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SUITE 
DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  Vin. 

Systèmes  des  philosophes  compares  avec  la  reUgion.—  Thaïes. 
Pythagore.  *-  Zens  confondu  avec  l'Ame  da  monde. 

L'ÉTUDE  des  antiquités  mythologiques  exige  qu'il 
soit  fait  une  distinction  nette  entre  les  opinions  des 
philosophes  sur  la  cosmogonie  et  ia  physique^  qui 
formoient  le  fond  de  la  religion  ^  et  la  véritable  théo- 
logie ou  ia  science  de  la  religion  elle-même. 

Varron  distinguoit  trois  genres  de  théologies  :  la 
II.  *  1 
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théologie  fabuleuse^  la  théologie  naturelle,  et  celle 
qu'il  appeloit  la  théologie  civile.  La  première,  disoit- 
il,  étoit  celle  des  poètes,  la  seconde  celle  des  philo- 
sophes, la  troisième  celle  des  peuples  (l).  II  est  vrai- 
semblable quen  établissant  cette  distinction,  Varron 
avoit  seulement  en  vue  de  désigner  trois  aspects  sous 
lesquels  la  religion  pouvoit  être  étudiée;  savoir,  pre- 
mièrement, dans  ses  dogmes;  secondement,  dans  les 
récits  mythologiques  dont  les  poètes  lavoient  voilée 
pour  la  rendre  populaire  ;  troisièmement ,  dans  ses 
controverses,  ou  dans  les  attaques  que  lui  livroient  les 
philosophes.  Cetoit  là,  sans  doute,  ce  qui  lui  donnoit 
lieu  de  distmguer  trois  théologies  :  ces  mots  ne  pou- 
voient  se  rapporter  quà  des  manières  différentes 
d'envisager  la  même  religion  ;  car  si  la  théologie  na- 
turelle eût  été  entièrement  distincte  de  la  théologie 
civile  ou  de  la  théologie  fabuleuse  ,  il  faudroit  croire 
qu'il  existoit  dans  la  Grèce  plusieurs  religions,  savoir, 
celle  des  philosophes,  qui  étoit  le  culte  de  la  nature, 
puisque  Varron  y  appliquoit  la  théologie  naturelle, 
et  celle  des  peuples  et  des  poètes  ,  qui  auroit  eu 
apparemment  un  tout  autre  objet;  supposition  dont 
ïa  fausseté  est  évidente. 

Unique  chez  les  Grecs,  malgré  la  diversité  de  quel- 
ques traditions  populaires;  unique  chfez  les  Romains, 
malgré  de  nombreuses  et  puériles  superstitions ,  cette 

(i)  S.  Auguflt.  de  Cmt.  Dd,  lib.  vi ,  cap.  s. 
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religion  qui  adoroit,  comme  des  divinités ,  te  ciel^ 
la  terre,  les  astres,  lesëlëmens,  étudiée  en  elle-même, 
tant  par  les  prêtres  et  les  magistrats,  que  par  les 
poètes  et  les  philosophes,  avoit  donné  naissance  à 
la  science  appelée  par  Varron  la  théologie  naturefle  ; 
professée  par  les  cités ,  elle  avoit  produit  la  théologie 
civile  ;  célébrée  par  les  poètes  ,  la  théologie  Ëdbuleuse. 
Il  existoit  toutefois ,  dans  les  aperçus  et  le  faut  de  ces 
hommes  qui  tous  adoroient  la  natxire ,  des  différences 
essentielles  qui  durent  amener  la  distinction  de  Varron. 
Les  magistrats  et  les  prêtres ,  attachés  aux  anciennes 
doctrines ,  maintenoient  la  religion  de  tout  leur  pou- 
voir^ par  les  cérémonies  du  culte,  par  le  prestige  des 
arts,  par  la  faeauté  des  chants  sacrés ,  par  les  enseigne- 
mens  et  le  secret  des  mystères ,  par  des  lois  de  police 
généralement  tolérantes ,  moyennant  qu  il  ne  fut  porté 
nulle  atteinte  aux  fondemens  de  la  morale  publique. 
Les  poètes,  qui  lembellissoient  par  des  allégories 
ingénieuses,  quelquefois  aussi  sembloient  la  dégrader 
par  des  inventions  faizarres  ;  mais  ils  n  a  voient,  comme 
les  magistrats  et  les  prêtres,  d autre  intention  que  de 
la  maintenir  et  de  la  faire  aimer.  II  n  en  étoit  pas  de 
même  des  philosophes  :  en  contact  avec  la  religion 
dans  leurs  spéculations  sur  la  formation  du  monde, 
sur  Faction  des  élémens ,  leurs  inimitiés ,  leurs  sym- 
pathies, leurs  guerres ,  leurs  hymens,  ils  se  trouvoient 
en  opposition  avec  les  croyances  pufaliques,  aussitôt 
qu  ils  professoient  une  opinion  qui  leur  étoit  particu- 
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lière.  Chaque  école  se  créoit  sa  théologie,  par  cela 
même  qu  elle  découvroit  ou  imaginoit  quelque  nou- 
veau principe  de  physique.  Ainsi  la  théologie  civile  et 
la  théologie  fabuleuse  n  etoient  réellement  que  deux 
sections  d'un  même  tout  (l).  Mais  il  est  impossible  d  ad- 
mettre une  semblable  harmonie  entre  la  théologie  des 
cités  ou  des  prêtres  et  celle  des  philosophes.  D  accord 
quant  à  Tobjet  de  leurs  recherches,  elles  difFéroient 
souvent  à  tel  point  dans  leurs  théorèmes,  que  les 
philosophes  devenoient  les  rivaux  les  plus  dangereux 
des  autels,  et  réciproquement  la  théologie  civile  len- 
neûîie  la  plus^terrible  de  celle  des  écoles  appelée  par 
Varron  la  théologie  naturelle.  C  est  ce  que  ce  savant 
écrivain  reconnoissoit  lui-même,  lorsque,  en  parlant 
de  cette  théologie  des  philosophes,  il  ajoutoit  quilétoit 
plus  convenable  de  traiter  les  questions  de  physique 
dans   le  sein  des  écoles  qu  en  public  (2). 

En  effet,  l'histoire  de  la  philosophie  grecque  ne 
présente  presque  qu  une  suite  d  attaques  Contre  les 
dogmes  les  plus  sacrés  de  la  religion.  Nourrissons 
de  rÉgypte ,  Thaïes  et  Pythagore  s  écartèrent  peu  des 
croyances  publiques*  Ce  dernier,  si  Ton  excepte  sa 
théorie  des  nombres,  qui  semble  n'avoir  été  quune 
forme  ou  un  langage  énigmatique  approprié  à  ses 


(i)  S.  August.  loc,  ciU  lib.   eod.  cap.    7  ,  d ,    9. 
(2)  Sic  alia ,  quse  faciiiùs  întra  parietes  in  scholâ ,  qaàm  ex- 
tra in  foro  ferre  possent  aures.  Ibid,  cap.  6. 
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ènseignemens^  fut,  autant  qu'il  est  permis  aujourd'hui 
d'en  juger,  à-peu*près  orthodoxe  ;  mais  ses  disciples 
introduisirent  des  nouveautés  qui  ne  tardèrent  pas  à 
en  amener  d'autres  totalement  anti-religieuses.  Pytha-^ 
gore  vivoit  encore,  et  déjà  Xénophane,  génie  auda^ 
cieux,  marchoit  à  l'anéantissement  de  toute  religion, 
en  jetant  dans  l'école  éléatique  les  semences  du  sys- 
tème appelé  chez  les  modernes  le  spinosisme.  Hera- 
clite, Empédocle,  plus  modérés,  s'éloignèrent  moins 
des  doctrines  de  Memphis  et  d'OIympie.  Frappé  au 
contraire  de  la  grandeur  qui  caractérisoit  le  spiritua- 
lisme de  Zoroastre,  bientôt  Anaxagore  ose  prêcher, 
dans  la  cour  même  de  Périclès,  un  nouveau  dieu 
suprême;  il  ébranle  par  son  éloquence  les  opinions 
de  ce  célèbre  administrateur,  et  est  près  de  jeter  le 
trouble  dans  la  viile  d'Athènes  par  des  nouveautés 
que  la  Grèce  n'étoit  point  encore  en  état  de  recevoir. 
Socrate  périt  mart)nr  de  cette  belle  cause.  Platon,  plus 
prudent  dans  sa  conduite,  et  embrassant  des  hauteurs 
de  son  génie  un  plus  vaste  horizon ,  prêche  en  termes 
obscurs,  mais  entrainans  et  pour  ainsi  dire  magiques, 
cette  sublime  doctrine  ;  l' JEther  détrôné  n'est  à  ses 
yeux  qu'un  des  élémens  ;  au  dessus  de  Zieus ,  dont  il 
ne  conserve  que  le  nom,  il  élève  une  Intelligence 
souveraine;  à  des  substances  matérielles,  il  oppose 
des  Esprits  ;  et  en  renversant  ou  dénaturant  la  plupart 
des  antiques  croyances  ^^  il  prépare  les  voies  au  plus 
grand  changement  qui  se  soit  jamais  opéré  dans  les 
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opinions  religieuses  du  monde.  Ck)mrae  s4I  eût  voulu 
défendre  et  maintenir  la  religion  de  son  pays,  Z^non 
le  stoïcien  en  protège  les  bases ,  mais  il  lui  porte  en 
même  temps  des  atteintes  funestes;  et  ses  successeurs , 
qui  professent  des  principes  de  matérialisme  non  moins 
subversifs  de  toute  croyance  que  ceux  de  l'école  d*EIée , 
contribuent  au  renversement  de  1  édifice  qu  ils  sem- 
bloient  appelés  à  conserver  dans  son  intégrité.  Trom- 
pés enfin  parleur  zèle,  les  néoplatoniciens,  néopytha- 
goriciens, néostoïcjiens,  croyant  se  défendre  avec  plus 
de  succès  sur  un  nouveau  terrain ,  déplacent  les  fon- 
demens  de  lantique  hellénisme,  entreprennent  de 
spiritualiser  une  religion  qui,  en  adorant  des  corps 
animés,  ne  reconnoissoit  réellement  pour  dieux  que 
des  substances  matérielles,  puisque  lésâmes  mêmes 
étoient  pour  elle  des  êtres  corporels,  et,  en  contra- 
diction avec  leurs  propres  monumens ,  ils  sont  fou- 
droyés par  les  apôtres  dun  nouveau  culte,  comme 
les  autels  du  dieu  Zeus  d'Homère,  qu'ils  ont  eu  l'im- 
prudence d'abandonner.  Depuis  les  premières  erreurs 
des  pythagoriciens,  en  un  mot,  qui  croy oient  recon- 
nottre  le  dieu  Zeus  dans  l'Ame  du  monde,  jusqu'à 
l'inintelligible  métaphysique  de  la  gnose ,  et  aux  vi- 
sions de  la  kabbale,  toutes  les  opinions  théologiques 
des  philosophes  grecs  ne  cessèrent  de  heurter  les 
croyances  publiques  que  Varron  appeloit  la  théologie 
civile. 

Si  Ton  considère  particulièrement  les  théories  des 
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philosophes  relatives  au  dieu  Zeus^  le  trouble  qu'ils 
apportèrent  dans  cette  partie  de  la  religion  hellénique 
ne  fut  pas  moins  grand  que  dans  les  autres.  Ce  point 
principal  étoit  lobjet  de  toutes  les  attaques  et  le 
centre  de  la  confusion. 

Nous  avons  vu  précédemment  des  philosophes  de 
presque  toutes  les  écoles  enseigner  que  la  cause  active 
de  Forganisation  et  de  Ïsl  reproduction  des  êtres,  le 
principe  du  mouvement  universel,  étoit  la  substance 
ignée  appelée  l'jEther,  dont  la  religion  avoit  fait  son 
Dieu  suprême  sous  le  nom  de  Zeus.  Chez  lés  Grecs  » 
Phérécyde  et  Thaïes ,  Pythagore  et  Parménide , 
Empédode,  Chrysippe,  Socrate;  chez  les  Latins, 
Ënnius,  Scipion,  Lucrèce,  Virgile,  Sénèque,  ont  re- 
produit la  même  doctrine.  Presque  tous  les  philosophes 
étoient  d accord  en  ce  point  avec  la  religion;  mais 
la  plupart  s'en  éloignèrent  et  différèrent  entre  eux  dans 
les  modifications  qu'ils  firent  subir  à  ce  principe  com- 
mun ,  en  l'appliquant  à  l'ensemble  de  leur  système. 
L'jEthar  ne  remplit  pas  exclusivement  les  mêmes 
fonctions  dans  les  diverses  théories.  Tel  philosophe  con- 
fondit Ce  feu  aethéré  avec  l'Ame  du  monde,  tandis  que 
celle-ci  n'en  étoit  qu'une  émanation  suivant  les  doc- 
trines anciennes  oii  la  Grèce  avoit  puisé  ses  dogmes 
les  plus  raisonnables  ;  tel  autre  fît  de  ce  moteur  uni- 
versel un  être  immobile,  de  ce  père  des  dieux  le  dieu 
Tout,  de  cette  cause  intelligente  et  créatrice  une 
aveugle  fatalité.  Tantôt,  puissance  unique  et  indivi- 
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sible^  il  changea  de  liom^  suivant  la  nature  de  ses 
actes  ;  et  quoiqu'il  semblât  renfermer  en  lui  plusieurs 
divinités ,  il  n'en  forma  dans  la  réalité  qu'une  seule; 
tantôt  devenu  une  ame,  ou  bien  transformé  en  un 
génie,  en  un  démon,  et  déchu  du  rang  suprême  que 
lui  avoit  décerné  l'antiquité,  il  se  trouva  réduit  à 
n'être  plus  qu'un  dieu  du  second  ou  du  troisième 
ordre,  qu'une  créature  du  Démiurge. 

Toutes  les  écoles  enfin ,  exploitant  à  leur  gré  le 
domaine  de  la  religion,  soumirent  le  ciel  à  leurs  com- 
binaisons arbitraires;  et  ensuite,  pour  substituer  ces 
systèmes  au  culte  national,  il  fut  composé  des  livres 
et  des  chants  religieux  sous  des  noms  anciens  et  em- 
pruntés, afin  de  faire  croire  que  ces  opinions  nouvelles 
que  l'on  brouilioit  toutes  ensemble,  constituoient  en 
effet  la  religion  venue  des  temps  antiques.  Source 
inépuisable .  derreiu-s ,  car  des  hommes  très -sa vans 
parmi  les  anciens  et  parmi  les  modernes,  trompés  par 
des  systèmes  contradictoires  ou  par  les  pieuses  ruses 
des  défenseurs  du  paganisme,  ont  pris  plus  d'une  fois 
les  théorèmes  de  la  phdosophie  pour  l'enseignement 
des  temples,  les  frauduleuses  compositions  des  faux 
Orphées  pour  les  chants  antiques  du  pontife  de  la 
Thrace,  le  Dieu  Tout  de  Xénophane  ou  le  Démiurge 
de  Platon,  pourIe2^us  de  Cécrops,  d'Homère  et  de 
Phidias. 

Examinons  d'abord  le  plus  ancien  de  ces  systèmes  ^ 
celui  qui  fit  de  Zeus  l'Ame  du  monde  ;  et  pour  pro- 
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céder  avec  méthode,  comme  aussi  pour  parvenir  à 
notre  but  avec  plus  de  sûreté,  remontons  encore  une 
fois  jusqu'aux  tables  primitives  de  i'Égypte ,  tige  com- 
mune de  la  religion  et  de  la  philosophie  grecques. 

Suivant  les  Égyptiens,  ai- je  dit,  ie  dieu  ^ther 
ou  l'Esprit,  nommé  Phtha,  lorsqu'il  voulut  créer  le 
monde,  se  dégagea  du  sein  de  la  matière  humide 
et  inoi^anisée,  où  il  avoit  résidé  jusqu'alors.  Par 
le  mouvement  de  rotation  qu'il  imprimoit  à  cette 
masse  confuse  quand  il  habitoit  dans  son  sein ,  il  lui 
avoit  Eût  prendre  la  forme  d'un  œuf.  Au  moment 
où  il  s'en  dégageoit,  Phtha  laissa  d'abord  émaner 
de  son  être  une  portion  de  lui-même,  sa  Pensée, 
qui  sortit  de  l'ceuf  enmême  temps  que  lui,  et  devint 
la  déesse  Neith.  Ensuite,  par  une  seconde  émana- 
tion, Phtha  déposa  dans  l'œuf  une  autre  portion 
de  sa  substance,  laquelle  s'unit  avec  des  parcelles  de 
la  matière,  et  constitua  un  être  en  même  temps 
œthéré  et  corporel,  qui  fiit  l'Ame  du  monde,  ou  l'Ame 
universelle,  nommée,  chez  les  Egyptiens,  le  dieu 
Kneph.  Ces  trois  personnages,  Phtha,  Neith  et  Kneph, 
étoient  les  trois  kaméphis,  ou  les  trois  divinités  intel- 
lectuelles que  f Egypte  honoroit  comme  immortelles 
et  existantes  par  elles-mêmes  (l).  On  adjoignit  à  cette 
triade  la  déesse  Athovy  ou  la  matière  inorganisée, 
épouse  de  Phtha,  et  il  y  eut  alors  quatre  divinités 

(i)  Ci-deB8U8,  tom.  I,  pag.  60»  61. 
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prioûtives  ^  dont  trois  reprësentoient  le  principe  actif 
de  la  nature^  et  la  quatrième  le  principe  passif» 

Déjà  nous  voyons,  dans  cet  exposé,  que  le  dieu 
Kneph,  ou  TAme  du  monde,  étoit  non-seulement 
distinct  d'avec  le  dieu  Phtha,  mais  encore  inférieur 
à  ce  dieu  suprême,  quoique  immortel  ainsi  que  lui; 
inférieur,  dis- je,  par  son  origine,  puisqu'il  n  a  voit  eu 
une  existence  individuelle  qu  après  Phtha  ;  par  son 
essence,  puisqu'il  réunissoit  dans  sa  constitution  des 
parcelles  de  la  matière  à  la  substance  aethérée;  par 
sa  position ,  puisqu'il  se  trouvoit  renfermé  dans  l'in- 
térieur du  monde ,  tandis  que  Phtha ,  ou  FiEther, 
dieu  créateur,  régnoit  au-dehors. 

Sorti  de  l'œuf,  le  dieu  Phtha,  avons -nous  dit 
encore,  se  posa  dessus,  comme  une  colombe  sur  sa 
couvée,  et  la  chaleur  qu'il  excita  dans  l'œuf,  unie  à 
l'effervescence  interne  que  produisoit  laction  de 
Kneph,  donna  naissance  à  tous  les  dieux  secondaires. 
Le  Féu,  TAir,  l'Eau,  la  Terre,  le  Soleil,  la  Lune,  le 
Globe  terrestre,  les  Montagnes,  les  Fleuves,  et  tous 
les  Astres  qui  ornent  le  firmament,  naquirent  de  cette 
union.  Le  dieu  Kneph,  appelé  aussi  le  Bon  Démon 
ou  le  Bon  Génie ,  être  essentiellement  bienfaisant, 
détacha,  dans  cette  opération  génératrice,  des  por* 
tions  de  sa  substance,  qui  devinrent  les  âmes  de  tous 
ces  grands  corps,  l'ame  de  l'air,  de  l'eau,  de  la  terre, 
du  soleil,  de  la  lune.  Le  même  dieu,  par  un  effet  de 
cet  acte  de  bonté,  se  trouva  scindé  réellement  en  une 
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multitude  dames  attachées  à  des  corps  dîflférens;  et 
fa  religion  qui^  dune  part,  honoroit  ces  âmes  divines 
comme  distinctes  entre  elles,  les  considéroit,  dune 
autre  part ,  comme  n  en  formant  qu'une  seule,  qui  étoit 
le  dieu  Kneph.  Celte  idée,  grande  et  féconde,  devint 
un  des  fondemens  non-seulement  de  la  religion ,  mais 
encore  de  la  morale;  car  les  millions  dames  répandues 
dans  l'univers,  fractions  dun  seul  tout,  dévoient  de- 
meurer unies  entre  elles  par  un  même  sentiment,  leur 
amour  envers  le  dieu  créateur;  par  une  volonté  com- 
mune et  invariable,  le  désir  du  bonheur  de  toys  les 
êtres  créés;  et  les  âmes  humaines,  émanations  directes 
du  dieu  suprême  ainsi  que  l'ame  du  monde,  dévoient 
concourir  comme  elle  à  cet  hommage  universel.  La 
vertu,  dans  ce  système,  maintenoit  l'accord  qui  de- 
voit  exister  entre  Dieu  et  l'homme.  Le  vice  étoit  un 
penchant  désordonné  d'un  être  qui  tendoit  à  s'isoler  de 
Fensemble  de  la  création;  le  crime,  une  dissonance 
qui  troubloit  l'harmonie  générale.  Bien  différente  de  la 
religion  des  Persans,  où  deux  principes  opposés,  celui 
du  bien  et  celui  du  mal,  se  disputoient  l'empire  du 
monde,  la  religion  des  Egyptiens,  loi  de  concorde  et 
d'amour^  avbit  pour  base  la  fraternité  des  âmes  et  la 
puissance  absolue  du  créateur.  La  matière  opposoit 
quelquefois,  il  est  vrai,  aux  volontés  de  ce  père  com- 
mun une  force  d'inertie  d'où  pouvoit  naître  le  mal, 
mais  elle  n  avoit  jamais  la  volonté  de  le  produire. 
La  réalité  de  ce  système  religieux  ne  nous  est  pas 
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attestée  seulement  par  les  témoignages  que  j'ai  déjà 
rappelés,  savoir,  celui  de  Sanchoniathon ,  de  l'auteur 
des  Récognitions,  de  Damascius;  elle  est  prouvée 
encore  par  le  raisonnement  et  par  lensemble  des 
notions  que  les  écrits  et  les  monumens  figurés  de 
fantiquité  nous  donnent  sur  l'Egypte.  Par-tout  nous 
retrouvons  ce  principe,  que  F  Ame  du  monde  étoit 
distincte  d'avec  le  créateur,  et  inférieure  à  ce  Dieu 
suprême. 

Phtha,  en  effet,  existoit  de  toute  éternité,  et  ne 
devoit  point  avoir  de  fin,  tandis  que  Kneph,  au  con- 
traire, quoique  éternel  quant  à  son  essence,  avoit 
eu,  comme  individu,  un  commencement,  et  devoit 
rentrer  au  sein  de  son  père  à  Finstant  où  celui-ci 
Tordonneroit.  Le  dieu  qui  avoit  créé  l'univers  par 
sa  seule  volonté,  pôuvoit  le  détruire  par  un  acte  sem- 
blable; et  il  falloit  bien  alors  que  f  esprit  émané  de  lui , 
dont  il  l'avoit  animé,  retournât  vers  sa  source.  Fra- 
giles composé?  d'un  corps  et  d'une  ame,  tous  les  dieux 
créés  étoient  soumis  à  une  dissolution  encore  plus 
(Complète.  Le  Soleil ,^  les  Astres,  le  Globe  terrestre, 
mortels  par  leur  nature  ^  n'a  voient  de  durée  qu'à  cause 
de  la  joie  que  le  créateur  ressentoit  en  contemplant  en 
eux  son  ouvrage.  A  la  séparation  de  leur  ame  d'avec 
le  corps,  ils  dévoient  entièrement  cesser  d'être,  tan- 
dis que  Kneph,  plus  homogène  et  émanation  directe 
du  dieu  ^ther,  devoit  exister  éternellement,  réuni 
à  cette  puissance  impérissable.  De  ià  cette  distinction 
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que  faisoit  i'Égypte  entre  les  dieux  immortels  et  les 
dieux  mortels;  distinction  qui  se  reproduit  souvent 
chez  les  écrivains  anciens  (l)^  et  qui  a  fait  croire  si 
faussement  à  des  dieux  humains. 

La  différence  que  f Egypte  avoit  établie  entre  le 
dieu  créateur  et  lame  universelle  se  montre  encore 
dans  Texplication  que  donnoient  les  prêtres  des  deux 
mouvemens  de  la  machine  céleste  :  l'un,  d orient  en 
occident,  étoit,  disoient-ils ,  déterminé  par  f  impul- 
sion extérieure  du  dieu  JEther;  Tautre,  d'occident 
en  orient,  étoit  dû  à  l'action  de  Tame,  qui  résidoit 
dans  rintérieur(2):  Tame  exerçoit  sa  force  du  dedans 
au  dehors  ;  Taether ,  la  sienne  du  dehors  au  dedans  ; 
mais ,  de  plus ,  Taether  enveloppoit  tous  les  êtres ,  et 
régloit  l'ensemble  de  leurs  mouvemens. 

Un  autre  fait  n'est  pas  moins  instructif  sur  ce  point  : 
c'est  la  représentation  symbolique  de  ces  deux  divi- 
nités, le  dieu  suprême  et  TAme  du  monde.  Le  dieu 
suprême  Phtha  étoit  souvent  représenté  sous  une 
forme  humaine;  c'étoit  un  usage  général  pour  tous 
les  dieux  :  nous  le  voyons  aussi  quelquefois  sous  les 
dehors  d'un  lion,  à  cause  de  Fopinion  qu'on  s'étoit  feite 

(i)  Diod.  Sic.  iib.  i,  cap.  11 ,  12,  13.  —  Piatarch.  de  Is.  et 
Osi'n  pag.  359»  373.  Suivant  Plutarque  (  loc»  eit»  pag.  359), 
Kneph  étoit  un  dieu  immortel;  et  suirant  Diodore  de  Sieile 
(cap.  12  ),  Neith  one  déesse  immortelle.  Osiris,  Isis,  Orot, 
Typhon ,  e'toient  des  dieux  mortels. 

(2)  Tim.  Locr.  Utpt  '^,v^ç  niff/uûu  ,  cap.  i ,  J  16;  cap.  2,52. 
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du  tempérament  igné  ainsi  que  de  la  force  du  lion  (l). 
Kneph  ,  qui  vivoit  au  contraire  renfermé  dans  le 
sein  du  monde ,  se  montre  le  plus  généralement 
sous  deux  formes  symboliques:  tantôt  il  prend  les 
dehors  d'un  serpent,  tantôt  nous  le  reconnoissonsdans 
cette  croix  attachée  à  un  cercle  ou  divisant  le  cercle, 
qu'on  appelle  la  croix  ansée.  Serpent,  il  paroissoit 
aux  Égyptiens  se  glisser  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  y  porter  ses  principes  ignés,  ou  bien  il 
rappeloit  l'aptitude  que  possède  ce  reptile  de  changer 
son  vêtement,  et  donnoit  par- là  l'idée  du  renouvelle- 
ment des  générations  et  du  rajeunissement  perpétuel 
de  la  nature;  croix  dans  le  globe,  il  représentoit 
encore,  sous  cette  forme,  le  serpent,  qui,  par  ses 
replis,  touchoît  à -la -fois  au  centre  et  à  tous  les 
points  de  la  circonférence  du  globe  (2). 

Sanchoniathon ,  qui  nous  fait  connoître  l'esprit  de 
ces  symboles,  nous  dit  aussi  que  le  Bon  Génie  ou 
l'Ame  du  monde  représenté  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent ,  étoit  le  dieu  que  les  Égyptiens  appeloient 
Kneph  (3).  II  ajoute  que  ce  serpent  replié  sur  lui- 
même  étoit  le  type  de  la  croix  renfermée  dans  un 
cercle  (  appelée  la  croix  ansée  )  ,  qui  se  plaçoit  dans 

(i)  Horapolio ,  Hierogl.  iib.  i^  cap.  17,18,  19,  30. — S.  Ciem^ 
Alex.  Strom,  Iib.  v,  pag.  671.  —  ^lian.  de  Natura  animal. 
iib.'xiii,  cap.  7. 

(s)  Sanchon.  ap.  Euseb.  Prap,  eifang.  Iib.  i ,  cap.  lo,  p.  41. 

(3)  'O/uoiCùç  f^sfjl  Alyu-^ioi  Kvm^  iTrovofjut^ova-t,  Sanchon.  ibid. 
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la  mam  des  dieux,  et  que  fa  lettre  e  en  ëtoît  un 
signe  abr^é:ce  0,  dit-il,  est  la  représentation  du 
bon  démon  (l).  Pfaton  avoit  déjà  expliqué  ie  signe 
de  la  croix  ansée  de  la  même  manière.  Je  rappor- 
terai son  témoignage  tout  à  Theure.  Horapollo  nous 
dit  pareillement  que  le  serpent  représente  f  Ame 
du  monde  (2)  ;  Wutarque  le  répète  (3)  ;  Proclus  le 
répète  encore,  au  milieu  du  cinquième  siècle,  et  il 
nous  dit,  comme  Platon,  que  la  croix  renfermée  (hns 
un  cercle  est  Timage  de  cette  ame  universelle  (4).  Ce 
Élit,  que  l'Ame  du  monde  étoit  le  dieu  Kneph^  et 
que  ce  Dieu  étoit  i*eprésenté  par  les  symboles  du 
serpent  et  de  la  croix  ansée ,  est  un  des  mieux  prouvés 
de  fhistoire  religieuse  de  fÉgypte.  Si  donc  nous 
en  jugeons  par  le  caractère  des  symboles,  ces  deux 
divinités  Phtha  et  Kneph  ne  se  ressembloient  pas 
plus  entre  elles  que  le  iion  et  le  serpent  ne  sont  égaux 
entre  eux.  Cest  ce  serpent,  ame  dû  monde,  que  nous 
voyons  élevant  sa  tète  au-devant  de  la  coiffure  d*Isis 
et  de  k  couronne  des  rois  d'Egypte,  ou  bien  traver- 
sant le  globe  terrestre  ,  et  montrant  sa  tête  en 
dehors,  à  Tune  des  extrémités  du  diamètre,  tandis 

(l)  Sscnchon.  ibid. 

(2}  Horapoii.  Hierogiyph»  lib.  i,  cap.  64. 

(3)  Piutarch.  Amator.  pag.  755. 

(4)  Kai  cûç  ji  Uop^veAoç  Içopu ,  :wt^  lotç  AiywxlmÇj  lotov'nç 

CûLXCùV.  Proclus ,  in  Tim.  pag.  8 16 ,  Ud.  26  et  seq. 
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que  sa  queue  se  laisse  voir  à  rextrémité  opposée  (l). 

Indépendamment  de  ces  preuves,  plusieurs  auteurs 
déposent  clairement  de  cette  infériorité  de  l'Ame  du 
monde  comparée  au  dieu  créateur.  Synésius,  né  à  Cy- 
rène,  formé  aux  écoles  d'Alexandrie,  et  bien  instruit 
par  conséquent  du  système  égyptien ,  s  exprime  en  ces 
termes,  dans  son  Éloge  de  la  calvitie  y  ouvrage  qu  il 
paroit  avoir  composé  avant  sa  conversion  au  christia- 
nisme :  «L'Ame  du  monde,  que  son  créateur  et  celui 
»  de  f  univers  a  introduite  dans  ce  vaste  corps,  n'est 

»  que  le  troisième  dieu De  même  que  cette 

M  ame  toute  entière  anime  l'univers  tout  entier,  de 
»  même  chacune  de  ses  parties  anime  la  partie  du 

»  monde  où  elle  est  renfermée Le  monde  est 

I)  un  être  sensible  dont  la  vie  est  la  vie  de  toutes  les 
»  âmes  réunies  (2),  »  Fidèle  en  ce  point  aux  doc- 
trines de  rÉgypte ,  Synésius  place  l'Ame  du  monde 
au  troisième  rang  entre  les  dieux  primitifs;  d'autres 
platoniciens  plus  attachés  à  leur  maître  ne  l'élevèrent 
qu'au  second;  d'autres  la  reportèrent  au  troisième  par 
des  motifs  différens  :  ces  variations  pourront  s'expliquCT 
plus  tard. 

Apulée,  Africain  de  naissance  comme  Synésius, 
ne  nous  expose  pas  moins  clairement  cette  branche 
du  système  égyptien,  quoiqu'il  dise  avoir  formé  ses 


(1)  Voy.  pi.  1 ,  n.o  6. 

(2)  Synésius ,  Calç.  Encom,  pag.  7 1  0pp.  cd.  Morei. 
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opinions  d'après  des  philosophes  grecs.  «  II  ne  feiut  pas 
w  croire ,  nous  dit  cet  auteur ,  qu  il  n  existe  que  quatre 
M  élémens;  il  y  en  a  cinq,  dont  quatre  sont  changeans, 
»  variables,  et  s  engendrent  çntre  eux ,  et  un  premier , 
9  inaltérable,  éternel,  divin,  qui  est  le  roi  de  tous  les 
»  autres  :  celui-ci  est  le  saint  JEther  (l).  C'est  du  haut 
»  du  ciel  qu'il  exerce  sa  puissance  sans  pénétrer  au  sein 
»  de  chaque  objet.  Ce  dieu  ne  fait  point  ce  qui  seroit 
»  inconvenant  à  un  roi  ;  ce  sont  ses  ministres  qui , 
»  sous  ses  ordres,  gouvernent  toutes  les  parties 
»  de  l'univers  (2).  Tel  que,  dans  une  armée  le 
»  polémarque,  dans  fin  empire  le  prince,  dans  une 
»  cité  ïa  loi,  tel,  dans  l'univers,  commande  le  dieu 
»  jEther  (3).  Ce  dieu,  ajoute  Apulée,  est  Jupiter, 
»  que  les  Grecs  nomment  Zei/^,  et  qu'Ennius  dépeint 
»  par  l'expression  de  sublime  candens  (4).  »  Malgré 


(i)  Cœlum  ipsum  ^ther  Tocatnr.. .  .Elementum  nen  unum , 
sed  numéro  quintum ,  ordine  primum ,  génère  dÎTinum  et  in- 
vioiabile ....  Post  eam  yero  partem  quse  sancti  iEtheris  fînibus 
coercetnr,  est  et  natura  immutabiiis  regio.  Apuleins,  de  Mundo , 
tom.  II  0pp.  pag.  291,  293;  éd.  J.  Bosscha,  1823. 

(2)  Quare  sic  putandum  est,  eum  maxime  majestatem  retinere,  . 
si  ipse  in  alto  residens,  eas  potestates  per  omnes  partes  mnndi 
orbisque  dispendat,  qu»  sint  pênes  Solem  ac  Liinam  cunctamque 
cœlum.  Ibid,   pag.  350. 

(3)  Ibid.  pag.  366. 

(4)  Romanns  enim  poeta  sic  sensit  : 

Aspice  hoc  sublime  candens ,  qiiem  inyocant  omnes  Jovem. 
Jbid.  pag.  363. 

II.  2 


Digitized  by 


Google 


1 8  RECHERCHES 

la  teinte  de  platonicisme  qui  se  laisse  voir  d'un  bout 
à  Fautre  dans  cet  écrit  d'Apulée,  nous  y  retrouvons 
Fesprit  de  FÉgypte  :  nous  y  voyons  que  le  dieu  JEther , 
qui  réside  dans  les  espaces  les  plus  élevés,  a  déposé 
au  sein  de  Funîvers  une  ame  dont  les  parties  sont 
autant  de  dieux  subordonnés  à  celui  dont  ils  émanent  ; 
ce  dieu  suprême  est  le  saint  jElher,  le  Jupiter  des 
Romains,  le  Zeus  des  Grecs,  le  Phtha  de  FÉ^pte  ; 
FAme  du  monde,  dans  son  unité  comme  dans  ses 
sections,  n'en  est  qu'une  créature. 

Un  autre  monument  littéraire  confirme  tout  ce  qui 
précède  :  Je  veux  parier  du  traité  de  la  Nature  des 
dieux,  intitulé  Asclépius.  Cet  ouvrage,  qu'on  croit 
traduit  par  Apulée,  a  évidemment  été  composé  par 
un  platonicien  d'une  époque  tardive.  Zélateur  enthou- 
siaste de  F£gypte,  ce  philosophe  en  défigure  les 
croyances  dans  fespoir  apparemment  de  les  faire  aimer 
davantage,  en  les  rapprochant  du  spiritualisme  qui 
faisoit  chaque  jour  de  nouveaux  prc^rès.  Mais  il  main- 
tient l'ancienne  doctrine  qui  reconnoissoit  FAme  du 
monde  comme  inférieure  au  créateur  ;  et  si ,  dans  son 
système,  cette  ame  n'est  pas  au  troisième  rang  parmi 
les  dieux  intellectuels,  comme  dans  les  dogmes  de 
FÉgypte,  elle  est  du  moins  au  second,  comme  dans  les 
enseignemens  de  Platon.  «  N'oubliez  pas,  dit -il  à  ses 
n  disciples,  ô  Asclépius,  ô  Ammon,  qu'il  est  dans  le 
»  monde  une  ame ,  et  au-dessus  d'elle  un  dieu ,  créa- 
M  teur,  maître  absolu ,  et  de  cette  ame ,  et  Aes  élémens. 
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»  et  des  cieux  où  il  réside  (l).  C'est  de  cette  hauteur 
I)  quil  voit  tout  et  ordonne  tout  (2).  .  .11  est,  il  fut 
»  toujours ,  il  sera  sans  cesse  (3)  • ...  Sa  durée  est 
»  1  éternité (4).  . .  .L'Ame  du  monde,  avant  d animer 
»  le  monde ,  étoit  en  Dieu ,  mais  elle  n  etoit  pas  un 
»  dieu  (5). .  .Toujours  en  mouvement,  cette  ame 
».  donne  la  vie  à  tous  les  êtres  (6);  mais  le  monde 
I)  qu  elle  anime  n  est  pas  le  premier  dieu,  il  n'est  que 
»  le  second  (7).  .  .II  est  soumis  au  dieu  suprême, 
»  comme  une  lyre  à  la  main  qui  la  fait  résonner  (8). 
i>  .  • . .  O  Asclépius  !  ô  Ammon  !  une  philosophie  in- 
»  intelligible  tend  aujourd'hui  à  dénaturer  notre  sainte 
»  religion  par  ses  subtilités  (9).  .  .Ah!  la  vraie,  la 
»  sainte  philosophie  consiste  à  connoître  dieu ,  à  l'ad- 
»  mirer  dans  ses  ouvrages,  à  laimer,  à  le  servir,  à 

»  suivre  sa  loi  (;!  O) Ce  dieu  suprême ,  ce  roi , 

»  ce  père  des  mortels,  est  Jupiter,  nommé  aussi 
• 

(i)  Asclépius ,  vel  de  Nat,  deor,  ad  caicem  Apal.  0pp.  éd.  AI- 
tenbarg.  tom.  II,  pag.  149,   150. 

(s)  Deus  supra  vérticem  summî  cceii  oonsistens.  Ihid,  pag.  170. 

(3)  Pag.  172. 

(4)  Pag.  159. 

(5)  Sed  non  simiiiter  at  deo,nec  deus.  Pag.  168. 

(6)  Pag.  152. 

(?)  iËternitatid  dominas ,  dens  primiis  est ,  secnndus  est  man- 
das.   Pag.    155. 

(8)  Pag.  160. 

(9)  Multi incomprebensibiiemphiiosophiam effichint,&c.  p.  1 57. 

(10)  Pag.  158. 
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»  Jovis  (l).  .  .La bonté  est  son  essence,  le  bien  seul 

»  est  sa  volonté  (2).  »> 

Cette  croyance  d  une  Ame  du  monde  ne  s'intro- 
duisit point  dans  le  culte  grec.  Cécrops,  lorsqu'il 
transporta  dans  l'Attique  le  culte  de  Phtha ,  et  qu'il 
donna  à  ce  dieu  le  nom  de  Zeus ,  soit  qu'il  fût  occupé 
de  son  but  politique  plus  encore  que  du  système 

(1)  Per  cœlum  enim  Jupiter  (  pag.  162  ),  quem  Jovem  vo- 
camus.  Pag.   170. 

(2)  Pag.  163.  —  II  s*est  ëlevé  des  doutes  sur  Fëpoque  à  la- 
quelle cet  ouvrage  appartient  ;  des  savans  ont  même  pense ,  non 
sans  des  motifs  très-plausibles ,  que  la  traduction  n'est  pas  d'Apuiëe 
(Fabricius,  Biblioth.  grœc.  lib.  i,  cap.  8).  On  suppose  que  Lac- 
tance  en  a  parle  [Divin,  vnstit.  iib.  iv,  cap.  6.),  ce  qui  me  paroît 
fort  douteux.  li  est  cité  par  S.  Augustin  y  qui  en  donne  d'assez 
longs  extraits  dans  sa  Cité  de  Dieu  (Iib.  viii,  cap.  23,  24).  Mais 
moins  il  est  ancien,  plus  il  est  curieux,  à  cause  du  maintien 
de  l'ancienne  croyance  de  TEgypte  sur  TAme  du  monde,  dont 
il  donne  la  preuve.  Après  avoir  déplore  les  malheurs  qui  frappent 
sa  patrie ,  et  les  altérations  qu^ommencent  à  atteindre  sa  reli- 
gion, l'auteur  se  livre  à  cette  lamentation  prophétique  : 

«  O  Egypte ,  Egypte ,  terre  vénérable ,  habitation  des  saints , 
»  temple  du  monde,  qu'est  devenue  ta  splendeur?. ,  .Le  temps 
»  approche  où  tu  seras  veuve  de  tes  grands  hommes  et  de  tes 
»  dieux ...  Le  Scythe  et  flndien  t'apporteront  leur  barbarie . . , 
»  Top  fleuve  sacré,  sorti  de  ses  bords ,  roulera  des  flots  de  sang. . . 
»  II  ne  subsistera  de  ta  religion  proscrite  que  d€s  fables ,  de  i'e^ 
»  sciences  que  des  hiéroglyphes. . . .  L'étranger  (  qui  viendra  te 
»  visiter)  ne  trouvera  sur  ton  sein  désert  que  des  temples  renyer- 

»  ses ,  des  tombeaux  et  des  corps  morts Que  pleures-tu,  mon 

«  fils?  Dieu  seul  est  immortel.  Ah  !  conserve  son  amour  dans 
»  ton  cœur  :  ses  vengeances  ne  seront  que  trop  éclatantes.  »  Ihid, 
pag.  167,  168,  169. 
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de  la  religion ,  soit  qu'il  vit  trop  de  difficultés  à  réta- 
blissement simultané  de  deux  divinités  étrangères, 
négligea  totalement  le  dieu  Kneph.  Aucune  divinité 
indigène  ou  exotique  ne  représentoit  auparavant  cette 
puissance  de  la  nature  dans  la  mythologie  grecque  ; 
aufane  ne  la  reproduisit  dans  le  nouveau  système  ; 
elle  ne  s'y  incorpora  jamais. 

Phtha ,  dieu  créateur ,  premier  Kaméphis,  fut  re- 
présenté par  Zeus;  Neith,  Pensée  divine,  second 
Kaméphis ,  fut  représentée  par  Athénè,  ou  Minerve, 
Pensée  divine ,  Pensée  ouvrière ,  conçue-  dans  le  cer- 
veau de  son  père  et  née  d'elle-même  ;  Kneph  ne  se 
trouva  remplacé  par  aucune  divinité  grecque,  du 
moins  dans  le  culte  public ,  car  il  seroit  difficile  de 
rien  affirmer  à  cet  égard,  en  ce  qui  appartenoit  aux 
mystères. 

Cette  assertion  pourra,  au  premier  coup  d'œil, 
paroître  inexacte  :  il  sembleroit  que  Pan  eût  rempli 
chez  les  Grecs  ce  rôle  d'Ame  du  monde,  puisqu'il 
représentoit,  dit-on,  l'univers,  et  telle  est  en  effet 
l'opinion  de  Phurnutus  et  de  Porphyre  (l)  :  mais  la 
plus  légère  attention  suffit  pour  dissiper  ce  doute;  car 
dans  l'opinion  même  de  Phurnutus ,  Pan  auroit  re- 
présenté le  ^obe  terrestre,  et  nullement  l'univers. 
Mais  il  n'étoit  pas  plus  l'un  que  l'autre  :  s'il  eût  re- 

(i)  Phumut.  De  natur.  deor.  cap.  27.  — Porph.  ap.  Euseb. 
Prœp.  e^an^.  lib.  m ,  cap.  il,  pag.  114,  115.  « 
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présenté  TAme  du  monde,  ou  le  globe  terrestre,  ou 
lunivers ,  les  fables  n en  auroient  pas  fait  un  des 
suivans  de  Bacchus  ;  et  c'est  là  cependant  un  de  ses 
caractères,  comme  nous  le  voyons  notamment  dans 
une  réponse  de  loracie  des  Branchides,  rapportée  par 
Eusèbe  (1).  Macrobe,  citant  une  opinion  qui  nj^t 
pas  la  sienne,  en  fait  seulement  la  matière  dont  notre 
globe  est  composé  (2).  L'ancien  poète  orphique  en 
donne  une  idée  plus  juste  :  suivant  ses  expressions,  ce 
dieu  très-fort,  ce  feu  éternel  qui  partageoit  le  trône  des 
saisons,  ce  maître  du  monde  qui  donnoit  la  croissance 
à  toutes  choses  et  faisoit  tout  fructifier,  ce  chasseur 
qui  poursuivoit  les  nymphes  et  les  entrainoit  dans 
Tobscurité  des  antres,  ce  Zeus  à  cornes ,  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  n'étoit  autre  chose  que  le  Feu  animal 
excitatif  (Z) y  c'est-à-dire,  le  principe  masculin  de  la 
nature  terrestre.  Cette  opinion  étoit  celle  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  et  d'Elias  de  Crète,  son  commen- 
tateur (4);  Jablonski  Ta  justement  adoptée  (5).  Paa 
représentoit ,  chez  les  Grecs ,  le  globe  terrestre  con- 

(i)  Aiù\v(niv  Biç^mûif  Ilabf,  Orac.  Branchid.  ap.  Easeb.  Prœp. 
evang,  lib.  v,  cap.  6,  pag.  190.  — Conf.  Euseb.  ibid,  lib.  v, 
cap.   5  ,  pag.  189. 

(2)  Macrob.  Satum,  lib.  i ,  cap.  29. 

(3)  Xoùoïffiif  ivcLVfffjut»  Orph.  Hymn,  x. — Un  antre,  oracle  rap- 
porte par  Eusèbe ,  appelle  Pan  tm  dieu  voluptuetuc ,  3i(S, .  .  • 
*rç>vçcôVTt,  Enséb.  loc,  cit.  iib.  m,  cap.  i4,  pag.  t24  ;  iib.  v, 
cap.  13  ,  pag.  201. 

(4)  S.  Greg.  Naz.  Orat.    iv,  J  77  ,  tom.  I  0pp.  pag.  114. 

(5)  Jablonski,  Panth,  œgypt.  iib.  11,  cap.  7,  J  6. 
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sidéré  dans  sa  puissance  masculine»  comme  Cérès  ou 
Déméter^  ce  mémegiobe  dans  sa  puissance  féminine, 
et  en  tant  qu'il  reçoit  les  débris  des  corps  pour  en 
engendrer  de  nouveaux.  Une  autre  preuve  se  joint  à 
celles-là  ;  c'est  que  TEgypte  honoroit  aussi  le  dieu  Pan , 
et  qu  elle  le  représentoit ,  comme  la  Grèce ,  avec  les  at- 
tributs expressifs  dun  bouc  (1).  Ce  dieu  enfin  étoit, 
suivant  le  témoignage  d'Hérodote, un  des  moins  an- 
ciens delà  mythologie  grecque (2)  ;  et  il  fut  représenté 
aussi  chez  les  Grecs  avec  quelques-unes  des  formes 
du  bouc ,  caractère  qui  nous  éloigne  totalement  de 
l'idée  de  l'Ame  du  monde. 

La  Grèce  n'ayant  point  admis  l'Ame  du  monde 
au  nombre  de  ses  divinités,  son  culte  étoit  en  cela 
plus  simple  que  celui  de  l'Egypte.  Elle  honoroit  cette 
Ame  universelle,  par  fractions,  dans  le  soleil,  dans 
la  lune,  dans  le  globe  terrestre,  dans  les  mers,  dans 
les  fleuves ,  dans  les  moindres  sources  d'eau ,  qu'elle 
regardoit  comme  des  êtres  animés  et  divins  :  seule- 
ment elle  ne  réunissoit  pas  toutes  ces  âmes  ensemble, 
pour  en  former  une  seule  divinité,  la  grande  Ame 
de  l'univers;  en  cela  consistoit  la  différence. 

Les  philosophes  grecs ,  qui  puisèrent  leur  instruc- 
tion auprès  des  Égyptiens,   y  reçurent  cette  doc- 


(1)  Herodot.  lib.  ii ,  cap.  46. — Diod.  Sic.  lib.  i,  cap.  88. — 
Suidas,  voc.  MeVAr. 

(2)  Herodot.  lib.  ii ,  cap.  145 
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trine  d'une  Ame  du  monde ,  et  renseignèrent  à  leurs 
disciples.  Elle  se  répandit  et  se  perpétua  dans  toutes  les 
écoles,  chez  les  ioniques,  les  éléatiques,  les  pythago- 
riciens, dans  r Académie,  dans  le  Portique;  elle  péné*  * 
tra  par-tout,  si  ce  n*est  chez  les  atomistes,  qui  étoient 
de  véritables  athées ,  même  suivant  les  opinions  de 
leur  siècle.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  perdre  sa  pureté. 
Les  premiers  philosophes  s'étant  servis  de  cet  agent  uni- 
versel pour  expliquer  la  formation  et  les  mouvemens 
de  l'univers ,  bientôt  leurs  successeurs,  qui  voulurent 
créer  à  leur  tour  des  théories  nouvelles ,  attribuèrent 
à  cette  Ame  divine  des  emplois  différens  de  ceux  que 
lui  assignoit  TEgypte,  Tantôt,  s  exagérant  Tidée  de  sa 
puissance,  ils  eh  firent  le  Dieu  suprême,  tantôt,  la 
réduisant  à  des  fonctions  purement  mécaniques,  ils 
virent  en  elle  l'instrument  passif  d  une  invincible  fa- 
talité. On  peut  ranger  les  philosophes  qui  enseignè- 
rent lexistence  d'une  Ame  du  monde ,  en  trois  classes  : 
d  abord ,  ceux  qui ,  conservant  la  vraie  doctrine , 
voyoient  dans  cette  ame  une  émanation  du  Dieu  su- 
prême ,  mais  une  divinité  inférieure  à  ce  dieu,  et  lui 
obéissant  comme  à  son  père  et  à  son  roi;  ensuite,  ceux: 
qui  faisoient  de  TAme  du  monde  le  Dieu  suprême,  et 
la  rènfermoient  dans  lunivers ,  en  la  distinguant  toute- 
fois d'avec  la  matière  qu  elle  gouvernoit,  comme  l'ame 
de  l'homme  est  distincte  d'avec  le  corps  auquel  elle 
est  unie  ;  enfin  ceux  qui  de  l'ame  et  du  corps  ne  for- 
mant qu'un  seul  être,  quoique  les  deux  essences  fus- 
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sent  difierentes^  ne  reconnoissoient  dans  cet  ensemble 
qu'un  seul  dieu^  le  Tout:  telles  sont  les  principales 
opinions  que  nous  présentent  sur  ce  point  les  difieren- 
tes  écoles  des  philosc^hes,  * 

Thaïes  enseignoit  en  efiet  que  le  monde  avoit  une 
ame,  et  que  cette  ame  étoit  une  divinité  (l).  C'est 
peut-être,  dit  Aristote,  parce  qui!  croyoit  à  une 
Ame  du  monde  y  qu'il  regardoit  l'univers  comme  plein 
de  dieux  (2).  Mais  ce  philosophe  reconnoissoit  la 
création ,  car-  il  disoit  que  Dieu  étoit  le  plus  ancien 
de  tous  les  êtres,  qu'il  étoit  incréé  (3) ,  et  qu'il  avoit 
lui-même  créé  le  monde  (4),  ce  qui  signifioit  qu'il 
avoit  disposé  harmoniquement  la  matière,  brute  et 
confuse  auparavant.  Or,  dans  tout  système  qui  ad- 
mettoit  la  création ,  l'Ame  du  monde  ne  pouvoit  être 
que  le  second  dieu  intellectuel  (  ou  le  troisième  en 
comptant  la  Pensée  divine  ),  puisque  son  existence 
n'avoit  commencé  qu'au  moment  où  le  monde  avoit  été 
créé.  On  retrouve  d'ailleurs  évidemment  dans  l'ensem- 


(1)  Aristot.  de  Anima ,  lib.  ii,  cap.  8  et  9 ,  tom.  Il  0pp.  p.  17. 
—  Onatus  apud  Stob.  Ecîog.  physic,  lib.  i,  cap.  l,  pag.  8. — 
Plutarch.  de  Plactt,  phiL  lib.  i,  cap.  7;  iib.  iv,  cap.  2. — 
Diog.  Laert.  lib.  i,segm.  87. — Piutarque  ne  dit  pas  que,  dans 
Topinion  de  Tbaiès,  Dieu  fût  FAme  du  monde,  mais  seulement 
que  FAme  du  monde  étoit  un  dieu,  ce  qui  est  très-diffërept. 
QùLhiçifovv  mv  xjûo-juov  Siôy,  Loc,  cit,  pag.  881. 

(2)  Aristot  loc,  cit. 

(3)  Onatus,  loc,  cit.  —  Diog.  Laert.  loc,  cit,  segm.  26,  35,36. 

(4)  Diog.  Laert.  ibid. 
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ble  des  opinions  de  Thaïes  le  système  des  prêtres  de 
TEgypte  ;  on  y  voit  l'Esprit  exerçant  son  action  sur 
les  Eaux^  ou  sur  la  matière  humide  (l),  la  Nuit 
antérieure  au  jour  (2) ,  le  chaos  antérieur  à  Torçani- 
sation  des  êtres  :  il  suivoit  nécessairement  de  ces 
opinions  que  l'Ame  du  monde  étoit^  dans  le  sys- 
tème de  Thaïes,  une  émanation  de  FEsprit,  et  par 
conséquent  une  divinité  inférieure  à  lui ,  sous  tous  les 
rapports ,  comme  dans  les  doctrines  égyptiennes. 

fl  n'est  pas  aussi  facile  de  distinguer  avec  certi- 
tude l'opinion  de  Pythagore,  au  milieu  des  variations 
auxquelles  se  livrèrent  après  lui  les  chefs  de  son 
école.  Déjà  Porphyre  se  plaignoit  de  la  difficulté 
de  remonter  aux  vrais  principes  de  ce  philosophe  (3). 
S.  Justin  l'accuse  d'avoir  confondu  l'Ame  du  monde 
avec  le  Dieu  suprême,  ce  qui  signifie  qu'il  auroit 
été  de  son  temps  ce  que  nous  appelons  un  spino- 
siste.  Plutarque,  s'il  étoit  mal  interprété,  sembleroit 
aussi  lui  faire  ce  reproche.  Jacques  Basnage,  Brucker, 
Warburton,  parmi  les  modernes,  ont  fait  revivre 
l'opinion  de  S.  Justin.  Surbius,  Beausobre,  i'abbé 
Foucher  (4),  ont  au  contraire  vengé  le  chef  de  l'École 


(1)  Cicer.  de  Nat.  deor,    lib.   i,  cap.  lo. 

(2)  Brucker,  Hùt,  crittc.phil,  part.  11,  lib.  11,  cap.  i,  tom.  I, 
pag.  472.- 

(3)  Porphyr.  de   Vit.    Pythag.   pag.    22,    éd.   Amst.    1707, 
iii-4«. 

(4)  «  Plusieurs  des  pythagoriciens ,  dit  Tabbë  Foucher,  se  fixè- 
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d'Italie.  Quand  cette  accusation  seroit  fondée^  lerreur 
dont  nous  cherchons  l'origine  ne  remonteroît  que  de 
peu  d'années  au-delà  de  sa  véritable  source:  neuf 
cents  ans  environ  se  seroient  toujours  écoulés  avant 
que  le  culte  de  Zeus  eut  été  attaqué  par  cette  fausse 
doctrine  sur  i'Ame  du  monde.  Mais  Pythagore  me 
semble  avoir  été  jugé  sur  ce  point  avec  quelque 
prévention. 

Ce  philosophe,  qui  admettoit  l'Ame  du  monde 
comme  Thaïes  (l),  croyoit,  comme  lui,  à  la  création, 
c'est-à-dire,  à  l'organisation  de  la  matière  par  un  dieu 
étemel  et  souverainement  bon  (2).  Or,  de  là  suivoit 
la  même  conséquence  que  dans  le  système  deThâlès, 
savoir ,  que  le  créateur  et  1* Ame  du  monde  étoient 
deux  êtres  distincts ,  et  que  T  Ame  du  monde  ,  quoique 
éternelle  dans  le  sein  de  Dieu ,  n'a  voit  obtenu  une 

»  rent  tellement  à  ïidée  de  Tame  da  monde ,  qu'ils  oublièrent  le 
«  Dieu  suprême  ,  et  ne  reconnurent  d'antre  dÎTinitë  que  le  Nov< 
«renfermé  dans  les  limites  du  monde;  mais  Pythagore  et  ses 
•  plus  habiles  disciples,  Platon  sur- tout ,  ne  tombèrent  point 
«dans  cette  erreur,  et  ne  regardèrent  le  Uovç  ou  la  partie  di^ 
»yine  de  TAme  du  monde,  que  comme  une  émanation  du  Dieu 
»  suprême.  *  Poueher ,  Septième  ■  Mémoire  sur  la  religion  de  la 
Perse;  Acad.  des  fluscriptions  et  belles  -  lettres  ^  tom.  XXIX, 
pag.  215. 

(1)  Cicer.  de  Nat.  deor,  lib.  i,  cap.  il. — Plutarch.  rfeP/a- 
dt.  phil,  lib.  IV,  cap.  2.  —  Sext.  Empir.  adv,  Mathem,  ïib.  ix , 
J  127,  pag.  680.  —  Diog.  Laert.  lib.  viii,  segm.  25. — Min 
Félix,  Octav.  pag.   161.  —  Lactant.  Diç,  inst,    lib.  i,  cap.  5. 

(2)  Plutarch.  de  Placit,  phil.  lib.  ii,   cap.  4,  pag.  886. 
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existence  individuelle  qua  Fépoque  de  la  création. 
Plutarque  confirme  cette  opinion,  lorsqu'il  nous 
dit  que  Pythagore  reconnoissoil  deux  principes;  Tun 
créateur,  qui  étoit Dieu, c'est-à-dire ^  f Esprit;  lautre, 
sujet  à  Faction  du  premier,  et  duquel  avoit  été  formé 
le  monde  visible,  c'est-à-dire,  la  Matière  (l).  ^  la 
matière  existoit  avant  la  création ,  elle  existoit  comme 
chaos ,  et  sans  lame  intelligente  et  raisonnable  dont 
le  créateur  la  doua,  lorsqu'il  organisa  le  monde:  autre 
aperçu  où  nous  voyons  l'Ame  du  monde  recevoir 
une  existence  individuelle  dans  un  temps  quelconque  , 
et  par  la  volonté  du  créateur.  Nous  arrivons  à  la 
même  conséquence,  si  nous  considérons,  ainsi  que 
paroît  l'avoir  fait  toute  Fantîquité ,  le  dieu  Esprit  ou 
l'iEther  comme  la  Monade  pythagoricienne,  la  Ma- 
tière comme  la  Dyade  (2) ,  puisque  l'Ame  du  monde 
est  un  composé  d'esprit  et  de  matière;  même  consé- 
quence enfin  si  l'Ame  du  monde  étoit  elle-même  la 
Dyade,  comme  quelques  personnes,  suivant  Beau- 
sobre,  ont  paru  le  croire  (3),  puisque,  dans  cette  opi- 

(1)  Piatarch.  de  Placït.  phil.   iib.  i,  cap.  Z,  pag.  876. 

(2)  Diog.Laert.iib.  VIII,  segm.  25. — Macrob.  in Somn.  Scip. 
lib.  I,  cap.  6. — Meursios,  Denar,  Pyth.  ciç.  3. 

(3)  fieausobre ,  Hist,  du  manieh,  iib.  y  ,  cap.  1  »  tom.  II  y 
pag.  155.  —  L*abbë  Foucber  a  adopté  cette  opinion;  mais  il  en 
a  conclu ,  comme  je  le  fais ,  que  dans  ce  cas  TAme  du  monde 
est  toujours  une  divinité  secondaire  ou  la  seconde  intelligence. 
Troisième  Mémoire  sur  la  religion  de  la  Perse  /  Académie  des 
inscriptions,  tom.  XXVII,  pag.  37  7. 
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nion,  à  la  vérité  peu  vraisemblable,  TAme  du  monde 
seroit  essentiellement  soumise  à  l'Esprit. 

Le  passage  de  Gicéron  à  laide  duquel  on  a  voulu 
prouver  que  Pythagore  faisoit  de  TAme  du  monde 
le  Dieu  suprême,  ne  le  dit  nullement  (l).  II  est  ainsi 
conçu  :  «  Pythagore ,  qui  croyoit  à  une  ame  rëpan- 
»  due  et  circulant  dans  la  nature  entière ,  et  d  où  nos 
M  âmes  sont  tirées ,  ne  s  est  pas  aperçu  qu'en  en  dé- 
0  tachant  les  âmes  humaines,  il  divisoit  et  déchiroit 
»  Dieu  (2).  »  On  voit  bien  que  dans  ce  passage  il 
s'agit  seulement  de  l'Ame  du  monde  qui  est  un  dieu , 
et  qu'il  n'y  est  pas  question  du  Dieu  suprême.  C'est 
Famé  du  monde  qui  est  déchirée,  ce  n'est  pas  le  Dieu 
créateur.  Que  Pythagore  ait  regardé  les  âmes  humaines 
comme  des  fractions  de  l'ame  universelle ,  c'est  un  fait 
plus  que  douteux,  et  qui  seroit  contraire  à  la  doctrine 
des  Égyptiens,  lesquels  croyoient  les  âmes  humaines 
une  émanation  directe  de  la  substance  du  Dieu  su- 
prême. Mais  Cicéron  n'a  point  cherché^  dans  cette 
occasion,  une  exactitude  rigoureuse:  il  affecte,  au 
contraire ,  de  donner  à  Velléius ,  épicurien  auquel  il 
prête  ce  discours,  le  ton  d'assurance  et  de  l^èreté  d'un 


(1)  Cette  remarque  est  de  fieausobre.  Loe.  cit,  liy.  Y  ,  chap.  l , 
tom.  I,  pag.    153,   154;  et  chap.  2,  pag.  172. 

(2)  Nam  Pjthagoras,  qui  censuit  animum  esse  per  naturam  re- 
mlh  emninin  intentum  et  commeantem ,  ex  quo  nostri  animi  car- 
perentur ,  non  vidit  distractione  hnmanomm  annnorum  discerpi 
et  lacerari  Deum.   Cicer.   de  Nat,  deor,  iib.  i,  cap.  il. 
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homme  qui  ne  doute  de  rien  (l).  On  en  voit  un 
exemple  dans  les  mots  qui  suivent  :  «  Si  ce  dieu  est 
»  une  ame,  comment  peut-il  être  entré  dans  le 
»  monde  (2)?»  Le  Batteux,  quand  il  a  traduit  le 
premier  membre  de  la  phrase  par  ces  mots,  Pytha^ 
gore  croit  que  Dieu  est  une  ame ,  avoit  porté  son 
jugement  d  avance  sur  Topinion  de  Pythagore  (3)  :  il 
justifioit  de  bonne  foi  son  propre  sentiment,  plutôt 
qu  il  ne  cherchoit  à  découvrir  celui  du  maître. 

Le  passage  de  Plutarque,  dont  jai  voulu  parler, 
est  celui-ci  :  «  Pythagore  et  Platon  assurent  que 
»  lame  est  immortelle,  puisquen  sortant  du  corps 
»  elle  va  se  réunir  à  lame  de  lunivers ,  qui  est 
»  de  même  nature  qu  elle  (4).  »  Si  ces  mots  ren- 
fermoient  la  véritable  doctrine  de  Pythagore,  onpour- 
roit  croire  en  effet  que ,  suivant  son  opinion ,  il  n  exis- 
teroit  pas  d'autre  dieu  suprême  que  TAme  de  l'univers, 
et  Pythagore  paroîtroit  un  athée  dans  le  point  même 
de  l'essence  des  âmes,  qui  est  au  contraire  celui  où  il 
s  est  conformé  le  plus  fidèlement  aux  croyances  reli- 
gieuses des  Égyptiens.  Mais  le  passage  dont  nous  par- 


(1)  Cicer.  de  Nat,  deor.  lib.  i,  cap.  8. 

(2)  Ibtd.   cap.   11. 

(5)  Cest  ce  qu'on  voit  dans  son  cinquième  Mémoire  sur  le 
principe  actif  de  Vunivers  /  Acad.  des  inscriptions ,  tom.  XXIX  , 
pag.  234. — II  suitie  texte  de  Lac  tance:  Pythagoram  censuitse 
Deum  esse  animum,  &c»  LACtant  Diff*  inst.  iib.  i,  cap.  6. 

(4)  Piutarch.  de  Placit.  phil.  iib.  iv,  cap.  7. 
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Ion»,  vraisemblablement  inexact  (l),  s'explique  par 
d'autres  textes  de  Plutarque  lui-même.  Dabord  Plu- 
tarque^  d  accord  en  ce  point  avec  Diogène  Laèrce, 
Maxime  de  Tyr  et  d  autres  auteurs,  nous  dit  que 
Pythagore  et  Platon  admettoient  deux  âmes  dans 
f homme  comme  dans  lunivers  :  Tune,  brute ,  irration- 
nelle, ne  se  livrant  qua  d  aveugles  désirs;  l'autre , 
éclairée  et  raisonnable.  La  première  existoit  au  sein 
du  chaos,  avant  l'organisation  des  êtres;  la  seconde, 
émanée  de  Dieu ,  étoit  associée  à  l'ame  irrationnelle 
pour  l'éclairer  et  la  diriger  (2)  ;  de  sorte  qu'à  la  mort 
l'ame  irrationnelle  de  l'homme  se  confondoit'  avec 
l'ame  irrationnelle  de  l'univers,  tandis  au  contraire 
que  l'ame  céleste,  après  avoir  été  purgée  de  ses  fautes, 
s'élevoit  jusqu'au  séjour  du  dieu  ^ther,  où  elle  de- 
voit  résider  éternellement,  Plutarque,  dans  le  chapitre 
même  d'où  est  extrait  le  passage  sur  lequel  nous 
raisonnons,  nous  dit  que  «  Pythagore  et  Platon  attri- 
»  buent  l'immortalité  à  l'ame  raisonnable,  parce  qu'elle 
»  est,  non  pas  Dieu  lui-même,  mais  l'ouvrage  du  Dieu 
»  éternel;  et  que  l'ame  irrationnelle,  ils  la  croient 

(1)  Je  doute,  dit  fabbë  Ricard,  que  Tauteur  ait  rendu  ici 
le  vrai  sentiment  de  Pythagore.  Œuvres  morales  de  Plutarque , 
trad,   en  fr.  tom.  XII,  pag.  266,  note   l. 

(2)  Plutarcb.  de  Placit.  phil.  fib.  iv,  cap.  h\  ïà,  de  Virtut. 
moral,  pag.  441;  id.  de  Anim.  procréât,  pag.  1014,  1016. — 
Diog.  Laert.  ïib.  viii ,  segm.  28. — Max.  Tjt.  Dt'ssert,  xxxiii , 
Tulg.  17. —  Beausobre  f-Htst,  du  mam'ch.  lib.  v,  chap.  2 ,  tom.  II , 
pag.    177;  chap.  6,  pag.  S50. 
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»  corruptible  (l).  »  Ce  passage  explique  le  précédent  : 
lame  irrationnelle  est  corruptible  et  mortelle  en  effet  ; 
et ,  suivant  l'expression  d  un  ancien ,  elle  se  confond 
à  la  mort  de  Thomme  avec  1  ame  universelle ,  comme 
Teau  renfermée  dans  un  vase  qui  flotte  sur  la  mer  se 
confond  avec  Teau  de  la  mer,  si  le  vase  est  brisé; 
lame  raisonnable  au  contraire  est  immortelle,  mais 
elle  n'est  pas  Dieu,  elle  n'est  que  l'ouvrage  de  Dieu. 

Si  l'on  admettoit  par  conséquent  que,  suivant 
Pythagore,  l'ame  de  Fbomme^  en  quittant  le  corps,  se 
réunissoit  à  l'ame  de  l'univers,  cette  opinion  ne  pour- 
roit  s'appliquer  qu'à  l'ame  irrationnelle  et  nullement 
à  l'ame  raisonnable. 

Quant  aux  paroles  prêtées  à  Pythagore*  par  S.  Jus- 
tin, répétées  par  S.  Clément  d'Alexandrie  et  par  S. 
Cyrille  d'Alexandrie ,  elles  sont  si  évidemment  l'ou- 
vrage tardif  de  quelque  néopythagoricien ,  qu'elles  me 
paroissent  ne  mériter  aucun  crédit,  en  ce  qui  concerne 
Pythagore  lui-même.  Pythagore  dit ,  c'est  l'expres- 
sion de  S.  Clément  et  de  S.  Cyrille  ;  «  Pythagore  dit 
»  que  Dieu  est  un  ;' il  n'est  point,  comme  quclques- 
»  uns  pensent,  hors  du  monde,  mais  dans  le  monde 
»  même ,  et  tout  entier  dans  le  globe  entier;  il  a 
»  Fœil  ouvert  sur  tout  ce  qui  reçoit  la  naissance  ; 
»  feu  lumineux  du  ciel ,  principe  du  mouvement  de 
»  toutes  les  sphères ,  source  de  la  vie  et  de  l'intelli- 

(i)  Piutarch.  loc.  cit.  lib.  iv ,  cap.  7. 
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»  gence  «itiverseHe,  père  de  tout  hs  dievùL^  véri*- 
n  tabie  auteur  de  leurs  cmvr es ,  il  esl  et  seMi  tou-* 
p  joui^(l).»  II  y  a^  dans  ces  paroles^  un  syncrétisme 
qui  en  dévoile  ia  récente  origine;  caf  si  le  Dieu 
suprême  est  tout  entier  dans  Funi vers  entier,  fa  créa- 
tion n  a  point  eu  lieu ,  tandis  au  contraire  que  Pytha- 
gore  admettoît  la  icréation  ;  et  si,  dun  autre  côté,' 
le  Dieu  suprême  est  le  père  des  autres  dieux,  comme 
dans  la  doctrine  de  ce  philosophe ,  les  dieux  engen- 
drés sont  le  Soleil,  la  Lune,  les  Astres,  la  création 
a  eu  lieu;  et  alors  le  Dieii  suprême  est  un  être 
supérieur  à  son  ouvrage.  D'ailleurs  ces  mots,  Pytha- 
gore  dit,  suffisent  pour  faire  douter  de  l'authenti- 
cité de  son  prétendu  texte,  puisqu'on  sait  que  ce 
philosophe  n  avoit  laissé  aucim  écrit. 

Mais  il  est  enfin  dans  la  doctrine  de  Pythagore 
un  dogme  célèbre,  qui  ne  sauroit  laisser  de  doutes 
sur  la  distinction  qu'étaLlissoit  ce  philosophe  entre 
le  Dieu  suprême  et  TAme  du  monde,  c'est  cekri  de 
l'immortalité  des  âmes  humaines ,  des  rémunérationà 
après  la  mort  et  de  la  métempsychose.  Dans  une  sem- 
blable théorie,  iï  falloit  nécessairement  admettre  un 
dieu  créateur,  roi,  juge  suprême  ;  iï  falloit  une  def 
à  fa  voûte,  sans  quoi  Tédifice  auroit  croulé.  L'Aine 

(i)  S.  Justin.  Cohort.  ad  Grœc.  $49,  pag.  20,  21 ,  e^.  Parii.- 
174S.  —  S.  Ciem.  Aies.  Prptrep^t,  c«p.  7  ,  tom.  \  Ofp.pag.  7^^ 
—  S.  CyriH.  Alex,  contra  Julian.  lib.  i,  pag.  30.  ^  . 
II.  3 
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du  monde ^  dans  toutes  les  doctrines»  étoîl  un  com- 
pose d'^prit  et  de  matière,  iame  humaine,  pareii- 
lement  un  ^composé  d'esprit  et  de  matière  :  si  donc 
lame  humaine >  égale  à  l'Ame  du  monde  par  les  prin- 
cipes dont  elle  ëtoit  formée^  lui  eût  été  encore  ^;ale 
par  son  immortalité ,  elle  eût  été  dieu  tout  comme 
l'Âme  du  monde  étoitdieu.  Elh!  quelle  seroitdonc, 
dans  cette  ^lité,  ia  puissance  qui  eût  établi  la  loi 
des  rémunérations?  Quelle  main  auroit  tenu  k  balance 
pour  peser  le  crime  et  la  vertu?  Je  me  trompe:  y 
auroit*il  eu  crime  et  vertu ,  quand  Tame  humaine  eût 
été  dieu  aussi  bien  que  le  dieu  qui  devoit  la  juger  ? 
Ce  que  je  dis  du  système  de  Pythagore,  il  faut 
aussi  le  dire  de$  dogmes  de  la  religion.  Les  croyances 
helléniques  admettoient^  tout  comme  celles  de  Pytha- 
gore et  celles  de  TËgypte,  l'immortalité  de  lame, 
les  rémunérations^  la  métempsychose.  Samothrace , 
Eleusis  y  Déméter^  Coré,  Hermès  psycopompe,  le 
§^yx,  leLéthé,  Dionysus,  Héraclès  >  toutes  les  &bles 
jes  enfers^  sont  là  pour  en  donner  la  preuve.  Cette 
croyance  formoit  une  des  bases  de  la  religion  et  de 
la.  morale,  et  le  point  de  rencontre  où  Fenseigne- 
n^ent  des  tem[^es  se  trouvoit  d'accord  avec  les  leçons 
dçs  philosophas  théistes  de  toutes  les  écoles.  On  voit 
doncLMên  .que ,  dans  un  tel  ensemble  de  croyances 
religieuses  et  de  principes  de  morale,  il  falloit  un 
dieu  suprême  qui  ne  fut  point  dans  le  monde,  mais 
hors  du  monde ^  un  dieu  tout-puissant,  qui  tint  dans 
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sa  main  ia  chaîne  des  êtres,  au  lieu  de  s  y  trouver 
renfermé;  et  tel  étoit  en  efTet  ie  dieu  suprême  de 
Pythagore,  de  Thaïes,  d'Homère,  de  Memphis  et 
d'OIympie.  Ce  seroit  supposer  Py thagore  et  les  prêtres 
grecs  dans  une  ahsurde  contradiction  avec  eux-mêmes 
que  de  penser  autrement. 

Ainsi  donc  Pytbagore  ne  confondoit  point  ie  Dieu 
suprême  avec  TAme  dû  monde  ;  et  quand  ceJa  seroit , 
on  ne  pourroit  pas  induire  de  sa  doctrine  que  Zeus 
ne  fût,  avec  cette  ame  universelle ,  qu  un  seul  dieu 
dans  la  religion. 

Plusieurs  d'entre  les  pythagoriciens,  et  sur-tout 
ceux  des  premiers  temps ,  demeurèrent  fidèles  à  cette 
doctrine  de  leur  chef,  et  ils  nous  donnent  encore  en 
cela  un  moyen  de  la  reconnoîti-e.  L  auteur  notam- 
ment d'une  vie  anonyme  de  Py  thagore ,  recueillie  par 
Photius,  nous  apprend  que,  suivant  ce  philosophe, 
le  Dieu  suprême  et  les  divines  intelligences  re'sidoient 
dans  la  partie  la  plus  élevée  du  firmament  (l);  d'où 
il  suit  qu'elles  étoient  séparées  d'avec  toutes  les  créa- 
tures sublunaires. 

Timée  de  Locres,  autre  pythagoricien ,  ou  Técri- 
vain  quel  qu'il  soit  qu'on  suppose  avoir  pris  le  nom 
de  ce  philosophe  et  reproduit  sa  doctrine,  est  encore 
plus  précis.  «  Quant  à  l'Ame  (du  monde),  nouisdit- 

(i)  *Ek  m  iàv  0  TE  ^Ofpcù'nç  Sioç ,  j^ptf  0/  vonitt  3io/.  Anooym. 
Vit,  Pythag.  Apud  Phoûum  f  Uyrioh^L  n.o  259,  pag.  131« 
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»  il^  Dieu  l'ayant  d'abord  attachée  au  centre  de  Tunî- 
I»  vers,  la  porta  jusqu'à  la  circonférence ,  d'oii  elle 
»  enveloppe  tous  les  êtres  créés.  II  la  composa  en 
»  mêlant  l'essence  indivisible  avec  la  divisible,  de 
n  sorte  que  des  deux  il  n'en  fit  qu'une  (l). — Le  Dieu 
»  éternel,  continue  cet  auteur,  le  Dieu,  père  et  chef 
I)  de  tous  les  êtres,  ne  peut  être  connu  que  par  l'es- 
»  prit.  Pour  ce  qui  est  du  dieu  engendré,  nous  le 
»  voyons  de  nos  yeux  :  c'est  le  monde  et  ses  par- 
j»  ties  (2) ,  c'est  le  monde  animé  et  doué  de  raison  (3).  » 
Ainsi  Timée  distingue  bien  nettement  le  Dieu  créa- 
teur d'avec  l'Ame  du  monde,  et  il  place  ce  Dieu 
suprême,  non  point  dans  le  inonde,  mais  au  dehors. 
C'est  toujours,  comme  on  voit,  la  doctrine  dePytha- 
gore,  et  toujours  la  doctrine  de  l'Egypte, 

Le  spiritualisme  de  Platon  pouvoit  bien  moins 
encore  que  le  système  de  Py thagore ,  admettre  l'iden- 
tité de  l'Ame  du  monde  et  du  Dieu  suprême. 

Formé  aux  écoles  de  Socrate ,  des  prêtres  de 
l'Egypte  et  des  premiers  pythagoriciens,  instruit  dans 
les  doctrines  de  Zoroastre,  et  dominé  par  une  imagi- 
nation pleirie  de  feu,  Platon  composa  ses  principes 
philosophiques  de  théorèmes  puisés  à  ces  différentes 
sources.  Ce  fut  d'après  Timée  de  Locres,  par  con* 


(1)  Tim.  Locr.  de  Anim,  mundi,  cap.  l,.J  16;  éd.  Batteuz. 

(2)  Ibid,  cap.  2,  J   1. 

(s)  *^\|*i;^V  71  jcpif  hff^wv,  Ibid.  cap.   t  ,  $  9. 
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séquent  d'après  Pythagoré  et  les  prêtres  égyptiens, 
qu  il  établît  son  système  sur  f  Ame  du  monde ,  et  ij 
dut  le  mettre  en  harmonie  avec  sa  croyance  à  un 
dieu  pur  esprit.  Quand  le  Dieu  éternel,  invisible, 
éminemment  bon,  conçut,,  disoit-il,  le  projet  d'or- 
ganiser f  univers ,  il  ccnnmença  par  créer  TAme  qui 
devoit  gouverner  •  cet  immense  corps  (l),  Une  por- 
tion de  fétre  toujours  le  même  (  cest-à-^lire,  de  sa 
propre  substance),  une  portion  de  1  être  toujours 
changeant  (c est-à-dire,  de  la  matière  ),  et  une  tl-oi- 
sième  du  mélange  des  deux  premières  J  furent  les  élé- 
mens  de  cette  substance  complexe.  Dieu  plaça  cette 
ame  au  centre  de  la  matière,  et  len  revêtit  de  toute 
part  (2).  D abord,  il  lui  donna  la  forme  de  la  lettre 
grecque  appelée  cAï(X);  ensuite,  alongeant  les 
quatre  extrémités  de  cette  lettre ,  et  faisant  de  ces 
prcJongemens  un  cercle  qui  renferma  la  lettre  toute 
entière,  il  emprisonna  TArae  dans  l'enceinte  du  corps, 
de  manière  que  le  centre  de  l'Ame  toucha  au  centre 
du  monde,  et  que  les  extrémités  touchèrent  à  tous 
les  points  de  la  circonférence  (3).  Cette  ame,  ajoute 
Platon,  se  meut  par  elle-même;  c'est  die  qui  met 
en  mouvement  l'ensemble  de  l'univers  (4), 

On  ne  sauroit  faire  distinguer,  plus  nettement  le 

*"  "      '       '''      "         M'"'^      '"  ■"■  " ■       ' ■■ 

(i)  Hat.    Tim.  tomi  III  0pp.  pag.  29,  S'O,  Si,  éd.  Serran. 

(2)  Ibid.    pag*.  84,  5»,  â«.  * 

(3)  Ibid.  pag;  36. —  Foy.  pL  I,  îi.«  7. 

(4)  Ibid.  pag.  37. 
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créateur  qui  forma  l'Ame  du  monde,  d'avec  celte 
ame  qui  est  un  des  produits  de  la  création  ;  comme 
aussi  le  créateur  placé  hors  du  monde,  d'avec  lame 
que  ce  Dieu  suprême  établit  au  dedans.  li  n'est 
personne,  du  reste,  qui  ne  doive  reconnoître  ici  dans 
cette  croix  environnée  d'un  cercle ,  la  croix  ansée 
des  Égyptiens,  signe  chez  ce  peuple,  non  pas  pré- 
cisément, comme  on  l'a  dit ,  de  l'Ame  divine  ,  maïs 
de  l'Aiiie  Universelle. 

Ensuite  furent  créés ,  dit  toujours  Platon ,  le  Soleil  ; 
les  Astres,  le* Ciel,  la  Terre,  Je  Temps.  Tous  les 
corps,  tels  que  les  élémens,  le  soleil,  la  lune,  la 
terre,  furent  façonnés  avec  de  l'eau  primitive,  cesth 
à^dire,  avec  une  portion  de  la  matière  humide  dont 
se  composoit  le  chaos,  laquelle  n'avoit  point  déformes^ 
et  étoit  propre  à  les  recevoir  toutes  (l).^ 

Nous  reviendrons  bientôt  à  Pkton.  Disons  seuler 
ment,  quant  à  présent,  que  son  opinion  sur  f Ame  du 
monde  se  perpétua  jusque  >chez  les  néopiatonicieiîs 
les  plus  eicaltés  des  derniers  temps.  Plotm  nous  en 
donne  un  exemple.  «  Tout  homme  raisonnable,  dit 
»  ce  philosophe,  doit  savoir  que  la  suprême  Intel- 


(i)  Pîat.  Tim,  t.  III 0pp.  p.  ^S,  40, 47,  60,  51. — J.Zimmermann, 
d«B0  ia  tue  de  Tenger  Piaton  da  reproche  d'athëfsme ,  a  présenté 
ie  système  de  ce  philosophe  sur  TAme  du  monde  te(  que  je  lè 
reproduis  ici  en  abrëgë.  J.  Zimmermann ,  EsereiU  de  utheùmo 
Platonis,  ap.  Schellhom.  AmœmUUes  litter.  tom.  IX,  pag.  9S8 
ad  Oâ9. 
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M  figenoe  a  argAnisé.  l'univers^  et  créé  faoqe  <)ui  res- 
»  pire  àaûÊS  son  sein  (l).  »  —  «  Cette. Ame «st  sem^ 
»  bkbie  à  son  père,  parce  quelle  est  uâe  portion 
»  de  sa  propre  »ibst^nce;  c'est  pourquoi  ie  gbbe 
»  tarestre  est  un  dieii>  le  aoleii  un  dieu,  chacun 
>»  des  astres  un  dieu  (2)^  Mais  cette  Afloe  universelle 
t»  ne  sauroit  être  égaie  à  son  père,  pqisqu  elle  n'en 
n  est  quune  émanation.  Le  plus  gnind  des  êtres, 
»  après  i'Intdiîgence  suprême,  c'est  f  Ame  du  inonde; 
»  toute£9Îs  elie  nest  qu'au  second  rang>  parmi  les 
%  dieux  (3)  ;  et  ce  ne  sont  pas  là,  ajoute  Plotin,  des 
»  opiiûons  nouvelles;  |e  ne  fais  ici  qu'expliquer  les 
»  doctrines  de  I^antiquîté  (4).  » 

S.  Augustin  enfin  nons  iloiine  d'un  ^seul  mot  l'opî* 
nion  de  tous  les  platoniciens  sur  ce  sujet.  «  Ces  phi- 
»  losophes,  nous  dit-il ,  approcheiit  bien  plus  près 
»  de  la  vérité  que  Varron ,  car  il  n'a  pu  porter  la 
»  théologie  naturelle  plus'Ioin  que  TAme  du  monde, 
»  au  lieu  que  les  platoniciens  reconnoissent  que  Dieu 
»  est  a^-dessus  de  l'ame,  de  quelque  nature  qu'elle 
»  soît,  et  que  non-seuiement  il  a  créé  le  monde,  vi- 
n  Mble,  ixm$  aussi  toutes  lè§  âmes  (5).  j> 


(i)  Pfothi.  Emùm^.  y,  iib. i,  cap«  t,  p.  4SS,^d.  i«t5. 
(9)  /^tW.  p.  4^3  £. 

(3)  M€7«ÇDy  Ji  fjmr*  aviiv  vovç  h^m  Jivjipov.  Jbid.  cap.  7 , 
p.  4S7  F. 
<4)  Ukk  eap.  a,  p,  i^a»B. 
(5)  S.  AugusU  ilç  Cwit,  Shi-f  tib.' viu-;  eap.  l. 
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Sous  ^piebjoe.déaomiiurtîon  par  conséquent  ^e 
TÂme  ckLin^nde  se  prësente.à  nous^  soit  chas. les  an- 
^  ciens>  soitichez  les^modemea^  quon  Iti  noinmè  force 
viviBanie  de  k  nature^  p^mcipie  cfe  fc  yie  intérieure 
de  la  terre,  ou  quon eœpioiç  toute autitedésignatâGOi, 
nous  ne  la  confondrons  point  avec  le  Dieu  suprême, 
son  créateur  ;  nqus  nattnbuerûtis  cette  confusion  ni 
^  la  rel^ion  grçcque  eliej-  même,  ni  à  Thaiès,  ni  à 
Pythagore^  ni  à  aucun  de&pbilpsophes  qui  ft.Yoient  iieçu 
ieùr  doctrine  de  l'Egypte  ;  npus  veconnoitrohs  enfin 
qiie  |e véritable  JPhtfaa,  qûeie  vcrhaUe  JSéusdemeu^ 
cèf eut  constamment  distincts  d'avec  TAme  dmmonde* 
Mais  nous  touchons  aux  sokurces  de  Terreur  :  encbre 
un  pas  >  nous  allons  les.  décottYcir.' 

.  CHAPITRE  IX;  .      ! 

Ecole  d*£iée.~Zeu» ,  dieu  Tout — ^Modifications  apportées  à 
ce  système  par  HeVacIite  et  par  Empédocle/ 

Vers  la  soixantième  olympiade ,  et  du  vivâm  même 
di&Pylhai^re,  Xénophane  abandonna  les  tractes  dé  fce 
sage,  celles  de  Thaïes  et  des  autres  phil6soï)hé5^  ^pir 
la  voient  précédé  :  désertant  la  religion  de  son  pays, 
tournant  eq  dérision  l^s  ailégories.  qu'il  uppeloît  les 
mensonges  d'Homère   et  d*Hésiode  (1),   il  's'ouvrit 

(l)  Timou,  ap.  Diog.  Laert.  lib.  xîXfétgm.  ts.yn  SèxtiËlapi- 
Hc.  Pyrrhon.  >  hypatyfM,  iib.' i(,  segm.  ^«24,  psg^       i  '.    -, 
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uiie  TOvAe  partkuliire  (  1  )  >  et  ti^nsiiiit  à  Véccie  d'Éiie  y 
dont  fl  derint  k  fondateur^  f  opinion  d  ua  panthéisme 
absolu  inconnue  .pjsqua  i«i.  «  Rien  na  été  créé , 
»  disoit  ce  philosophe  ;  1  univers  est  étemel  :  il  ren- 
M  ferme  tout  ce  qui  eniste  ;  il  est  incorruptible,  ino* 
»  muable,  sphérique.  Rien  ne  change,  rien  ne  peut 
»  changer  dans  rensembie  des  choses.  L  apparence 
■  du  mouvement  n  est  qu'une  déception  de  nos  sens; 


(i)  *l^m  rifi  oiiv  ^nwpnv/uwôÇy  K/r,K  PkKarcfr.  Strom-  Ap. 
EmàehJ^rœp,  t¥an^*  iib.  i,  etp.  8»  pag.  83. — Platom  dit  i|ut 
f  ëcoie  cTEiëe  tiroit  son  «rigiBe  dt  Xénophane  et  d'autres  phi- 
losophes  plus  anciens ,  cL'ïïi  "Ein^aLVùvç  i%  Kjfjj  tit  <srÇ^<ôîv  cip^ei- 
fuvov  (Plat.  Sophista,  tom.  1  0pp.  pag.  242).  Ce' mot,  en  le 
prenant  dans  tonte  sa  Talenr-poftiblé,  ne  foroit  pas  remonter 
Tinstitution  de  l'ëcole  d^Iëe  ^  et  par  conséquent  renseignement 
public  de  la  doctrine  d'un  Dieu  Tout ,  qui  distingua  cette  ëcole , 
beaucoup  au-deià  de  JTënopbane.  Màid  un  savant  ëdrivàin , 
M.  Cbr.  A.'BraUdis,  a  déjà  remarqué  que  fia  manière  vagne  dont 
parle  Platon ,  semble  annoncer  qu'il  n'aroit  pas  lui-même  à  cet  ëgard 
des  notions  bien   positÎTes  :    «  Quisnam  autem  fneHt ,  qui  fam 

•  ante  Xenopbanem  de  iflo  %f  xpcf  srar  cogitare  cœperit,  ego  qtti- 
«  dem  non  dixerim'  >  et  nescio  sanè  an  ipse  Plato  cérto^  quos- 

•  dam  respexettt  pbifosophos  ;  nam  sibj  persuasnm  habere  poterat 

•  fuisse,  qui  jam  ante  Xenophanem  in  talém  cogitatiohem  exci- 
«  dissent,  etsi  quinam  fuerint,  diccrc  riequierit.  »  Brandis,  Com- 
ment eleatîc.  Aitoàse,  lé  13,  pag.  7.  —  J.  C.  Buhfe  aTOit  dit  fa 
même  cbose ,  et  if  en  àyoîC  tire  cette  conséquence  :  Xenopha- 
nés  fuit  primus,  B^c,  (  De  ortu  et  progressa  padtheismi.  Cb;)!- 
mienU  Sac.  rtg.  Gotting,  tom.  X,  pag,  t6l  ).  Après  ces  jnstei 
obserrations,  resie  encore  le  mot  dé  Plntarqne  :  «  Abandon- 
»B«at  k»  traices  de  tousjes  prédéceasenri ,  Xéiiopliane.  ^onvrit 

•  une  route  parûcnJiièype,  • 
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»  k  accession  des  |;éBërations  qifi'u»e  nouvdie 
»  disposition  de  la  matière  (1).  Une  ame  intelli*- 
»  gente  respire  dans  toutes  les-  parties  de  lunivers; 
n  cette  ame^  et  le  corps  auquel  elle  est  ÛKfivisible- 
n  ment  unie,  composent  ie  Tout^  et  c'est  œ  Tout 
»  qui  est  Dieu  (2).  »  Le  dieu  de  Xënophane  n  ëtoit 
ainsi  ni  Tame  seule  ni  le  corps  seul  de  1  univers ,  mais 
Tétre  vivant  forme  de  l'union  intime  de  lun  avec 
l'autre.  Cet  être  divin  ,  aputoit-il ,  jouit  dans  toutes 
ses.parties  de  la  même  vie  ;  par-tout  il  voit,  il  çntend  ; 
par -tout  il  pense  ^  par -tout  il  manifeste  la  même 
sagesse,  la  même  bonté  (3).  Quelle  folie,  disoit-il 
encore  ,  qup  de  prêter  à  cet  être  immense  des  formes 
bumaines!  si  les  lions  et  les  bœufs  peignoient  des 


,(i)  Plat  loc>  ciu — Aristot.  Me^aph.  Vk*  l,  cap^  6,  tom.  ÏV 
0pp.  pag,  270,  —  Ciçer.  Açad.  Quœsi.  iib.  ïv  ,  cap.  37^  IcU 
de  NaU  deox,  Iib-  î,  cap,  U. — Piutarch.  de  Pfacit,  phil,  iib.  ji^ 
cap.  4j  pag.  ssa» — Diog.  Laovt,  iib.  ix,  çegm,  19.  -  Sextu^ 
Ëmpiriç.  Pyrrhon,  hypotyp.  segm.  224  9  235,  pag.  59.  W.  ibid, 
iib.  m,  segm.  21 8,  pag.  182,  —  S.  Clem.  Aiexand.  Strom» 
iib.  V  ,  pag.  714,  715.  —  Peeud.  Orig.  Philosopha  ap.  Gronov. 
Thés.  ant.  grœc.  tom.  X,  coi.  2  7  7,; —  Stob.  Eclog.  physic,  iib.  | , 
cap»  24  ,  pag.  44.  —  Le  Batteux,  Académie  des  inscriptions  et 
belles '  lettres  f  tom.  XXIX,  pag.  302  et  suiv. 

(2)  Aristot.  Metaph^  iib.  i  >  cap.  6»  —  Mente  adjxmcta*  Cicer, 
de  Nut.  deor,  iib.  i ,  cap.  U. — €*k  eiKtff  •»  tok,  ^^  lèv  ©hor  (rv^- 
^vfi  7d7c  mat.  Be^t,  Erapir.  Pyrrhont^  hypotyp»  Iib.  1 ,  aegia.  J3j^  « 
pag.  59 «v»  Cwn  vunte  Deum,  Mis.  Fei.  Ocimv,  pag.  l&i. 

(9)  Àriftet.  de  Xenùphan.  Ze».  et  Gorg,  eap.  4  ,  pftg.  S4«  , 
tom.   II    0pp.  —  Diog.  Laert.  iib.  ix ,  segm.   19. 
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dieux,  îb  en  feroient  des  lions  et  des  bœufs  (1).  Le 
dieu  Tout  est  sphéique,  puisqu'il  est  le  Tout,  et 
qu*il  doit  être  par-^tout  égal  à  lui-même  (2). 

Audacieux  dans  ses  conceptions,  Xënophane  ëtoit 
réservé  dans  ses  formes.  Les  choses  sont  incomprë- 
bensîbfes,  disoit*iI;  ma  doctrine^  n'est  peut-être  pas 
vraie,  maïs  eHe  me  paroit  vraisemblable  (3).  Cette 
modération  contribua  quelqu^oi s  à  jeter  de  l'obscurité 
dans  ses  théorèmes.  Aristote  lui  en  Êiit  le  reproche  (4)  ; 
et  divers  auteurs  peuvent  servh"  à  expliquer  à  cet  égard 
fe  texte  d' Aristote.  X^ophane,  par  exemple,  ne  disoît 
pas  clairement  si  l'univers  étoit  fini  ou  infini,  quant 
à  ses  limites  (5);  aussi,  suivant  Cicéron,  son  dieu 
ëtoit  infini  ^6),  et,  suivant  le  faux  Origène,  il  étoit 


(i)  Xenopbati.  Ptagm.  ap.  S.   Cïém.    Alex.  Strom.  iib.  v, 

.  \%)  Amtat> dt^  Xenophan,  Ze».>  #<  Gwrg,  pag,  «4i.  —  Ariêtole 
(  on  l'auteur  de  ce  traite ,  quel  qu'il  soit  )  parie  en  cet  endroit 
du  dieu  de  Zenon  d'ÉI^  ;  mais  l'opinion  de  Xënophane  étoit 
entièrement  semblable  en  ce  point  à  ceiie  de  Ze'non. 

(3>  Xenophan.  Fn^gm,  ap.  Pintarcfa.  Symp.  iib.  ii ,  cap.  14  , 
p.  746,  —  Elnsd.  Frugm.  ap.  Sext. Empiric.  mdD,  Math.  lib.  vu  , 
segm.   110,  pag.  392. 

(4)  OiSiv  it%mi^vi<r%¥.  Arirtot.  Metaph.  ïib.  i ,  cap.  6 ,  tom.  IV 
Opp-  pag.  270.    ' 

(5)  Aristat.  de  Xen&phak,  Zen.  et  Gorg.  pag.  841. — Sim- 
piicius.  Comment,  m  Aristot.  Physic.  iib.  i ,  M,  «.  —  G.  L. 
Spalding.  Comment,  in  Ubdl.  Ariêiot.  de  Xenophan.  Zen.  et 
Gorg,  Berolini,  171>S  ,   pag.  67. 

(6)  Cicer.  de  Nat.  deor,  lib.  i,   cap.  U. 
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fini  (1).  Dune  part,  H  soutenoît  qu'il  ny  avoit 
qu'un  seul  dieu  (2),  et  de  l'autre,  û  vouloit  qu'il 
en  existât  plusieurs,  en  enseignant  toutefois  qu'au- 
dessus  des  autres  dieux  ëtoit  un  dieu  suprême  (3). 
S.  Clément  d'AIeiuuidrie  lui  attribue  là  première  de 
ce$  opinions  (4);  Gcëron  lui  prête  la  seomide;  et 
Plutarque,  vraisemblablement  dans  Terreur,  repousse 
l'idée  d'un  Dieu  suprême,  et  ne  voit  dans.  la  doctrine 
de  Xénophane  que  des  dieux  égaux  entre  eux  (5). 
S.  Clément  enfin  sen^e  ne  reconnoitre  dans  ce  dieu 
qu'un  pur  esprit,  tandis  qu'Aristote,  Cicéron,  Dic^ène 
Laërce  et  d'autres  auteurs  lui  donnent  manifestement 
un  corps,   puisqu'ils  le  disent  sphérique  (6)^   ' 

Quelques-unes  de  ces  propositions,  en  apparence 
contradictoires,  peuvent  se  concilier.  Le  dieu  de  Xé- 
nppjiane  étant  le  Tqu^  ,  et  le  Tout  étapt  composé 
d'une  ame  et  d'un  corps,  ce  dieu  étoit  esprit  et  il  étpèt 

.■^M^^rf^n— I     I  ,1     m         II  I         I       Ll  II         M«— — ■  Il  I  II  »*»■*— i^ I      I  I    I— ^1— — 

(1)  Pseud.  Orig.  loc,  cit. 

(2)  Timon,  ap.  Sext.  Empir.  Pyrràon,  hypotyp.  segm.  224  , 
pag.  69. 

.  (3)  Xendpban.  Fragm.  <ap.  Sext.  Emp.  adçers*  Muth,  ïib.  vu , 
segm.  49,  pag.  380,  et  segiu.  110  ,  pag.  849. — Ejusd.  Fragm. 
ap.  S.  Ciem.  Aïex.  Strom.  iib.  v  ,   pag.   714. 

(4)  Cicer.  de  DivinaU  Iib.  i,  cap.  3.  —  Phrtareh.  Strom,  ap. 
Euseb.  Prœp,  eçang,  iib.   i,  cap.  8,  pag.  23. 

(6)  ^JhcffKCûY  oit  iîç  aum^'nç  o  ©eoV*   Ciem.  Alex,   ibid, 
(6)  A^axijuutTOç   yb   ay,    Tmç   av    ofcuponchiç   un  iTnfxopwç; 
S'il  n'avait  point  de  corps ,  comment  seroit-ii  sphërique  !  Aristot, 
de  Xenoph,  Zen.  et  Gorg.  cap.  4,  tom.  II  0pp.  pag.   8*4.— 
Conglobatâ  figura.  Cicer.  Actui.  quœst.  Iib.  iv,  cap.  37.    ' 
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corps,  suivant  la  manière  de  l'envisager  et  la  forme 
du  discours.  Si  Xénophane  pareiHentent  tantôt  nad- 
mettoit  qu'un  seul  dieu,  et  tantôt  en  reconnoissoit 
plusieurs,  c'^toit  encore  une  suite  de  son  système  sur 
la  présence  non  interrompue  de  l'Ame  du  monde  dans 
f univers  entier:  chaque  fraction  étant  remplie  de  l'es- 
prit divin,  pou  voit  être  considérée,  ainsi  que  le  Tout, 
comme  une  divinité  (  1  ).  Xénophane  donna  naissance , 
peut-être  sans  l'avoir  prévu ,  à  ce  système,  qui  n'étoit 
qu'une  modification  de  son  panthéisme  :  L'univers 
(  ou  Jupiter  )  est  un  être  vivant  composé  df êtres 
vivans,  un  dieu  composé  de  dieux  (2).  Quant  ati 
spiritualisme  que  S.  Clément  paroit  lui  attribuer,  il 
est  trop  évidemment  contraire  à  l'ensemble  des  opi- 
nions de  ce  pliilosophe,  pour  qu'on  en  puisse  admettre 
la  supposition.  Un  dieu  Tout  ne  sauroit  être  un  es^prit, 
car  dans  le  Tout  il  entre  certainement  de  la  matière  ; 
et  ^y  considérant  la  Matière  comme  intelligente  dans 
toutes  ses  parties ,  on  vouloit  n'y  voir  que  l'Intelli- 
gence seule  pour  faire  de  celle-ci  un  dieu,  cette  ab$* 
traction  n'offiriroit  plus  le  Tout.  Il  faut  donc  se  ré- 
soudre à  rejeter  les  témoignages  les  plus  authentiques, 
les  traditions  les  plus  universelles,  ou  à  admettre 
qu'il  s'^est  glissé,  soit  dans  l'opinion,  soit  dans    le 


(l)  Aristot.  loc,    cit,  pag.  842. 

(a)  ZSv   cK    {to«r,   0€oV  Al    3iSf.    Enseb.   Prœp.  evang. 
iib.   III ,  cap.  9 ,  pag.  lot. — Stob.  Eclog,  physic,  lib.  i,  cap.  i. 
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texte  de  S.  Clément,   une  erreur  quelconque  (l). 
La  différence  de  la  doctrine  de  Xénophane,  com- 

(i)  S.  Clément  d'Alexandrie  dit,ii  est  yrai,  qae  Xénophane 
enseignoit  un  dieu  qui  n^ayoît  point  de  corps.  Loc.  cit,  pa^. 
714. — Mais  les  vers  de  Xénophane  qu'il  cite,  portent  seu- 
lement que  les  hommes  croient  à  tort  pouvoir  représenter  les 
dieux,  en  ieur  prêtant  leurs  propres,  images;  et  que  ie  Dieu 
suprême ,  supérieur  atLx  dieux  et  aux  homme» ,  n'est  semblable 
à  ces  derniers ,  ni  par  le  corps ,  ni  par  V esprit. 

Ov    71    SifJLÛL      dV¥l7D7nvd/mÏ0Çj    OvJi   VÙYfJUt, 

Potter  fait  cette  remarque  dans  ses  notes  sur  le  passage  de 
S;  Ciément  :  Xénophane ,  dit-ii ,  croyoit  à  un  dieu  unique ,  naais 
non  point  à  un  dieu  incorporel ,  at  non  oLTBû/uutTov,  II  cite  à 
Tappui  de  son  opinion  le  passage  de  Diogène  Laerce ,  que  j*ai 
rappelé  ci-dessus ,  où  il  est  dit  que  la  substance  du  dieu  de  Xé- 
nophane c^f  ronc^c ,  ovmcuf  0êoî>  a^oupQ€i<hi  (lib.  ix,  segm*.  19  ). 
"^  CudwoHh  a  voulu  aussi  que  ie  dieu  honoré  par  Xénophane 
fût  un  pur  esprit  :  «  Patet  itaque ....  Xenophanem  ab  omni  Deum 
•  abstraxisse  corpore  (System,  intelleetuale ,  cap.  4,  J  20,  tom.  I, 
pag.  581 ,  .582  ).  li  s'est  fondé  sur  un  passage  fort  équivoque  de 
Simplicius.  D'après  ce  passage,  Théophraste  auroit  dit  seulement 
que  Xénophane,  quand  il  traitoit  de  ces  questions,  parloit  pla- 
tôt  de  toute  autre  connoissance  que  de  physique  :o  Qto^pcKOÇj 
6juoxo}€ov  îTipaç tivc^  juaMov  n  tHç  meji  ^vaicoç  iç^pioLç  nmv  ^jjn^? 
Tfiç  lOVTtv  (Xenophanis)  ^§Hf.  (Simplicius,  in  Aristot,  de 
Nat,  auscult.  Comment,  foL  6  rect.  éd.  Aid.  )  j  et  il  n'a  peut-être 
pas  assez  considéré  un  autre  passage  du  même  auteur,  qu*on 
lit  à  ia  même  page ,  où  celui-ci  dit  que  ie  dieu  de  Xénophane 
doit  être^nt  et  sphérique,  puisqu'il  est  par-tout  semblable  à  lui- 
même  {ibid,  foi.  6),  mot  duquel  ii  suit  que  ce  dieu  aveitun  corps. 

J.  Aib.  Fabricius  «aussi  embrassé  l'opinion  de  S.  Ciément  (  Not. 
ad  Sext.  Emp.  Pyrrhon^  hypotyp,  iib.  i ,  segm.  225  ,  pag«  69  ),  — 
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parëe  à  celle  desÉgyptiens,  de  Tfaaiès,  de  Pytkagore , 
de  Timée  de  Lucres ,  de  Platcm  et  de  son  ëcoie, 


Bayle ,  an  contraire ,  a  yn  dans  fe  système  de  Xënophane  an 
^ioosiame  pire  que  eeiui  de  Spraosa  (  Diction»  art.  Xénophane  ). 
Brucker,  trouyant  quelque  difficnitë  à  résoudre  cette  question, 
a  sépare ,  dans  ce  système ,  i'Ame  du  monde  d^avec  le  corps ,  et 
ii  n*y  a  considéré  que  famé  seule;  Nec  materiœ  extensionem  in 
eo  (deo)  qtuerendkm  {Hist.  eritic,  phil,  tom.  I,  pag.  1160, 
1151  ). — Mosheim ,  dans  b^b  notes  sur  Cudwortb ,  refette  Topinion 
de  S.  Clément  d'Alexandrie  et  de  Fabricius,  et  pense  que  le  dieu 
de  Xénophane  est  le  Tout ,  c'est-à-dire ,  la  matière  indivisibiement 
unie  à  famé  intelligente  ,  adjuncta  mente  {Not,  ad  Cudworth,  A  , 
pag.  593  ,  584  ). — Tiedemann  s'est  jeté  dans  fextréme  «ppesé 
à  celui  de  Cudworth  :  il  a  supposé  que  Xénophane  regardoit 
f univers  comme  une  substance  unique  et  purement  matérielle  : 

Materiam  à  Deo  differre  putat    Cudworthus haud  satis 

bene  idem  demonstrai  (  Xenophanis  Décréta ,  apnd  Volborth. 
BibKoth  philolog.  Lipsise ,  17  79;  tom.  III,  pag.  169.  Id.  ibid. 
pag.   152,  153,  154).  Buhié    a  préféré  fopinion  de   Brucker, 

Non  nisi  animam  mundi materia    à  Deo  discreta  (  De 

ortu  et  progrès,  pantheismi  ;  Comment,  Soc,  reg,  Gotting, 
tom.  X,  pag.  165  ).  Tennemann  et  Puilebom  semblent  avoir 
partagé  ce  sentiment.  Xénophane ,  dit  Tennemann ,  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  le  système  du  panthéisme  sans  aucun  mé- 
lange de  matière  (  W.  G.  Tennemann ,  Histoire  de  la  philoso- 
phie,  tom.  I ,  pag.  161.  Leipsig,  1798).  La  faculté  de  penser, 
dit  Fullebom ,  considérée  dans  la  matière  et  individualisée , 
devint  pour  lui  le  monde  et  il  f appela  Dieu  (  Mémoires  sur 
l'Histoire  de  la  philosophie,  tom.  I,  pag.  61  ).  Toutefois  Fulle- 
bom doute,  et  Tennemann  estime  que  cette  proposition  est  la 
partie  foible  du  système  de  Xénophane. — M.  Brandis  me  paroit 
avoir  rétabli  le  fait  dans  ses  véritables  termes  :  le  dieu  de  Xéno- 
phane est,  suivant  lui,  la  nature  ou  le  monde  animé,  et  par 
conséquent  le  Tout,  c'est-à-dire,  famé  et  le  corps,  considérés 
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consistoit  priiKipatement  en  ce  que  Xënopluine  n'ad- 
mettoit  pas  la  création ,  et  qu  H  feiaoît  de  lame  uni* 
verselle unie-an  corps  du  monde  le  dieu  Tout,  tandis 
au  contraire  que  Pythagore,  Timée,  Platon  ,  à  Fimi- 
tation  des  Egyptiens  >  placoient  le  dieu  créateur  hors 
du  monde,  et  fa  isolent  de  famé  universelle  une  de  ses 
émanations.  Mais  cette  différence  étoit  immense^ 
quant  à  la  partie  morale  de  la  religion  :  car  Xéno- 
phane  faisant  de  l'univers  son  dieu,  il  suivoit  de  là  né- 
cessairement que  lame  de  Thomme se  confondoit  à  la 
mort  avec  lame  universelle  ;  et  dès -lors,  toute  idée 
d'immortalité  particulière,  de  rémunération ,  de  justice 
divine,  se Irouvo^t anéantie.  L'hopime  faon  et  Thomme 

ensemble  comme  un  seul  être  :  Jwn  constat  Xenophanem  rertim 
naturam  esse  Deum  voluisse  (  Ch.  Aug.  Brandis ,  Comment  eleatic, 
part,  prima;  Alton» ,  l8is ,  pag.  20  ,  35  ,  &c.  ).  Mejners  pensoit 
de  même  (  Hist,  doctrinœ  de  vero  Déo  ,  tom.  Il ,  pag.  325  seqq. 
LemgÔT.  17S0  ).— -Feu  l'illustre  Wyttenbach  (  Disput*  de  unitate 
Det;  m  ^'usd,  opuscul.  tom.  II, pag.  388,  Lugd.  Batav.  1821  ), 
et  un  de  nos  plus  cëièbres  professeurs ,  ont  tenté  récemment 
de  faire  revivre  Fopinion  de  S.  Clément  d'Alexandrie  :  mais  il  est 
vraisemblable  que ,  malgré  Fétendue  de  son  savoit*  et  la  puis- 
sance de  son  talent ,  M.  V.  Cousin  aura  de  la  peine  à  faire  préva- 
loir cette  doctriçe. 

Cet  exposé  des  opinions  de  quelques-uns  des  savans  mo- 
dernes, m'a  paru  nécessaire  à  mon  sufet,  attendu  que  Tobscurité 
du  système  de  Xénopbane ,  qui  confondoit  l'ame  du  monde  avec 
ie  Dieu  suprême ,  et  la  diversité  même  de  ces  jugemens  ,  tendent 
à  prouver  que  le  système  de  ce  philosophe  étoit,  de  son  temps > 
Une  idée  totalement  neuve  pour  ies  Grecs,  et,  par  conséquent, 
étrangère  à  la  religion. 
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méchant  étoîent  Clément  l'un  et  l'autre  >  de  leur 
vivant,  des  portions  de  la  divinité,  ou,  en  dWtres 
termes ,  chacun  d'eux  étoit  un  des  dieux  dont  le  Dieu 
suprême  étoit  composé  ;  f  homme  mort  n'étoit  plus  rien. 

Xénophane  ne  prononçoit  pas  ie  nom  de  Zeus 
dans  son  système,  quoique,  très-vraisemfalablement, 
f  :^ther  formât ,  suivant  lui ,  la  substance  de  l'Ame 
du  monde  :  cette  réticence  venoit  apparemment  de 
ce  qu'il  rejetoit  toutes  les  allégories  religieuses.  Mais 
nous  verrons  bientôt  ce  dieu  mythologique  entrer 
nominativement  dans  l'exposé  de  la  doctrine  de  ses 
successeurs. 

Parménide,  disciple  de  Xénophane,  et  Mélissus, 
disciple  de  Parménide,  apportèrent  de  notables  chan- 
gemens  à  la  doctrine  de  ce  novateur.  Parménide 
supposa,  comme  son  maître,  l'univers  încréé,  éter- 
nel, immobile,  sphérique:  ce  Tout,  suivant  lui, 
étoit  Dieu,  ou  l'être  par  excellence (l).  Seulement 
il  croyoit  l'univers  fini  quant  à  ses  limites  (2),  tandis 

(i)  Parmenid.  Fragm,  ap.  Plat.  Sophist,  tom.  I  0pp.  p.  244, 
etap.  S.  Clem.  Alex.  Strom,  lib.  v,  pag.  716.  —  Plat.  Theœtet, 
tom.  I  0pp.  pag.  144,  152,  180.  —  Aristot.  MeiaphAih.  m, 
cap.  4 ,  tom.  IV  0pp.  pag.  297.  —  Piutarch.  adç,  Colot,  p.  1113, 
1114. — Sext.  Erapîr.  Pyrrhon,  hypotyp,  Wh.  m,  cap.  8,  segm. 
66. —  Pseud.  Origen.  Philosophum  ap.  Gronov.  Thés,  antt'q, 
grœc,  tom.  X,  col.  2  76.  — Euseb.'Pr<pp.  ei>ang,  lib.  xiv,  cap.  3  , 
pag.   722. 

(2)  Aristot.  Metaph,  iib.  i,  cap.  6  ,  pag.  270.  Id.  Nat,  au- 
scult.  lib.  I,  cap.  3,  tom.  III,  pag.  4  49. 

U.  4 
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que^  suivant  Xënophane^  il  n  etoit  ni  fini  y  ni  infini; 
et  il  ledisoiten  mouvement  dans  son  intérieur  (l), 
quoique  immobile  dans  son  ensemble.  Mais  Parme- 
nide,  nous  dit  Plutarque,  respectoit  les  croyances 
nationales  (2);  il  admettoit  deux  principes,  le  Feu 
aethéré  et  la  Terre,  ou  TiEther  etTEau,  ce  qui  est 
la  même  chose,  en  prenant  Feau  pour  la  matière 
humide.  Lun  de  ces  principes  ëtoit  actif,  l'autre 
passif  (3).  Entre  eux  vivoit  un  être  qui  tendoit  per- 
pétuellement à  les  rapprocher,  c etoit  T Amour  (4). 
La  sphère  de  Tunivers  etoit  divisée  en  plusieurs 
couches  ou  zones  supérieures  lune  à  l'autre  :  au 
centre  se  trouvoient  la  terre  et  l'eau,  êtres  iden- 
tiques qui  se  diversifioient  extérieurement  par  des 
changemens  alternatifs  dans  leurs  formes  ;  au-dessus 
étoit  Fair,  puis  le  feu,  émanation  de  l'aether;  au- 
dessus,  le  ciel,  au-dessysdu  ciel  l'aether,  et  enfin  au- 
delà  une  espèce  de  mur  impénétrable  (5).  L'œther, 


(1)  Plutarch.  adç,  Colot,  pag.    1114. 

(2)  Piatarch.  ibid,  pag.   1113. 

(3)  Piat   Sophist,  tom.  I  0pp.  pag.  242 Aristoi,  Metaph. 

lib.  I,  cap.  a,  pag.  266.  —  Plutarch.  adif,  Colot,  pag.  1114. 
— Diog.  Laert.  iib.  ix,  segm.  22.  —  Pseud.  Orig.  loc,  cit, — 
S.  Clem.  Alex.  Protrept.  pag.  55. 

(4)  Parmenid.  Fragm,  ap.  Sext.  Empir.  adp.  Mathem.  Iib.  ix  ^ 
segm.    9,  pag.  550. —  Piat.  Sophist,  pag.  242. 

(5)  Plutarch.  de  Placit,  phil,  Iib.  11 ,   cap.  7. — Stob.  Eclog. 
physic,  Iib.  i,  cap.  25,  pag.   50,   51. 
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qui  formoit  la  zone  la  plus  excentrique^  étoit  le  dieu 
dont  nous  a  paiié  Gcéron  (1).  Inteliigence  univer- 
selle, cause  du  mouvement  général^  il  descendoit 
dans  tous  les  êtres,  depuis  le  soleil  et  les  astres  jus- 
quaux  moindres  corps  organises;  il  en  étoit  Tame  ;  et 
en  leur  communiquant  sa  vie  et  son  intelligence,  il 
en  faisoit  des  dîeux  (2).  Ainsi ,  fétre  divin  appelé 
le  Tout  étoit  encore  ici,  comme  dans  la  doctrine 
de  Xénophane ,  un  dieu  composé  de  dieux. 

Ce  système  renfermoit  une  contradiction  au  moins 
apparente  que  Platon  a  relevée.  G>mment,  dit  ce 
philosophe,  Parménide  fait-il  du  Tout  un  seul  être, 
quand  il  compose  ce  Tout  de  trois  divinités  dis- 
tinctes, le  principe  igné,  le  principe  humide  et  I amour 
qui  les  unit  (3)  ?  Aristote  disculpe  le  philosophe 
d*É3ée,  que  Platon,  tout  en  le  critiquant,  appelle  le 
grand  Parménide  (4).  Celui-ci  juge,  dit-il ,  tantôt  par 
la  raison,  tantôt  par  les  sens;  et  c'est  lorsqu'il  juge  par 
la  raison ,  que  l'univers  lui  paroit  un  seul  Tout  (5). 
Plutarque  a  saisi  cette  idée.  Lorsque  Parménide,  dit 


(1)  Cicer.  de  Nat,  deor,  lib.  i,   cap.   il. 

(2)  Parmenid.  Fragm,  ap.  S.  Clem.  Alex.  Sirom.  lib.  t,  p.  733. 
— Diog.  I^ert.  iîb.  ix  ,  segm.  22.  —  S.  Clem.  Alex.  Pratrept, 
pag.  65. 

(3)  Plat.   Sophist.  pag.  242. 

(4)  Piat.  ibîd,  pag.  237. 

(5)  Aristot.  Metaph,  iib.  i,  cap.  6.  —  Piutarch.  Strom,  ap. 
Enseb.  Prmp,  eçang,  lib.  i,  cap.  8  ,  p.  23.  —  Diog.  Laert.  Iib.  iHt 

II.  4* 
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ce  philosophe^  fait  de  la  nature  un  seul  étre^  il  ne 
ravit  point  pour  cela  à  la  nature  sa  diversité,  aux 
animaux  leur  vie^àThomme  son  individualité  ;  quoi- 
que le  Tout,  ajoute  Plutarque,  possède,  suivant  lui, 
la  souveraine  intelligence,  chacun  des  êtres  vivansa 
aussi  son  jugement;  et  bien  que  le  Tout  soit  étemel, 
les  produits  de  la  nature  naissent,  se  renouvellent,  se 
perpétuent  dans  un  ordre  constant  et  avec  un  senti- 
ment de  volupté  (l). 

Quoi  qu  il  en  soit  de  ces  distinctions  métaphysiques, 
nous  voyons  clairement  dans  le  système  de  Parménide, 
deux  théorèmes  importans  pour  notre  sujet:  Tun, 
que  Taether  étoit  la  cause  du  mouvement  universel , 
qu  il  étoit  le  dieu  principal  ;  lautre ,  que  cette  intelli- 
gence suprême  étoit  présente  dans  tous  les  corps,  et 
qu  elle  constituoit  à-la-fois  TAme  du  monde  et  lame 
de  chaque  individu.  Cest  dans  le  premier  point  que 
Parménide  se  rapprochoit  des  croyances  nationales, 
c'est  dans  le  second  qu'il  s  en  éloignoit. 

Mélissus  s  écarta  peu    de  cette  doctrine  (2),   si 


segm.  22.  —  Meiners  dit  à  ce  sujet  :  Ego  quidem  Aristotelem  po* 
tiùs  quàm  Platonem  sequens ,  arbitrer  Parmenidem  reverà  pmnia 
unum  esse  credidisse,  et  verbis  tantùm  duas  dias  causas  statuisse. 
Hist»  doctrinœ  de  vero  Deo,  p.  330 ,  331. 

(1)  Plutarcb.  adç.  Colot,  pag.  1114. 

(2)  Plat.  Theœtet,  tom.  I  0pp.  pag.  164,  180.  —  Sext.  Emp. 
Pyrrh,    hypotyp,   lib.  m,  cap.    8,  segni.   65. — Stob^    Eclog, 

physic,  !ib.  i,  cap.  24,  pag.  43,    44,  &c. 
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ce  n  est  qu'il  dit  Funivers  infini ,  tandis  que  Parmë- 
nide  le  disoit  fini  (l). 

Il  paroit  que  Zenon  d'Éiëe,  autre  disciple  de  Par- 
ménide^  n'inventa  rien,  et  qu'il  se  contenta  de  pro- 
pager le  système  de  son  maître  (2).  Il  défendit  et 
répandit  la  doctrine  d'un  dieu  Tout  ;  il  enseigna  aussi 
un  .principe  ardent  y  un  principe  humide  et  une 
Âme  du  monde  inhérente  à  tous  les  corps  (3);  toute- 
fois il  crut  cette  ame  formée  d'un  mélange  de  toutes 
les  essences  (4). 

On  voit  de  quelle  funeste  atteinte  cette  doctrine 
de  l'école  d'Élée  menaçoit  les  croyances  helléniques. 
Le  Tout  étant  dieu,  il  n'existoit  réellement  plus  de 
dieu  ;  l'homme  n'étoit  qu'une  machine,  comme  funi- 
vers lui-même.  Aussi  les  philosophes  d'Élée  ne 
s'en  cachoient-ils  point.  Parménide  soumettoit  l'uni- 
vers à  la  nécessité,  qu'il  honoroit  Aes  nomâ  de  raison 
et  de  justice.  Vaines  explications,  qui  ne  cachoient 
pas  le  fond  des  choses.  Dans  un  semblable  panthéisme , 
l'édifice  religieux  étoit  totalement  renversé.  Suivant 
les  croyances  religieuses,  les  âmes  humaines,  émana- 
tions indépendantes  du  dieu  iEther,  conservoient 
réellement  leur  liberté,  leur  moralité;  au  contraire, 

(1)  Aristot.  Nat.  atiscult.  lib.  i,  cap.  3,  tom.  I,  pag.  449. 

(2)  Plntarch.  Strom.  ap.  Euseb.  Prœp,  evang»  lib.  i,  cap.  8, 
pag.  23. 

(3)  Sext  Ëmpir.  adv.  Math.  lib.  ix  ,  segm.   104 ,  pag.  575. 

(4)  Diog.  Laert.  iib.  ix»   segm.   29. 
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selon  les  doctrines  éléatîqneSy  ces  âmes,  parties  inté^ 
grantes  dudieu  Tout^étoient  entraînées  dans  son  mou- 
vement par  une  force  irrésistible^  qui,  en  leur  laissant 
seulement  le  sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur, 
leur  ravissoit  le  mérite  du  choix:  par  conséquent , 
plus  de  responsabilité ,  plus  de  sanction ,  plus  de  ré- 
compenses. Supposons  Xénophane  à  la  place,  de 
Cécrops,  la  Grèce  n'eût  jamais  goûté  le  bienfait  d'une 
religion  ;  tant  de  mjuhes  ingénieux  nauroient  ^mais 
vu  le  jour;  les  chefs-d œuvre  de  tout  genre  auxquels 
ce  culte  a  donné  la  naissance ,  n'existeroient  pas  ;  et 
nous  connottrions  peut-être  bien  imparfaitement  le 
génie  d'un  peuple  aussi  célèbre  par  les  images  de  ses 
dieux,  que  par  Féclat  de  ses  poésies  et  par  ia  mttiti* 
plicité  de  ses  actions  héroïques» 

Ce  système  éprouva  le  sort  de  toute  conception 
neuve  et  hardie,  lancée  au  milieu  dun  peuple  spiri- 
tuel et  qui  commence  à  s  éclairer.  Première  source  des 
disputes  philosophiques  qui  divisèrent  et  ifhistrèrent 
les  écoles  grecques ,  d'une  part  il  fut  combattu  et 
détesté ,  de  l'autre  il  produisit  le  système  encore  plus 
impie  de  Leucippe ,  disciple  de  Zenon ,  et  ceux  de 
tous  les  atomistes  ;  enfin ,  il  reçut  aussi  des  modifica- 
tions qui  le  changèrent,  sans  lui  enlever  entièrement 
son  vice  radical,  qui  consistoit  à  ne  faire  qu'un  seul 
être  de  l'Ame  du  monde,  des  âmes  humaines  et  du 
Dieu  suprême. 

Disciple  de  Xénophane  et  du  pythagoricien  Hip- 
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pase  (l),  Heraclite  composa  sa  doctrine  de  parcelles 
empruntées  à  lecole  d'Élée  et  à  l'école  italique.  L'Es- 
prit et  la  Matière  sont  éternels,  disoit  ce  philosophe , 
mais  l'univers  ne  l'est  pas.  L'Esprit  ou  le  Feu  sethéré, 
ou  l'iEther,  est  Dieu  (2);  c'est  cet  être  intelligent  et 
dans  un  état  de  mouvement  perpétuel,  qui  a  organisé 
le  monde  par  la  puissance  de  sa  pensée  et  par  un  eflet 
de  1  action  qu'il  a  imprimée  à  la  matière  (3).  Les  élé- 
mens,  savoir,  le  feu,  fair,  ieau,  la  terre,  se  sont 
•  formés  d'eux-mêmes,  de  molécules  qui  existoient  de 
toute  éternité  (4).  Mais  ÏMther  n'est  point  hors  du 
monde,  il  est  renfermé  dans  son  intérieui*;  il  se  répand 
au  sein  de  tous  les  corps;  il  est  i'ame  de  chacun  d'eux , 
comme  il  est  l'âme  de  l'univers.  L'iEther  est  le  Des- 
tin, la  Loi,  la  Sagesse,  la  Raison  du  monde  (5).  II 
peipétue  par  le  mouvement  l'ordre  qu'il  a  établi  par 

le  mouvement;  tout  se  meut,-  tout  se  fait;  l'univers 
t 

(1)  Diog.  I^aert.  lib.  iXy  segm.  5.  —  Suidas,  yoc.  Hpouc^tn. 
—  Brucker,  Hist,  critic,  phiL  tom.  I,  pag.  1209. 

(2)  TertuH.  çantra  Marcion,  lib,  i ,  cap.  12.  — S.  Clem.  Alex. 
Protrept.  pag.  66.  —  Stob.  Eclog.  physic»  iib.  i,  cap.  l  ,  pag.  2. 

(3)  Plat.  Theœtet,  tom.  I  0pp.  pag.  162. — Aristot.  de  Anima , 
iib.  I ,  cap.  2 ,  tom.  II  0pp.  pag.  6. — Diog.  Laert.  Iib.  ix , 
segm.  7.  —  Ao'^ç  y  S)^jM6Vff^ç  t(cfj{  <ètoç»  S,  Clem.  Alex.  Pro- 
trept,  pag.  66.  Id.  Strom.  iib.  v,  pag.  71i. — Stol.  loc,  cit. 
iib.  I,  cap.  ^6,  pag.  49. 

(4)  Stob.  ihid.  Iib.  i,  cap.   17  ,  pag.  33. 

(6)  Piutarch.  de  Placit.  phiL  iib.  1,  cap.  27,  28.  — Diog. 
Laert.  iib.   ix  ,  segm.   7,8. 
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est  une  machine  vivante  dont  TiEther  est  famé  ou  le 
ressort  (l). 

On  sent  quavec  un  pareil  système,  Heraclite  de- 
voit  repousser,  comme  Xénophane,  toutes  les  allé- 
gories religieuses.  Homère  et  Archiloque,  disoit  ce 
philosophe ,  ont  corrompu  le  jugement  des  peuples; 
ils  qiériteroient  d  être  battus  et  chassés  de  la  com*- 
pagnie  des  sages  (2). 

Empédocle,  disciple  de  Xénophane  ou  de  Par- 
ménide,  et  instruit  aussi,  comme  Heraclite,  auprès 
de  quelqu'un  des  premiers  pythagoriciens  (3^),  mo- 
difia ie  système  de  ce  dernier,  et  se  rapprocha  davan- 
tage de  la  religion.  Il  prétendoit  que  le  feu  aethéré  et 
la  matière  avoient  existé  éternellement.  Le  feu  a&théré 
op  la  monade,  principe  actif,  intelligent,  avoit  donné 
naissance  au  feu  élémentaire,  qui  étoitune  émanation 
de  sa  substance  (4).  Les  autres  élémens,  disoit-il, 
savoir,  lair,  Teau,  la  terre,  se  sont  formés  de  molé- 
cules similaires  (5),  attirées  les  unes  vers  les  autres 

(i)  Hat.  Theœtet.  ioc.  cit.  — Hutarch.  dp  Placit.  phiL  lib.  i , 
cap.  23. 

(2)  Diog.  Laert.  iib.  ix  ,  segm.  2 . 

(3)  Brucker  »  Hist,  crit,  phil,  part.  2  ,  lib.  11 ,  cap.  10 ,  tom.  I , 
pag.    1106,    1107. 

(4)  Plntafch.  Plact't.  phil.  lib.  i,  cap.  13,  pag.  888.  —  Sext. 
£mpir.  adç.  Math,  lib.  ix ,  segm.  4  ,  pag.  549.'-*Pseiid.  Orig. 
Ioc,  cit.  col.    267. 

(6)  Pïutarcb.  Placit,  phil,  lib.  i,  cap.  13. — Stob.  Eclog, 
physic,  lib.  i,  cap.  17,   pag.  33;  cap.  20,  pag.  36. 
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par  lamitié^  ou  réciproqi^ement  repoussëes  par  la  dis- 
corde (l).  Le  feu  aethërë,  le  divin  iEther,  cause  créa- 
trice^ ame  universelle,  est  ie  Dieu  suprême  ;  il  a  or- 
ganisé le  monde  (2).  Ces  deux  principes  qui  lui  sont 
subordonnés,  la  discorde  et  l'amitié,  ont  été  ses  prin- 
cipaux agens,  et  c'est  leur  action  qui  perpétue  encore 
son  ouvrage  :  car  la  discorde  produit  la  décomposition , 
et  1  amitié  tes  compositions  nouvelles  (3).  Répandu 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  TiËther  leur  com- 
munique son  intelligence  et  sa  sagesse,  et  forme  le 
lien  qui  lés  unit.  Les  âmes  des  hommes,  celles  des 
animaux,  celles  des  plantes,  ne  sont  que  des  fractions 
de  cette  Ame  .universelle  (4)  :  c'est  pourquoi  lunivers 
est  un  seul  être (5).  De  là,  selon  Empédocle,  suivoit 
ce  précepte:  «  Tu  ne  mangeras  rien  d'animé;  tu  n'of- 
n  friras  point  aux  dieux  de  sacrifices  sanglans ,  afin  de 
»  ne  pas  ôter  la  vie  à  ton  frère  et  de  ne  pas  te  nourrir 
»  de  sa  chair  (6).  »  Pythagore  défendoit  de  se  nourrir 

(1)  Emped.  Fragm,  ap.  Stob.  ihid»  iib.  i,  cap.  id,pag.  95. 

(2)  Ai3iptt  J>oy.  Emped*  Fragm,  ap.  Aristot.  Metaph,  lib,  m  , 
cap.  3  ,  pag.  292. — Psead.  Orig.  loc,  cit,  col.  967.  —  S.  Clem. 
Alex.  Strom,  iib.  v,  pag,  711. 

(3)  Emped.  Fragm.  ap.  Aristot.  Metaph,  Iib.  m,  cap.  4. — 
Id.  ap.  Plutarch.  Placit.  phil,  iib.  i ,  cap.  30. —  Id.  ap.  eund.  adv. 
Colotem.  pag.  il  13. — Id.  ap.  Diog.  LAcrt.  iib.  viii,  cap.  76. — 
Euseb.  Prœp,  evang,  iib.  xiY,  cap.   14,  pag.  749. 

(4)  Emped.  Fragm,  ap.  Sext.  Empir.  adv.  Math.  Iib.  yiii , 
segm.  286  ,  pag.  512;  iib.  ix,  segm.  127,  128,  129,  pag.  580. 

(5)  Aristot.  Metaph.  iib.  i ,  cap.  4  ;  iib.  m ,  cap.  3. 

(6)  Emped.  Fragm.  ap.  Sext.  Empir,  loc.  cit.  iib.  ix ,  segm. 
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de  {a  chair  des  animaux  >  par  !a  raison  qu'il  croyoit4 
ia  métempsychose.  Empédocle  croyoit  aussi  à  la  mé- 
tem psychose;  les  ames^  suivant  lui,  au  lieu  de  se  ver- 
ser, à  la  mort,  dans  le  grand  Tout,  conservoient  leur 
existence  individuelle  (l):  mais  il  avoit  encore  un 
autre  motif  pour  recommander  de  s  abstenir  de  manger 
{a  chair  des  êtres  vivans ,  c etoit  lopinion  que  les  âmes 
liumaines  et  celles  des  animaux  ëtoient  des  fractions 
d'un  même  tout. 

Moins  sévère  qu  Heraclite  envers  Homère ,  ce  phi- 
losophe, loin  de  repousser  les  mythes  religieux,  don- 
noit  à  FiEther  le  nom  de  Zeus  ;  il  appef oit  Tair  Héra , 
\ek\x  Nestis  (2)  Il  fut  un  temps,  disoit-iï,  où  Kro- 
nos,  Poséidon ,  et  le  roi  Zeus,  n  existoient  pas  ( ce  qui 
signifioit  que  les  allégories  religieuses  avoient  eu  un 
commencement,  et  que  la  nature  seule  est  étemelle  )  : 


129. — Id.  ap.  VoxiphjT,  de  Abstin.  iib.  ii,  S  21  ,  pag.   139,  140. 

(l)  Emp^d.  Fragm.  ap.  Diog'.  Laert  Iib.  viii ,  segm.  7  7. — 
M.  F.  G.  Sturz ,  Empedocl,  Agrigent,  pag.  446  seqq. 

(»)  Emped.  Fragm.  ap.  Hntarch.  Placit,  phiL  Iib.  i,  cap.  3, 
pag.  878. — Id.  ap.  Diog.  Laert  Iib.  viii ,  segra.  7«. — îd,  ap.  Sext. 
Emp.  lo€*  oit.  Iib.  ix  ,  segm.  362.  Fabric.  not.  H.  et  BOt.  /.  ièid. 
pag.  620. — Id.  ap.  Stob.  Eclog.  physic.  Iib.  i,  cap.  13  ,  p.  «5. — 
M.  Sturz,  daos  son  sayant  ouvrage  intitule  Bmpedôcles  Agri- 
gentinus ,  swe  de  EtnpedocUs  vita  et philosophia  (  Lipsi» ,  1806  ), 
a  réuni  notamment  tous  les  passages  d*auteurs  anciens  qui  prou- 
'  yent  qu'EmpédocIe  regardoit  les  éiémens  comme  des  dieux ,  et 
qu'il  ayoit  adopte  les  dâiominations  allégoriques  qiti  servoient 
à  les  désigner  dans  le  culte  public  (  $  9  ,  pag.  209  à  214  ). 
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Cypris  seule  existoit,  ajoutoit-il  (l),  Cypris,  c'est- 
à-dire^  famÈtié  et  ta  sympathie.  Ici  nous  retrouvons 
les  formes ,  et,  jusqu'à  un  certain  point ,  les  croyances 
de  la  religion  :  l'iEther ,  Dieu  roi,  se  nomme  Zeus: 
ÏA'iT  est  une  déesse,  et  se  nomme  Héra;  l'Eau, 
tantôt  une  déesse  j  tantôt  un  dieu ,  se  nomme  tour- 
à-tour  Nés  lis  ou  Poséidon;  l'attrait  qui  rapproche 
les  êtres  les  uns  dès  autres  est  Cypris,  que  Parménide 
appeloit  Y  Amour.  Seulement  on  ne  voit  pas,  dans 
cette  doctrine ,  une  division  assez  nette  entre  le  Dieu 
suprême  et  l'Ame  universelle. 

Telle  est,  si  je  ne  me  trompe,  Fépoque,  et  tels 
sont  les  auteurs  de  Fopinion.  inconnue  jusqu'alors,  qui 
confondit  le  dieu  Zeus,  Dieu  suprême  de  la  religion 
grecque ,  avec  l'Ame  du  monde.  Pythagore,  Tîmée 
de  Locres ,  Platon,  admettoient  cette  ame  divine  dans 
leurs  théorèmes,  mais  en  la  distinguant  soigneuse^ 
ment  d'avec  le  Dieu  créateur.  Xénophane,  Heraclite, 
et  leurs  sectateurs,  par  une  innovation  hardie,  ne 
firent,  au  contraire,  qu'un  seul  être  de  ces  deux 
êtres  si  divers.  Mais  de  plus,  ces  deux  chefs,  peu 
d'accord  entre  eux,  arrivèrent  en  ce  point  à  des 
opinions  très-diflRérentes  ;  car  Xénophane  et  les  autres 
éléatiques,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  unissant 
intimement  I  ame  universelle  avec  le  corps  du  monde , 

(l)  Emped.  Fragm.  ap.  Porphyr.  de  Ahstin,  !ib.  ii,  J  21, 
pag.  139,  140. — Homeri  poet.  vita ,  ap.  Gale,  Opusc.  myth. 
pag.  328,   éd.  1688. 
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ne  reconnurent,  dans  letre  complexe  formé  de  cette 
réunion  ,  qu'un  dieu  unique  et  sphérique,  le  Tout, 
tandis  qu  Heraclite  et  Empédocle,  distinguant  plus 
nettement  la  matière  davec  lame  universelle,  crurent 
voir  dans  Funivers,  comme  dans  Thomme  lui-même, 
une  ame  totalement  distincte  d  avec  le  corps  qu  elle 
éclaire  et  quelle  conduit. 

L  une  de  ces  opinions  honoroit  Zeus  comme  dieu 
Tout,  lautre  seulement  comme  Ame  du  monde.  La 
première  faisoit  dire  à  Sénèque  :  «  Qu'est-ce  que  Dieu  ? 
»  Tout  ce  que  tu  vois  et  tout  ce  que  tu  ne  vois 
»  pas  (l).  »  La  seconde  inspiroit  à  Viiçile  ces  mots, 
où  semblent  se  manifester  ses  propres  croyances  : 
u  Dieu  réside  et  circule  dans  le  globe  entier  du  monde, 
»  dans  la  terre,  dans  la  mer,  dans  la  voûte  des 
I)  cieux,  dans  le  sein  de  f homme  comme  dans  le 
»  corps  de  la  brebis  et  dans  celui  du  taureau  (2).  » 
Virgile  toutefois  dut  regarder  les  âmes  humaines 
comme  des  émanations  indépendantes ,  soit  de  TAmc 
du  monde ,  soit  du  Créateur ,  puisqu'il  a  conduit 
Enée  et  l'époux  d'Eurydice  dans  les  enfers ,  et  qu'il 
croyoit  aux  initiations  et  à  la  doctrine  secrète  des 
mystères.  Sénèque,  au  contraire,  satisfait  de  la  pu- 
reté de  sa  conscience ,  n'attendoit  après  la  mort  nul 
acte  rémunératpire  de  la  justice  divine  ;  il  n'eût  ni 


(1)  Senec.  Nat.  quœst,  prsef. 

(2)  Virg.  Georg,  ïib.  iv,  vers,  821   seqq. 
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emprunté  le  rameau  d'or  pour  descendre  danslempire 
des  ténèbres ,  ni  espéré  en  ramener  des  âmes  à  la 
lumière  des  vivans. 

Cette  distinction  entre  Zeus  dieu  Tout,  et  Zeus 
Ame  du  monde,  m  oblige  à  suivre  encore  ces  deux 
branches  de  la  philosophie  grecque  dans  leurs  modi- 
fications et  leurs  développemens ,  sans  perdre  la  reli- 
gion de  vue.  Pénétrons  dans  le  Portique. 

CHAPITRE  X. 

Contianation  du  même  sujet.  —  Propagation  des  Systèmes  de 
Xënophane  et  d'Heraclite. — Stoïciens. — Mélange  des  opinions, 
—  iEschyle,  Euripide,  Varron ,  Virgile,  Ovide,  Sénèque, 
Manilius  ,  Lucain ,  et  d'autres  auteurs. 

Une  opinion  philosophique  enseignée  dans  les 
écoles  grecques  étoit  une  semence  dont  les  fruits  se 
multiplioient  à  Tinfini.  La  perspicacité  naturelle  des 
esprits,  leur  contentieuse  activité,  la  mobilité  des  ima- 
ginations, avoient  fait  une  habitude  et  un  besoin  de  ces 
libres  discussions.  Le  génie  mêûe  de  la  langue  étendoit 
le  champ  des  spéculations  métaphysiques.  Un  système 
en  faisoit  germer  une  foule  d  autres  :  la  rivalité  étoit 
universelle.  Dans  llonie,  dans  Tltalie  méridionale, 
dans  la  Grèce  européenne,  des  hommes  dévoués  à  la 
recherche  des  plus  hautes  vérités ,  s  appiiquoient  con- 
curremment à  étudier  Dieu,  la  nature,  les  principes 
immuables  des  religions,  les  fondemens  de  la  morale, 
les  lois  primordiales  des  sociétés,  les  réglemens  les 
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plus  propres  au  bonheur  des  peuples.  Si  la  philosophie 
grecque  n  a  pas  entièrement  résolu  ces  importans  pro- 
blèmes, elle  a  offert  du  moins  une  multitude  de  com- 
binaisons propres  à  en  amener  la  solution.  Ce  fut  un 
beau  privilège  de  cette  noble  nation  grecque,  de  léguer 
aux  hommes  sa  vans  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  âges, 
des  systèmes  de  philosophie  qui  deviendroient  le  sujet 
obligé  de  leurs  méditations,  et  dont  ils  seroient  forcés 
d admirer  la  création,  même  en  les  combattant  et  en 
les  réfutant. 

Favorisées  par  ce  goût  inné  pour  les  recherches 
philosophiques,  les  hardies  opinions  de  lecole  d'Élée  ne 
tardèrent  pas  à  trouver  des  sectateurs  :  ce  furent  les 
stoïciens  qui  en  recueillirent  l'héritage.  Zenon  de  Ci- 
tium,  fondateur  du  Portique,  composa  sa  doctrine  de 
théorèmes  empruntés  à  Xénophane  et  àParménide,  à 
Heraclite  et  à  Empédocle,  autant  qua  ses  propres 
maîtres,  et  réunit  ces  opinions  ensemble,  non  sans 
tomber  dans  plus  dune  contradiction.  Il  reconnois- 
soit  deux  principes ,  l'un  actif,  lautre  passif  :  le  prin- 
cipe actif  étoit  le  feu  aethéré  ;  le  principe  passif,  la 
matière  (l).  II  distinguoit  aussi  quatre  élémens,  non 
compris  TiEther  créateur.  Le  feu  sethéré ,  disoit  ce 
philosophe,  a  produit,  par  son  action  sur  lui-même, 
le  feu  élémentaire,  lequel  en  se  refroidissant  a  produit 

(l)  Platarch.  de  PîaciU  phil,  lib.  i,  cap.  3.  —  Porph.  ap. 
EtUBch,  Prœp.  eçang,  lib.  xv  ,  cap.  14. — Stob.  Eclog.  physic. 
iib.  I ,   cap.  14  ,  pag.  S9. 


Digitized  by 


Google 


SUR   JUPITER.  63 

lair;  cdiui-ci  a  donné  naissance  à  leau^  et  de  l'eau  s  est 
formée  la  terre  (l).  Après  avoir  organisé  le  monde, 
auquel  il  a  donné,  par  son  mouvement  propre,  une 
forme  sphérique  ,  le  feuaethéré  ou  TiEther  a  établi  son 
siège  principal  sur  toute  la  circonférence  de  ce  globe 
qui!  avoit  créé  (2),  et  au-delà  duquel  s  étend  sans 
bornes  Tinfini  (3).  L'iEther  forme  lenveloppe  éclatante 
que  nous  appelons  le  ciel  {A).  De  la  hauteur  où  il  s  est 
placé ,  il  échauffe  le  monde  par  ses  émanations  ;  il  le 
pénètre,  le  remplit  tout  entier,  comme  famé  ou 
comme  le  sang  remplit ,  échauffe ,  vivifie  le  corps  de 
fhomme  (5).  Le  Feu  aethéré  est  l'Ame  du  monde  ;  il 
en  est  le  principe  vital  (6),  Les  hommes,  les  animaux , 
les  plantes,  le  respirent  ;  c'est  lui  qui  tient  unies  entre 


(1)  Cicer.  Acad.  quœst.  îib.  i,  cap,  il. —  Plutarch.  loc,  cit, 
—  Stob.  Eclog,  physic,  lib.  i,  cap.  17  ,  pag,  32  ;  cap.  20,  p.  36. 

(2)  Cicer.  Acad.  quœst.  ïib.  iv,  cap.  37.  là»  de  NaU  deor, 
iib.  I,  cap.  15.  —  Platardb.  de  Placit.  pkil,  iib.  11,  cap.  s. — 
Diog.  La«rt  Iib.  vu ,  segm.    137,  138,   140. 

(3)  Platarch.  de  Placit.  phiL  ïib.  11,  cap.  1,2,  9.  —  Diog. 
Laert  Iib.  vu ,  segm.  140,  143. — Stob.  iib.  i ,  cap.  22  ,  pag.  38. 

(4)  Stob.  Eclo g,  physic,  Iib.  i,  cap.  25,  pag.  53. 

(5)  Cicer.  Acad.  quœst,  Iib.  iv,  cap.  37.  Id.  de  Nat.  deor, 
iib.  II,  cap.  11,  12. — ^Pintarcb.  de  Placit, -phil,  iib.  i,  cap.  7. 
— Diog.  Laert.  Iib.  vu ,  segm.  138,  139,  147. — S,  Clem.  Alex. 
Protrept,  pag.  68. 

(6)  Cicer.  Acad,  qtuBSt.iih.  i,  cap.  7,  il.  Id.  de  Nat,  deor. 
Iib.  I,  cap.  14;  iib.  ii,  cap.  9,  11,  13,  22. — Stob.  loc,  cit, 
Iib.  i,  cap.  1,  pag.  2;  cap.  14,  pag.  29. 
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elles  les  parties  du  grand  Tout  (l).  Le  feu  aethéré ,  si 
i*on  na  égard  qu  a  la  partie  intelligente  du  monde,  est 
le  Dieu  suprême  (2),  ou  le  dieu  Zeus  (3);  H  est  la 
Nature  (4),  Flntelligence  souveraine,  le  Destin,  la 
Nécessité ,  la  Providence  (5).  Mais  de  même  que  lame 
de  rhomme  ne  forme  pas  Thomme  tout  entier,  de 
même  l'Ame  du  monde  ne  forme  pas  la  seule  partie 
constitutive  du  dieu  Zeus.  Zeus  est  le  Tout,  compose 
de  f  entendement  et  de  la  matière  (6)  ;  le  Tout  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  parties  (7)  ;  il  est  le  com- 

(i)  Cicer.  de  NaU  deor,  iib. ii ,  cap.  il. — Diog.  Laert. iib.  vu , 
segm.  156,  157. — M.  Anton.  Imp.  de  Rehus  suis,  iib.  xii,  J  30. 

(2;  Zenoni  et  reliquis  ferè  stoicis  iEther  videtur  summns  Deos , 
mente  prseditus  >  quà  omnia  regantur.  Cicer.  Acad,  quœst,  Iib.  11 , 
cap.  41.  —  ToV  Si  06oV  ovK  ùKfùvot  TTvp  voipOY  iiTiivTîç.  Plutarch. 
de  Placit,  phil,  Iib.  i,  cap.  6. — Porphyr.  ap.  EuBcb.  Prcsp, 
eçang,  Iib.  xy,  cap.  16. 

(3)  ZiJKflC Si  KOLKùvtn.  Diog.  Laert.  Iib.  yii^segm.  147. 

(4)  Cicer.  Acad.  qtiœsL  Iib.  i ,  cap.  1 1.  Id.  c/e  Nat,  deorAih,  11 , 
cap.  22.  —  M.  Anton,  loc,  cit.  Iib.  vu,  J  25.  —  Stob.  Eclog. 
physic,  cap.  24,  pag.  43,  44. 

(5)  Senec.  Quœst.  nat.  Iib.  11 ,  cap.  45. — Diog.  Laert  loc.  cit. 
segm.  149.  —  Theodoret.  Therapeut.  serm.  vi,tom.  IV  0pp. 
pag.  563. 

(6)  Cicer.  de  Nat.  deor,  Iib.  11,  cap.  13. — Pïntarch.  adç, 
Stoic.  pag.  1085.  — M.  Anton,  loc.  cit.  Iib.  iv,  J  40. — 
Diog.  Laert.  loc.  cit,  segm.  148. 

(7)  Oxor.  Si  79V  nuaff/uLùV  avv  7o7ç  ioLVTtv  juuipiot  ^oan^pivoî 
Qtor.  ..«fto  Sh  ^  2e  wV  M^TOf  0  xûff/uoç  i-rn'nt  itv  Çh  euitoç 
ifMf  içiv.  Didymos,  ap.  Euseb.  Pnsp.  tvang.  Iib..  xv,  cap.  15. 
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mencement ,  le  milieu  et  la  fin  de  toutes  choses  (l)  ; 
la  vie  de  2^us  est  celle  de  tous  les  êtres;  il  renferme 
dans  son  vaste  sein  tous  les  hommes  et  tous  les 
dieux  (2). 

On  voit  ia  contradiction  qui  entachoit  ie  système 
de  2^non:  car  si  Zeus  étoit  TAme  du  monde, 
comment  en  même  temps  étoit-îl  {e  monde  entier  ? 
Sénèque  nous  a  enseigne  de  quelle  maniée  ie  fon* 
dateur  de  l'ëcoie  stoïcienne  prëtendoit  &ire  disparoitre 
cette  difficulté:  «Uneame  vit  en  moi,  disoit  Sénèque; 
»  je  la  sens,  je  ia  distingue  :  mais  mon  ame  seule 
»  n'est  pas  moi  ;  je  ne  suis  pas  deux  êtres  ,  je  suis  un 
»  être  unique,  composé  de  deux  substances  différen- 
»  tes  (3).  » 

Ne  vous  bornez  point ,  ajoutoit  Zenon ,  à  honcM*er 
ie  dieu  Tout  dans  son  unité  ;  ce  seroit  lui  rendre  un 
imparfait^hommage,  que  de  ne  pas  ie  reconnoître  dans 
diacune  des  parties  dont  il  se  compose.  Le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  le  globe  terrestre,  ia  mer,  les 
fleuves ,  les  sources  qui  jaillissent  du  s^n  de  ia  terre, 
iair,  ie  feq,  fractions  du  Dieu  suprême,  sont  eux- 
mêmes  des  dieux,  car  ils  contiennent  une  grande 

(1)  Plutarch.  adp.  Stoic.  pag.  1Q74. 

(2)  Enseb.  Prœp.  eçang.  iib.  m,  cap.  9,  pag.  102.  —  ZêvV 
ovV  0  mç  tivfÂJûç^  iÇfim  âc  ^(ciû)K,  m^  0ioV  ex  0€^y.  Stob. 
loc,  du  Iib.  I ,  cap.  i,  pag.   1;  id.  cap.   26,  pag.  48. 

(3)  Ego  et  animai  sum  et  homo  ;  non  tamen  duos  esse  dices  : 
qaare  ? quia  animus  mei  pars  est.  Senec.  Epist  113. 

II.  5 
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abondance  de  feu  sethéré  (  1  ).  Mais  tous  ces  êtres  divins , 
créatures  du  dieu  iEther,  ne  sont  que  des  dieux  mor- 
tels ;  seuls,  YJEther  et  la  matière  ne  connoîtront  point 
de  fin  (2).  Le  jour  où,  dans  une  conflagration  uni- 
versdle,  le  Dieu  suprême  viendra  anéantir  les  êtres 
oi^anisés  et  créer  un  autre  univers,  ces  dieux  ren- 
treront dans  le  chaos,  et  d'autres  dieux  leur  succéde- 
ront (3).  Déjà  ces  grandes  catastrophes  ont  signalé  plus 
d  une  fois  la  haute  puissance  du  Dieu  suprême  :  notre 
soleil  est  un  nouveau  soleil ,  notre  monde  est  un  nou- 
veau monde  (4).  X 

Quoic[u*il  fît  de  sa  doctrine  une  espèce  de  religion , 
Zenon,  citoyen  circonspect,  ménageoitles  croyances 
publiques,  et  il  est  au  nombre  des  philosophes  de 
lantiquité  qui  nous  les  font  le  mieux  connoitre. 

«  Homme  sage ,  disoit-il,  respecte  la  religion  de  ton 
i>  pays.  L'hellénisme,  il  est  vrai,  est  plein  de  fictions 
w  mensongères.  Cette  religion ,  dont  Tinspecticm  des 
n  cieux  nous  démontre  la  vérité ,  ils  font  défigurée 
»  par  des  erreurs  immorales  et  de  pitoyables  supers- 
p  titions  (S).  Vainement  nos  pères,   vainement  les 

(1)  Cicer.  de  Nat.  deor,  lib.   ii,   cap.  j5;  id.  Acad»  quœst. 
iib.  II ,  cap.  37. 

(2)  Plutarch.  de  Stoic,  repugn.  pag.   1058  ;  id.    adç,  Stoic.  ^ 
pag.  1075. 

(3)  Id.  t5tW.  pag.    1077. 

(4)  Id.  de  Orac,  defect.  pag.  415 ,  435. — Stob.  loc.  cit.  Cftp.  S4, 
pag.  43  ,  44. 

(5)  Cicer.  de  NaU  deor.  Iib.  ii ,  cap.  88. 
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#  phiiosopiies  ont  vcmla  Fen  purger  (l).  Non  omitens 
»  d'appeler  le  soleil  ApoUon ,  la  terre  Démétér,  f eau 
n  Poséidon,  ils  ont  attribué  à  ces  êtres  fictif  des 
n  formes,  des  passions,  de  bizarres  aventures ,  comme 
1)  à  de  simples  mmlels,  cr(^nt  expliquer  -par  ces  pué- 
»  riiitës  les  mystères  de  b  nature.  Rejette  ces  febles 
»  insensées  et  ces  vaines  allégories  (2);  n'oflfre  dans 
»  ton  coeur  ton  hommage  qu'aux  divinités  réelles; 
»  mais  adopte  les  noms ,  car  ils  sont  consacrés  par 
»  la  voix  publique  (3).  N'élève  point  de  temples, 
w  et  toutefois  ne  pénètre  qu'avec  des  sentimens 
9  religieux  dans  las  édifices  sacrés  où  le»  peuples 
»  exercent  leur  cuhe  (4).  Homme,  apf>rends  aussi  à  te 

(l)  Vidctisne  igîtnr,  ut  k  ph jsicis  rébus,  bene  atqne  utiliter 
rayent»,  traete  ratio  ait  ad  commentitMa  et  fictoa  deoa?  qtue 
rea  gênait  falaaa  opinionea,  eiroreaque  tnrbnlentoa»    et  aiq>es- 

atitionea  pœnè  aniiea Non  enim  philosophi  aolùm,  verùm 

etiam  majores  nostri ,  anperatitionem  k  religione  aeparayerunt. 
Cicer.  tbid,  cap.  28. 

(s)  Hsc  (etformœ  deorum,  et  œtatea,  et  yestitus,  gênera  prœ- 
terea,  confagia,  cognationes,  omniaqne  traducta  ad  simiiitudi- 
nem  imbecillitatis  humans)  et  dicuntur ,  et  creduntur  stultissimè, 
et  plena  sunt  fntilitatis,  sumnueque  levitatis.  Sed  tamen  bis  fa- 
bulis  spretis  et  repndiatis ,  dens  pertmens  per  natunim  cujnsqae 
rei aUi(dii)  peraUa  poternnt  intelligi.  Ibid, 

(a)  i^i ,  qnaieaqne  sint ,  qnoqne  eoa  nomine  oonanetndo  niin- 
capaverit,  bos  deoa  etvenerari  et  colère  debemasi  Ibid.  cap.  3S. 

(4)  "'S.ti  iiyfAA  Znfcaùf  i«t9  y  kpÀ  0iS^  /jui  mnoJhjuuv. 
Plutarcb.  de*  Stoic,  repugn.  pag;  10S4. — S.  Clem.  Alex.  Strom. 
lib.  V,  pag.  esi.-^Origen*  con/fxi  €tls,  lib.  i,  cap»  5,  tom.  I 
II.  5* 
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9  ocniooitre  :  parcelle  de  fétre  paifait,  rencb-toi  digne 
»  du  Tout  auquel  tu  appartiens  (1)*  Si  tu  vis  dans 
9  rignorance^  ton  ame,  dès  le  moment  de  la  mort, 
»  reversée  dans  famé  universeQe,  perdra  son  indivi- 
n  dualité;  que  si  tu  f épures  au  contraire  par  Ims- 
n  truction  et  par  la  sagesse,  elle  vivra  heureuse 
1»  comme  les  dieux  eux-mémes>  jusqu'à  la  conâagra- 
9  ti<Hi  du  monde (2).  Ce  sont  là,  crois-moi,  les  peines 
n^  et  les  récompenses  à  venir  (^).  Être  divin,  vis  avec 
»  les  dieux  (4).  Conforme  ta  volonté  à  celle  du  ciel, 
n  c'est  le  moyen  d'être  libre  (5).  La  loi  ne  difiere 
o  point  de  la  raison  du  sage  (6).  Le  roi  Zeus  ne  jouît 
Il  delà  liberté  qu'en  voulant  toujours  ce  qi»  doit  être; 
»  il  est  à  lui-même  sa  propre  volonté  (7).  » 

Cléanthe,  disciple  de  Zenon,  honoroit ,  avons-nous 
dit,  le  s(^il  comme  le  premier  des  dieux  créés  et 
visibles ,  par  la  raison  que  cet  astre  lui  paroissoit  le 
plus  vaste  foyer  du  feu  aethéré  (8).  II  confondôit  aussi 

0pp.  pag.  324. — Theodoret.  Therap,  serm,  8,  tom.  IV  Opp, 
pag.  519. 

(1)  Cicer.  loc.  cit.  ïiB.  n,  cap.  14. 

(2)  Pïutarcli.  de  Placiu  phil,  KB.  rv,  cap.  7,  —  M.  Anton. 
de  Rébus  suis,  lib.  iv ,  $   21  ;  lib.   xi,  5  ^* 

(3)  M.  Anton,  loc,  cit.  lib.  xi ,  $  3: 

(4)  Id.  ibid,  ïib.  v,  J  27. 

(tt)  Senee.  de  Propidentid  ,  cap.  6.  — S.  Clem.  Alex.  Sttotn. 
lib.  V,  pag.  703. 

(6)  Pfaitarch.   de  Stoic.  rqfugn,  pag.   103». 

(7)  Senec,  lac,  ciU  Id.  Natur.  quœst,  lib.   i ,  prœf. 

(8)  Diog.  Laert.  iib.  vu,  segm.  139.  Ci-dessus,  1. 1,  pag.  330 
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Zeus  où  le  dieu  -ffither  avec  lame  universrf!é(l)  , 
et  3  supposoit  enfin  que  toutes  les  âmes  des  morts 
dévoient  exister  jusqu'à  la  conflagration  du  monde  (2)  ; 
système  qui  semble  encore  plus  opposé  à  Tesprit  de 
la  religion  que  celui  de  Zenon  ^  puisqu'il  nadmettoit 
aucune  différence  dans  Tautre  vie  entre  le  vice  et 
la  vertu  (3). 

Chrysippe ,  disciple  de  Cléanthe ,  ne  reconnoîs* 
soit  aussi  qu'un  seul  dieu  immortel  ;  tous  les  autres^ 
dans  son  système^  avoient  eu  un  commencement 
et  dévoient  avoir  une  fin.  Ce  dieu  immortel  étoit 
Z^us^  que  Chrysippe  confbndoit^  ainsi  que  Zenon 
et  Cléanthe^  avec  l'Âme  du  monde  (4).  On  peut 
dire  que  Topinion  de  l'identité  de  ces  dieux  si  soi- 
gneusement distingués  par  l'Egypte^  formoit  la  base 
des  croyances  religieuses  des  stoïciens. 

Les  doctrines  du  Portique  s'établirent  avec  d'autant 

(i)  Cieer.  de  Nat.  deor.  Uh*  i,  cap.  ià. 
(s)  Diog.  Laert  loc.  cité   gegm.   157. 

(3)  Nous  Tenons  de  Toir  que  ,  dans  le  système  de  Zenon ,  la 
prolongation  de  Fexistence  de  famé  étoit  la  récompense  du  sage  : 
il  semble  suivre ,  par  conséquent ,  de  celui  de  Cléantbe  ,  que  la 
destinée  de  Thomme  le  plus  criminel  étoii  égaie  dans  Tautre 
vie  k  cefle  du  plus  vertueux. 

(4)  Cicer.  loc*  ciU  ïib.  i ,  cap.  i5,  —  Plutarch.  d^  Stot'c, 
repugn,  pag.  1052.  Id.  adp,  Stotc.ptLg,  1075,  1077. — Stob. 
Eclog.  phys.  lib.  i ,  cap.  3  ,  pag.  5.  —  Franc.  Nie.  Gisl.  Baguet , 
de  Chrysippi  vitâ ,  doctrmâ  et  reliquHs  comtneniatio  ;  hoyami  ^ 
I82f  ,  in*4.o,pag.  90. 
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plus  de  facilité,  queXënophane  et  ses  successeurs  dans 
Técolie  d'EIée  en  avoient  depuis  long-temps  prépare  le 
succès.  L'opinion  d'un  dieu  Tout  retentissoit,  avant 
Zenon,  non-seulement  dans  les  écoles,  mais  encore 
dans  les  théâtres.  Elle  avoit  pénétré  chez  une  foule 
d'hommes  éclairés  de  la  Grèce. 

Si  fon  admettoit  comme  authentiques  deux  vers 
attribués  à  ^Eschyle,  ilfaudroit  croire  que  ce  poète 
setoit  imba  de  ce  système  antireligieux  ^  les  voici  : 

«  Zeus  est  i'aether,  Zeus  est  la  terre ,  2^us  est 
»  le  ciel  ;  Zeus  seul  est  toutes  les  choses  que  nous 
n  voyons,  et  tout  ce  qui  peut  existei;  encore  de  plus 
»  grand  (l).  » 

Mais  ce  dogme  dun  dieu  Tout  est  trop  contraire 
à  f  ensemble  des  croyances  religieuses  que  professoit 
JSschyle,  et  trop  en  opposition  avec  les  viv^s  images 
reproduites  dans  tous  ses  tableaux,  pour  qu'on  puisse 
le  lui  attribuer.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  ce  génie  ar- 
dent faisoit  parier  Prométhée,  Cass^dre,  les  Da- 
naïdes,  les  Euménides  ;  Zeus  n'étoit  pas  seulement, 
dans  ses  vers ,  le  dieu  qui  n  avoit  point  eu  de  ccmi- 
mencement  et  ne  devoit  point  avoir  de  fin,  mais  encore 
le  dieu  qui  punissoit  le  crime  et  récompensoit  la  pm- 
tiquè  du  bien.  On  le  touchoit  par  des  prières ,  on  se 
le  rendoit  favorabk  par  des  sacrifices  ;  il  étoit  l'amant 


(l)  i^chyl.  Fragm*  ap.  S.  Ciem.  Aies.  SttomAïh.  y ,  pag. 7 1  S» 
— Id.  apnd  Euseb.  Prœp,  eçang,  lib.  xii ,  cap.   ts,  pag.  6S1. 
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dlo^  le  père  d'Apollon,  le  frère  de  Pluton  et  de 
Neptune.  Aucune  des  fables  d'Homk*e  n  est  étrangère 
à  iEschyle;  mais  sectateur  de  Tëcole  d'ÉIée,  il  les 
eût  repoussées  toutes,  ou  il  auroit  fallu  qu'il  déclamât 
sans  cesse  contre  sa  propre  opinion. 

Il  n'en  est  pas  tout-à-Ëtit  de  même  d'Euripide. 
II  est  difficile  de  connottre  ses  opinions  personnelles 
au  travers  du  langage  qu'il  prête  aux  différentes  pas- 
sions. Des  accusations  d'impiété  et  d'athéisme  ont 
souvent  été  renouvelées  contre  lui  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes  (l),  et  elleà  ne  paroitroient 
pas  dénuées  de  fondement,  si  l'on  en  jugeoit  par 
les  imprécations  que  l'horreur  de  leur  situation  ar- 
rachoit  quelquefois  à  ses  personnages.  Dans  sa  tra«> 
gédie  de  Mélanippe ,  par  exemple,  il  faisoit  dire 
à  son  héros  :  a  O  Z^us,  qui  es-tu  donc  ?  car  je  te 
»  connois  seulement  par  ouï-dire  ;  et  pourquoi,  chan- 
»  géant  envers  moi,  t'es-tu  fait  mon  ennemi?»  Cette 
impiété  ayant  excité  un  soulèvement  général  dans  le 
théâtre,  Euripide,  forcé  par  l'opinion,  substitua  à  ce 
passage,  qui  formoit  le  début  de  sa  pièce,  les  mots 
suivans  :  «  O  Zeus,  ainsi  nommé  selon  la  vérité  (2).  » 

(1)  Aristoph.  Thesmoph,  yen.  457,  468,  473,  474,  &c. — 
VlxktRTclk^  de  Pîacit.  phiL  lib.  i,  cap.  7. 

(2)  Zlvçj  ûùç  KîKtKTWi  171  ç  eixvidilaLç  v-m,  Piutarch.  Amator. 
pag.  756.  Pour  connoître  ce  fragment  cTEaripide  en  entier,  il 
hxiX  rénnir  le  texte  de  Platarqae  avec  ceini  d'Athe'nagore  et 
celui  de  Lucien.  Athenag.  Légat,  pro  Christ,  cap.  6.  Lucian. 
Jupit,  Tragœd,   cap«  41,  tom.  II    0pp.  pag,  689. 
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Ce  fait;  indépendamment  du  reproche  d'impiété,  est 
très-intéressant  pour  notre  sujet ,  puisque  le  nom  de 
Zeus  signifiant  par  lui-même  celui  qui  brûle  y  si  le 
dieu  suprême  étoit  ainsi  appelé  selon  la  vérité,  A 
s'ensuit  que^  dans  l'opinion  générale  des  Athéniens^ 
le  dieu  Zeus  étoit  bien  réellement  le  feu  aethéré. 

Sisyphe,  représenté  par  ce  poète  comme  non  moins 
incrédule  que  Mélanippe,  disoit  ouvertement  dans  la 
pièce  qui  portoit  son  nom:  <c  L'homme  de  la  nature 
»  n'a  voit  d'abord  d'autres  lois  que  la  force  et  l'audace; 
«c'est  par  un  mensonge  officieux  qu'on  a  persuadé 
n  aux  hommes  qu'il  existe  des  dieux  vengeurs  (!)•>* 

Hécube,  dans  la  tragédie  intitulée  les  Troyennes , 
qui  est  une  de  celles  que  nous  possédons,  dit  à  Zeus, 
en  exprimant  ses  douleurs  :  «  O  Zeus,  toi  dont  la 
»  terre  est  le  trône  et  qui  Tentraines  dans  ton  mou- 
1)  vement,  dieu  que  mes  sens  ne  peuvent  saisir, 
»  quoi  que  tu  sois ,  nécessité  de  la  nature  ou  intel- 
»  ligence  des  hommes  (2) ,  je  t'invoque,  car  tu  diriges 
»  les  choses  humaines  par  des  voies  secrètes  selon 
»  la  justice.  »-— Dans  sa  tragédie  d'Hélène,  le  poète, 
après  avoir  fait  dire  à  Théonoé,  princesse  égyptienne, 
*  qu'à  la  mort  de  Fhomme,  l'ame  perd  son  exis- 
»  tence  individuelle ,  mais  qu'en  se  confondant  avec 

{%)  Piutarcb.   loc,  ctt, 

(2)        Ztùçy  lïr  cLYûiyKM  fvatcùÇ,  t'm  fovç  Cpoiiv. 

Enrip.  TrotuL  vers.  886. 
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»  fhnmortei  ^ther^  elle  conserve  un  sentiment  qui 
V  ne  meurt  point  (l)  >  »  place  dans  la  bouche  des 
femmes  grecques  qui  composent  le  chœur ,  les  paroles 
suivantes  :  «  Qui  peut  dire  s'il  est  un  dieu  qui 
»  r^it  l'univers  ?  c'est  une  obscurité  impénétrable  à 
»  l'homme  (2)  ;  »  de  sorte  que  si  l'on  rapproche  ce 
passage  du  précédent,  on  obtient  ces  maximes:  il 
n'y  a  pomt  de  Dieu  suprême  (hors  du  monde)  qui 
r^;isse  le  monde  ;  nous  pouvons  du  moins  en  douter  : 
r^ther  est  1  ame  universelle  ;  les  âmes  humaines  se 
confondent,  à  la  mort  de  l'homme,  avec  cette  ame 
divine,  et  n'existent  plus  que  dans  son  sein.  Cette 
dernière  opinion  se  trouve  exprimée  formellement 
dans  les  Suppliantes  :  a  Souffirez  que  chfique  partie  de 
n  f  homme  se  réunisse  à  la  substance  d'où  elle  est 
»  émanée,  le  corps  à  la  terre,  l'ame  à  l'-^ther  (3).  » 
Je  ne  rapporterai  point  une  foule  d'autres  passages 
qui  expriment  seulement  des  doutes  sur  la  puissance 
des  dieux,  ou  des  plaintes  contre  leur  injustice;  tels 
seroient  les  suivans  :  a  O  crimes  des  dieux  ! .  .  ^  Cest 

(i)       EiV  i^AiiV  cudi/  if4,'n(r&v. 

Id.  Helen.  vers.  lOSa 
(2)  Ibid.  Tcrs.   1063  «eqq. 

(8)       .•  UnvfAAfJUkv  éQ^çaidi^j 

7»  jS/ulol  i^  ilç  ynv* 

Id.  SuppUc.  y«n.  fUSH^  634  leqq. 
Hëraclide  de  Pont  fait  remarquer  qu*Earipide  avoit  emprunte 
ce  dogme  de  Xënophane.  AlUgor.  Homer,  ap.  Gale,  Opusc,  myth, 
pag.  440,  éd.  1688. 
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»  Apolkm  qui  ma  trompée  (l).})  —  «  QuandJupîter 
»  a  voulu  précipiter  les  Grecs  dans  l'infortune  ^  il 
»  a  excité  1  audace  de  Pâri§  (2)  a  —  «  Si  les  dieux 
n  dévoient  porter  les  peines  de  leurs  criminelles 
n  amours ,  bientôt  Apollon ,  Neptune  et  Jupiter 
»  lui-même  seroient  ocmtraints  de  dépouiller  leurs 
»  temples,  pour  acquitter  les  condamnations  quils 
»  auroient  à  subir  (3).  »  Je  ne  multiplie  pas  les  cita- 
tions de  ces  textes,  attendu  quik  ne  renferment  rien 
de  contraire/à  l'opinion  générale  de  la  Grèce  sur 
l'essence  des  dieux,  quoique  Ton  pût  just^nent  les , 
traiter  d'impies  et  même  de  sacril^es. 

L'illustre  Bamess'étoit  persuadé,  d'après  les  maxi- 
mes irréligieuys  d'Euripide,  que  ce  poète,  disciple 
d'Anaxagore,  avoit  adopté  de  son  maître  la  doctrine 
d'un  dieu  pur  esprit,  et  que  c'étoit  ce  sentiment,  vé- 
ritablement religieux,  dans  un  autre  sens,  qui  le  por- 
toit  à  parler  avec  peu  de  ménagement  des  dieux  de 
sa  patrie.  Dans  les  passages  de  la  tragédie  d'Hélène 
et  de  celle  des  Suppliantes  que  je  viens  de  rapporter, 
il  croyoit  voir  une  preuve  des  véritables  sentimens 
de  ce  poète  sur  Fimmortalité  de  Tame,  et  par  con- 
séquent sur  les  peines  et  les  récompenses  à  venir  (4). 


(1)  Earipid.  Ion.  vers.  862,  437,  &c; 

(2)  Id.  Fragntk  99,  pag.  487,  tom.  II  0pp.  éd.  Beck. 

(3)  Id.  Ion,  Yen.  446,  461. 

(4)  Carnes  ,  Vita  EuripieL  eap.  13  et  14.  Id.  Not.  m  Eur^d. 
Helen.  vers.  1019  ,   1020. 
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U  argumentait  aussi  <f  un  passage  de  la  trugAlîe  des 
Hëradidesy  oùMacarie  exprioie  seulement  un  doute 
k  cet  égard  (l).  Mab  il  est  difficile  de  se  rendre  ii 
cette  opinion;  car  si  les  réflexions  philosophiques 
qu'Euripide  place  dans  la  bouche  de  ses  personnages 
sont  souvent  nobles,  morales  et  touchantes ,  celles 
qu'il  leur  fait  débiter  contre  la  religi(m,  générafement 
déplacées ,  et  j'oserab  presque  dire  de  mauvais 
goût^  n'annoncent  en  lui  que  de  Tincrédulité^  et  ne 
laissent  reconnoitre  nulle  part  la  grande  idée  d' Anaxa- 
gore.  Les  paroles^  notamment,  qu'il  prête  à  Hécube, 
lorsque  cette  reine  est  tombée  au  dernier  degré  du 
désespoir,  joignent  Imconvenance  à  l'impiété.  Ce 
n  étoit  pas  au  moment  où  Hécube ,  après  la  perte 
de  son  époux  et  de  ses  enfans  ,  devenue  esclave 
dUIysse,  voyoit  précipiter  du  haut  des  remparts  em- 
brasés de  Troyes,  le  jeune  Astyanax ,  dernier  espoir 
de  la  race  de  Priam,  que  cette  mère  infortunée  de  voit 
se  livrer  à  une  dissertation  sur  la  nature  du  dieu 
Zicus.  Ce  contresens,  pour  me.  servir  de  f exprès* 
sion  de  Bayle  (2) ,  semble  ne  manifester  que  le  désir 
du  poète  de  mettre  au  jour  son  propre  système. 

Euripide  professoit  au  fond  la  religion  de  son  pays. 
Les  passages  rapportés  dans  la  première  partie  de  cet 
écrit,  où  ce  poète  nous  a  dit  que  le  dieu  Zeus  est  le 


(i)  Eoripicl.  HeracUd.  vers.  639. 

(t)  Bayle,  Diction,  art.  Buripide ,  tiot,  T. 
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Feu  s^ërë(l)^  ne  sont  pas  les  seuls  où  il  exprime 
ce  sentiment.  Dans  une  de  ses  pièces  que  nous  ne 
possédons  plus,  il  peignoit  Persée  volant  au  sein  de 
ÏjElher  sacre  de  Zeus  (2).  «  Si  ion  attachoit  des 
n  aiies  dor  à  mes  épaules  et  à  mes  pieds  ^  disoit 
»  un  autre  de  ses  personnages ,  je  meleveroîs  dans 
»  l'immense  aether  pour  m'unir  au  dieu  Zeus  (3). 
n  Je  chante  ;  disoit  encore  un  de  ses  chceurs ,  l'iEther 
»  et  ia  Terre,  divins  auteurs  de  tout  ce  qui  exis- 
n  te (4).  »  L'idée  que  i'^ther  étoit  ie  Dieu  suprême, 
ou  du  moins  l'être  le  plus  puissant  de  la  nature,  re- 
vient trop  souvent  dans  les  compositions  d'Euripide, 
pour  qu'on  puisse  douter  qu'il  ne  la  professât  de 
très-bonne  foi.  Or,  si  l'iEther,  Dieu  suprême,  dans 
ia  religion  grecque,  étoit  en  même  temps,  suivant 
lui,  comme  il  le  faisoit  dire  à  Hécube,  ia  Néces- 
sité de  la  nature,  Tlntelligence  des  Iiommes,  FAme' 
du  Dieu  Tout,  ou  le  Dieu  Tout,  il  doit  paroître 
certain  qu'en  professant  ce  dogme  fondamental  du 
cuite  grec,  il  s'étoit  iaissé  entraîner  par  ies  opinions 

(l)  Ci-dessus  y  tom.  I,  pag.  173,  174. 
(s)  Eoripid.  Fragm.  incert.  irag.  13S ,  tom.  Il  0pp.  pag.  489  , 
ed«  Beck. 

(3)  Beun/daf  r  iç  oùdi^^  vn^vr  eUpBiiÇ  Zm  *wpofffM^(àK 
Ibid.  Fragm.  154  ,  p.  491.  —  Ap.  S.  Qem.  Alex  Strom.  lib.  iv, 
pag.  642. 

(4)  Earipid.  Fra^.  174,  loc,  cit.  pag.  493. -*Id.  mp.  Sezt 
Empir.  adç.  Mathem*  lib,  z,  pag.   685. 
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de  Xénophane.  Si  cette  proposition  n  est  pas  entière- 
ment prouvée^  il  suit  toujours,  des  faits  sur  lesquels 
efle  s  appuie ,  que  la  doctrine  de  Xénophane  avoit  ùit 
de  grands  progrès,  du  vivant  d'Euripide,  chez  les  es- 
prits portés  aux  discussions  philosophiques,  puisque 
ce  poète  se  permettoit  de  i  énoncer  en  plein  théâtre 
par  l'organe  de  ses  personnages,  et  que  lui-même 
enfin  avoit  du  moins  conçu  à  cet  ^rd  quelques 
doutes. 

Zenon  de  Citium,  postérieur  à  Euripide  de  cent 
vingt  ans,  n'exerça  pas*  moins  d'influence  sur  les 
poètes  qui  vinrent  après  lui.  Le  premier  qui  paroisse 
avoir  appartenu  à  son  école,  est  Ara  tus ,  contemporain 
de  Cléantfie.  L'invocation  de  son  poème  des  Phé- 
nomènes est  ce  passage  si  connu  :  «  Commençons 
9  par  Jupiter  :  le  monde  est  plein  de  lui  ;  dans  le 
H  sein  de  la  terre ,  dans  les  mers ,  en  nous-mêmes,  il 
n  est  par-tout  ;  il  nous  environne,  il  nous  presse  de 
»  toute  part  (l).  »  Ce  dieu  d'Aratus ,  comme  on  voit, 
étoit  bien  l'iËther;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper, 
il  étoit  l'iEther  Ame  du  monde ,  ÏMthet  partie  in- 
telligente du  Dieu  Tout. 

Varron,  chez  les  Romains,  adopta  cette  doctrine 
des  stoïciens.  «  Ce  savant  homme,  dit  S.  Augustin, 
»  veut  que  l'Ame  du  monde  et  ses  parties  soient 
»  de  vrais  dieux.  —  D  croit  que  Dieu  est  FAme  du 

(t)  Aiut  Phœnom.  vers,  i  ai  leq. 
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»  monde ,  et  que  le  monde  même  est  Dieu,  mais  à 
»  cause  seulement  de  lame  qui  le  gouverne,  quoiqu'il 
»  soit  compose  d'un  corps  et  d'une  ame  (l).  »  Varron , 
si  f  on  en  juge  par  ce  passage  de  S.  Augustin , 
professoit  encore  le  système  de  Zenon  dans  le  véritabfe 
esprit  oii  ce  philosophe  paroit  l'avoir  conçu  :  il  re- 
connoissoit  une  Ame  du  monde,  et  c'est  cette  ame 
unie  9m  corps  quelle  gouvemoit,  qui  étoit  le  Dieu 
principal;  mais  chacune  des  parties  du  monde,  con« 
sidérée  séparément ,  étoit  ^ussi  un  dieu ,  et  ces  dieux 
secondaires  agissoieht  tous  comme  indépendanslesuns 
des  autres,  et  comme  distincts  du  Dieu  suprême.  Ce 
système ,  conforme  à  la  religion ,  sur  ce  qui  concerne 
la  divinité  4e  chaque  partie  du  monde,  endifl^roit  en 
ce  que  h  religion,  mieux  d'accord  avec  elle-même, 
ne  confondoit  point  le  Dieu  suprême  avec  i'Ame  du 
monde  >  et  ne  voyoit  dans  ce  dieu  qu'un  élément 
primitif,  plus  ancien  et  plus  puissant  que  tous  les 
atutres, 

Cicéron  paroît  avoir  conçu  le  système  originaire 
des  stoilcîens  dé  cette  manière.  Nous  venons  de  voir 
qu'il  prête  au  stoïcien  Balbus  les  pardes  suivantes  : 
«  Mais  en .  miéprisant  et  rejetant  ces  &bies  (les  fabtes 


(i)  Deo9  enhn  yeros  animam  nmndî  ac  partes  ejus  igte  (Varro) 
dèfiniy4  . . . ,  •  Unde  idem  Varro  apertisaimè  dicit  deum  se  ar- 
bitrari  esse  animam  mundi»  et  banc  ipsum  mundum  esse  deum  : 
sed  ....  tantùm  ex  animo ....  cùm  sit  ex  animo  et  corpore. 
6.  Ang.de  Cmt.  Dei,  lib.  vii,  cap.  5,  6,  é. 
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n  relative  aux  formes,  aux  maris^es,  aux  gën^* 
9  rions  des  dieux  ),  on  peut  recomiottre  un  dieu 
9>  particulier  dans  f essence  de  chaque  chose,  dans  la 
n  terre  Cérès,  dans  la  mer  Neptune,  d'autres  dans 
V  les  autres  parties  du  monde:  ces  dieux  (distincts 
»  entre  eux),  quels  qu'ib  soient,  et  sous  quelque 
ji  nom  que  la  coutume  les  désigne,  nous  devons  les 
»  réyërer  et  les  servir  (l).  »  II  fait  dire  ailleurs  à 
Balbus  :  «  Les  astres,  le  soleil,  le  monde  lui-même 
»  sont  des  dieux  (2).  »  Ainsi,  d après  le  témoignage 
de  Cicéron,  les  stoïdens  voy oient  un  dieu  particulier 
(hns  chacune  des  parties  tle  la  nature  >  ce  qui  n'em- 
péchoit  pas  que  le  monde  en  son  entier,  le  monde 
animé  et  intelligent,  ne  fut  aussi  un  dieu,  savoir, 
le  Dieu  Tout. 

C  etoit  là  le  dogme  fondamental  de  Zenon  ;  et  Bal- 
bus la  voit  emprunté  à  ce  philosophe.  Il  est  certain, 

(l)  Deus  pertinena  per  natnram  cufusqae  rei ,  per  terrai  CertSf 
per maria Neptunns,  alii  (dii)  per  alia ,  poteruDt  intelligi.  Cicer.  de 
Nat.  deor,  lib.  ii,  cap.  28. — Si  fon  consuitoit  la  traduction  ded*0- 
iiyet  y  on  seroit  induit  en  erreur.  li  a  traduit  ainsi  :  «  Mais,- en  re- 
»  fêtant  ces  fables  avec  mépris,  reconnoissons  un  dieu  répanda  dans 
»  tontes  ies  parties  de  la  nature ,  dans  la  terre  sous  le  nom  de 
«  Cërès ,  dans  la  mer  sous  le  nom  de  Neptune  ,  &c.  &c.  »  Cette 
traduction  prête  à  fécole  originaire  des  stoïciens  une  opinion 
qui  n'était  pas  la  sienne.  M.  Creuzer  montre ,  dans  sa  note  sur 
le  passage  dont  il  s'agit ,  qu'il  l'a  entendu  dans  ie  sens  que  j'ai 
cm ,  à  son  exemple ,  devoir  préférer.  Cicer.  loc.  cit,  éd.  Creuzer , 
Lipsiœ,   1818,  not  8,  tom.  I,  pag.  3SS. 

(t)  Cicer.  ibidAih.  ii^cap.  31. 
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«  lui  fait  dire  encore  Ciçëron ,  que  le  monde  est  sou-t 
»  verainement-  parfait;  il  est  anime ^  sensitif^  întel- 
w  ligent ,  raisonnable ,   ce   sont  là  des  perfections  ^ 
f)  par  conséquent  le  monde  est  dieu  (l). 

Le  sens  du  premier  passage  que  je  viens  de  rap- 
porter, se  trouve  développé  dans  la  réfutation  que 
veut  en  faire  Cotta  ;  mais  il  y  est  associé  à  des  opî« 
nions  platoniciennes  qu  il  en  faut  distinguer.  «  Par  vos 
»  explications,  dit  Cotta,  vous  faites  bien  voir  que 
»  les  divinités  sont  les  choses  naturelles  elles-mêmes, 
p  et  non  point  les  personnages  imaginaires  sous  la 
*  »  figure  desquels  on  les  représente  (2).  . ..  Neptune 
n  est,  suivant  vous,  Imtelligence  qui téside dans! eau; 
n  Cérès ,  celle  qui  réside  dans  la  terre  ;  mais  cette 
»  intelligence  particulière  à  Teau,  ou  à  la  terre,  je  ne 
»  puis  ni  ia  comprendre,  ni  même  soupçonner  ce 
»  quelle  est  (3).  «Ici  Cotta  explique,  à  la  manière  des 
platoniciens,  la  nature  des  divinités  de  Balbus;  mais 
cette  explication  ncst  point  exacte,  puisqu'il  s'agit 
d  un  système  purement  stoïcien.  Cotta  ne  prétendoit 
pas  que^  Neptune  fût  une  intelligence  qui  résidât  dans 
Feau,  ni  Cérès  une  intelligence  qui  résidât  dans  la 
terre  ;  il  disoit  que  Neptune  étoit  I  eau  intelligente 

(i)  Cicer.  i^tVf.  cap.  17. 

(j2)  Quod  cùm  facitis ,  iilod  profecto  confitemini 

eos  qui  dii  appeilantur ,  rcnim  naturas  esse  ,  non  figuras  deo- 
rum.  Ibtd,  lib.  m,  cap.  24. 

(3)  Ibid.  cap.  25. 
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et  Cérës  la  terre  intelligente ,  ce  qui  étoit  bien  dif- 
férent. Toutefois  nous  voyons  toujours  dans  la  réponse 
de  Cotta,  que  Neptune,  Cérès  et  les  autres  divinités 
étoient  réellement,  suivant  les  premiers  stoïciens, 
des  êtres  distincts  d'avec  i'Ame  du  monde  ,  libres  et 
indépendans  les  uns  des  autres.  Le  système  de  Bal- 
bus  étoit  d'accord  en  ce  point  avec  la  religion,  qui 
honoroit  dans  Neptune  l'eau  intelligente,  dans  Cerès 
la  terre  intelligente,  dans  Tjcus  i'aether  inteliigent. 

Mais  le  système  des  sto'iciens  ne  tarda  pas  à  re- 
cevoir un  développement  qui ,  en  le  transformant  en 
un  panthéisme  complet,  Téloigna  de  plus  en  plus 
de  la  religion  nationale.  li  seroit  difficile  de  dire  à 
quelle  époque  s'opéra  cette  modification,  et  si  la 
doctrine  de  Xénophane  en  fournit  l'idée.  Quoi  qu'il 
en  5oit,  nous  trouvons  Topinion  de  l'école  d'Élée, 
qui  n'admettoit  qu'un  dieu,  le  Tout,  unie  à  celle 
du  Portique,  qui  faisoit  du  Tout  un  dieu,  et  des 
parties  du  Tout  autant  de  dieux ,  dans  deux  vers 
de  Valerius  Soranus ,  contemporain  de  Varron.  Ce 
dernier  les  avoit  cités  dans  un  de  ses  ouvrages,  au 
rapport  de  S.  Augustin  ;  ils  étoient  ainsi  conçus  ; 

a  Jupiter,  tout -puissant,  roi  des  rois.  Dieu  père 
et  mère  des  dieux,  dieu  unique,  dieu  Tout(l).  » 

II  n'existe  plus,  comme  on  voit,  dans  cette  doc- 

— — , >,  ,  ,  PI  / 

{i}       Juppiter  omnipotens ,  r^gum  rex  ipse  ,  Deusque^^*^'^  "' 
Progenitor  genitrixque  Deûm,  Deas  unus  et  ontài^."' 

Ap.  S.  August.  fie  Civit,  Dei,  lib.  vii,  cap.  9. 
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trine,  quiin  seul  principe,  qu'un  seul  dieu,  le  dieu 
Tout;  les  autres  dieux  ne  sont  que  des  parties  de 
celui-là;  chacun  d'eux  est  renfermé  en  lui;  il  est  le 
père  et  la  mère  de  Tout,  et  Tout  n'est  que  lui: 
c'étoit  là  le  Jupiter  de  Soranus. 

Sénèque  adopta  ce  panthéisme  absolu ,  et  l'associa 
avec  la  morale  du  Portique.  «  Qu'est-ce  que  Dieu , 
»  disoit-il  ?  l'intelligence  universelle.  Qu'est-ce  que 
»  Dieu?  le  Tout;  l'Ensemble  de  ce  que  tu  vois  et  de 
»  ce  que  tu  ne  vois  pas  (l). ...  Ils  l'appellent  Jupiter  ; 
»  mais  tous  les  noms  lui  conviennent.  Veux  -  tu  le 
n  nommer  le  Destin  ?  tu  le  peux  ;  la  Providence  ?  tu 
I)  dis  vrai;  la  nature?  ce  nom  lui  convient;  le  monde? 
w  je  t'approuve  :  Dieu  est  le  monde  ;  il  est  le  Tout 
w  renfermé  dans  ses  parties,  le  Tout  se  soutenant 
»  par  sa  propre  force  (2).  —  Tu  peux  lui  donner 
»  autant  de  noms  qu'il  prend  d'aspects  différens  dans 
I»  l'univers,  et  qu'il  diffère  de  lui-même  dans  les  actes 
»  de  sa  puissance.  Seul,  il  est  Bacchus,  Hercule, 

(1)  Quîd  est  Deus?  Mens   aniyersi.   Quid  est  Deus?  Totam 

quod  vides ,  et  quod  non  vides  Totam Soins  est  omnia  ;  opus 

suum  et  extra  et  intrà  tenet.  Senec.  Nat.  quœst,  preefat. 

(2)  Sed  eandem  quem  nos  Jovem   intelligunt    (illi   altissimi 
viri  ). . .  .  cui  nomen  omne  convenit.   Vis   ilium  fatum   vocare  ? 

non  errabis Vis  iiium  providentiam  dicere  ?  rectè  dices.  .  .  . 

Vis  JHum  naturam  vocare  ?  non  peccabis.  . . .  Vis  iiium  vocare 
mundum  ?  non  falieris.  Ipse  enim  est  totum  quod  vides  ,  totus 
sui%,j]^tibus  inditus,  et  se  sustinens  vi  suà.  Idem,  ibid,  iib.  11, 
cap.  45. 
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f»  Mercure.  De  quelque  côté  que  tu  portes  tes  pas  ^  il  est 
»  devant  toi,  il  vient  à  ta  rencontre.  Rien  n'est  prive 
»  de  sa  présence,  il  remplit  son  propre  ouvrage  (1). 

Phumutus  ou  Comutus  disoit  pareiHement  :  «  Zeus 
9  est  l'Ame  du  monde  (2)  ;  Zeus  est  fEssence  du 
9  monde  (  ou  le  monde  même  ).  Ses  noms,  ses  sur- 
»  noms,  ses  images  expriment  les  différentes  appli- 
»  cations  qu'il  fait  de  sa  puissance  (3).  m 

Disciple  de  Phumutus  et  neveu  de  Sénèque, 
Lucain  s'imbut  de  ces  principes  dans  son  éducation  ; 
aussi  faisoit-il  dire  à  Caton  :  «  Dieu  a-t-il  d'autre  de- 
»  meure  que  la  terre ,  Tonde ,  le  ciel ,  et  le  cceur  de 
»  f  homme  juste  ?  Pourquoi  chercher  d  autres  dieux 
M  que  lui?  Jupiter  est  tout  ce  que  tu  vois,  quelque 
»  part  que  se  dirigent  tes  pas  (4).  » 

(1)  Quid  enim  aliad  est  natara ,  qnam  Deus  et  diyina  ratio  » 
toti  mando  et  partibus  ejus  inserta  ?  Quoties  yoles ,  tibi  licet 
aliter  hnnc  aactorem  remin  nostrarum  compellare.  Et  Jovem 
illum  optimnm  ac  maximum  rite  dices ,  etTonantem,  et  Statorem. 
....  Quscamque  yoles  iili  Domina  propriè  aptabis. . . .  Tôt  appel- 
iationes  ejus  possunt  esse  quot  munera. .  .*. .  Hune  et  Liberum 
patrem ,  et  Hercuiem ,  ac  Mercurium  nostri  putant. . . .  Quocum- 
que  te  fiexeris ,  ibi  iilum  yidebis  -occurrentem  tibi.  Nihii  ab  ipso 
yacat;  opus  suum  implet.  Senec.  deBenef,  lib.  ly,  cap.  7  et  8. 
Couî.Epùt.  41,92,  96,    113,   &c. 

(2)  Phumut.  de  Nat,  deor,   cap.    2  ;  ap.   Gaie,   pag.   141. 

(3)  Toù  jwV/^v  (pvnç,  Ibid,  cap.  7 ,  pag.  148  ;  cap.  9,  pag.  150. 

(4)  Estne  Dei  sedes  ,  nisi  terra  ,  et  pontus,  et  aer, 
Etcœlum,  et  yirtus?  Superos  quid   qusrimus  ultra? 
Juppîter  est  quodcumque  vides,  quacnmque  moveris. 

Lvcan.  Phar$al.  iib.  ix ,  vers.  .'STS  seqq. 
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«  Dieu^  disoit  pareillement  l'empereur  Marc-An- 
»  tonin ,  est  le  monde  vivant^  le  monde  composé 
»  d  une  ame  et  d'un  corps  ;  Dieu  est  tout  ce  cpie 
»  tu  vois  (l).  » 

Diogène  Laêrce  enfin  nous  atteste  qu'en  effet  ce 
panthéisme  étoit  répandu,  dans  plusieurs  écoles  de 
stoïciens ,  quand  il  nous  dit  :  «  Les  stoïciens  dé- 
n  signent  le  dieu  Zeus  ou  l'Ame  du  monde  par  di- 
1)  verses  dénominations ,  à  raison  des  différentes  forces 
n  qu'il  met  en  œuvre  :  ils  l'appellent  Dis ,  parce 
»  qu'il  met  tout  au  jour  ;  Zeus ,  parce  qu'il  est  le 
»  principe  de  la  vie  universelle;  Athénè ,  à  cause  de 
>i  f  ordre  avec  lequel  il  règle  l'action  de  l'aether;  Héra, 
»  Héphaistoa,  Poséidon,  Démèter,  par  d'autres  rai- 
n  sons  ; .  •  . .  toujours  de  manière  à  exprimer  par  cha- 
D  cune  de  ces  dénominations^  un  des  genres  de  puis- 
»  sance  de  ce  dieu  (2).  »  Le  texte  de  Diogène^  dans 
ce  passage,  montre  bien  qu'il  parle  ou  des  stoïciens 
de  son  temps  en  général,  ou  d'un  grand  nombre  d'en* 
tre  eux,  et  non  point  de  Zenon  en  particulier.  Ce 
panthéisme  fut  postérieur  à  Zenon. 

Ce  système  d'un  Dieu  Tout ,  auquel  une  branche 
de  l'école  des  stoïciens  vouloit  faire  plier  la  doctrine 
de  Zenon,  donnoit  un  argument  bien  puissant  aux 

(1)  M.  Anton,  de  Rébus  suis,  iib.  ly,  J  àO  ;  lib.  vu,  J  S6, 
&c.  &c. 

(2)  Aietjuuiv  yap  fctaiy  Sf  ov  m  -xw/itty  x.  t.  A.  Diog^  Laert. 
iib.  vu,  $egm.  tài. 
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chrétiens.  «  Comment  nous  accuseroit-on  d'athéisme, 
»  disoit  Athénagore  ?  Nous  adorons  un  dieu  unique  : 
9  mais  n'est-ce  pas  ce  que  font  aussi  les  stoïciens > 
»  quand  ils  renferment  tous  vos  dieux  dans  le  seul 
»  dieu  Zeus?  La  différence  entre  eux  et  nous  consiste 
»  en  ce  que  leur  dieu  est  matière  et  le  nôtre  pur 
»  esprit  (l).- — Suivant  quelques-uns,  dit  pareillement 
i>  S.  Augustin,  un  même  dieu  remplit  le  monde  ;  les 
»  dieux  pris  tous  ensemble,  selon  cette  doctrine,  com- 
p  posent  Jupiter  tout  entier.  Eh  !  pourquoi  donc  n'a- 
»  vouent-ils  pas  qu'il  n'existe  qu'un  dieu  unique  (2)?»» 

Parvenu  à  ce  dernier  développement,  le  stoïcisme 
ne  reconnoissant,  dans  l'ensemble  des  êtres,  qu'un 
dieu  unique,  sous  quelque  nom  qu'il  fut  désigné, 
ne  differoit  plus  de  la  doctrine  de  Xénophane  que 
dans  ses  formes.  Suivant  l'expression  de  Fréret ,  «  ces 
»  stoïciens  se  trouvèrent  avoir  au  fond  les  mêmes 
»  principes  que  les  hylozoïstes ,  établissant  l'unité  de 
»  l'être ,  et  ne  séparant  (  plus  )  l'intelligence  de  l'éten- 
»  due  que  comme  deux  propriétés  différentes  de  la 
»  même  substance  (3).  » 

Concurremment  avec  ce  système,  circuloient  à 
Rome,   vers  le  temps  d'Auguste,  d'autres  opinions 


(l)  Athenag.  Légat,  pro    Christ,  cap.   5,   pag.    19;  eap.  6 
pag.  18,  29. 

(s)  S.  August.  de  Civit,  Dei,  lib.  iv,  cap.  il. 
(3)  Fréret,  Défense  de  la  chronologie,  pag.  359. 
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qui  S  en  approchoient  plus  ou  moins.  Je  me  borne 
pour  le  moment  à  cette  époque:  on  sent  combien 
il  séroit  facile  d'agrandir  ce  cadre.  Curieux  tableau 
que  celui  des  croyances  diverses  d'hommes  illustres 
d'un  même  pays  et  d'un  même  temps ,  qui  à  l'exté- 
rieur serabloient  professer  la  même  religion ,  et  qui  au 
fond  non-seulement  s'éloignoient  tous  plus  ou  moins 
de  la  religion  nationale,  mais  encore  différoient  grave- 
ment entre  eux  dans  les  points  les  plus  essentiels?  Les 
différens  systèmes  créés  jusqu'alors  s'étoient  mêlés, 
fondus  ensemble.  Pythagore,  Xénophane,  Zenon, 
Platon ,  s'étoient  en  quelque  sorte  réunis  pour  com- 
poser des  croyances  mixtes  qui  sembloient  constituer 
autant  de  religions. 

Cicéron,  par  exemple,  lorsqu'il  expose  la  doctrine 
religieuse  de  Scipion  et  de  Paul-Émile,  fait  dire  à 
ces  héros  :  «  H  est  un  Dieu  suprême  qui  régit  l'uni- 
n  vers.  Tout  ce  que  tu  vois,  ô  mon  fils,  est  son 
»  temple  (1).  Ce  dieu  est  la  substance  sethérée  de  la 
I)  sphère  la  plus  excentrique,  ou  de  la  neuvième  des 
»  sphères  dont  se  compose  l'univers.  Dieu  suprême, 
n  il  enveloppe  ,  presse ,  dirige  toutes  les  autres 
n  sphères  (2).  Chacun  des  globes  ignés  que  les  hommes 

(1)  Cicer.  Somn,  Scip,  câp.  3. 

(2)  Noyem  tibi  orbibus ,  vei  potiùs  globis ,  connexa  sunt 
omnia  :  quorum  unus  est  cœlestis ,  extimus ,  qui  reiiquos  omnes 
compiectitur,  summus  ipse  Deus ,  arceng  et  continens  csteros. 
Ibid,  cap.  4. 
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»  appellent  des  étoiles^  possède  une  ame  divine  (^l). 
»  — C'est  de  f  ensemble  de  -ces  âmes  que  sont  éma- 
»  nées  les  âmes  humaines  (2).  —  Immortelle,  puis- 
»  qu  elle  se  meut  par  elle-même  (3) ,  et  qu  elle  est 
»  émanée  du  ciel,  lame  de  Thomme,  aussitôt  quelle 
»  a  quitté  sa  prison  mortelle,  retourne  vers  sa  sour- 
»  ce (4).  —  Cette  ame  divine,  mon  fils,  ah!  sache- 
»  le  bien ,  cette  ame  seule  est  toi  ;  lame  de  Thomme , 
»  voilà  l'homme. — Etre  immortel ,  tu  es  dieu ,  puis- 
»  que  tu  sens,  puisque  tu  penses,  puisque  tu  meus 
»  et  gouvernes  ton  corps ,  comme  le  Dieu  suprême 
»  meut  et  gouverne  toutes  choses  (5).  —  Mais  le  sort 
»  de  toutes  les  âmes  n'est  pas  le  même  lorsqu'elles  ont 
»  quitté  les  corps.  Quand  Fhomme,  esclave  de  ses  pas- 
»  sions,  a  violé  les  liens  sacrés  qui  unissent  l'humanité 
»  avec  le  Ciel,  son  ame  flotte  autour  du  globe  terrestre, 
»  et  elle  ne  retourne  aux  célestes  demeures  qu'après 
»  de  longues  expiations  (6).  »  Ce  n'est  là  proprement 
ni  Pythagore,  ni  Parménide,  ni  Platon;  cependant 
c'est  Pythagore,  Parménide,  Platon  qui,  ont  dicté 
ce  système. 

Virgile  met  en  scène  toutes  les  divinités  d'Homère  ; 

(l)  Cicer.  tbtd,  cap.  3. 

(s)  Hisque  (  bominibns  )  animas  datos  est  ex  illis  sempiternis 
ignibns ,  quœ  sidéra  et  steilas  vocatis.  Ibid.  cap.  3. 
(s)  Ibid,  cap.  9. 

(4)  Cap    3. 

(5)  Cap.   8. 
(6j  Cap.  9. 
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le  Ciel ,  les  Airs ,  la  Terre,  les  Mers ,  les  Vents,  les 
Fleuves  agissent,  se  concertent,  se  combattent  dans 
ses  magnifiques  tableaux ,  sous  les  noms  et  les  formes 
mythologiques  consacrés  par  les  mythes  grecs.  L'iE- 
ther^  père  tout-pubsant,  tient  sous  ses  lois  lunivers 
entier  ;  il  lance  la  foudre  ,  terrasse  les  géans,  ramène 
la  sérénité  dans  les  cieux ,  reçoit  les  vœux  de  TAir 
atmosphérique^  qui  a  revêtu  les  traits  de  Junon  ; 
ou  bien,  s*unissant  à  la  Terre,  il  lui  rend  sa  fécondité 
enchaînée  par  les  divinités  des  hivers  (!)•  Mais  en 
adoptant  ces  fables ,  Virgile  n  a  pas  craint  de  laisser 
percer  une  doctrine  qui  s  en  éloigne  d'une  manière 
visible.  «  Il  est ,  dit-il ,  dans  l'intérieur  de  l'univers , 
»  une  ame  qui  remplit  et  meut  ce  vaste  corps.  Le 
n  ciel,  les  terres,  les  mers,  le  globe  de  la  lune, 
»  le  soleil,  les  animaux,  l'homme  lui-même,  en  sont 
»  pénétrés.  C'est  ce  Feu  divin  qui  perpétue  la  vie 
p  universelle.  Aussitôt  que  la  portion  de  cette  ame, 
M  attribuée  à  chacun  de  nous,  s'échappe  de  ses  liens 
M  terrestres,  descendue  aux  enfers,  elle  y  subit  un 
n  juste  jugement  ;  un  nouveau  corps  qu'elle  doit 
«  diriger  lui  est  assigné;  et  lorsque,  après  de  longues 
»  révolutions,  ses  souillures  sont  effacées,  iEther 
»  purifié,  elle  remonte  enfin  vers  sa  source  (2).  » 

(i)  Virgil.  Georg.  iib.  n ,  ver».  325.  —  Heyne,  NoU  ibid, 
(2)  Virgil.   JËneid.  iib.  vi ,  vers.  724-751. — Itaque  anima 
tandem  ad   pristinam  puritatem    stheream   rcstituitur.  HejBe, 
Not.  ibid,  Conf.  Not,   ejusd,  ad  vers.  748   seqq. 
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Oyide  a  pareiliement  adopté  toutes  ies  fables  grec- 
ques propres  à  animer  ses  poèmes.  II  met  en  mouve* 
ment  les  deux ,  ies  eaux ,  la  terre ,  les  enfers.  VL  le  &i- 
ioit  bien ,  puisqu'il  chantoit  ies  amours  des  dieux  grecs , 
leurs  bienfaits^  leurs  institutions,  leurs  métamor- 
phoses. Mais  il  n  a  pas  plus  dissimulé  que  Virgile 
les  idées  principales  de  sa  propre  doctrine.  «  Un 
9  dieu,  dit  ce  poète,  a  oi|;anisé  le  monde ^  ou  plu- 
»  tôt  c'est  la  Nature  qui  a  fait  cesser  le  désordre  du 
»  chaos  (l).  —  Le  feu  athéré,  l'iEther,  le  brûlant 
»  iE^her,  le  saint  £ther,  force  ignée  du  ciel,  a  choisi 
»  sa  demeure  aux  sommets  élevés  de  Folympe  (i)  » 
— Le  sens  de  ces  paroles  n'est  point  équivoque;  car, 
si  r^ther.  Force  ignée  du  ciel,  a  volontairement  choisi 
sa  demeure  au  sommet  des  êtres,  FiËther  est  dieu, 
et,  s'il  est  dieu,  il  est  le  Dieu  suprême,  puisqu'il  est 
la  Force  du  ciel.  L'iEther  par  conséquent  est  le  Père 
tout-puissant;  c'est  lui  qui  lance  la  foudre;  c'est  lui 
qui  a  culbuté  les  géans.  «  C'est  lui  aussi ,  comme  le  dit 
n  Ovide,  qui  seula  créé  l'homme,  ou  bien  une  semence 

(i)  Hanc  Deus  et  melior  litem  Natora  diremit.  ' 

Orid.  Metam.  lib.  i,  vert.  SI. 
Gonf.  lib.  VI,  v.  S50;  iib.  XV,  S18,  253,  270. 
(2)  Ignea  conyexi  Vis  et  sine  pondère  cœli 

Emicuit,  snmm&que  locmn  sibi  legit  in  arce. 

Id«  ibid.  Iib.  i,  vert.  26,  27* 
Ardnns  œther;  ibid,  v.  161. — Sacer  sether;  ibid,  v.  254.  Conf. 
Iib.  i,T.   163,  170;  Iib.  II,  612,  510;  Iib.  v,  349;  Iib.  XV,  858, 
859. 
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»  de  ce  divin  iEther,cIescencIue  dans  le  sein  de  ia  terre 
n  à  peine  formée,  lui  a  donné  naissance (l).  Homme, 
ajoute  le  poète  (il  place  ici  sa  doctrine  dans  ia  bouche 
de  Pythagore;  mais  il  se  f approprie,  puisqu'il  dit  que 
ce  philosophe  fa  reçue  des  dieux);  homme,  pouix]uoi 
V  crains-tu  la  mort  ?  ton  ame  est  immortelle  (2)  ;  tout 
»  change,  rien  ne  périt.  Que  les  poètes  chantent  le  Styx, 
»  ce  vain  nom  ne  doit  effrayer  que  les  esprits  supers- 
»  titieux  (3).  —  La  peine  imposée  à  lame  criminelle 
»  consiste  à  se  voir  emprisonnée  dans  le  corps  dune 
t>  béte  farouche,  supplice  affreux,  puisque,  dans  cet 
»  état,  Famé  demeure  toujours  la  même  (4).  » 

2jeus,  dans  cette  doctrine,  est  toujours  évidemment 
la  substance  ignée  appelée  l'yEther,  toujours  le  roi  des 
dieux,  mais  il  n'est  plus  le  Démiurge;  cest  la  Na- 
ture qui  a  créé  le  monde  ;  la  Nature  que  la  religion 
grecque  avoit  déifiée  dans  ses  parties,  et  non  dans 
son  ensemble. 

Manilius  ne  reconnait  aussi  de  créateur  que  la 
Nature  (5).  «  La  formation  du  monde ^  dit-il,  est  un 
n  secret  que  ni  les  hommes  ni  les  dieux  ne  pourront 
»  jamais  pénétrer.  Les  éiémens,  êtres  divins,  se  sont 
I»  placés   et  combinés   d'eux-mêmes,   suivant  leur 

(l)  Ovid.  tbid,  lib.  i,  y.  7 S  seqq. 

(a)  XV,  168. 

(3)  XV,  153. 

(4)  XV,    166,    175. 

.  (5)  Manilius,  Astronomicon,  lib.  i,  vers.  181  ;  ii,  59. 
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n  pesanteur  et  leur  sympathie  (1).  —  Le  corps  im- 
»  mense  de  lunivers,  et  les  membres  de  la  nature, 
»  doues  tous  de  formes  particulières ,  sont  gouvernés 
»  par  la  puissance  d'une  ame  divine  (2).  Cette 
9  ame  est  {e  dieu,  présent  par -tout,  dont  la  vertu 
»  secrète  fait  agir  les  parties  du  monde  d'accord  entre 

»  elles,  et  maintient  l'union  du  Tout  (3) Cette 

p  ame  est  une  substance  sethérée^  agitée  d'un  mouve- 

»  ment  circulaire  (4) Elle  fait  tourner  le  monde 

N  sur   son    axe,  le    monde  qui   lui-même    est   un 

»  dieu  (5) Etre  unique,  elle  se  divise  à  l'infini, 

»  en  pénétrant  dans  tous  les  corps  (6) Elle  ré- 

»  side  dans  l'homme,  et  elle  en  fait  un  dieu  (7) 

»  Le  mouvement  qu'elle  imprime  à  tous  les  êtres  est 

»  ce  que  nous  nommons  l'inévitable  destinée  (8) 

»  La  Nature  a  donné  aussi  à  toutes  les  puissances 
»  divines  des  traits  et  des  noms  sacrés ,  afin  que  la 


(l)  Manil. t6t</.  1 ,   139  ,  140,  143  seqq.  ;  II,  114  ,    425,  427, 
(s)  Lib.  I,  238  seqq. 

(3)  Vis  animœ  divina  régit,  sacroque  meatu 
Conspirât  Deus ,  et  tacitâ  ratione  gubemat. 

Id.  ihid,  lib.  I,  ven.  241 ,  242. 
Conf  lib.ii,  vers.  79  seqq. 

(4)  Lib.    I,  286. 

(5)  Lib.  I,   473,    474. 

(6)  • Cum  spiritns  anus 

Per  cunctas  habitet  partes ,  atqae  irriget  orbem. 

Id.  ibid,  lib.  Il,  vers.  64.  65. 

(7)  Lib.  II,    106,   107,   113,   114;  IV,    885   seqq. 

(8)  Lib.   II,    lit. 
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«  majesté  de  ces^  personnages  rendit  les  choses  plus 
»  respectables  (l).jPa//«5  protège  le  signe  du  bélier; 
»  Cythérée,  celui  du  taureau  ;  Apollon,  celui  des  gé- 
»  meaux;.  . .  .Jupiter,  père  tout-puissant ,  uni  à  la 

»  Mère  des  dieux  ,  gouverne  le  lion  (2) Le 

»  cygne ,  l'aigle^  sont  aussi  consacrés  \  Jupiter  ;  le  cor- 
»  beau  appartient  à  Apollon  ;  la  coupe  à  Bacchus  (3). 

»      Mais  le  jour  oîi  la  terre  souleva  les  géans 

»  contre  le  Ciel,  ces  divinités  effrayées  appelèrent 
»  à  leur  aide  les  grands  dieux ,  et  Jupiter  lui-même 
n  douta  de  sa  puissance  (4).  » 

Ces  systèmes,  comme  on  voit,  ne  se  ressemblent 
point  entre  eux;  et  si  on  les  compare  avec  les  doc- 
trines des  différentes  écoles  des  philosophes ,  il  n'est 
pas  difficile  d  en  reconnoître  les  sources.  Scipion  est 
un  pythagoricien  qui  admet  une  Ame  du  monde ,  et 
ne  la  confond  point  avec  le  Dieu  suprême.  Il  a  em- 
prunté à  Parménide  Tidée  d  une  neuvième  sphère,  cpii 
est  TiEtherou  le  dieu  souverain.  II  croit,  comme  Py- 
thagore  et  comme  ies  Égyptiens ,  à  fimmortalité  de 
f  Ame ,  et  fait  de  ce  dogme  un  des  fondemens  de  fa 
morale.  Macrobe,  qui  étoit  un  néoplatonicien,  ne 
veut  pas  que ,  dans  le  système  de  Scipion ,  la  neuvième 
sphère  soit  la  cause  première,  puisqu'elle  est,  dit-il, 

(1)  Manil.  t6û£.  Ilb.  II  y  4S5  seqq. 

(2)  II ,   4S9    seqq. 

(3)  I,    334,   340     seqq. 

(4)  I,  417,    419. 
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f  oeuvre  de  1*  Ame  du  monde ,  qui  est  engendrée  par 
ilntelligence^  laquelle  est  elle-même  une  émanation 
du  véritable  Dieu  souverain  (l).  Ce  savant  écrivain 
pouvoit  r^arder  sa  proposition  comme  une  réfutation 
de  l'opinion  de  Scipion;  mais  elle  n'en  sauroit  être 
Texplication ,  puisque  les  bases  en  sont  totdement 
différentes.  Macrobe  oppose  seulement  une  opinion 
des  néoplatoniciens  à  une  croyance  de  Parménide. 

Vii^e^  pythagoricien  y  à -peu -près  dans  le  même 
sens  que  Scipion^  croit  comme  lui  à  une  Ame  du 
monde  ;  mais  il  se  donne  garde  de  la  confondre  avec 
le  Dieu  suprême ,  car  la  métempsy chose  annonce  un 
jugement  des  âmes  humaines ,  par  conséquent  un 
juge,  un  être  supérieur  à  lame  humaine ,  un  Dieu 
suprême  en  un  mot;  et  si  l'Ame  du  monde  eût  été 
elle-même  ce  dieu ,  il  n'eût  existé  ni  juge  ni  rému*- 
nération.  L'idée  de  la  métempsychose  et  celle  d'un 
dieu  Tout  se  repoussent  réciproquement  :  il  ne  feu- 
droit  donc  pas  attribuer  à  Virgile,  comme  sa  propre 
opinion ,  le  dogme  d'Aratus,  qu'il  place  dans  la  bouche 
d'un  de  ses  bergers  :  «  G)mmençons  par  câébrer 
»  Jupiter  ;  le  monde  est  plein  de  lui  (2).  » 

Ovide  appartient  aussi  à  l'école  de  Pythagore;  seule- 
ment quand  il  place  la  divinité  qu'il  appelle  la  Nature 
au-dessus  du  dieu  JSther,  il  se  rapproche  des  dogmes 
du  Portique, 


(i)  Macrob.  in  Somn^  Scip,  lib.  i,  cap.  17.  Conf.  ihid,  cap.  14. 
(2)  Virgiï.  Eclog.  s  ,  vers.  60. 
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Manîlhis  enfin  est  un  vrai  stoïcien  de  la  nouvelle 
école  9  qui  emprunte  aux  fables  leurs  images.  Cest 
TAme  du  monde  qui  est  pour  lui  le  Dieu  suprême; 
c'est  cette  ame  qui ,  sous  le  nom  de  Fatum,  ou  de  Des- 
tin,  gouverne  l'univers.  L'ame  de^Fhomme ,  dans  son 
système,  quand  elle  est  séparée  du  corps,  se  ccmfond 
avec  ce  dieu  unique.  On  sent  que  Manilius ,  qui  trai- 
toit  seulement  de  la  marche  des  astres,  pou  voit  étaler 
sa  doctrine  stoïcienne  et  l'associer  avec  les  allégories 
admises  dans  le  culte  national ,  sans  danger  pour  le 
mérite  poétique  de  son  ouvrage ,  tandis  au  contraire 
que  ce  stoïcisme  eût  terni  les  tableaux  de  Virgile  et 
d'Ovide,  et  eût  formé  dans  leurs  poèmes  un  véritable 
contre-sens. 

Mais  si  nous  considérons  tous  à-ia-fois  ces.divers 
systèmes,  nous  pouvons  y  remarquer  deux  choses: 
la  première,  c'est  que  l'iEther  y  est  toujours  repré- 
senté ou  comme  le  Dieu  suprême,  ou  comme  l'essence 
de  l'Ame  du  monde,  ou  enfin  comme  le  principal 
agent  de  l'être  abstrait  appelé  la  Nature.  Telle  étoit 
l'opinion  universelle  :  Dieu  suprême  dans  la  religion, 
l'iEther  étoit  regardé,  dans  presque  tous  les  systèmes 
philosophiques,  comme  la  première  des  puissances 
naturelles;  Démocrite  lui-même,  que  j'ai  cité  précé- 
demment, nous  a  dit  que  les  Grecs  en  avoient  fait  leur 
dieu  principal  et  que  ce  dieu  se  nommoit  Zeus  (l). 

(i)  Supra,  tom.  I,  pag.  177. 
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La  seconde  remarque^  c'est  que  les  divinités  mytho- 
logiques sont  paiement  9  aux  yeux  de  Scipion^  de 
Virgile,  d'Ovide,  de  Manilius,  la  représentation  allé- 
gorique des  véritables  dieux,  c'est-à-dire,  la  représen- 
tation des  élémens,  des  astres,  et  des  autres  puissances 
de  la  nature.  Manilius  le  dit  en  propres  ternies  :  a  La 
»  nature  a  donné  à  toutes  ies  puissances  divines  des 
»  traits  et  des  noms  sacrés,  afin  que  la  majesté  de  ces 
9  personnages  rendit  les  choses  plus  respectables.  » 

Un  autre  fait  ne  mérite  pas  moins  notre  attention  : 
je  veux  dire  que  nul  de  ces  systèmes  n'éloit  entière- 
ment conforme  aux  dogmes  de  la  religion;  mais  que  lors 
même  qu'il  ressembleroient  à  ceux-ci  en  quelque  point, 
ii  ne  faudroit  pas,  à  cause  de  cette  conformité,  con- 
fondre des  choses  différentes  entre  elles  et  enseignées 
dans  des  vues  différentes,  savoir ,  les  théorèmes  des 
philosophes  et  les  croyances  religieuses  de  la  nation. 

Les  anciens  eux-mêmes  ont  feit  nettement  cette 
distinction.  Cicéron  nous  dit  :  «  C'est  une  opinion 
»  générale  parmi  ies  stoïciens,  que  l'Àme  du  monde 
»  est  la  puissance  qui  le  gouverne;  ils  appellent  cette 
»  ameDieu,  riiitelligence ,  la  Sagesse,  la  Nécessité,  la 
»  Fortune  (l)  :  mais  quand  il  s'agit  de  la  religion,  ce 
»  n'est  pas  Zenon,  Cléanthe  ou  Chrysippe  que  j«  con- 
»  suite,  mais  bien  plutôt  Coruncanius,  P.  Scipion  ou 


(i)  Cicer.  Acad,  quœst.  iib.  i,  cap.  7. 
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»  Scëvoia  (l).  »  Cette  manière  de  parler  est  fa  même 
chez  tous  les  auteurs  :  «  les  stoïciens  p^n^en^^  ils  en^ 
»  seignent  que  ie  monde  est  Dieu  (2),  ils  croient  que 
»  Jupiter  est  f  Ame  du  monde  (3);  ils  disent  ^xx'A  n'y  a 
n  quun  seul  dieu^  et  qui!  reçoi^des  noms  difTërens  à 
»  raison  des  diflférenS  caractères  de  sa  puissance  (4).  » 
Teïïes  sont  les  expressions  de  Plutarque,  de  Dic^ène 
Laërce,  de  Porphyre,  de  Servius. 

Mais  c  est  sur  -  tout  chez  les  pères  de  Fëglise  que  ce 
langage  est  remarquable.  Les  reproches  qu'ils  adres- 
sent aux  philosophes  sont  par-tout  très -distincts  de 
ceux  qu'ils  dirigent  contre  la  religion  «  Les  stoïciens , 
»  dit  Athénagore,  ne  reconnoissent  qu'un  seul  dieu ^ 
n  quoiqu'ils  le  multiplient  à  raison  de  sa  division  au 
»  sein  de  la  matière;  ce  dieu  unique,  ajoute-t-il,  est  le 
n  feu  céleste  dont  le  monde  entier  est  pénétré,  ou  le 
»  feu  que  ies  Grecs  honorent  du  nom  de  Zetis  (5).  » 
Ce  passage  nous  rappelle  à-Ia-fois  Fopinion  des  stoï- 
ciens, et  le  dogipe  delà  religion;  il  nous  montre  ce 
qui  rapfM'oche  ces  deux  croyances  et  ce  qui  les  dis- 
tingue. 

(1)  Cicer.  de   Nat.  deor,  lib.  m,  cap.  2. 

(2)  Plutarch.  de  Placit.  phil.  iib.  i,  cap.  7.  —  Diog.  Laert. 
iib.  VII,  segm.  149. 

(s)  Porphyr.  apud  Enseb.  Prœp.  tçang.  Iib.  m,  cap.  9. 
(4)  Servius  ad  Virgii.  Georg,  iib.  i,  yers.  5. 

(s)   'O  BiOÇ  iTç  KCLT    aVTÙVÇj  ZiVÇ/uiVj  KZLIU   7Ù    ÇiOV  W  WAIIC 

ovûjLUtÇù/MVoç.    Athenag.  Lef^ai.  pro  Christ,  cap.  6 ,  pag.  2«  ,  29 
éd.  Ozon.  1706. 
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TeftuOi^i  distingue  pareiliement  les  opimèns  des 
stoïciens  d'avec  les  croyances  religieuses.  Clëanthe^ 
dît-ii^  fait  son  dieu  d'une  ame  répandue  dans  la  totalité 
du  monde ;.iirappeile  Jupiter^  Dieu,  le  Destin ,  la  Né- 
cessité (1).  MinuciusJPdix  n'est  pas  moins  clair  >  lors- 
qu'il attribue  cette  opinion  à  des  philosophes  y  sans  dé- 
s^er  particulièrement  aucrae  école  (2).  Eusèke  dit 
que  les  stoïciens  honorent  comme  dieu  le  monde  en- 
ùer  (3).  Quant  aux  stoïciens  ^  dit  S.  Épiphane^  leur 
opftiion  est  que  Dieu  est  une  ame  qui  se  divise  et  se 
dêtribue  dans  toutes  les  parties  du  monde  (4).  Cest 
toujours^  comme  on  voit^  des  stoïciens  qu'il  s'agit;  et 
il  doit  parottre  bien  évident  que,  si  cette  opinion  eût 
été  celle  des  peuples,  les  Pères  n'aurotent  pas  manqué 
de  la  reprocher  au  paganisme  en  général,  au  lieu  de 
Tattribuer  exdusivement  à  une  école  de  philosophes. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  doctrines 
du  Portique  n'étoient  point  entièrement  ceHes  de  la 
religion.  La  vertu  n'étoit  ^ur  les  stoïciens  que  la 
soumission  du  sage  à  la  nécessité.  Observateurs  du 
cidte  public  dans  leur  conduite  extérieure,  ils  ne 
rendoient  d'hommi^e  rel^icux,  dans  le  fond  de 
leurs  coeurs,  qu'aux  lois  de  f équité,  à  la  bîen&isance. 

(1)  Ttrtidl,Apolog€t.j^.  19 0pp. «d. Rîgalt.  —  Gonf.ai^iVa- 
tiones,  iib.  ii ,  cap.  t ,  pag.  54.  ,  « 

(s)  Min.  Félix  Octa9,  pag.   155,  éd.  yar.  1679. 

(3)  Easeb.  Prœp,  e9ang,  Iib.  xv,   cap.  15. 

(4)  &  Epiphafi.  adp.  Hœres,  Stoic.  bières,  pag.   is. 

II.  7 
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Point  df  tcipiples,  d'images,  d^  &ble&,  d'dl^ries, 
posât  de, prières;  et  en  dernière  aiialyse^  point  db 
di«i ,  si  ce  n  est  la  Fatalité. 

J'ai  di;  ii^fster  sur  les  doctrines  des  stoïciens  ^  at^ 
tendu  qi^e  l'opinion  qui  ne  reconnoissoit  qu  un  seul 
dieu  y  honoré  sous  des  noms  difTér^s^  à  raison  di^ 
difierentes  applications  dfs^  pu^nce^  pré^ate  quel- 
que chose  de  grand  qui  a  porté  be^oup  d'homme^ 
savansy  même  de  nos  jours,  à  croire  que  ce  pourrait 
bien  être  ià  en  ^0et  le  fond  de  la  religion  grecque. 
Mais  cette  opinion  n'est  pas  plus  exacte  que  celle  qui 
a  confondu  Zeus  avec  TAme  du  monde ,  et  celle 
qui  fait  de  Zens  le  di^u  Tout.  Zeus,  en  un  mot, 
étoit  TiEthe^;  ÏMtl\ex ,  source  de  la  vie  du  Tout, 
mais  distinct  d'avec  le  Tout.  Rien  ne  peut  détruire 
cette  opinion  fondamentale;  a^  contraire,  l'examen 
de  chaqi;^e  système  de  philosophie  concourt  à  la 
confirmer. 

Mais  les  philosophes  étatiques  et  les  stoïciens  na 
ftirent  pas  les  seuls  antagonistes  de  la  religion  de  lair 
pays.  Q  s'étî^{it  encore  che%  les  Gîreçs  une  autre  opinmit 
philosophique  qu'il  est  indispeii^ahle  de  reconaoîlrâ 
et  de  discuter;  c'est  celle  de  Platon,  qui,  en  adorant 
une  Intelligence  souveraine,  faisoit  du  dieu  Zeus  un 
Génie,  et  le  soumettoit  à  cette  Intelligence  dont  il 
n'étoit  qu'un  des  ministres.  Cet  examen  nous  con- 
duira à  celui  des  doctrines  propres  aux  platoniciens 
d'Alexandrie,  qui  ajoutèrent,  comme  on  sait^  bien  des 
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subtffitës  à  b  grande  peÉsce  4û  ieur  mttMe^  'tt\\H 
essayèmnt  de  prouver  que  leur»  opiiiiona  «viÂeiU 
oooistitiié  de  tpat  tcoupe  k  niiff»n  hbUénîqfliQ  (l); 

CHAPITRE  XI. 

]nàton«— Zev ,  Esprit  sabordonné  à  une  Intelligence  sonverfune. 

Si  Ion  jtigeoit  de  îa  doctrine  de  Pfetott*  pair  les 
formes  extérieures  qu'ÏÏ  adopte  ôu  qu'A  preserft  pëulr 
le  culte  public,  i!  paroftroitaroîî'  été  fbrtetoetit  attaché 
aux  croyances  de  Son  pays  et  pfeinement  orthodoxe. 
B  n  est  aucune  tfirîrirté  grecque  dorit  ii  ne  récotn- 
mande  dTionorer  les  autets.  Zeus,  Héra,  Apoîldn'; 
Artémis,  Ûionysus,  Hertnës,  Hephaistos^  Aïdès, 
reçoivent  en  tnffle  endroits  son  homtnage.  «  NouS 
»  devons  accorder,  dît-fl;  une  pleine  confianée ,  sur  le 
I»  &it  de  Sa  rel^ron ,  dut  hommes  des  temps  anciens; 
»  <âr  se  di^ntèsus'desdieuit,  risnoht  pu  mécon- 
»  noitre  l'essence  de  letnrS  pères,  et  iî  n'est  pas  permis 
n  aujourahui  u  leurs  descendans  cPauandonner  leur 
n.  foi.  Disons  donc  qtt'Océàii^  et  Téthys  sont  énfans 
n  dlTranus  et  de  Ghé;  que  de  ces  divinités  sont  ués 
»  PborcySy  Kronos^  lUiée^  et  tom  {es;di^iix;  «xâstans 
»  avec  ceux-ià;  que  ^e  Kronos  tfî  de  Rhée  isént  nés 


(t)  J*ai  besoin  qa*on  me  pardonne  d'avoâr  claiisé:  Platon  après 
les  stoïciens;  mais  fai  cm  ne  devoir  séparer  ai  iek  stoïciens 
d*«vec  féceie  dHSIée,  ni  les  në«ylatoiMcieaf  d^ijrec  Vhton. 

7* 
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»»  Zens,  HétBy  hurs  frères^  ieqrs  uxxas,  et  de  c3cb  <ier' 
n-  mers  tous  les  tfesœtulam  delà  même  race(t).  « 

Les  mêmes  idées  sereprodubent  fréquemment  dans 
les  lois  dont  il  trace  le  modèle. 

«  Que  tous  les  ans,  dit^il,  après  le  solstice  deté, 
»  les  trois  principaux  magistrats  de  notre  république 
»  (les  censeurs)  soient  élus  par  le  peuplé  assemblé 
n  dans  un  Iveu  dédié  à  Hâios  et  à  Apollon  (â).  Ci- 
^,  tpyensj  accueillez  les  étrangers  à  votre  ta|>le^  ho- 
^  iforez  Zeus  hospitalier  (3).  Que  le  sol  et  le  foyer 
n  dp  chaque  habitation  spiei^t  consacrés^  tous  les 
»  dieux  (4);  Que,  dans  les  cérémonies  fui^re$,.  qn 
n  offre  des  sacrifîces  aux  c^ieux  terrestres  et  aux  dieux 
»  .infernaux  (â).,Qu il  sipitiéleyé  des  temples  à  Hestia 
»  (Ve^ta),  àZ^us,  à  Athénè(^). Hmorons  Apollon , 
»  les  M)ises  ,  Dionyswa,  ,comB?e  des  bienf^^te^rs  du 
»  genre  humain  :  ce  sont  eux  ep  effet  qui^  touchés  df^ 
»  compassion  pour  l'huma^é»  nous  ont,  donn^  le  s^n- 
p  timent  du^rhythipae  et  de  ybfLprqqnfj^  (7)*  »        . 

;!■  ,  ';■■■'■  .  '■ — ■;■■'■!!  j "':.■■[    r   ";;!■:.  f!!!!;!".   ff 

(0  Pf ^  Ti^  Um^/llÈf  Opp*  ptjif.  40,  41,  — PUt(fn,  «kisf 
Ijne  Pjthagore ,  ait  Failebom ,   entend  fmr  âynde ,  la  matière. 
FuIIebom  ,  Betrage,  &c.  »  ôa  Mén,  pour  servir  à  thist.  de  ta 
phif.  lena  »  1791  ;  t.  1 ,  4.«  cahier ,  ti9i  ;  ofcap.  «  ,  'pag.  54. 
(a)  Pfat.  de  Legi^*  Uh.  xii ,  tom.  II  0pp.  pag.,  «45. 

(3)  Ibid.  pag.  953. 

(4)  IBid.  pag.  955. 

(5)  Jèid.  pag.  958. 

(fi)  Ibid.  lib.  VIII,  pag.  848. 

(7)  Ibid.  lib.  Il,  pag,  853,  654,  685,  678  ;  lib.  VII,  pag.  796. 
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Ces  innovations,  ces  préceptes,  ces  dëcrj^ts  iëgîsla^ 
tifs,  manifestent  incontestablement  une  opinion  arré^ 
tee  qui reconnoissoit  Hestia,Zeus,  Apollon,  Hëri, 
pour  des  divinités;  mais  comme,  d  une  autre  part, 
on  ne  pe«t  douter  que  le  disciple  de  Socnite  ne 
refusât  son  adoration  à  toute  espèce  de  matières,  on 
est  forcé  de  se  demander  quelle  étoit  f  essence  de  ces 
êtres  divins  qu'il  paroissoit  reconnoltre ,  et  quel  étoit 
notamment  ce  Zeus  qu'il  disoit  fils  de  Kronos  et  de 
Rhée,  et  qui  cependant  ne  régnoit  point,  suivant  lui, 
comme  Dieu  suprême.  Pour  éclaircîr  cette  intéressante 
question,  il  fiiut  d'atxml  établir  les  idées  fonAàmen" 
taies  du  système  rel%îeux  de  ce  philosophe» 

Platon  admettoitdeux  principes  co^tamek,  Dieu.et 
k  Alatière  (l).  Le  dieu  de  Platon  nétoîl  point  uoif 
substance  matérielle,  quelque  subtile  qu'on  jaupposat 
la  Matière.  Pur  esprit,  ilne  pouvoit  être  conçu  .qu^pmr 
les  lumières  de  la  nàsoa }  et  quand  le  sage  s'<ét€£L^vé 
jusqu'à  la  notion  de  cet  être  intellectuel,  if  ne  devoit 
point  entreprendre  d'en  démontrer  Texistence  au  vul- 
gaire, car  ce  soin  étoit  trop  difficile  et  trop  dange- 
reux (2).  Nous  connoissons  Dieu,  disoit  Platon,  par  la 

(l)  Piat.  Tim.  tom.  III  0pp.  ptg.  28.  — Aristot.  PAyw, 
iib.  I,  cap.  4  et  S.  —  Cicejr.  Acud,  quœst.  iib.  i,  càp.  6. — 
Apul.  de  Dogm.  plat.  iib.  i ,  tom.  Il  0pp.  pag.  190  ,  éd.  J. 
Bosfcha,  Lagd.  Batay.  isas.  —  Diog.  Laert.  iib.  m  ^  «egm.  69. 
—  Çaaaab.  NoU  t^iV/.^Brucker,  Kist.  crit.jthiL  tom»  I^  p.  679. 

(«)  Plat.   Tm.  pag.  ta.  Id.  de  Rep.  Iib.  vu  ^  tom.  Il  0pp. 
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raison  et  par  le  sentiment,  et  h  matière  par  les  sens 
et  par  fofmiion  (l).  Dieu  est  Tétre  tonionrsle  même; 
la  matière,  fétre  toujours  diangeant  (%).  Dieu  est  le 
Bon^  le  Par&it,  k  souveraine  Intefligence,  la  Sagesse 
suprême,  h.  Gause  première,  TOrganisaleusde  tout  ce 
qui  exbte(3).  La  matière,  ayant  son  oi^anîsation,  nétoit 
nîeau,  ni  air,  ni  terre  :  masse  confiue,  informe,  iiiimi- 
lëe,  ^e  s'agitoit  ayeugiëment  par  i'efiervescence  d'une 
ame  irrationnelle  renfermée  dans  son  intërîenr  (4). 
Qoand  Dieu  eut  conçu  le  désir  de  créer,  cest4Hiire, 
d'organiser  l'univers  (5),  ii  créa  d'abord  famé  univer- 
sdle  cpi'ii  vouloit  unir  à  ce  va^e  corps;  et  comme 
Tame  ne  sauroit  eaûster  sans  fllit^igence,  il  plaça  Tin* 
teOigence  dans  cette  ame  divine(6).  A  cet  effet>  ii  com- 
posa Camf  universelle  d'une  portion  de  l'être  toujours 
le  même  et  d'une  portion  de  f être  toujours  chan- 
gent (7),  et  il  fintnxfaiisit  au  centre  de  la  matière, 
d'où  ^St  setendit  jusqu'aux  extrémités  (S).  Après  ce 

pi^.  517;  lib.  X,  pag.  S97.  Phileb.  tom.  Il,  pag.  88.  —  Apal. 
loc,  cit. — Diog.  Laert.  lib.  m,  segm.   77. 

(i)  Plat  TVfit.  pag.  s8. 

(s)  Ibid. 

(3)  De  Rep.  iib.  vu  ,  pag.  Sil.Eptnom,  tom.  eod.  pag.  976, 
977. — Platarch.  de  Plaeit,  p&L  lib.  i,  cap.  7,  pag.  881. — 
Diog.  Laert.  Iib;  m,  segm.  69,  71. 

(4)  Piat*  Tim.  pag.  &o,    51  ,  53. 

(5)  Ibid.  pag.  29  ,  34i 
{(&)  Ibid.  pag.  30,  34. 

1*1)  Ibid.  pag.  35.  -—  Plntarcb.  Qutest.  Plat.  pag.  lOOl. 
(8)  Pht.  Tim.  pag.  34  ,  35,  36.  —  AkinoiiB ,  Doctrinœ  Plat. 
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premier  acte  de  sa  puissance ,  Dieu  crëa  les  âmes 
qm  dévoient  résider  dans  Ttonombrable  multitude  des 
corps  yivans  (l).  Ensuite  il  crëa  des  dëmons  ou 
^des  génies  destkiés  à  diriger  par  leurs  eonseils  tons 
les  étr»  doues  de  raison.  Ces  génies  étoient  des  êtres 
mixtes  I  formés  d'une  pèrtion  de  la  propre  substance  de 
Dieu  y  et  dun  corps  subtil ,  invisible,  impalpable  (2). 
Après  ces  premières  créations,  Dieu,  ayant  divisé  la  ma- 
tière endinq  déinens,  forina  de  cette  matière  ot^nisée 
les  corps  destinés  à  devenir  Thabitation  des  âmes  (3). 
Alors  il  créa  ie  cîel,  lé  soleil ^  les  astres,  la  telre, 
qui  reçurent  tous  dans  leur  sein  une  de  ces  âmes  éma- 
nées de  lui,  et  il  confia  en  outre  la  direction  de  chacun 
de  cesétresà  un  génie  qui  ne  s*en  sépara  plus  (4).  Ainsi 
ie  sdeîi,  h  hme ,  les  éloiles ,  la  terré>  tmfermèrMt 
chacun ,  indé{lendammenl  de  Famé  irrationnelle  qui 
existoit  primitivement  dans  la  matière,  «ine  Amedi*- 
vine  émàn^  du  créateur;  et  ils  se  trouverait  de  plus 
sous  la  direction  d'un  génie  pkcé  en  dehors,  comme 
un  cocher  qui  conduit  un  char  (5). 


lineamenta,  cap.    14  ;  apud.  Stani.  Hist,  phil,  pag.  341 ,  et  trad. 
de  Combes-Dounons ,  pag.  94, 

(l)  Hat.  Tint.  pag.  38. 

(s)  Ibid,  pag.  40,  4f. 

(3)  Ibid,  pag.  38,   S3.  Mpinom,   pag.  980,  981. 

(4)  Tim.  pag.  38  ,  39 ,  40 ,    43. 

(5)  Ibid.  pag.  89,  90.  Pùlitic.  tom.  II ,  pag.  271.  — Diog. 
Ltert.  lib.  m,  segm.  79. 
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Formés  de  cette  manière,  le  soleil ^  ia  lune,  les 
astres,  étoient  des  dieux,  suivant  Haton,  mm  point  à 
cause  de  leur  corps,  mais  à  cause  de  i'ame  qui  rési- 
dent dans  leur  sein  (l).  Le  globe  terrestre,  animai% 
vivant,  annposé  d'animaux  vivans  (2) ,  étoit  aussi  un 
dieu,  excellent  et  pleinement  heureux ,  non  point  à 
cause  de  son  corps,  mais  à  cause  de  son  ame  (3). 

Tous  ces  dieux  avoient  été  créa  suivant  les  mo- 
dèles que  ie  père  de  toutes  choses  portoit  en  lui^n^e 
de  toute  éternité.  Ces  modules  étoient  les  Idées;  les 
dieux  en  étoient  des  copies  (4),  ounme  l'univers  dans 
son  ensemble  étoit  l'image  visible  du  Beau  par&it, 
c'est-à-dire,  de  Dieu  lui-même  (5). 

Aussitôt  que  ces  êtres  divins  existèrent,  f  Ame  de 
l'univers,  qui  se  meut  d'elIeHOiéme  (6)>  ayant  imprimé 
le  mouvement  à  la  machine  céleste,  le  temps  com- 
mença (7).  % 

Alors  le  créateur,  s'adressant  aux  génies,  leur  dit  : 
«  Dieux  que  fai  créés,  écoutez  mes  décrets.  Vous  ne 

(l)  Plat,  de  Legib.  iib.  x,  pag  886,  989.  Epinom.  pag.  98s  , 
983,  984. 

(s)   Tùn.  pag.  30,    69. 

(3)  Tim.  pag.  34,  35.  —  PIntarcb.  Quœst,  plat.  pug.   1000, 
1001. 

(4)  Wat.  Tim.  pag.  37,  39.  —  Diog.  Laert.  iib.  m  ,  segm.  7  7. 

(5)  Plat.  7Vm.  pag.  os.  Epinom.  pag.  983.  — Diog.  Laert.  Iib. 
III,  segm.  71 ,  72. 

(6)  Hat.  de  Legib.  iib.  x  ,  pag.  695 ,  696. 

(7)  Tùn.  pag.  38,  74. 
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n  sauriez  jouir  par  vous-mêmes  de  Fimmortalité;  mais 
»  vous  ne  mourrez  point,  car  tefle  est  ma  volonté. 
»  Portez-vous  maintenant  à  la  création  de  f  homme  et 
»  à  celle  des  animaux;  imitez-moi  dans  la  puissance 
»  que  l'ai  manifestée  en  vous  formant  :  unissez  une 
9  ame  à  chaque  torps.  L'homme  sera  mortel ,  car  tout 
»  ce  qui  est  engendré  doit  mourir;  mais  douez  cet  être 
»  privilégié  d'autant  de  bonté  qu'il,  dépendra  de  vous. 
»  Nourrissez  les  animaux,  Êutes-ies  croître,  jusqu'à  ce 
»  que  leurs  dél»is  rentrés  dans  le  sein  de  la  terre  con- 
»  trihuent  à  former  d'autres  corps  vivans  (l).  »  Les 
génies  exécutèrent  refigieusement  cet  ordre  de  leur 
père,  et  la  création  s'accompliL 

De  cette  théc^onie  découloient,  suivant  Pktpn,  les 
lois  de  la  religion,  celles  de  la  morale,  celles  des  so- 
ciétés; et  quant  à  notre  sujet,  nous  en  voyons  naître 
la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe  relativement 
au  dieu  2^us. 

L'Esprit  seul  étant  Dieu,  f  Esprit  étant  la  cause  ac- 
tive de  la  création,  et  la  Matière,  la  cause  n^él^re 
mais  seulement  passive  (2),  le  roi  jËtber  se  trouvoit  dé- 
trôné; et  si  Platon  fappeloit  encore  le  pur  J^her,  le 
saint  jEther  (3) ,  ce  n  etoit  plus  que  par  respect 
pour  le  Dieu  suprême  de  son  pays;  car,  suivant  sa  doo> 

(l)  Plat  Tim.  pag.  41  »  60,  71. 
(s)  Ibid.  pag.  68. 

nAMv/JMoç,  Tim,  pag.   58. 
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irine,  TiEther  ne  r^noit  pas  même  comme  premier 
des  ëicknens  et  moteur  universel;  cetoit  f  Ame  du 
monde  qui  imprimoit  ie  mouvement  à  la  nature  : 
i*:£ther  ^  simple  division  de  lair^  n  etoit  que  le  troisième 
entre  les  cinq  élëmens  (  1  ).  Ce  fait  est  très-important  pour 
la  oonnoissance  des  opinions  religieuses  de  Platon;  car 
lorsqu  il  fait  dire,  par  exemple,  à  Socrate ,  dans  ie  Phi- 
ièbe,  M  Vous  admettez  que  Zeus,  en  qualité  de  Came , 
j»  a  une  im^e  royale  et  une  intelligence  royale  (2) ,  «  il 
ne  faudroit  pas  supposer  que ,  dans  sa  propre  croyance, 
il  iKimettoit  ie  dieu  Zeus  comme  cause  universelle;  îi 
se  servoit  seuiement  de  fexempie  de  Zeus,  honoré 
comme  cause  universelle  dans  ia  religbn  nationale, 
pour  prouver  que  ia  véritable  cause  universelle  ou  ie 
vérital^e  dieu  suprême,  cest-à-dire  le  sien  à  lui 
Platon,  étoit  ia  souveraine  Intelligence ,  ou  la  £vi* 
nité  qu'3  appeloit  TinteHigence  royale. 

Intérieurement  voué  à  ce  dieu  esprit  ^  Katon 
ne  pouvoit  reconnoitre  pour  ministres  de  ce  Dieu 
aupréhie  que  des  êtres  de  même  nature  que  iul, 
c'est-à-dire,  des  esprits.  Anaxagore,  après  avoir  re- 
connu une  Intelligence  suprême,  créatrice  univer- 
selle ,  quil  nommoit  Nous ,  venant  à  la  formation 
de  chaque  corps  en  particulier,  avoit  fait  agir  des 
causes  matérielles,  telles  que  le  feu,  Fair,  fsether,  et 


(l)  Plat.  TVm.  tom.  III,  p.  58.  Epfnom,  tom.  II,  p.  981,  984. 
(s)  Phileb.  tom.  II,  pag.  SO. 
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n'avoit  eu  recomrs  à  i'Intelfigence  suprême  que 
lùFStfoe  ces  puissances  secondaires  ne  iui  avôient 
pas  paru  capabfes  d opérer  ia  création  :  Platon,  qui 
iui  reprochoit  cette  contradiction  (l),  ne  pouvoit 
pas  y  tomber  Iui-4néme.  Tout  fut  d'accord  dans  sa 
doctrine  :  toute  matière,  toute  forme,  toute  possibilité 
d  altération  fut  repottssée  de  f  idée  qu'il  se  ibrmoit  de 
la  divinité  (î).  ^ 

ii  s'explique  tres^airement ,  et  ïur  f  essence  phy^ 
sique  des  dieux  d'Homère,  et  sur  les  febles  allégoriques  ^ 
inventées  par  ce  poète  et  par  tous  les  autres.  «  ^ous  \ 
w  possédons,  dit4,  un  grand  nombre  d  anciens  écrits 
V  en  vers  et  en  prose ,  qui  traitent  des  dieux ,  et  (es 
»  plus  anciens  nous  disent  comment  (  ou  dans  quel 
»  ordre  )  ont  existé  la  première  essence  du  Ciei  et 
»  céHe  dts  antres  corps  (dont  &  fom  les  premiers 
9  dieux)  (3).  Ces  écrits  placent  à  quelque  distance  de 


(l)  Kat.  Ph^d.  toffl.  I  0pp.  pag.  97,  9Û, — Aristote  â  fait 
fe  même  remarque.  Amtot.  Metaph.  ii%.  i,  cap.  4.-^W.  G. 
Tbmiemaiiii ,  HùtBire  de  laphilùsùphit ,  Leiptig ,  i798  ,  toM.  I, 
pag.  sis. 

(t)  Stok  Bclag,  physic*  iil».  i ,  eflp.  S  ,  pag.  5. 

(s)  Ce  paMttge  p^rte  met  à  mot  qtie  ies  phit  aticieii^  dé  cet 
éeiits  dtêent,  à  tégutd  des  dieux ,  contment  la -première  itature 
du  ciel,  ainsi qUe  celle  des  autres  (corps),  a  existé  :  Ai')pmç  mpt 
SiSr y  oi  juiv  :ntKajo'm'ni  y  &ç  ylyny  rf  ^éoifi  ^vaiç  oJ^^otT, 
tSp  71  ûiwcùV  {de  Legg,  lib.  x,  pag.  886  C).  Mais  on  voit 
dairement,  à  la  pag.  892  ,  que  ,  par  les  autres  choses ,  Pîaton 
entend  les  autres  corps  ,  puisqu'il  se  plaint  de  ce  que  ces  an- 
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»  cette  première  époque  les  générations  des  dietûi 
n  iwis  de  ceux-là.  Us  racontent  ensuite  la  conduite 
9t  que  ces  dieux  ont  tenue  les  uns  envers  les  autres* 
»  Je  ne  me  permettrai  ni  de  louer ,  ni  de  blâmer  ces 
w  récits,  vu  leur  antiquité;  mais  ce  que  f ose  dire, 
M  c*est  qu  ib  sont  peu  propres  à  inspirer  du  respect 
»  aux  en&ns  pour  kurs  parens.  Laissons  donc  ces  an- 
»  ciens  écrits,  et  qu'ils  disent  tout  ce  qu'il  plaira  aux 
»  dieux  (1).  »  Cétoit  bien  là  déclarer  ^lu'ii  rejetoit 
les  allégories  mythologiques. 

Aju-ès  avoir  ainsi  repoussé  les  enseignemens  des 
plus  anciens  théolc^ens  sur  Fessenoe  des  divinités , 
sur  leur  naissance,  leurs  guerres,  leurs  amours  , 
Platon  attaque  les  systèmes  des  philosophes  de  son 
t^npS)  qui  ne  reconnoissoient  d'autre  substance  que  h 
iMtière,  d'autre  cause  que  le  hasard  ou  la  fatalité. 


ciens  écrits  supposent  Feristence  des  corps  antérieure  à  celle  de 
ilAjDie  y  tandis  qne,  dans  son  opinion,  les  Ames  oat  existé  ayant 
les  corps.  De  pins,  les  anciens  écrits  disant,  à  Tégard  deê  dieux, 
conunent  (  de  qneile  manière  on  dans  qnei  ordre  )  a  existé  la 
première  nature  dn  ciel,  ainsi  que  celle  des  antres  corps,  il 
paroît  s*ensnrvre  que  le  ciel  et  les  antres  corps ,  étant  les  pre- 
miers êtres  qui  aient  existé ,  sont  aussi  les  premiers  dieux , 
suirant  ces  ancians  écrits.  Piaton  attaque  ici,  dans  ses  fondemens, 
ia  religion  de  la  Grèce ,  qui  reconnoissoit  en  efifet  pour  les  plus 
anciens  des  dieux,  le  Ciel  et  ia  Matière ,  ou TiEther  et  le  Chaos , 
principe  sur  lequel  reposoit  tout  le  système  de  la  théologie  na- 
tionale. 

(l)  Plat,  de  Legib,  iib.  x ,  pag.  886. 
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tt  Lorsque  nous  fontenonSy  diNiI>  que  le  soieH,  U 
»  iuiie,  les  âslpes^  b  terre,  sont  des  é&vmtés,  ils 
n  nous  rendent  que  ces  corps  prétendus  divins 
»  ne  sont  que  des  composés  de  terre  et  de  pierres^ 
»  et  leurs  raiscMis  ont  bien  quehjue  chose  de  pltu<- 
j»  ^le  (l).  Aussi  voyons-HOus  s'élever  autour  de 
»  nous  une  ^niltitude  d'incrédiries  et  d'athées  ;  car 
»  beaucoup  d'hommes  édaîiés  refusent  avec  raison  de 
»  croire  que  la  matière-  ait  en  soi  rien  de  divin  (2). 
»  Mais,  coât;inue-t-ii>  remontons  à  la  source  de  fer«- 
»  reur.  Soutenir  que  le  feu,  f eau,  ia  terre,  fair,  sont 
»  les  premiers  de  tous  les  êtres,  et  forment  ce  qu'on 
n  appelle  la  nature,  n'est-ce  pas  une  opinion  absuide? 
tf  O  Ciimas,  ces  systèmes  ont  renversé  Fordre  des 
n  choses  en  ôtant  k  qualité  de  premier  prtncipe>  à  k 
t  yérilable  cause  premièare,  et  en  pkcant  avant  elle  oe 
»  qui)  ne  doit  être  rangé  qu'après  (3)»  O  mon  aim,  ces 
»  philosophes  ont  i^oré  ce  qïie  c'est  cpie  fame^...  1^ 
9  n'ont  pa^  vu  <[Ue  cette  pr^nière  créature  de  Difsu  a 
»  existé  avant  les  oaifs  (4).w«  Hs  ont  attaché  m  asot 
»  Nàiure  une  ^usse  idée.  <7est  Tam^e  qui  eM'k  cause 
»  4c  toute  combinaison  et  de  toute  génératîôi^  (6^y 


(l)  ViAUdeLegib.  pag.  886.  Conf.  pag.  889. 
(3)  Ibid.  pag.  390,  891. 

(3)  Ibid.  pag.   891. 

(4)  Ibid,  pag.  892.  Id.  Epinom^  tom.  eod«  pag»  980« 

(5)  De  Legib,  iib.  x ,  pag.  89S4 
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9  L'fUKie  réside  dans  tout  ce  qui  se  meut;  elieâe  .divise 
9t  sans  cesser  d'être  lame  wiiYerSeUe.^.^  ESe  gouncaifne 
n  tout  ee  fjpsà  existe^  «aiciel>  sur  la  terre>  dans  le  aein 
n  des  mère  (l)***.  Une  ama  dirige  le  soleil  (^)..«  • 
n  Uipe  ame  dirige  ^  iupe;  ii  en  est  de  même,  de  tous 
»  les  astres  (3)»^.  Notre  être  à  nous  mortels  ^  cest 
»  ranH»(4).  1^  Cette  pensée  se  reproduit  pleine  d'iotérét 
dans  lePIiaKlon.  «  O  mon  cher  Cariton,  fasû  que  tu 
»  venras  mort  tout-à^'heuce  nest  pas  moi  :  ie  ^éri*^ 
ti  table  Soerate  est  cebûipii»  daiis  qucdkpies  instans  > 
o  sera  descendu  aux:  enf^vs^  et  qui  se  flatte  de  fouir 
n  à  Jamais  >.^ns  cette  deineure  dâicieiiflef  d'une 
n  inèxprimaUe  félicité  (^X  » 

Sans  :  doute  )  en  énonçant  <:efl  ^tandes  pensées,  Pla- 
ton ne  se  dis^imuloit  pas  que^  suivant  k  rel^ion  gt^ec- 
que,  lewieiL,  les  astre»>  rhooime,  ie  monde  entier^ 
étoient  aussi  doués  d'une  ame  immot^eile;  mas^  la 
glande  4iflerei»ce  qui  dîstinguoit  sa  docOrihe  de  ceRe 
des  préti'es  égyptiens  et  de:iafeiigica(i;greecp»e9CO»ûs^ 
toit  en  ee  que>  suivailt  la  retigio»,  h  jEniaiiîèreétott'  eBe** 
raém^  im  >élFe  divin  >  de  telle  sorte  que  le  s<de&>  par 
exemple»  étoît  di^u^  tant  à  cause  de  son  corps  qua 
cause  de  son  ame;  tandis  que,  suivant  Platon ,  lame 

(1)  Plat,  de  Legib.  ^tig,  896. 

(2)  Ibid,  pag.  898. 

(3)  Ibid.  pag.  899. 

(4)  Ibid.  Ubr.  XII ,  pag.  959. 
(6)  Phœd.  tom.  I  0pp.  pag.  il 5. 
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seule  étoit  dieu,  et  quelle  ne  jouissoît  n^éme  de  la  dit 
vînité  que  dans  $ii  partie  spirituelle,  et  non  dans  la 
partie  corporelle  que  Dieu  avoit  jointe  au  pur  esprit 
pour  la  former  (l). 

Ces  }HÎncipes  de  Platon  Ëicililent  f  explication  des 
autres  parties  de  sa  théologie^  Quand  il  dit  qu'il  eiiste 
un  dieu  et  des  dieux ,  il  faut  évidemment  entendre  par 
le  dieu  principal  Tlntelligence  souverainei  le  Bon^  h 
Parfait,  qui  a  organisé  la  matière;  et  par  les  dieux  in^ 
férieurs,  les  Intelligences  subordonnées  >  Ames  et  Dé» 
mons>  que  le  Dieu  suprême  a  créés,  les  uns  pourrési*- 
der  dans  les  difierens  corps,,  les  autres  pour  les  diriger 
sans  habiter  dans  leur  intérieur,  ou  bien  pour  être  ses 
ministres  dài^  le  gouvernement  de  Tunivers* 

Si  ce  philosopha  nous  dit  que  le  soleil >  la  lune,  les 
autres  astres,  le  feu,  l'eau,  Tair,  ^nt  des  dieux,  nous 
ent^drons  quç  c'est  l'ame  de  chacun  de  ces  corps  qui 
e^t  une  divinité  secondaire,  et  nullement  la  malièreà 
laqu^le  cette  ame  est  associée*  L'ame  imftionneKe  qui 
existsiit  dan$  la  matière  anlérieunement  à  forganisation 
d^  corp9>>  ne  participe  même  point  de  b  divinké^  att 
tendu  que  le  Dieu  suprême  n^  a  déposé  aucune  par* 
celle  de  son  être. 

Mais  en  outre  Platon  distingue  les  dieux  subordon* 
nés,  en  dieux  visibles  et  en  dieux  invisibles.  Les  dieux 
visibles  sont  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  le  g^obe  ter- 

(i)  Plat,  de  Légib.  lib.  x ,  pag.  892. 
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restre.  Platon  appelle  ces  divinités  les  grands  dieux; 
il  ies  place  au  premier  rang  parmi  les  êtres  crée^^  et 
immédiatement  au-dessous  du  Dieu  suprême,  qui  est 
pour  lui  le  Démiurge  ou  le  créateur  (l). 

Les  dieux  invisibles  ëtoient^  dans  sa  doctrine.  Fin- 
nombrabie  i^ion  des  démons  ou  génies,  êtres  compo- 
sés d  une  ame  divine  et  d  un  corps  infiniment  subtil, 
dont  les  formes  étoient  sembhbles  à  celles  de  fhomme> 
mais  cpkt  des  yeux  mortels  ne  pouvoient  apercevoir. 
Ces  génies  se  divisoient  eh  deux  dasses.  Les  princi- 
paux occupoient  dans  {a  hiérarchie  céleste  le  premier 
rang  au-dessous  des  grands  dieux,  et  par  conséquent  ie 
troisième  en  commençant  par  ie  Dieu  suprême  :  ils 
dirigeoient  le  soleil,  les  astres,  les  élém^is,  et  tous  les 
grands  corps  de  la  nature.  Les  autres  occupoient  le 
quatrième  rang  :  ceux-là  étCHent  les  gémes  inférieurs  ; 
ils  servoient  de  médiateurs  entre  les  grands  dieux  et  les 
hommes,  ou  bien  ils  veifloient  à  la  garde  et  à  la  dik*ec- 
tion  des  hommes  et  de  tou$  les  êtres  secondaires  (2). 

Pklon  dés^ne  formellement  f  essence  de  tous  ces 
êtres  spirituels.  Les  grands  dieux,  dit^i!,  sont  fœmés 
dfune  ame  divine  et  de  feu,  et  parcourut  la  région  du 
feu.  Les  démons  principaux  sont  fcmnés  d'une  ame 
divine  et  d'asther;  ils  habitent  dans  l'asther.  Les  dé- 


(i)  Vi9X.deRep.  lib.  ii ,  tom.  II  0pp.  pag.  517.  Id.  Epinom» 
tom.  eod.  pag.  985. 

(9)  Plat.  Epinom.  pag.   984  ,  985. 
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ifipns et  i'oiidve  mfm^w,  «s^i^^  tornih  ^mie  mm  tdÎT 

,  Noa^  ^yQii3  maî«t^m  ifueU^  est  fo^aenoe  d'JIc9^ 
^^  4l'4pP^Wffi  4^^  Zens,  de.  Po^éidori  ^  ;et .  de  «outeg 
If^  wt|:e$  d^^nît^&^iue  PUs#iv.  !rec»Tnwnnfe  d'Imteeni 
Ces  ,diywt)^<  soipt  des  Hontes,  «u^^eii.idmiioiià^  .t>a 
ppijjTQÎt  deoiaiKJier  <i  l'aiMt  des  gftei4â,di0ivC>'e|l 
au  nombre  des  divinitçg  iwiqiieUes.PfetbiiidQiiiib  kà 

)[|ç  S^feil^  p?^,ep^j;^flp^  J'am^  se  ih>aM»ci  Apettott^tÉarat 
4^  <|ue  i^tgéiM^  Goodu^tf  UK  se  4HUiiiiif  ,aii$sî  Apdiiiil 
ou  ^^4  ^'sti^Q^.nVv^it  reç«)^  dans  Jelsj^M^fde  ce 
pbUqsopbe  >  id  «Atn^  dé^igqlttîoâ  «pjbe  ^ei^xle  :^^ftc{ 
i^^^  /et-siJe.^géiMe  "çpildjiwtol»  ^toiKsfàltlç  di^ 
AjpqU<W<'  I?|a|t9n  ;  ni^r  p^.n^«Muns.  qve  ^Wr  sur  k 
premier  point;  mais^  sur  le  second  y  i)^wtiÎ9aedtt€im 
jdQUte  ;  4l;^  évidwtqMe;dWP  »^tb«*igiei.:  Apollon 
^  )e,g^u^iC(ûMwte«iii^duifSQ)e|îIy  Sétèneci»  Aitépw 

|}^nîe)cond)Ktea|r,4u,giobç  4«ir^iey^^,  etiafiiflit<ig»i»uttta 
Ui^^d^^yî^é^  .î  ,^.  :.,.,.  .,'■■,  ..|ir-:î  ••un';.  î-'.-cvii 

.ij  .C#|tt^i^Î9ipii|.4^F]lftton  M  ma»if(?tfe  dtafiitfitdas 
jM^lf^lgq^  dtt,  Iwéeiqw  le  )VÎem  deroHeK  Jd^lgn^la 
^ilPféy^t^  4^.çe  .t^«iei /çt  lawÏÉ^^  fc  rv^gue?i)î|  Platon 
^IpMe  >aWW  MWilui ise ,  }f|çr,i* *ouj*  ^y  f^yiwàsi  aawa 
clairement^  ne  ^t- ce  que  par  l'enchainement  dfi9 

(l)   fitLtibid.  y     \      ' 

II.  8 
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pbnMB^  que  ies  éstihitêi  dont  H  Mt  ùketiéM  saut  bien 
celles  qu'il  appeSe  dêÈ  DéH^Mè;  tAt  fènqiàH  s^èîprittaé 
en  ces  termes  :  ^  C'e^t  t»s^  jfMtlér  dès  diétM  tisii^tes^ 
#  venonis  aox  dëibôns  i  dfiônsr  qttt)eëan^  l^lhyi  sdtlt 
»  en&M  d'Umms  et  dé  <S(ié;  qtl<&  deK^orto^^  dé 
ft^Rhéesontnës  Zms,  Hët^,  8re.  (i),  ir  H  eét ^dètit 
qu'Ckëan,  Tëfhysy  lCrott<^,  Rb^e,  Zètiâ,  Hërk,  àont 
M  dëmctns  dont  il  ¥i^tt  pitder.  >  > 

.  L'aigament  qu'il  tii^  d<e  k  naiâlancé  d<^  bây^  (k^ 
prouv«r  l'existeMe  d(^  dëmon^>  <^el  qti^én  soif  âé 
fendl  ie  4n^t^>  met  èficorèia  ^nsëe  à  déconveit,  t&t 
toitÀnt  M 169  bét>»  *$e  sdÉit  dits  enûhs  dè^  dÂniôM'(S)^y 
br^  npuisâ^rons  ^^4es  hérb^se  ^doi^t  dits  «nfehs  de 
Zens,  d'A|)oHon;  (Fllérwès^  d'Hëpihaislor  :  <fést  dèt^ 
2ea»>  Heiïttièsv  H^(ÀttA5tO^<)u^^  entend  sdusia  âélit>- 
nàmAùiitkéèDe^Qh^:  '  '  '  '''^  ;  -î  .]  >'?  ::■■  .^; 
>  Le  dasBèmëiit  ^il^H  ftitr^jé»  dlviAttë^  Ynlertiilesté'  ii^iM 
m  pdniéeç car  si^  wà! pk&ië^  i^  lr«hde)s^<S^  ^  'Diéti 
^prénïe<^  sont  les ^raftidi  tiiëil^;  tri  aii  istèeond^ftg  se 
im^Teinf  te»  ][H*inoipft«t  démons;  autrdisiëniiE}  \^  éé- 
mons  d'une  nature  inférieure;  si  tous  lei  iiahgs  enfili 
90  trouaient  a^s]>etfip4i6i  ^nd  qù'irsoïC  âss^^  au- 
«june  place 'apparente  ir  ^céf»  iAfènlit  nomnÂÀ  Ul'àM^, 
KDonos^  Zeu$>  liéjphiéîlèâ,^  Apèlkfh,  qtrè'  Piittôh  à  ' 
:cependHit' prescrit 'd'hdhéirèr/^ii' 'brut  biën'cbhdhu^ 
\vu  ..\<'    r-' -   -^  ■  '";  ^'^i^   ' '  ■  "'    — «:- 

~  (i)  PTat.  Tm.  ptg.  40,   41.    . 

(t)  Ibid.  '      ' 
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cpi*ib  sont  compris  dans  sa  divÎMon  jmds  y  être  nmn- 
Blés;  «t  dès-Ion  Uranu8>  Kronos^  Zeiâ  tt  tons  les 
autres  sont  nécessairement  des  démons ,  dans  qudqoe 
ordre  que  Platon  les  distrifaiie  entre  eux^  et  soit  qu'il 
en  &8se  les  conducteurs  du^cdeil,  de  la  lune^  du  gIob(e 
terrestre^  ou  les  directeurs  du  ba,  de  l'air,  de  Father 
ou  des  eaux« 

Uhe  contradictièn  dans  laquelle  ce  philosophe  sem> 
Ueroit  être  tombé»  si  on  flè  Imterprétoît  pas  oomitie 
ft  crois  devoir  le  fiiire,  met  encore  «a  ëNrideoce  sa  vé* 
ritable  pensée  :  je  ¥eux  pttier  de  son  aniinMlversioil 
centre  Homère,  et  du  dédain  qu'il  témo^e  en  gé* 
nérelpour  les  dieux  mythologiques,  dont  il  recom* 
mande  d'un  autre  oàlé  le  cube  avec  tant  de  soin. 
Lors,  par  exemple,  qu'après  avoir  distribué  tous  les 
êtres  vivans  eh  cinq  clalises,  il  ajoute  :  «  A  legard 
»  de  2Leus ,  de  Héra  et  de  tous  ies  «utres  dieux, 
9  qu'on  les  classe  ou  l'on  voudra  (l);  »  il  est  bien  vi* 
sible  (pi'il  ne  parle  pas  ib  ses  pnq)res  dieiix^  puis^ 
qu'il  les  a  défà  placés,  sous  les  noms  de  Zeus^  de  Héra  4 
dUermès,  d'Héphabtos»  au  troisièiiie  rang  en  qualité 
dedéu^tts;  il  ne  peut  donc  parler  dans  ce  passage 
que  des  dieux  purement  allégoriques.  En  rejetant 
les  dieux  physiques,  il  ifalloit  bien  que,  d'accord  avec 
Iui-*m40ie,  il  repoussât  également  les  personnages  fictifs 
que  les  poètes  mettoient  en  action  à  la  place  de  ces 


(t)  Piat,  Epinom,  ptg.  914. 
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dieux  réds.  II  ne  pouvoh  pas  nier  la  divinité  de  l'aetfatt, 
de  l'eau,  de  la  terre,  et  accueiliir  lei  ail^ories  qui  les 
rq)résentoient. 

.  II  dok  donc  être  vecomiu  que  /  sous  les  noms  de 
Zeus,  d'Hëra ,  d'Heihnes^  d'Apollon ,  d'Héphaistos^ 
Platon  ebtend  parier  des  génies  ou  démons,  ses  pitH 
près  divinités,  et  nuilepient  des  véritables> dieux  de 
la  Grècei  Mais  oette  solution  de.  la  question  relative 
à  ia  natuve  dês^dieiux  dé  FSiUmy  conduit  à' une  autre 
question)  celle  de  S9tràa>  à  eu  effet  les  dieux  de  fe 
Grèce  ne  ponvoient'pasi  étiçe  des  génies;  si  Platon^ 
en  proscrivant  les  &bies  d'Homère  et  dHésiode^ 
n'étoil  pas  d'accord  avec  ces  poètes  quant  au  fond  de 
la  religion;  à,  en  un  mot,  Eleusis  et  Olympie  hono^- 
roient  des  substances  matérielles  ou  des  Esprits.  J'ai 
déjà  traité  de  cette  partie  dé  mon  sujet  à  f  occasion 
des  Égyptiens;  revenotis^y  ciependatit,  puisqu'elle' se 
lie  à  k  dectrine.de  Platon  ;  nbus  le  devons  à  ce 
beau  génie,  d'autant  plus  qu  3  ne  s'agit  pas  de  le  cri- 
tiquer, masB  seulement  de  fentendre.  D'aiUeurs  des 
boiiniiesflhistres  de  l'antiquité,  tek  que  Ceke  (l),  Ta- 
li^i  (2|),  Tevtunien(3.)^  Qrlgène  (4),  iLactance  (&)> 

M  Ml  ■.Hl.iWM,  .'lll  »l.  ■ III      ■■.  ■.....♦■  .        ..         

(i)  Cela,  apud  Origen.  co^tr^  Ceh>M^»  viii ,  cftp.  S5,  pag.  760 ; 
cap.   68,  pag.   785.    ' 

(2)  TtLifan,  contra  Oikee,  $  's,  9,  IS  ,  IS  ,  pi^.  9Sd ,  tSf  , 
«SA ,  259  ;  ad  calcem  S.  Jfist.  ^Mart  Qp^. 

(s)  TertoII.  Apologet.  ctLp,  32,  pag.  21. 

(à)  Origen.  conlra  Ctls.  lij».  m,  cap.  37;  iib.  vu  ,  cap.  69  , 
tom.  1  0pp.  pag.  471,    743. 

(5)  LactaDt.  Iib.  ii,  cap.  15. 
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S.  O^oire  de  NazîanBe(l)>  Théodorct  (î)  ;  et 
d'autres  encore,  nous  disent,  les  uns  qaetous  (es  dieux 
sont  des  démons,  les  autres  qu'au  nombre  des  dieux 
se  trouvent  des  démons.  Tatien  notamment  veut  que 
Jupiter  soit  le  chef  de  ces  êtres  aériens  (3).  Cette 
opinion  a  trouvé  des  partisans  chez  tes  modernes  :  Van 
Dale,  comme  tout  ie  monde  sait,  et  à  Sa  suite  Mas- 
rfeu  (4),  Mignot  (6),  labbé  Foucher  (6),  Dupuis 
et  une  Ibule  d'autres  font  adoptée.  Dupuis  notam- 
ment croit  que  le  culte  des  génies  entroît  dans  l'ini- 
tiation (7),  ce  qui  me  parott  inadmissible.  II  a  été 
dit  aussi  que  Zeus  étoit  le  génie  du  soieii.  B  importe 
donc  d'examiner  attentivement  cette  opinion ,  et  de 
démontrer  qu'elfe  est  dénuée  de  tout  fondement. 

li  devroit  suffire ,  pour  y  parvenir,  de  rapporter  le 
témoignage  de  S.  Augustin,  qui  attribue  les  premik'es 


(l)  S.  Greg.  Naz.  Orat.  iv,  cap.  si,  tom.  I  0pp.  pag;  117. 
Orat.  XXXI ,  pag.  M«. 

(s)  Théodore!.  Strm,  vf i ,  tom.  IV  0pp.  pag.   58â ,  583. 

(s)  Oi  JklfMnç  cLviDi  /umrûi  tvù  n'^vfjuinv  au7ûû¥  Atoç,  k.  t.  \, 
Tatkn.  loc.  etié  pag.  i«o. 

(«)  Blassiea,  Homère  et  Platon,  Académie  des  inscriptiona , 
tom.  II,  pag.  6  ,  7. 

(s)  Mignot,  y,*  Mémoire  sur  la  doctrine  de  l'ïwfe,  Àcad. 
des  inscriptions ,  tom.  XXXI,  pag.  379  et  sniv. 

(e)  Foucher ,  ///.'  Mémoire  sur  la  religion  des  Persans ,  Acad. 
des  inscriptions,  tom.  XXVII ,  pag.  355  ,  356.  VL*  Mémoire  sur 
l'hellénisme,  ibid,  tom.  XXXVI,  pag.  35o  ,  351. 

(7)  Dnpuis,  Origine  des  cultes ,  fom.  II,  part.  2',  pag.  210, 
et  suiv.   l.re  ^d.  in-4.* 
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semences  de  ia  doctrine  des  Démons  à  Platon  et  à 
son  école,  «  II  y  a  (ce  sont  ses  termes),  disent  les 
w  platoniciens,  trois  sortes  d'êtres^  {es  dieux /les 
»  hommes,  les  démons.  —  Apulée,  ajoute-l-il,  exa* 
»  mine  cette  opinion  de  Platon. — Us  disent  que  c'est 
w  Topinion  de  Platon  (1).  » 

Athénagore ,  remontant  un  peu  plus  loin  que  S.  Au* 
gustin,  dit  que^  suivant  les  personnes  les  plus  versées 
dans  la  connoissance  de  ces  matières,  ce  lut  Thaïes 
qui  le  premier  divisa  les  êtres  divins  en  trois  classes , 
savoir ,  les  dieux,  les  démons  et  les  héros  (2).  J'ai  déjà 
&it  observer  que^  par  le  mot  de  démon  ou  de  génie , 
Thaïes  n'entendoit  parier  quedes  âmes  humaines.  Mais 
quand  l'opinion  des  Grecs  sur  les  génies  remonteroit 
jusqu'à  Thaïes,  die  ne  dateroit  que  de  deux  siècles 
avant  Platon,  et  elle  seroit  toujours  bien  postérieure 
à  Cécrops,  à  f institution  des  mystères,  à  Honore,  à 
Hésiode. 

Minucius  Félix  ^  qui  personnellement  croit  à  l'exis- 
tence des  démons^  nous  dit  à-peu-près  la  même  chose 


(1)  Omnium,  mqiimiit  ( Platonici ) »  anîmaliam  in  quîbus  eit 
anima  rationalis,  tnpartita  diyisio  est:  in  deos,  homines ,  dœmo- 
nef.  S.  Augnst.  de  Civil.  Dei ,  lib.  viii,  cap.  14. — ^Pertrac- 
tans  ifltam  Platonis  sententiam.  Jbid» — Quod  Platonem  dixisse 
perhibent.  Jbid,  cap.  18. 

(2)  HfZiùç  OoMÇ  ^eupu  {ci>ç  ol  rÀ  itukivov  iicupovvnÇy  ineÀ- 
Cdvvnç  fAVfifMHtiovm)  %iç  3i0Vj  tiç  JkifMfùLç^  liç  npeûojç,  Athenag. 
Légat,  pro  Christ,  cap.  si»  pag.  90»  éd.  170$,  in,'8.<> 
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que  3*  AvvsufftinL;  ^  FIi>tM,9(.f:ipMqiif  h  mlure  des 
y  démoM'y  il  v«^t  qu^  (qw  ftubutwç^  tie^M  le.fnSku 
n  entr^  iei$  CQrp$  mort^  cit  l'^tst^^nce  imnortelle.  Ces 
»  espriu  iippiiir9  se  q^chent  4arts  I^s  «Uitiiea  et  idbns 
»  les  images;  ce  som  ^v^quQU  y  s^  caos«$rés^  ecinline 
»  font;  |iK>^^é  les  m<^[e$»  les  pbîlQsophes  et  Ph- 
»  t<Hi(l).  Qiie  ees  esq[>rit3  médMUS  (qui  rendeiil  def 
tt  oni^),  dit aifi^(iir»Mîn«Qi«is  Félix,  soient  dea  de^- 
If  mom,  1^  portes  lesavenli  Ifs  philoscqphee  en  dis- 
»  sertent ,  Socrate  Ta  éprouvé  (a),  9 

Porphyre,  en  &is«ini  le  cbisement  des  dieux  recon- 
nu par  Platon,  place  d'abovd  le  Dieu  suprénie,  en* 
suite  l'Ame  du  mondei  msuite  les  astim,  et  enfin  la 
multitude  de^  esprits  que  Platon,  dit^«  appelle  indis- 
tinctement des  démons  (3), 

^.  Épîphwe  attribue  psureillement  à  Platon  l'intro- 
duction de  ces  étre$  mitoyen^  dans  h  philosopiiie 
grecque  (4). 


(1)  ¥tth  enim  (  PUU» }  esse  saikstàfltiani  rater  mortelem ,  immor- 
n^ml^ve.. ,«,  .Ifti  igi^  mpiin  spiritof ,  dvct^net,  ut  ostea* 
sam  à  inagis,  à  phiiosopiiiii  ^  et  k  P^tono ,  svb  ^tfitu^  e|  ûi^- 
gînibas  consecrati  delitescant.  Min.  Félix ,  Octap,  pag.  f  47  , 
tilS. 

(«)  Poet»  9çim\f  phiî<w>pfcî  dissçrpnt,  $<|crate4  901^1$.  IM. 
?•«•  t4S. 

tm.  !iii.  II,  $  37.  Ifl.  t^id.  J  ss. 

(à)  S.  ISpiphan.  iwfp.  Mœreus,  Ubt.  i,  cap.  s ,  tom.  I  Opp. 
pag.  14,  éd.  Paris,   tes  s. 
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Ycêàm,  psûtmiieB  tmxIémésV  à  bk  Ift  itfééie  obser^ 
vation.  «k  Par  ies  génies,  dit4{ y  jer  n'enteftids  j^as  parler 
»  en  ce  moment  de  lame  humaine,  mais  des  gardiens 
»  donnés  à  tous  les  hommes  pour  dir^er  leur  con^ 
•  duite  y  suivant  les  platonéciens  (1  ). 

Tan  Dale  lui-même  a  reconnu  ces  faits  :  il  dit,  -en 
parbnt  des  auteurs  qui  ont  cru  à  fadôkationMes  dé- 
mons dans  le  cuite  grec  *:  ^  Passons  aux  chrétiens,  qui 
n  tous  ont  ^ivi  les  platoniciens  en  ce  qui  concerne 
»  cette  doctrine  (2).  » 

Samuel  Petit  nous  dit  que  les  anciennes  lois-  de 
i'Attiqiie  ordonnoient  d'Iionorer  ies  dieux  et  ieahéros^ 
et  il  ne  fait  nulle  mentimi  des  gaiies  (9). 

Mais  {autorité  la  plus  grave  contre  les  dusses  in* 
terprétations  de  Platon,  est  Platon  lui-4néme. 

»  Parler  maintenant,  dit-il  (dès  le  premier  mot  où 
n:à  s'explique  à  ce  sujet  xlans  le  Timée),  parfer  des 
»  démons  et  de  leurs  générations,  vouloir  même  "con- 
n  cevoir  des  choses  d  élevées,  cest  une  entreprise 
»  san^  dpute  au-dessus  de  nos  forces  {4)^.»  II  est  bien 
visible  à  ce  début  que  ce  philosophe  alloit  tFaiter  d'une 
chose  nouvelle;  car,  si  les  dieux  grecs  eussent  été  réel- 


(l)  Sed  ve{  apposîtus  cuiqne  cnstos  ,  sectindùin  pfatoDÎcos. 
G.  J.  Vossras ,  de  Orig.   tt  progr,  idoL  iib.  ix,  cap.  S 9'.   * 

(f  )  Qui  -omiies  in  bàc  re  seqnnntiii'  platonicos.  Van  Dde  ;  de 
Orac.  Ethnie,  Dissert.  2 ,  pag.  190  ,  éd.  Ainst.   i67S',  m-^.* 

(s)  Sami  Petit,  Leg^,  uttiù.  lilr.  î  ,  ^t.  i ,  ».«>  2  ,  pag.  l. 

(4)  Piat.  Tim.  pag.  40.  * 
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leiMDtdes  génies^  il  n'eût  pas  été  difficUè  d'en  ptrier, 
et  le  plus  jeune  des  nëocores  d'Athènes  auroit  pu  le 
Cnre  aussi  pertinemment  que  le  fondateur  de  FAcadé* 
mie  (l)* 

L'unique  preuve  que  donne  ensuite  Phton  delà 
redite  du  culte  des  génies  chez  les  anciens  Grecs, 
consiste  à  dire  que  les  hommes  des  premiers  temps 
avoient  sans  doute  connu  h  nature  des  dieux  ^  puisqu'il 
se  disoient  leurs  ûh,  et  que  la  postérité  devpit  ajouter 
foi  à  leur  parole  (2).  Excellent  ai^ment^  si  ces  héros 
eussent  dit  en  etkt  que  leurs  pères  étoient  des  génies  ; 
mais  ils  avoient  dit  seulement  être  fils  de  Dis,  de  Po- 
séidon,  de  Zeus,  d'Héphaistos,  et  la  question  étoit 
toujours  de  saveur  si  ces  divinités  étoient  des  génies, 
ou  des  substances  élémentaires  prises  aHégoriquement. 

U  est  bien  vrai  que ,  suivant  les  croyances  popu^ 
hires,  l'aether,  feau,  le  feu,  le  soleil,  ne  pouvoient 
pas  s'unir  à  des  femmes  m(»telles,  sans  revêtir  des 


(l)  Le  platonicien  Maxime  de  Tjr,  postérieur  à  Platon  de 
•iz  cent!  ans,  disoit  encore  qu'il  conceroit  qa*on  ne  Htt  pai 
d'accord  en  ce  qui  concemoit  les  démons,  attendn  que,  bien 
qne  le  nom  de  cék  êtres  spirituels  fût  très  connu,  leur  essence  étoit 
très-obscure ,  et  leur  puissance  sujette  à  de  graves  discussions  : 
*H  Ji  ovaicL  aJ^oAçy  li  Si  S'vfct^ç ufJL^ifCnT^atjUûv,  Mais,  ajoutoit- 
il ,  ie  ne  comprends  pas  qu'ii  puisse  y  aToir  deux  opiniéns  sur 
f  existence  d'un  Dieu  suprême  (  Disert,  xvii ,  yuI^ô  i  ,  $  '  i  , 
pag.  189  ).  Si  les  dieux  grecs  eussent  réellement  été  des  démons , 
il  n'auroit  pas  tenu  ce  langage. 

(3)  Piat.  ibid. 


Digitized  by 


Google 


132  RBCHSBCilES 

formM  hiuoaîneu;  mis  k«  g^m  y  écoîent  auisî  oUi* 
gës.  L9  vmUemblance  n  etoît  sauvée  qu'à  ce  ^rix,  tast 
pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Les  dieux  usoieiit 
amplement  de  ce  droit  de  métamorphose  ;  et  depuis 
Pâasgus  jusqu'à  Alcide,  et  même  jusqua  Alexandre^ 
tous  les  héros  qui  se  dirent  en(ans  de  quelque  dieu, 
toutes  les  Sm^mes  qui  voulurent  ennoMir  leurs  foi* 
blesses,  trouvèrent  des  peuples  disposés  à  accueillir 
les  récits  les  plus  extravagans« 

Platon  cependant  ne  donne  aucune  preuve  phis 
solide  que  celfe-là.  Le  passage  du  Banquei  souvent  cité 
dans  cette  matière  n'est  pas  plus  conduant.  Socrate 
raconte  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  h  prophétesse 
Diotime  au  sujet  de  l'Amour.  «  Qui  peut  nier,  disoit^il 
f»  à  Diotime,  que  l'Amour  soit  un  grand  dieu  ?  Tout  le 
•  monde  sans  exception  fhonore  à  ce  titre.  *-^  Qui 
»  peut  le  nier,  Socrate,  répondoit  Diotime,  vous  et 
9  moi;  car  nous  ne  croyons  pas  méoke  qu'il  soit  un 
»  dieu.  —  Comment  pouvez-vous,  Diotime,  assurer 
»  que  je  vous  aie  rien  dit  de  semblable?  — r-  Je  vais, 
»  Socrate,  vous  prouver  ce  que  j'avance.  N'estril  pas 
»  vrai  que  l'Amour  ne  cesse  de  désirer  les  choses 
w  belles  et  bonnes?  Donc  il  ne  les  possède  pas;  donc 
»  il  n'est  pas  un  dieu.  —  Quoi,  est-ce  que  T Amour 
»  seroit  mortel?  -^  Je  ne  dis  pas  cela.  -^  Mais  enfin, 
»  Diotime,.  qu est-il  donc?  —  Un  grand  démon,  ô 
»  Socrate  :  la  nature  des  démons  est  intermédiaire 
»  entre  celle  des  hommes  et  celle  des  dieux.  —  Eh , 
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»  qudk  fit  donc  y  Diotimei  h  puisaanoe  d'un  dé- 
»  mon?  -^  Un  dëmon  €ft  fînlerprète  et  le  messager 
M  qui  porte  aux  dieux  les  vœux  des  hommes,  et  qui . 
»  rapporte  aux  hommes  ks  ordres  des  dieux,  tue  (1).  » 

II  n  y  a  pas  seulement  dans  ce  passage,  comme  on 
le  voit,  absence  de  preuves,  il  y  a  la  preuve  formdSie 
que  le  tvÊÊ  des  génies  n  etoit  point  admis,  du  moins 
)uaqua  l'qpoque  de  Socrale,  dans  la  religion  grecque, 
|Hiisque  ce  philosophe  est  censé  ignorer  que  FAmour 
fitkt  un  génie  et  quelle  étoit  la  nature  des  génies. 

Disons  en  passant,  puisque  notre  discussion  nous 
y  conduit,  quelle  étoit  l'essence  du  dieu  Amour 
dfins  la  reiigion,  et  comment  ce  culte  s'allioit  avec 
celui  des  élémens.  Je  rappellerai  d'abord  à  cet  eflfet 
ce  que  j'ai  dit  en  pariant  d'Aphrodite  (2). 

H  parolt  que  les  habitans  de  ia  primitive  Grèce, 
lorsqu'ils  reçurent  des  Phéniciens  la  connoissance  du 
système  de  cosmogonie  qui  faisoit  naldre  les  princi* 
pales  divinités  de  l'union  de  f  ^Ëther  avec  la  matière 
du  Chaos,  exprimèrent  l'idée  de  l'attrait  qui  avoit  rap- 
proché l'une  de  l'autre  ces  deux  causes  premières,  par 
un  mot  correspondant  à  celui  dîamour;  on  peut 
même  supposer,  d'après  le  témoignage  d'Hésiode,  qu'à 
l'exemple  des  Phéniciens  ils  firent  de  cette  puissance 
un  dieu ,  sans  trop  en  définir  l'ess^ice»  Dans  des  temps 

(i)  Plat.  Sympos.  tom.  III,  pag.  20i,  203. 
(i)  Ci-deMiis,  tom.  I,  pag.  iso» 
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moins  reculés,  mab  toujours  avant  Cëérops^  quelque 
poète  aujourd'hui  inconnu  régularisa  cette  andenne 
opinion^  en  l'enveloppant  dans  un  des  mythes  les  plus 
ingénieux  que  la  Grèce  ait  conçus.  Fidèle  à  la  croyance 
qui  voyoit  les  dieux  dans  la  substance  même  des  astres 
ou  dans  celle  des  élémens^  il  raconta  que  dun  mé- 
lange  de  feu  et  d'eau  s  etoit  formée  la  dééÊk  Aphro^ 
dite.  Cette  déesse,  renfermant  ainsi  dans  son  organisa- 
tion les  deux  élémens  qui  par  lem*  tendance  lun  vers 
l'autre  et  par  leur  union  paroissoi^it  donner  naissance 
à  toutes  choses,  devint  l'emblème  de  cet  attrak  et  de 
cette  union.  Aphrodite  fut  véritablement  h  déesse 
Amour,  et  jamais  elle  ne  remplit,  dans  la  religion, 
d'autre  rôle  que  celui-là.  Sous  le  r^;ne  de  Z^us , 
quelque  autre  poète,  voulant  &ire  de  l'Amour  un  dieu, 
au  lieu  que  dans  la  personne  d'Aphrodite  il  étcnt  une 
déesse ,  imagina  de  donner  à  cèlIe-ci  un  fils  qu'il  nomma 
Eros  (  le  Cupidon  des  Latins) ,  c'est^i-dire  le  Désir. 
Ce  rapprochement  étoit  exact ,  puisque  k  puissance 
d'Aphrodite  consiste  à  faire  nattre  le  desk.  Ainsi  le 
dieu  Amour  n'étoit  au  fond  que  Vénus  eOe-méme; 
dont  la  poé«e  avoit  changé  le  sexe.  Théologiquement, 
cedieu  représentoit,  comme  Aphrodite,  l'amal^rae 
des  deux  élémens  générateurs,  le  feu  et  l'eau,  et  allé-^ 
goriquement  il  étoit  le  symbole  de  lattrait  qui  ap- 
pelle ces  deux  élémens  Fun  vers  l'autre.  Des  poètes  ne 
manquèrent  pas  pour  compléter  la  l^ende  de  ce 
nouveau  dieu.  Comme ,  dans  le  langage  des  fables ,  il 
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faUcMt  kû  Amner  un  père,  on  le  fit  nattre  tantôt  de 
Mars,  dieu  sakû,  qui  par  sa  chaleur  mettoit  la  nature 
en  Ueiinentatioft,  tantôt  de  Mercure,  autre  dieu  soleil^ 
qui  étoît  charge  particulièrement  de  ramener  au  monde 
les  âmes  des  morts.  Emblème  enfin,  dans  la  physique 
religieuse,  de  l'union  proUfique  du  feu  et  de  Teau , 
le  (ils  d'Aphrodite,  appelé  l'Amour,  devint  aussi  dans 
la  poésie,  par  une  suite  toute  naturelle  de  fidée  qui 
avoit  présidé  à  sa  création,  une  image  de  l'attrait  moral 
qui  mvite  tous  les  êtres  sensibles  à  s'aimer,  à  s'unir 
et  à  se  reproduire. 

Socrate,  qui  se  fiait  ici  Finterprète  de  Fopinion 
nationale ,  sayoit  bien  toutes  ces  choses;  aussi  parolt- 
il  étonné  quand  il  entend  dire  que  f  Amour  n'est  pas 
UA  di^ju  et  qu'il  est  un  génie;  et  il  est  obligé  de  de- 
fnai^r  quelle  est  la  nature  de  ces  êtres  appelé^ 
de;  génies,  quiy  suivant  Diotime,  président  aux  en* 
cHai^teD^.ens9.amèi^ent  des  songes,  rendent  des  ora- 
cles^ enseignant  aux  hommes  à  exceller  dans  les  arts, 
tous  ^tes  que  ce  philosophe  xiioyoit  auparavant  le 
propre  des  dieux»  Par  conséquent,  ce  passage  du 
Banquet  y  loin  d'attester  l'antiquité  du  culte  des  gé* 
nies  chez  lesî  Gi^ecs,  nous  fait  voir  dairemept  que 
ce  cult^  o'étoit  pas  adipis  dans  leur  religion  ayant 
l'époque  de  3Qcra,te.  i 

La  foiblesse  dès  preuves  de  Maton  sur  ce  sujet 
nous  montre  aussi  pourquoi  il  sW  environné  de  tant 
d'obscurité,  quand  il  a  dit  que  les  dieux  grecs^  étoient 
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des  gétdes.  On  voit  qu  H  a  crtint  dé  choqner  trop 
ouvertement  des  opinions  transmues  d'%e  en  Age, 
fondement  de  tous  les  mythes^  thème  des  poèmes 
les  plus  estima.  Ni  Zeus^  ni  Héra,  ni  Héphaistos^ 
n'étoient  des  dieux  pour  iui  dans  le  sens  de  la  religion 
nationale;  il  ny  voyoit  que  des  Férouers  ou  des  Es« 
prits^  et  il  a  voulu  accréditer  ces  êtres  nouveaux  par  des 
ncpns  honorés  comme  divins  dès  les  Ages  les  plus  re« 
ouIéSé  C'est  à  la  faveur  de  ce  di^isement  qu'il  teiidok 
à  ia  réformation  de  la  religion  publique^  dont  ii  mé^ 
nageoit  les  formes  extérieures  par  bienséance  et  pour 
ne  pas  manquer  à  ses  devoirs  de  citoyen. 

Que  les  démons  de  Platon  fussent  en  effet  une  ré* 
production  des  Férouers  persans,  une  remarque  nu- 
portante  pour  la  connois^nce  et  pour  l'histoire  des 
opinions  théologiques  de  ce  philosophe  peut  servir  à 
le  prouver  :  c'est  que,  kuivant  son  système  y  les  grands 
dtéux,  quant  à  leur  partie  corporelle,  éloient  princi-^ 
paiement  composés  de  feu  et  se  mouvoiént  dans  le 
feu,  tandis  que  les  principaux  démons,  inférieurs  atix 
grands  dieux,  étoient  formés  d'sether  et  habitoient 
dans  f  sether.  Platon ,  <fahs  le  classement  des  ^âtteh^, 
place  constamment  le  feu  au^Iessus  de  ràther(l),  et 

(i)  Platon  »  dans  le  Timée  »  fait  de  Féthe^  une  etpècé  dTair  » 
la  p«rtie  la  plua  pure  et  ia  pins  sainte  de  Tair;  mais  il  ne  le 
place  i|n'après  ie  fen.  Tim.  pag.  58.  —  Id.  Bpinom.  tom.  II 
dpp.  pag.  9S1.  A/6fp«  fjuin  yàp  /jutid  li  liSf  ôeê/umv,  ïbid. 
lMg/!iflr4: 
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parla  même  nÛBon^  chaque  fois  «ps'îl  parie  en  taiéine 
temps  cTHestib  et  de  Zeus,  ti  nomme  He^  h  pre* 
mi^e  (1);  d*oà  H  arrive  que  Zeus,  subordonna  au 
Dieu  suin>éai«)  se  trouve  en  ^utre  inférieur  hon-seule^ 
HKnt  aux  grands  dieux ^  mais  encore  à  Hestia^  gënie 
du  feu.  C^  fait,  si  fe  ne  me  trompe,  est  une  preuve  de 
plus  de  i'infhieno^  que  la  religion  des  Persans  exerça 
sur  son  esprit:  Platon  ass^pnoit  au  feu,  dans  sa  théo^ 
iog^e,  le  rang  que  cet  ëiëment  occupoit  dans  edle  de 
Zoroastre. 

En  introduisant  les  Férûuere  dans  iâ  rdtgion  greé- 
que  sous  le  liom  de  DémoM,  tHaton  culbutoit  de  fond 
en  comble  les  idées  religieuses  de  s6n  pays.  Loin  de 
9t  resseknUer,  les  génies  de  Platon  et  les  dieu^  dHo- 
mère  se  repouss<^nt  réci^ïroquen^ent  rcetoit  une 
hitte  de  l'esprit  oonti^e  la  madër^.  «  La  théologie  dlElé* 
«  sioér>  dit  à  ce  sujet  Beausobte,  et  celle  des  Vaten- 
i  tinieni  (sesfte,  «omme  oti  sait,  de  gnostiques), 
»  Boni  aossî  dMS^eMes  que^  le^faitetligences  le  sont  des 
m  oorps>  et  (es  drîginàux  de  féurà'  images  (2).  d  Le 
^combat  qoe  se  fivrèt«èikt  te  s^^tèÉ^  de  Platon  et  l'an- 
cienne théolc^e  belléniqué,  ne  pôuvbit  se  tetminek* 
que  par  fanéantissement  4e  fun  o^  de  l'autre^  et  c'est 
ce  qui  arriva; 


(l)  Piat.  Epmom,  pasiim. 

(1)  Beausobre  ,  Hist.  dû  manich,  îît.  ni ,  chap.  9  ,  tom,  I, 
pag.   ft75,   576. 


Digitized  by 


Google 


t%9  RECHBRCIifi» 

.  Suivant  fa  religîw,. par  exemple,  oiLthtfdogiqiie* 
iqeQt,  Zeus,  comme  nou3>  f  avons  dit  bien  des  fins, 
^toit  lelëment incréé,  qu'on  nonmioit  Tâsther;  et  mf 
tbolpgiqifemient,  ce  Dieuétoit  un  personnage  aII^o«> 
j^îque  9  xeprBBentant  l'aecber  :  rieh  de  tout  ceb  ne 
suhs^oit  dans  le  système  de  Platon^  Zeus  devenoit 
UQ  g^r^e  ch9atgé  par  le  dieu  suprême  de  k  (Jorection 
de.r^e^eir  etqui  habitent  au  sein  de  T^tber. 

/H^  MoH  de  mémet  de  tous  les  autres  dieux.  Po* 
séidon  ou  Neptune  n  etoit  plus  f  eau  eUe-méme  ;  H 
deyeiKHt  le.  g/^i^  directeur  de.réau..  Hepfaaistos  ou 
{Yulcaiii  ixetqit  plus  {^  feu  I  mais  Je  génie  conducteur 
du  feu.  «Héra  ou  Junon^t^t.  le  génie  directeur  de  l'air; 
JOoR^èter  ou  Çérès^  If^  génie,  gouverneur  de  ia  terre; 
d'autres,  les  géi^  directeurs:  ou  gouverneurs  des 
33tres,]des  y^Sj  d^sj^uies^  des  fieuves:^  des  bois,  deÉs 
jardins,  des  montague^,  comme  aussi  dés  sciences  et 
des  ar^  (t).Lçs  cieux,  }f9smers,  la  terre,  étoient  jpeur 
jplçs  4'JEspri^fet  se  (r<^uvpi^nt  sofumjslàilràr.evfwret; 
4a|  Matière  devenait  upe  nm^  purement  »  passive  et 
.ob^isisaijiteji.  qfi'agitpit  $«ulei9!ent  une  aAie  ircaiiomàelie), 
/ç'e^t^à-dire>  ,^4^  forfie.a,vwgI^  «t  irréfléÈh^ 
,  PJî^toç  jçfiapgfioj^fll^^eieÇiidéei^attw^  dapsJçs 
temps  anciens  au  mot  de  démon.  Nous  ayons  dit  p{réo^ 
demmentque,  dans  le  langage  dHomère,  d'Hésiode, 
d'Orphée  ou  d'Onomacrite ,  tous  les  dieux  étoient 
_— _, . — ;, :^ — ^^-^ — 

(l)  Porphjr.  de  AbsHn.   lib.  ii ,  $  SS. 
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appelés  des  Démons ,  ce  qui  signifioit'(|k^  ptiisêmices 
intelligentes  de  la  nature  (l).  Le  S(JeiI  ëtdit  un  dé- 
mon ,  parce  qu'il  étoit  unétre  intelligent,  rasonnable, 
capable  de  sagesse  et  de  vertu  ;  Tair,  lamer,  les:  fleuhres, 
ëtoient  des  démons,  parce  quik  étoient  animés  et  iùr 
telligens;  les  âmes  humaines  étoient  aussi  des  démons, 
lorsque,  séparées  de  leur  première  enveloppe  niortelle, 
elles  erroient  dans  les  airs,  en  attendant  le  moment  de 
revêtir  un  autre  corps  mortel.  «  Après  ^qoe  la  terre  eut 
9  reçu  dans  son  sein  les  hommes  de  Tâge  dor,  dit  Hé^ 
]»  siode,  ils  devinrent  des  démons  (2); .»  6ocrate  iui- 
méme,  lorsqu'il  se  prétoit  aux  opinions  vulgaires,  disait 
que  les  démons  étoient  des  hommes  sages  qiii  avoient 
quitté  leurs  corps  terrestres.Les démons,  les iiéros,  les 
hommes,  ajoutoit-il^  ne:  sont  qu'une  même  chose  (3). 
S.  Clément  d'Alexandrie  en  faisoit  un  reproche  aux 
Grecs.  «  Ilestfadle  de  montrer,  leur  disoit^^  que 
»  les  démons  à  qui  vous  rendez  des  hommages  divins 
n  dans  difierentes  villes^  ne  sont  que  des 'hommes  :  à 
sr  Cythno,  c'est  Ménédème;  à  Tine,  CafiisCagoras;  à 
»  Dâos,  Anius;.àLaGëdéi»one,  Akrabacué;â«PJajtée', 
»  Androcrate,  Démocrate,  Cyclasus,  Leucon^ Jbonorés 


(1)  Snpra,  tom.  I ,  pag.  53  seqq. 

(2)  Hesiod.  Op.  et  Dies,  vers,  iso,  Itl. 

(*)  Pïat.  Crûtyl.  tom.  I  0pp.  pag.  »»7 ,  ses.  — Efr^f  <fi  xm 
mpcùûLç  tÀç  xâ^aeji'S'jujimç  ^^^f^gU  twv  vm/uLei'Wv*  Phitnrcb.  de  Pioêit, 
pkil.  lib.  I,  cup.  s,  pag.  SM. 

II.  9 
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1»  depub  la  guerre  médique  par  l'ordre  de  la  Py- 
9  thie  (l).  »  Le  démon  de  h  ville  de  Témesse  ëtok 
Polîtes  y  mi  des  ccnnpagnons  d'Ulysse  (2). 

Phuniutus  employoit  le  mot  de  démon  dans  le  sens 
■àt  puiasmtce  de  la  msture,  lorsqu'il  appeloitPan, 
qu'il  prènoh  pour  l'Ame  du  monde,  le  bon  démon  (3). 
Il  paroit  que  le  mot  de  démon  ëtoit  venu  àeJkia», 
je  m.' instruis,  je  sais,  je  connois*  De  cette  racine 
s'ëtoient  formés  J^ui/jum  et  Jèu/iuai  ^  instruit,  savant, 
plein  de  connaissances  (4);  dénominations  également 
convenables  aux  dieux ,  qu'on  supposoit  connoitre 
toutes  choses  V  et  aux  âmes  humaines,  parties  întelli'^ 
gentes  de  l'homme,  et  qui,  séparées  des  corps,  partie 
cipoî^it  aux  cennoissancesdes^ieux. 

.  Platon,  abandonnant  ces  antiques  traditions,  nefai'* 
soft  de  ses  démons,  ni  des  dieux,  ni  des  âmes,  mais 
des  êtres  mixtes )  espèces  de  demi-dieux,  composée 
d'éne  ame  aethérée  et  d'un  corps  invisible  dont  les 
formes  étoient  semblaMes  à  celles  du  corps  humain» 
Ces  démons  partageotent  les  vices  plus  souvent  que  les 
vertus  de; l'humanité  (5)  :  mécbans,  gloutons,  orgueik 


(l)  S.  Oem.  Alex.  Protrept,  tom  I  0pp.  pag.  55. 
(s)  Strab.  iib.  yi,  pag.  255.— Pausan.Iib.  vi ,  cap.  6. — Saidai , 
TOC.  Ev9v/uoç, 

(s)  Phurnut.  de  NaU  deor.  cap.  t7. 

(4)  JHMUCratyl,  tom.  lOpp.p.  397,  sos,^^Mk9T<jh.Samm, 
Uhj  I>  eap.  ta«  -^  Etym.  magn.  toc.  Awl^jum» 

(5)  Tov'nvçJi  (JkifAwof)  &f<^t  lEMnrK  «fo«ti/i*?fi,  jt- 
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leux^  fourbesy  lubriques^  ils  devenoient  amoureux  des 
femmes^  ils  aimoient  les  prières ,  se  repaissoient  de  sa- 
crifices, toutes  choses  que  Platon  croyoit  indignes  des 
grands  dieux  (l). 

S.  Clément  d'Alexandrie  a  peint  la  nature  de  cette 
espèce  de  divinité ,  et,  dans  un  passage  bien  remar- 
quable, il  nous  a  prouvé  en  même  temps  combien 
fintroduction  de  ce  culte  étoit  nouvelle  au  temps  de 
Platon.  Ce  père  s  adresse,  il  est  vrai,  aux  néoplatoni-: 
ciens  ;  mais  on  voit  qu'il  veut  parler  de  Platon  aussi 
bien  que  de  son  école,  {misque  c'est  après  avoir  rap» 
pelé  les  erreurs  de  divers  philosophes ,  d'Anaximandrç^ 
de  Démocrite,  d'Aristote,  d'Épicure,  qu'il  s'écrie: 
«  Mais  voici  que  s'offre  à  moi  une  troupe  nombreuse^ 
ji  introduisant  comme  un  épouvantai!  des  démons 
f>  étrangers,  imaginant  des  fables  absurdes  sur  des 
n  ombres;  véritables  niaiseries  de  vieilles  iemmes; 
»  contes  propres  à  amuser  des  en&ns,  plutôt  qu'à  oc- 
»  cuper  des  hommes.  Mais  pourquoi  doxkCyô  Grecs, 
j»  je  vous  le  demande,  remplissez- vous  la  vie  de  ces 
D  vaines  images,  puisque  déjà  vous  adoriez  coi^me  des 
»  dieux  iair,  le  feu,  la  terre,  les  vents,  les  astres,  I^ 
»  monde  lui-même  (2)7  »  Bien  ne  manque,  comme 

^foiEiç  fJMf  t|  i\i\ç y  fjMx^v  Ji'rfiç  tum^/W  iujPtîiW^  Tadan. 
tontra  Grmeos,  pag.  s 64. —  Phocyiid.  ap.  S.  CI«m.  Afex.  Strom, 
tib.  T,  pag.  7Sft. 

(t)  Porpfcyr.  de  Abstm.iih,  ii ,   J  57 ,    3«  ,  40,  Ai  ^   45* 

(«)  KaJj  TOMjç  fMi  ifit^^u  'ntovTovç  o^hHy  oioni  /Mpjum  ma 

9* 
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on  voit^  dans  ce  tableau  rapidement  esquisse  de  la  re- 
ligion grecque.  C'est  le  feu,  Fair,  la  terre,  les  vents, 
les  astres  que  la  Grèce  adoroit  avant  Platon  ;  et  c'est 
ce  philosophe  et  ses  disciples  qui  ont  introduit  des 
démons  étrangers,  devenus  l'épouvantai!  des  en&ns, 
et  dont  la  croyance  a  successivement  dégénéré  en  ra- 
dotages de  vieilles  femmes.  Les  deux  systèmes  sont 
réunis  dans  le  même  cadre,  celui  de  la  religion,  celui 
de  Platon. 

Eusèbe  va  plus  loin  :  il  nous  fait  savoir  dans  quel 
but  les  philosophes  avoient  tenté  d'introduire  le  culte 
des  génies.  «  Ceux,  dit-il,  qui  ont  voulu  épurer  au 
»  plus  haut  d^réla  théologie  grecque,  se  retournant 
»  vers  les  choses  dont  nous  venons  de  parler  (  il  vient 
w  de  parler  des  démons  ) ,  ont  divisé  les  divinités  en 
»  quatre  classes.  Dans  la  première,  ils  ont  placé  le  Dieu 
»  suprême;  dans  la  seconde  et  la  troisième,  des  démons 
»  de  différentes  espèces;  dans  la  quatrième,  les  héros 
»  (c'est-à-dire,  les  âmes  des  grande  hommes)  (l).  »' 

Ainsi  donc,  les  philosophes  qui  tentèrent  d'intro- 
duire le  culte  des  génies,  le  firent  dans  le  but  d'épu- 
rer la  religion  ;  c'est  une  réformation  qu'ils  vouloient 

y^ÏKta,    S.  Oem.  Alex.  Protrept,  cap.  6,  tom.  I  0pp.  pag.  68. 

pcof  vttfioi  lùvç  '9poiipYi/uvovç  n/44Y  T^^Votrc,  tlç  yivn  tiicL^ 
TTAvm  Tirr  xojpr  JjeUQpvvnç,  .  .k.  t.  k.  Euseb.  Pretp,  evmng. 
lib.  IV,  cap.   5,   pag.   141. 
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opérer  :  essai  trop  tardif  ou  tn^  précoce ,  et  qui  eût 
exigé  chez  le  peuple  grec  plus  d'ignorance  ou  plus  de 
lumières.  Mais  il  n'est  plus  possible,  à  ce  qu'il  me 
semble ,  de  méconnoitre  dans  les  auteurs  de  ce  projet, 
Socrate,  Platon  et  l'école  platonicienne.  On  ne  peut 
plus  douter  que  ce  ne  soient  ces  philosophes  qui  aient 
voulu  substituer  des  Esprits  aux  puissances  matérielles 
de  la  nature. 

Quelques  mots  de  S.  Justin ,  à  l'occasion  de  h  mort 
de  Socrate,  confirment  encore  cette  conviction. 

On  m'accuse,  disoit  Socraté,  d'être  un  faiseur  de 
dieux,  de  fabriquer  des  dieux  nouveaux,  et  de  ne  pas 
reconnoître  les  anciens  (l).  «  Mélitus  prétend  que  je 
j»  ne  reconnois  pas  les  dieux  de  la  cité,  et  que  j'adore 
»  des  dieux  nouveaux.  Je  donne  à  la  vérité  le  nom  de 
»  démon  à  un  dieu  qui  vit  en  moi,  qui  me  parle,  qui 
»  me  conseille;  mais  pourquoi  serais-je  en  cefa  plus 
»  coupable  que  ceux  qui  consultent  des  oiseaux,  et 
»  qui  semblent  par  conséquent  les  r^rder  comme 
w  des  dieux  (2).  »  Le  sens  de  ces  paroles  est  évident  : 
Socrate  est  accusé  d'adorer  un  génie  et  de  ne  pas  re- 
connoitre  les  dieux  de  la  cité;  donc  les  génies  ne  sont 
pas  des  dieux  de  la  cité.  De  plus,  Socrate  prétend 

(i)  Omoï  yàf  ^oininv  f/W/u*  3iûîr,  xsfi  ^^  kojvovç  vm^itt 
5kovÇj  Tovç  f^atf^lovçov  vo/M^ovm.  Wat.  Euthyphr.  tom.  I  0pp. 
pag.  3. 

(i)  Xenoph»  Apolog.  Socrat.  ^^g.  703  Opp.  éd.  Paris.  niSH. 
Id.  Mem.  Socrat.  iib.  i ,  cap.  1  ;  ibt'd.  pag.  708^ 
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n  être  pas  plus  coupable  en  r^rdant  un  génie  comme 
un  dîeu^  que  ceux  qui  consultent  des  oiseaux;  donc 
les  génies  ne  sont  pas  plus  des  dieux,  dans  lopinion 
nationale .  que  les  oiseaux  ne  sont  des  dieux. 

C'est  ià  le  raisonnement  que  faisoit  S.  Justin.  Ce 
père  y  dans  son  opinion  personnelle ,  croyoit  que  les 
dieux  de  la  Grèce  ëtoi^it  des  démons;  mais  il  con- 
venoit ,  comme  plusieurs  autres  des  SS.  Pères ,  que 
les  Grecs  ne  le  cix)y oient  pas  (l).  «  Socrate,  disoit- 
)i  il,  fut  condamné  comme  athée,  parce  quon  lao- 
*>  cusoit  d'introduire  de  nouveaux  démons.  Les  Grecs 
»  ne  sachant  pas  qu'il  existoit  de  nouveaux  démons^ 


(l)  Plusieurs  Pères  de  FÉglise  ont  partagé  cette  opinion  de 
S.  Jvithi.  Fermement  persuadés  que  la  matière  ne  possède  pas 
fa  faculté  de  penser ,  et  croyant  voir  que  les  dieux  du  paganisme 
écoutoient  les  prières ,  rendoient  des  oracles ,  et  se  iiyroient 
quelquefois  à  des  actions  criminelles ,  ils  ont  pensé  que  c'étoient 
des  démons  qui ,  sous  les  noms  des  faux  dieux ,  habitoient  dans 
les  temples,  se  cachoient  dans  les  statues ,  rendoient  les  oracles; 
de  sorte  que  ,  suivant  leur  système  ,  les  Grecs  trompés  adoroient 
des  démons  en  voulant  rendre  hommage  aux  astres  et  aux  élé- 
mens.  — L'auteur  des  Récognitions,  Athénagore,  S.  Epipbane, 
S.  Augustin ,  ont  manifesté  cette  opinion.  (  S.  Glem.  Recognit, 
lib.  IV,  cap.  19  ,  pag.  542.  —  Athenag.  Légat,  pro  Christ. 
cap.  22,  pag.  104,  106.^ — S.  Epiphan.  adv»  Hœrts,  lib.  i, 
tom.  I  0pp.  pag.  98,  éd.  Paris,  1622). —  «Les  dieux,  dit  S. 
«Augustin,  sont,  dans  la  réalité ,  àitè  hommes;  mais  les  démons 
»  ont  fait  croire  que  c*étoient  eux  qui  étoient  les  dieux,  pour 
> fouir  du  plaisir  d'être  adorés.  »  (S.  Aug.  de  Civ,  Dei ,  iib.  vn, 
cap.  56  ).  -^  Les  Pères,  en  exposant  cette  opinion ,  prenoient  tou- 
jours le  nom  de  Démon  en  mauvaise  part. 
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»  kfi  appdoient  des  «lieux,  d  doapoieat  à  ehftcun 
»  cTeux  le  nom  qu  il  setok  choisk.  Mais  lorsque  80- 
»  craie  leur  eut  Ait  voir  par  les  lumières  de  la  raison 
H  qu'ils  adoroient  des  démons,  et  qu'il  eut  voulu  les 
»  retirer  de  cet  esclavage,  les  démons,  mettant  en 
a  ceuvre  la  méchanceté  des  hommes,  le  firent  con* 
M  damner  comme  athée,  disant  qu*il  in^oduisoit  dos 
»  démons  nouveaux  (l).  Socrate,  (^it  aifleurs  ce  père, 
«  a  été  regardé  comme  criminel,  parce  qu'il  iotroduir 
n  soit  de  nouveaux  démons,  et  qu'il  ne  regardoit  pas 
n  comme  des  dieux  les  dieux  de  la  cité*  H  tendoit  à 
n  faire  réformer  Homère  et  les  autres  poètes,  en  mon* 
»  trant  que  les  crimes  attribués  aux  dieux  étoient 
9  l'œuvre  de  ces  démons.  Son  but  étoit  de  faire  adorer 
n  le  wai  dieu  que  les  Cprecs  %noroieat,  le  dieu  créa- 
n  teur  de  f univers,  qu'il  étoit,  leur  disoit-il,  difficile 
»  de  connoitre  et  dangereux  d'enseigner  (2)«  v 

Il  seroit  impossiMe  de  rien  ajouter  ?Êèf.  lumières 
qui  jaillissent  de  ces  deux  passages.  Lies  cSeux  d't{o- 
mère  étoient  des  démons,  suivant  S.  Justin  t  mais  les 
Chrecs  l'ignoroient;  ils  les  croyoient  des  dieux  àau»  le 
sens  où  l'entendoit  Homère.  Socmte  a  voitlu;  montrer 
que  ces  prétendus  dieux  étoient  des  déimii3,  et  i(ja 

(1)  J.  Justin.  Mart.  Apolog.  pnm,  JJ   6  et  s ,  pa|;.  46,  47 
Qpp.  éd.. Bened.  Paris.  17 4S,  tit-Zo/. 

(s)  %£Lt  yàf  î^aawf  ettim  )uuvtl  Jkt/uûvtA  iU^f>uvy  ^  ^âç  n  mM^ 

Vêf4é(li    dioùf^    fMI    N>«r«dBtf    «l/TvV.    Id.   Apolog.    HfiOUd,    $    10, 

pag.  95  ,  ibid. 
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été  mi»  à  mort^  parce  que  sa  doctrine  étoît  contraire 
a  celle  de  h  cité.  Peu  importe  ici  la  réalité  de  l'exis- 
tence des  démons;  {opinion  personneOe  de  S.  Justin 
nous^  est  étrangère  :  c'est  de  la  Grèce  qu  il  s  agit.  So- 
crate  est  condamné^  parce  qu'il  croit  à  des  démons  et 
qu'il  ne  croit  pas  aux  dieux  de  la  cité;  cbnc  les  dieux 
de  la  cité  ne  sont  pas  des  dànons  (1). 

Toutefois  ne  npus  bornons  pas  à  ces  preuves  : 
voyons  encore  s'établir  et  se  développer  cette  doctrine 
de  Platon. 

Xénocrate ,  disciple  de  ce  philosophe  et  successeur 
de  Speusippe  dans  l'enseignement  de  l'académie,  ad- 
mettoit  comme  son  maitre  Texistence  des  génies.  U 
reconnoissoit  pour  dieux  primitifs  la  Monade  et  la 
Dyade.  La  Monade  étoit,  suivant  lui,  TlnteUigence  et 
le  Dieu  suprême  :  seulement,  par  une  bizarrerie  dont 
nous  verrons  d'autres  exemples,  il  appeloit  ce  dieu  in- 
difTéremment,  Zeus,  l'Intelligence,  l'Impair  y  ou  le 
Suréminent;  ce  qui  semble  confondre  le  Zeus  de  la 
religion  avec  le  Nous  d'Ânaxagore.  Il  honoroit  le  ciel  et 
les  astresxxmime  des  dieux,  et  il  croyoit  à  des  démons 
cfaai|[és  de  la  direction  des  diverses  parties  du  monde. 
Junon  étoît,  suivant  lui,  le  démon  ou  le  génie  qui 

(l)^chweighxa8er  doute  que  Socrate  ait  cm  à  iin  gënie  qui 
habitât  an  dedans  de  Ini  (  Theolog,  Soerat.  $  is  ,  in  ejnsd. 
Opusc,  aekéL  pag.  15S  ,  153  ).  Mais  cette  qnestion  n'est  ici  qtt*in- 
cidente  :  if  suffit  de  fa  condamnation  de  Socrate  pour  faire  con- 
noitre  fopinion  publique. 
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dirigeoit  iair;  Poséidon  ,  celui  qui  gouveraoit  l'eau; 
Dëmèter^  celui  qui  gouvemoit  la  terre  (l). 

Cependant  racadémie  ne  se  montroit  pas  fortement 
attachée  à  cette  opinion  sur  les  génies ,  car  Polémon, 
successeur  de  Xénocrate^  et  Cratès,  successeur  de  Po- 
lémon^  {abandonnèrent  totalement.  Polémon  soute- 
noit  que  lunivers  étoit  dieu  (2) ;  il donnoit  le  nom  de 
Nature  à  famé  du  monde  (3).  Cratès  hérita  de  ces 
principes;  2^non  de  Citium,  son  disciple  et  celui  de 
Polémon^  en  fit  la  base  de  la  doctrine  des  stoïciens. 

On  chercheroit  vainement  le  système  des  génies, 
soit  dans  le  traité  des  all^ories  d'Homère,  écrit  sous 
le  nom  d'HéracIide  de  Pont,  soit  dans  la  vie  anonyme 
de  ce  poète.  Les  auteurs  de  ces  écrits,  dont  le  premier 
paroit  avoir  eu  pour  objet  de  venger  Homère  des 
reproches  de  Platon,  nont  fait  nullement  mention 
de  ce  système  exotique,  et  nont  expliqué  Homère 
que  par  la  religion  nationale. 

Cicéron,  chose  bien  remarquable,  dans  son  traité 
de  la  nature  des  dieux,  où,  sous  les  noms  de  divers 
interlocuteurs,  il  discute  les  opinions  théologiques  des 
principales  écoles,  ne  parle  des  génies  en  aucune  ma- 
nière, même  lorsqu'il  traite  de  la  théologie  de  Platon  et 

(i)  lUfOifA  {juoveUk)  ^sf^nLypiiktxsfJl^^vaLy  XSM  ^e^^lor, 
nSfjj  Ywv.  Stob.  Eeiojf,  physic.  iib.  i ,  cap.  s  ,  pag.  5. — ^Bracker, 
Hist,  crit,  phii.  tom.  l,  pag.  737. 

(«)  Stob.  ibid. 

(3)  Brucker,  loc.  cit,  pag.  7  42. 
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de  celle  de  Xënocrate,  tant  cette  doctrine  avoit  fait  pen- 
dant long-temps  peu  de  sensation ,  même  dans  les  écoles. 

Il  vint  au  contraire  une  époque  où  eUe  sortit  de  son 
obscurité;  ce  fut  lorsque  des  philosophes  platoniciens 
qui  voyageoient  dans  la  Perse  et  dans  la  Judée^  s'a- 
perçurent que  la  doctrine  de  leur  maître  ressemUoit 
en  ce  point  à  cdle  de  Moïse  et  de  Zioroastre.  Orgueil- 
leux de  cette  conformité^  ils  firent  alors  grand  bruit  de 
lopinion  de  Platon ,  et  elle  acquit  de  plus  eq  p|us  du 
crédit  et  de  la  célébrité. 

Philon  le  Juif,  également  attaché,  comme  on  sait, 
aux  enseignemei\s  de  Platon  et  aux  croyances  de 
Moïse,  nous  instruit  de  cette  influence  des  plato- 
niciens de  son  temps.  «  Ily  a  des  philosophes,  dit-il, 
»  qui  sq)pellent  démons  les  êtres  que  Moïse  nomme 

V  des  anges  (!)••..  Ceux  de  ces  démons  qui  habitent 

V  dans  le  pur  «ther,  sont  nommés  par  les  philosc^hes 
»  grecs  des  héros  et  des  défions  (2)* . . .  Ares,  par 
N  exemple,  nest  point  un  étre&buleux;  Ares  est  un 
»  démon  (3).  n  II  n y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  sagisse, 
dans  ce  passage,  de  philosophes  grecs,  et  que  ces  phi- 
losopher ne  soient  les  platoniciens. 


(l)  Phil.  Jad.  de  Gigantibus ,  tom.  I  0pp.   pag.   165,   éd. 
Mtngey. 

Xùvat  ^  JkijLLovcLç,  Id.   de  Mundo,    tom.   II  0pp.  pag.    604  , 
605.  de  PlanL  Noë.  lib.  ii ,  tom.  I ,  pag.  5SS. 

(3)  Id.  de  Virtutibus  et  Légat,  ad  Caium.  tom.  II ,  pag.  561. 
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«  Les  thérapeutes ,  dh  encore  Pfaîlon  y  n'imitent 
n  point  ceux  qui  adorent  le  feu  sous  le  nom  ai  Hé' 
»  phaisios,  Tahr  sous  le  nom  de  Héra,  l'eau  sous  le 
I»  nom  de  Poséidon,  la  terre  sous  celui  de  Démètêr; 
n  ils  adorent  im  dieu  supérieur  au  Bon  lui-même  (l).  » 
Ce  passage  se  lie  avec  le  précédent.  H  s  etoit  établi  des 
cénobites  dits  thérapeiUes  ou  médecins  de  Fame^  dans 
la  Syrie  et  dans  TÉgypte,  On  peut  les  r^arder  comme 
des  gnostiques  ou  comme  une  sorte  d  avant-coureurs 
des  néoplatoniciens,  puisqu'ils  adoroient  un  dieu 
supérieur  au  dieu  sufM*éme  de  Platon.  Les  hommes  à 
qui  Philon  les  compare^  et  qui  adoroient  les  élémens, 
ne  pou  voient  être,  dans  l'esprit  de  cet  auteur,  que  les 
Egyptiens  et  les  Grecs.  Nous  avons  ainsi ,  dans  le  pas- 
sage de  Philon ,  la  doctrine  platonicienne  sur  les  esprits, 
et  les  croyances  religieuses  de  k  Grèce  sur  ie  culte 
de  la  nature. 

Plutarque  mérite  une  attention  particulière,  car 
c'est  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  induire  en  erreur 
plusieurs  savans  modernes.  On'  conçoit  combi^i  un 
système  imaginé  pour  épurer  la  religion,  dut  sourire 
au  sage  de  Chéronée.  Toutefois  il  but  apprécier  ses 
assertions  avant  de  les  accueillir. 

Après  avoir  exposé,  dans  son  traité  d'Isis  et  d'O-* 
siris ,  le  système  d'Evhémère,  qu'il  traite  d'absurde 
et  d'impie,  Plutarque  s'exprime  en  ces  termes  :  «  J'ap* 

(l)  Phil.  Jnd.  ele  Vitd  contcmplatiçd ,  tom.  II  0pp.  pag.  47t. 
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n  prouve  davantage  lopinion  de  ceux  qui  n'appliquent 
»  ni  à  des  dieux  ^  ni  à  des  hommes ,  les  revers  quon, 
n  raconte  de  Typhon  ^  d'Osiris  et  d'Isis ,  mais  à  cer- 
n  tains  démons  puissans  que  Platon,  Pythagore,  Xé- 
»  nocrate  et  Chrysippe ,  d  après  les  plus  anciensihéo- 
»  logiens ,  croient  avoir  été  beaucoup  pius  forts  que 
n  les  hommes  et  bien  supérieurs  à  la  nature  hu* 
»  maine  (l).  » — H  est  visible ,  à  ce  début ,  quePIu- 
tarque  ne  va  point  parler  d'un  dogme  de  la  religion  , 
mais  d'une  opinion  qu'il  attribue,  avec  plus  ou  moins 
de  raison,  à  Platon  et  à  d'anciens  théologiens ,  et 
qu'il  a  lui-même  adoptée. 

«  La  providence  unique,  dit-il,  qui  a  formé  Funivera 
»  et  qui  le  gouverne,  et  les  génies  secondaires  qui , 
»  en  partagent  avec  elle  l'administration,  ont  chez  les 
n  divers  peuples  des  dénominations  et  des  honneurs 
»  difTérens  que  les  lois  ont  réglés  (2).  »  C'est  là  le 
fondement  de  h  religion  personnelle  de  ce  philo- 
sophe :  par  ce  mot  s'explique  toute  sa  doctrine. 
»  Les  prêtres ,  continue  - 1  -  il , .  consacrés  au  culte 
i>  de  ces  génies,  les  représentent  sous  des  symboles, 
»  les  uns  plus  obscurs,  les  autres  plus  sensibles, 
n  mais  qui  tous  nous  condufsent  à  la  connoissance  des 
n  choses  divines  (3).  »  Cette  idée  nous  offre  le  déve- 

(l)  Plutarch.  de  Is.  et  Osir,  pag.  560;  trad.  de  Ricard, 
tom.  XVI,  pag.  70,   71. 

(s)  Plutarch.  ihid.  pag.   37S  ;  Ricard,  loc,  ct>,  pag.  15 S. 
(3)  Ibid. 
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loppement  de  la  précédente  :  la  religion  des  Égyptiens, 
celle  des  Grecs,  celles  de  tous  les  peuples  du  monde, 
ne  sont  aux  yeux  de  Plutarque  t]u  un  hommage  rendu 
à  la  suprême  Intelligence,  et  aux  génies  qui  la  secon- 
dent dans  1  administration  de  lunivers.  Chez  les  Égyp- 
tiens comme  chez  les  Grecs,  tous  les  symboles,  toutes 
les  aflégories,  toutes  les  fêtes  religieuses,  tous  les 
mystères,  lui  paroissent  l'expression  de  ce  culte  uni- 
yersel  que  fhomme  tend  aux  seules  divinités  réelles, 
les  Esprits,  lors  même  que,  trompé  par  les  noms  ou 
égaré  par  les  énigmes  sacrées,  ii  croit  adorar  le  soleil, 
les  astres  ou  d autres  créatures.  Il  n'est,  en  un  mot , 
dans  lopinion  de  Plutarque,  qu'une  seule  religion, 
c'est  celle  qui  honore  un  dieu  unique ,  pur  esprit, 
et  des  esprits  ses  en&ns  et  ses  ministres.  Cette  pensée 
est  grande  sans  doute,  elle  est  éminemment  religieuse; 
mais  quelle  soît  juste  ou  fausse,  il  faut  avouer  que 
l'hellénisme,  dès  son  origine,  en  étoit  déjà  bien  loin. 
Venant  à  la  preuve  de  son  système,  Plutarque 
croit  trouver  le  culte  des  démons  dans  Homère  (l). 
Recherche  inutile!  Si  les  dieux  d'Homère  eulssent 
été  des  génies  subordonna  à  un  dieu  suprême^  le 
poète  n'eût  pas  '  parié  de  leur  puissance  dans  des 
termes  si  magnifiques,  et  avec  des  images  si  rele- 
vées. D'ailleurs ,  le  culte  des  génies  étqit  un  cuke 


(i)  PlnUrch.  de  Is.  et  Osiv.  pag.  S«o ,  361  ;  d^  Onu.  de/ect. 
p.  414. 
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direct;  il  navoit  pas  besoin  dail^rieâ>  puisque  les 
génies  ëtoient  des  êtres  réeb  :  or  rallégorie  se  montre 
par-tout  dans  les  magiques  tableaux  d'Homère  ;  ses 
dieux  donc  ne  sont  pas  des  génies  ou  des  démons  > 
quoiqu'il  leur  donne  souvent  cette  dernière  dénomi- 
nation^ mais  des  substances  matérielles^  cachées  sous 
des  dehors  allégoriques. 

L'exemple  tiré  de  l'Egypte  est  mal  chobi,  car  Eu* 
sèbe,  recueillant  le  témoignage  de  Cbœrémon  rapporté 
précédemment^  Ta  confirmé  par  ces  mots  remar«- 
quables  :  «  II  est  manifeste  par  l'écrit  de  Chaerémon 
n  que  l'Egypte  n'a  jamais  reconnu  de  dieu  pur  esprit , 
»  d'Intelligence  incorporelle.  Jîisque  dans  sa  theO" 
n  logie  secf*ète,  elle  na  honoré  que  ks  astres  et 
i>  d'autres  dieux  visibles  et  palpables;  et  cette  opi- 
V  nkm ,  ajoute  ce  savant  écrivain ,  subsiste  encore  au- 
»  jounThui  chez  les  Égyptiens  dans  toul^e  sa  force  (  1  )•  « 
Rien  ne  sauroit  être  plus  clair  et  plus  positif  que  ces 
pannes  d'Eusèbe^  confirmées  elles-mêmes  par  tant 
d'autres  témoignages. 

Plutarque  a  cru  aussi  retrouver  {e  cube  des  gémas 
dans  les  mystères  et  dans  les  initiations  de  la  Grèce  (S); 

(l)  Cbœrem.  apiid  Porphyr.  Epist,  ad  Anebonem ,  fol.  4.  — 
*'£laBip  tkfAkWi  iiatTt  i(SH  ^^^  ^^^  ^"f*  «V7r7|f  ictxfctTWiuK  n*  ^|flt. 
Qnœ  qnidem  opinio  apnd  illos  hodieqne  Tim  retinet  iluam.  E1l^ 
■eb.  Prœp.  evang,  ïib.  m  ,  cap.  4,  pag.  9î,  9».—  Voyez  ci- 
dessus,  tom.  I,  pag.   59,  41,  43,  46. 

(l)  PlaUrcb.  de  Is.  et  Osir.  pag.  ^60^  378.  Id.  de  Orae. 
de/ect,  pag.  4i7. 
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et  conune  il  dit  luinnéine  avoir  été  initie ,  ii  sembleroit 
qu  il  n'y  eût  rien  à  Iiii  objecter  en  ce  point.  Mais  ce 
philosophe  platonicien  pourroit  bien  avoir  interprété 
faussement  les  cérémonfes  énigmatiques  des  mystères, 
dans  un  sens  conforme  à  son  système,  plutôt  qu'à  k 
râilité.  Ce  qu'il  dit  sur  les  mystères  h  cette  même  oc» 
casion,  ne  permet  guère  de  dout^  qui!  nait  cédé  à 
un  si  puissant  entraînement.  «  Il  faut,  dit^il,  que  h 
n  raison  et  la  philosophie  nous  servent  de  guides,  pour 
»  nous  initier  aux  mystères,  afin  de  n'avoir  que  des 
»  pensées  pieuses  sur  les  discours  qu'on  y  entend  et 
»  sur  les  cérémonies  qu'on  y  voit  pratiquer.  ...  Si 
n  aous  prenons  en  sens  contraire  ce  que  les  lois  ont 
»  si^ement  établi  par  rapport  aux  sacrifices  et  aux  rites 
«  religieux,  nous  tomberons  dans  des  erreurs  gros* 
•  sières  (l).  »  Plutarque  interprétoit  très^vraisemblable*» 
ment,  ainsi  qu'il  l'avoit  craint,  les  pratiques  des  mys« 
tères  par  ce  qu'il  appeloit  la  raison  et  la  philosophie, 
cest-à-Klîre,  par  la  philosophie  de  Platon;  et  f erreur 
étoit  en  cela  d'autant  plus  facile  que,  dans  les  cérémo*- 
nîes  des  mystères ,  ii  s'agissoit  indubitablement  de  la 
destinée  des  âmes  après  la  mort ,  et  que  la  confusîoti 
des  âmes  avec  les  génies  a  été  très^fréquente  chez  les 
anciens. 

Les  idées  générales  de  Plutarque  sur  le  culte  des 


(l)  Platarch.  de  Is.  et  Osir,  pag.  S7 8  ;  trad.  de  Ricard ,  t.  XVI , 
pag.  ifts. 
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Génies^  ne  mettent  pas  iiM>ins  en  évidence  la  nou- 
veauté de  cette  doctrine,  a  II  ne  faut  pas^  dit  ce  phi- 
]»  losophe^  attribuer  aux  dieux  tous  les  actes  blà- 
»  mables  en  eux-mêmes  qui  ont  été  célébrés  dans 
»  des  mythes  et  dans  des  hymnes^  tels  que  les  rapts^ 
»  les  exils,  les  retraites,  les  fuites,  les  servitudes; 
»  ils  ne  les  concernent  pas,  .mais  des  4émons  dont 
>  on  a  voulu  rappeler  la  puissance  (l).  »  Ce  passage 
est  fort  instructif  reJativement  à  notre  question.  Les 
personnes  qui  admettent  des  Génies,  ne  doivent 
point,  suivant  Plutarque,  voir  des  allégories  dans 
les  aventures  que  rappellent  les  mythes  et  les  hymnes^ 
mais  des  événemens  réels,  qui  ont  eu  lieu  entre  des 
êtres  divins.  Cela  est  conforme  à  ce  que  je  disois 
tout-à-rheure  au  sujet  d'Homère,  savoir,  que  le  culte 
des  Génies  étant  un  culte  direct,  il  faudroit  prendre 
pour  des  faits' véritables  tout  ce  que  les  fables  ra- 
content des  dieux,  si ,  à  la  place  des  dieux ^  on  sup- 
posoit  des  génies.  Alors  réellement  il  n'existeroit  plus 
nulle  part  d  allégorie  :  ce  seroit  le  génie  Z^eus  qui 
lutteroit  dans  l'Ukde  contre  le  génie  Réra,  le  génie 
Athénè  contre  le  génie  Arès>  le  génie  Hé{Aaistos 
contre  le  génie  du  fleuve  Scamandre.  Les  mytho- 
logues de  l'antiquité  ne  ^croient  tous  que  des  his- 
toriens. 

Cette  idée  de  génies  passionnés ,  soumis  à  des  lois, 

(l)  Platarch.  de  Orac.  de/ect.  pag.  417. 
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et  quelquefois  coupables  ^  charmoh  Plutarque  ^  en 
ce  qu  elle  disculpoh  les  dieux  des  prétendus  crknes 
que  les  mythes  leur  attribuoîent.  «  Ceux  qui  nad- 
»  mettent  pas,  dit-il,  Texistence  des  Génies  (desgé* 
»  nies  d  une  classe  mitoyenne) ,  détruisent  tout  corn- 
»  merce  entre  les  dieux  et  les  hommes,  en  suppri- 
»  mant  cette  dasse-  d*étres  que  Platon  appelle  les  in- 
w  terprètes  et  les  ministres  des  dieux.  Du  moins  ib 
n  nous  mettent  dans  la  nécessité  de  tout  confondre, 
9  d'assujettir  les  dieux  aux  passions  humaines,  et  de 
n  les  arracher  en  quelque  sorte  du  ciel,  pour  les  faire 
n  raquer  aux  afl&ires  des  mortels  (l).^  On  voit  facile- 
ment, dans  ce  peu  de  mots,  que  le  culte  des  génies, 
à  Taide  duquel  Plutarque  vouloit  réformer  le  système 
rdigieux  de  la  Grèce,  le  renversoit  au  contraire  de 
fond  en  comble.  Dans  la  religion ,  les  dieux  s  aimoient 
entre  eux,  ou  bien  ils  se  repoussoîent,  se  ÊiKoient  la 
guerre ,  suivant  qu'il  s  agissoit  d'exprimer  par  ces  al- 
légories la  sympathie  ou  la  discorde  des  élémens,  de 
r^idre  sensible  une  opàation  quelconque  de  ia  na<- 
ture  :  mettre  des  Grénies  à  k  place  de&  dieux ,  c'étoit 
par  conséquent  tout  bouleverser.  Que  serôit-ce  d'ail- 
ieurs  queues  dieux  étrangers  aux  afiàires  des  mortels, 
qui  n'auroient  éprouvéaucune  des  passions  humaines; 
ces  dieux  inactifs,  qui  auroient  laissé  agir  à  iemr  place 


(l)  Platarcb.  ibid.  pag.   416. 
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des  Grënies  autorisés  à  porter  leurs  noms  (l)  ?  certes, 
ce  ne  seroient  poiht  là  les  dieux  d'Homère,  mais  bien 
plutôt  ceux  d'Épicure. 

Ainsi  Plutarque ,  qui  personnellement  croyoit  à 
des  génies ,  contribue  lui-même  à  prouver  que  cette 
croyance  étoit  étrangère  à  la  religion. 

Apulée,  dans  son  traité  sur  le  démon  de  Socrate,  et 
dans  celui  où  il  a  expliqué  la  doctrine  de  Platon^  n'est 
guère  que  l'historien  des  opinions  de  ce  philosophe; 
cependant  il  nous  fournit  aussi  quelques  notions  im- 
portantes pour  notre  sujet.  ^ 

Après  avoir  rappelé  les  principes  de  Platon  sur  le 
Dieu  suprême ,  et  établi  la  division  des  êtres  en  subs- 
tances visibles  et  substances  intellectuelles,  il  nous  dit 
que  Platon  distingue  aussi  les  dieux  entre  eux  par  les 
Iieùx  qu'ils  habitent  (2).  Ceuxt]ui  demeurent  dans  les 
deux {cceii tes)  forment  le  premier  ordre;  ce  sont  le 
soleil  y  la  lune,  les  étoiles  :  ceux  qui  habitent  le  sublime 
^ther  (m  sublimi  œtheris  vertice  locati),  forment 
le  second,  ordre.  Les  douz^  principaux  d'entre  eux  sont 
JuQon ,  Vje&ta,  Minervç,  Cérès^  Diane,  Vénus,  Mars, 
Mercure;  Jupiter,  Neptune,  Vulcain,  Apollon  (3)^Ik 
sont  d  une  nature  incorporelle  (4).  Le  dieu  créateur  «le 


(1)  PIntorch.  tW;  pag.  4tl.  ^ 

(2)  Apnl.  de  Deo  Socrat.  tom.  U  0pp.  e^.  J.  Bosfcha,  iStSf 


m^.*  pag.  tlH,  191. 
(s)  Ibid,  pag.  ISl. 
(4)  Ibià.  pag.  ISS. 
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les  a  obligés  à  aucune  fonction  (l)«  D  autres  dieux 
qui  habitent  au  sein  de  Tair,  entre  T^thcr  et  la  terre, 
sont  spécialement  chargés  de  transmettre  aux  dieux 
supérieurs  les  hommages  et  les  prières  des  hommes; 
les  Grecs  les  appellent  des  démons  (2).  Lair  le  plus 
pur  est  leur  substance  constitutive  (3).  Les  démons 
de  tous  les  ordres  sont  des  êtres  animés,  raisonnables; 
ils  ont  des  goûts ^  des  passions,  par  lesquels  ils  se  dis- 
tinguent entre  eux.  Ceux  de  l'Egypte  aiment  les  pleurs 
et  les  gémissemens;  ceux  des  Grecs  aknent  les  chants 
et  la  danse  (4). 

«  Que  si  ces  opinions ,  continue  Apulée,  ne  sont 
n  pas  généralement  admises,  du  moins  n est-il  per- 
«  sonne  qui  nen  ait  une  notion  vague;  et  il  est  à 
»  propos  de  dire  que  les  philosophes  enseignent 
M  l'existence  de  ces  différentes  espèces  de  démords, 
«  afin  de  faire  connoltre  jrfus  clairement  et  plus  com- 
»  plètement  la  nature  du  démon  âimiiièr  de  Socrate, 
»  et  f  excellence  des  averCisBemens  que  ce  sage  en 
»  recevoit(5).» 

Par  conséquent,  suivmt  Apuiée,  ce  soiitles  pbi- 


(l)  Apol.  ihiéL  pag.  lt4. 
(«)  Ihid.  p«g..  ISS,  1S7, 
(s)  Ihid.  pag.   144. 
(4)  iMd.  pag.  149. 

(ft)  Id  potfàa  pneititerii  latmè  dÎMertare,  vanaf  spaciea  d«mo« 
\  à  phHofophi»  perhiberi,  quo  liqoîdiùf  et  pleniùs  de  pne«agM 
Socratia  ,  deqne  eim  amico  munine  cognotcatif .  Jhid,  pag.  |.f  o. 
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losophes  qui  enseignent  Texbtence  des  démons  ;  et  de 
plus,  nous  voyons  ici  qu'au. temps  de  cet  écrivain, 
c'est -à -dire,  environ  cinq  cent  soixante  ans  après 
Platon,  le  système  théodogique  de  ce  philosophe  sur 
ce  sujet  n'étoit  encore,  pour  une  foule  de  gens,  qu'un 
objet  de  simple  curipsité. 

II  est  encore,  continue  Apulée,  une  autre  espèce 
de  démons  :  ce  sont  les  âmes  humaines  (1).  Ceux-ci 
sont  appelés  parmi  nous  létUures,  lares,  mânes,  lar- 
ves (2).  Mais  les  démons  qur  n'habitent  jamais  des 
corps  mortels,  sont  dune  nature  bien  plus  relevée  (3). 

«  Vous  tous,  dit  enfin  ce  philosophe  platonicien^ 
»  vous  qui  recevez  par  mes  soins  cette  divine  doc^ 
»  trine  de  Platon,  imprimez^Ia  dans  votre  esprit,  afin 
»  qu'elle  vous  serve  à  diriger  votre  conduite.  N'oubliez 
»  pas  qu'il  est  en  vous  un  dieu,  à  qui  rien  n'est 
»  caché  de  vx)S  actions,  de  vos  pensées,  de  i^>s  secrets 
»  les  plus  profonds.  Ce  dieu,  votre  ami,  votre  gar- 
o  dien,  votre  juge,  vous  observe,  vous  écoute,  tou<^ 
y  jours  prêt  à  vous  donner  4e  sages  conseils,  toujours 
»  prêt  à  vous  accuser,  et  à  jeter  dans  votre  sein  des 


(i)  Apiil.  ibid,  pag.  15S.— Servhtff  irtu^ttaîWL  iib.  Ti>  yen. 
506 ,  896.  ^ 

(2)  ApiiL  loc.  cit.  pag.  163.  —  Bandeau  «Me  QjàfâfxnL  et 
Larem  mnlti  ^yeteres  memoriie  prodSdénmt.  Ceiï^m,  ék  Dit 
nai.  cap.  «...  ...... 

{i)  A'pnL  7«e«  trtV.  pag.  is?.*  -       i 
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n'  remonls^^ongeurs^  si  vous: mépriser  leskNsélemelies 
ly  qu'il  vous  enseigne  (l).  p  ^ 

Voilà  bien^  dans  tous  ces  passages  d'Apulée,  2Leus 
représ^itë  comme  un  génie  cpii  obéit  au  Dieu  suprême; 
mais  ce  ne  sont  là,  suivant  cet  auteur,  que  les  ensei- 
gnement de  Platon ,  et  cette  opinion  même  n'est  pas 
généralement  admise.  On  ne  peut  donc  se  refuser  à 
conclure  que  Topinion  de  Texistence  des  génies  nap- 
partenoit  point  à  la  religion. 

L'abbé  Foucher,  savant  très«estimable,  s'est  sin- 
gulièrement laissé  induire  en  erreur  sur  cet  objet, 
a  On  ne  peut  nier ,  dit-^il  d'abord ,  que  Saturne  ne 
n  soit  le  temps,  Jupiter  l'œtber  pur,  Neptune  ia 
n  mer ^  ÂpoUon  le  soleil,  Diane  la  lune,  Cérès  la 
»  terre  (2),  »  (  reconnoissance  positive  d'un  fait 
indubitable). —  «  Mais  les  Grecs,  continue  ce  sa- 
9  vaut,  reçurent  des  Phéniciens  et  des  Égyptiens 
I»  la  doctrine  àes  Génies  gouverneurs ,  qui  ieur  fit 
)i  presque  oublier  les  anciennes  idées  religieuses  (3). 
»  — Les  Égyptiens  adoroientle  soleil,  la  lune,  les 
w  étoiles,  comme  le  séjour  des  dieux  (4)  ;  Osiris 
»  étoit  le  soleil  y  le  Ijlil ,  fastre  Sîrius,  c'est-à-dire 


(l)  Proinde ,  vos  omtiés ,  qui  hânc  Platonis  dhrinatt  sententiain , 
me.intecprete ,  auscnilatis....  wS(c«.Apid*  ihid.  pag.  155é. 

(s)  Foncber»  V»*  Mémoire  sur  l'hellénisme,  Acadëmie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,   tom.  XXXVI,  pag.  318^ 

(s)  Ibid,  pag.  d2C. 

(4)  lé.  F/.'  Mém.  ibid.  pag.  344; 


Digitized  by 


Google 


150  RECHfiRCHES 

ji  qu'il  en  avoit  Fint^Mbiice  (l).  —  Les  Génies  gou- 
»  vernoient  solidairement;  tk  formoient  un  sénat 
9  dont  chaque  membre  influoit  par-tout.  —  Osiris/ 
n  Isis ,  génies  du  soleil  et  de  la  lune ,  exerçoient 
».  une  autorité  réelle  sur  le  monde  entier.  —  Les 
n  Grecs  avoient  été  instruits  (  sur  ce  point  )  par 
»  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens,  et  la  doctrine 
w  connue  des  disciples  nous  assure  de  celle  des 
»  maîtres  (2).  » 

II  y  a ,  dans  ce  peu  de  mots',  des  opmions  si  visible- 
ment hasardées  et  des  contradictions  si  frappantes, 
qu  il  ne  faudroit,  à  ce  qu'il  me  semble,  rien  de  plus 
pour  montrer  la  fausseté  du  système  qui  des  dieux 
égyptiens  et  grecs  avoit  fait  des  génies.  Où  e^t  la 
preuve  que  les  dieux  égyptiens  étoient  des  êtres  de 
cette  nature?  Elle  consiste,  dit  Foucher,  en  ce  que  le 
culte  des  génies  a  existé  chez  les  Grecs,  et  que  ceux-ci 
ont  été  instruits  par  les  Égyptiens.  Et  qu'est-ce  qui 
prouve  que  les  dieux  grecs  étoient  des  génies,  puisque 
ce  savant  reconnoit  que  Saturne  étoit  le  Temps,  Ju- 
piter l'iEther,  Neptune  la  Mer,  Cérès  la  Terre?  IVien , 
sinon  que  les  Grecs  avoient  presque  oublié  leurs  an- 
ciennes idées  religieuses.  Mais^  un  peuple  change-t-il 
ainsi  sa  religion?  S'il  adoroit  d'abord  des  substances 
corporelles,  aura-t-il  abandonné  ce -coite  pour  ador^ 


(l)  FoQcher,  ibtd.  pag.   150. 

(9)  H.  VJL*  Mém.  ihid.  tom.  XXXVIII ,  pag.  4o5. 
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des  eaipntB,  sans  que  des  •  secousses  politiques,  de 
graves  révolutions,  aient  accompagne  ce  changement 
de  croyance?  Et  si  dés  ora^  de  cette  nature  avoient 
tourmenté  la  Grèce .  n'en  serions-nous  pas  informés? 
L'existence  des  génies^  dit  ailleurs  Foucher,  est  un  in- 
ddent  adroitement  imaginé  par  Platon  (l)  :  voifii 
la  vérité:  le  culte: des  génies,  pure  innovation  de 
Platon,  devint  une  croyance  particulière  à  des  écoles 
de  philosof^e;  mab  cette  croyance  demeura  étran- 
gère à  la  religion,  et  ne  se  trouva  en  concurrence  aveC' 
elle  que  pour  l'anéantir* 

Massieu  et  fabbé  Mignot  n'ont  pas  ^  donné  de% 
preuve?  plus  solides  (2)* 

Dupuis,  qui  a  suivi  Plutarque  dans  toute  cette  ctis* 
cussion,  n'a  pas  remarqué  combien  son  opinion  sim* 
le  culte  des  génies  est  en  contradiction  «vec  les  piin« 
cipales  idées  de  son  propre  système.  Si  l'on  adoptoit 
toutes  ses  assertions,  il  faudroit  croire,  que  Jupiter  étoit 
à-ia*fois  l'aether,  le  génie  de  i'aether,  l'ame  de  l'artber, 
l'ame du  monde,  le  soleil,  la  planète nommiée^jupiter; 
tandis  que  Zeus  a  bien  été  en  effet  toutes  ces  choses, 
mais  seulement  dans  les  écoles  des  philosophes. 

Un  fait  particulier  a  contribué  à  tromper  ce^  savant  au 
sujet  des  génies,  c'est  le  culte  des  Décans.  Les  Égyp* 

(l)  Foacher,   VIL*  Mêm.  ihid. 

(s)  Massieu  ,  Académie  des  inscriptions  et  belles  ^  lettres , 
tom.  II ,  Mém,  pag.  6. — Mignot,  ihid,  tom.  XXXI  ,  pag.  880  , 


Digitized  by 


Google 


l52  RECHERCHES 

tiens.avoientilî visé  chaque  signe  du  zodiaque  en  trois 
sections  deolix  d^^s;  ces  sections  sappeloîent  des 
Décatis;  eti'%ypte^  qui  |)Iaçoit  les  étoiles  au  nombre 
de  ses  dieux^  rendoh  un  culte  à^ces  Décans^  c'esl-à-dire, 
aux  groupes  d  étoiles  qui  composoient  la  troisième  par- 
tie de  chaque  signe.  Lorsque  les  platoniciens  eurent 
établi  leurs  écoles  à  Alexandrie^  ils  supposèrent  des 
génies  attachés  à  la  direction  de  chaque  Décan,  comme 
ils  croyoient  en  voir  dans  toute  la  nature;  et  ce  furent 
ces  génies  qui  devinrent  pour  eux  les  Décans.  Il  y 
eut  trente-six  de  ces  dieux ,  comme  trente-six  divisions 
zodiacales.  Chacun  deux  reçut  un  nom  en  langue 
égyptienne^  tel  que  Chnoumen,  Chat,  Sicai,  Asie- 
can,  Asentaer,  (sue.  (l)  ;  et  chacun  d  eux  présida  à  la 
destinée  de  f  homme  né  dans  la  partie  de  Tannée  dont 
Hétoit  le  directeur  (2).  Dupuis,  soit  quil  n  eût  pas  re- 
marqué la  source  platonicienne  de  cette  opinion^  ou 
qu'il  y  eût  attaché  trop  de  confiance,  a  pris  aussi  les 
Décans  pour  des  génies  (3).  Mais  il  eût  dû  suffire,  pour 
le  détromper,  de  ce  passs^e  de  Porphyre  :  «  Chaerémon 
n  et  les  autres  lÉ^^yptiens  qui  ont  écrit  sur  leur  religion. 


(i)  Celsns  ap.  Origen.  contra  Cels.  lib.viii ,  cap.  58,  59  ;  t.  I 
0pp.    pag,  784J  ,   786. — Jul.  Firmic;  Matem.  y^^^^fiom.  fib.  ii, 
cap.  4,_pag.   17  ;  lib.  tt»  cap.  16,  pag.  108,  109. — Sidmafliai, 
de  An,  climact,  pag.  17,   18,  20,  21. 
*  (2)  J.  Firmic.  loc.  cit.  iib,   iv,  cap.  16,  pag.  107. 

(3)'  Dupais,  Origine  des  cultes,  liv.  i ,  cbap.  l ,  pag.  76,  77  , 
éd.  in-4.0 
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»  ne  reconnoissent  point  (f  autres  dieux  que  le  monde 
w  visible,  les  planètes,  les  signes  du  zodiaque,  leâ 
»  paranatelIons(ou  les  étoiles  qui  se  trouvent  en  con- 
»  l^mctîon  avec  ces  signes),  les  sections  dites  les  Dé' 
»  cans,  et  les  horoscopes  (l).  »  Cetoient,  comme  on 
voit,  les  étoiles  elles-mêmes  qui  étoient  les  Décans, 
el  non  point  des  génies  attachés  à  la  direction  des 
étoiles. 

&i  donc  le  cidte  des  génies  ne  formoit  pas  la  base 
de  k  religion  de  Cécrops  et  dHomère,  si  la  doctrine 
des  génies  fut  introduite  seulement  dans  les  écoles  de 
philosophie,  soit  par  4Haton,  soit  peu  de  temps,  avant 
lepoque  de  ce  philosophe,  on  ne  sauroit  admettre  que 
Zeus  fut  un  génie.  Ce  dieu  n  étoit  pas  plus  un  génie  t 
chez  les  Grrecs,  que  Phtha-,  Osiris,  Hermès,  Typhon, 
netment  des  génies  chez  les  Égyptiens.  Zeus  étoit 
r^ther  considéré  physiquement,  dans  sa  substance 
à-Ia-fois  corporelle  et  intelligfénte;  fiEther,  roi  de  la 

(l)  Xeupin/utùV  /uiv  5b  ^  01  oMoi  ovi*  oMo  7t  n/fè  'iSï  ifxafjui^ 
fûiV  Mûffjum  tî^ÎTïitf ,  ôr  oip)^  xéyàfv  it^juukfoi  *nvç  Alyji^lcùf  y 

ffw/tTAfipourTWK  tdV  Çû>/ULMiv ,  ^^  oatu  TmpcL^ùLiiK^avfft ,  7eU  w 
£fV  'nvç  Jixcvtovç  TtfÀjoUy  t(s^  'ndç  ùùpoffTnimvç,  Chœrenio|:i  ^ertè 
aliiqne  multi  nihil  qaicqnam  agnoscunt  ante  mnndos  hos  aspec- 
tabHes,  neqae  dios  iËgyptioram  in  ipsis  snomm  dcriptôrnm 
ezordiis  ponvnt  deos,  pr»ter,TuIgo.  dictos  pianetas,^%ddiaci 
signa  y  et  «teiks  simnl  cum  hja  in  conspectai|i  renient^s,  ^«t 
sectiones  decanomm  et  horoscopos.  Chaerem.  ap.  Porphyr. 
Epist,  ad  Anebon,  îSi,  4  (yel  pag.  7). 
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nature^  et  par  conséquent  dieu  suprême  d'une  religion 
qui  demeura  jusqua  sa  destruction:  ce  qu'efle  étoitdans 
ses  commencemens^  le  ctdte  de  la  nature,  et  un  hom- 
mage perpétuel  rendu  à  sa  puissance  et  à  ses  mer- 
veilles. 

Du  reste,  il  est  presque  inutile  d'en  faire  l'observa* 
tion,  je  n'entends  pas  nier  dans  toutcepi  que,  chez  h, 
partie  du  peuplegrec  dénuée  d'instruction,  comme  chez 
tous  les  peuples  du  monde,  des  personnes  timides  et 
superstitieuses  aient  pu  croire  à  des  esprits,  puisque 
nous  avons  cru  nous-mêmes  à  des  fées  et  à  d'autres 
bons  ou  mauvais  génies.  Le  peuple  dut  avoir  ses  er- 
reurs, connue  des  hommes  éclairés  pouvoient  aussi 
quelquefois  tenir  à  des  opinions  pâi^ulières ,  sans  les 
avoir  reçues  d'aucune  école.  Je  parle  de  la  refigîon  na- 
tionale ,  où  te  culte  de  ces  êtres  imaginaires  ne  péné- 
tra jamais  ;  je  parle  de  Platop ,  qui  le  premier  intro- 
duisit cette  branche  des  croyances  de  la  Perse  dans 
les  écoles  grecques.  Je  dis  quejc^^^rand  homme  ne  par- 
vint point,  malgré  son  crédit,  à  la  faire  comprendre 
parmi  les  dogmes  religieux  de  sa  patrie. 

Mais  jl  ne  dpit  pas  nous  suf&re  d'avoir  vu  naître  et 
se  développer  la  doctrine  de  Platon  sur  la  religion  ; 
nous  deVohs  suivre  encore  le  dieu  Zeus  au  milieu  des 
yarjatipnj?  que  subit  le  système  des  platoniciens  dan§ 
leur»  différentes  écoles.  U  faut  le  voir,  tantôt  génie 
subordonné,  obéissant  à  plusieurs  dieux  placés  au-des- 
sus de  lui,  et  rabaissé  d'autant  plus  que  le  néoplatoni- 
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cisme,  en  s  associant  et  se  confondant  avec  d'auUw 
sectes,  selevoit  davantage  dans  les  régions  de  la  mëta« 
physique  et  de  Fidàili^me;  tantôt  intelligence  su- 
prême, créateur  de  tous  les  jg;ënies,  honoré  par  les 
uns  comme  Dieu  le  Père,  par  les  autres  comme 
Dieu  le  Fils  ou  comipe  Ame  du  monde  dans  une 
Triade  intellectuelle.  Singulier  cliangement,  oii  d  une 
substance  corporelle  on  vouloit  faire  non  plus  un  gé» 
nie ,  mais  un  dieu  pur  esprit  ! 

CHAPITRE  XII. 

Gnpftiqaei, — ^Nëoplatonicicns. — ^Zeasreconna  comme  dieu  JËthtr 
dans  te  système  de  ^jhnon  dit  le  Magicien.  —  Zens ,  esprit 
subordonne  k  d'antiv  ^esprits.  —  Divers  abus  dn  nom  de  Zeus 
dans  les  doctrines  néoplatoniciennes. 

Platon,  celui  de  tous  les  philosophes  qui  a  exercé 
ie  plus  d'influence  sur  f  opinion  des  siècles  venus  après 
lui,  avoit  cependant  à  peine  cessé  d'exister,  que  ses 
disciples,  tout  en  lui  vouant' une  sorte  de  culte,  Tin- 
tcrprétoient  et  le  dé%uroient  de  mille  manières.  Cela 
ne  doit  point  étonner,  car  sa  doctrine,  toute  meta* 
physique,  et  présentée  eh  des  termes  souvent  fort  obs- 
curs, se  prétoit  k  trop  d'interprétations  arbitraires  pour 
ne  pas  donner  matière  à  d'interminables  discussions. 
Bien  peu  de  platoniciens  conservèrent  dans  leur  inté- 
grité les  enseignemens  primitifs.  La  plupart,,  comme 
tout  le  monde  sait,  sous  les  dénominations,  soit  de 
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gnostîques,  c  est-à-dire,  de  possesseurs  de  fa  vraie 
science ,  soit  d'éclectiques  ,  c'est-à-dire  ,  de  choims^- 
seurs,  s'approprièrent  ce  que  Pythagore,  Aristote,. 
Z^non^  ^îcure,  leur  paroissoient  avoir  conçu  de  phis 
sage,  et  se  créèrent  des  systèmes  nouveaux ,  composés 
de  débris  plus  ou  moins  bien  assortis  les  uns  avec  les 
autres ,  sans  toutefois  abandonner  les  étendards  de  Pla- 
ton, ce  qui  les  fit  nommer  nouveaux  ou  néoplatoni- 
ciens. 

La  plus  grave  altération  apportée  à  la  doctrine  de 
ce  philosophe,  eut  lieu  au  sujet  du  Créateur  ou  du 
Démiurge,  Platon,  comme  je  viens ,  à  ce  que  je  crois^ 
de  !e  prouver,  n'avoit  admis  que  deux  êtres  primitifs, 
inteHigens ,  antérieurs  à  l'organisation  des  corps  visibles, 
savoir,  le  Dieu  suprême ,  qu'il  aj^eloit  le  Bon  pu  le 
Parfait,  et  l'Ame  universelle  ou  l'Ame  du  Monde, 
sa  cr^ture.  En  formant  cette  ame,  le  Dieu  suprême 
lui  avoit  départi  la  somme  cTintelligence  nécessaire 
pour  en  faire  une  divinité  sage  et  excellente;  ainsi  le 
NmJç>  ou  l'Intelligence,  ne  formoit  point,  dans  le  sys- 
tème de  Platon,  une  seconde  divinité;  il  étoit  ren- 
fermé dans  le  Bon ,  et  il  étoit  aussi  renfarmé  dana  l'Ame 
du  monde,  comme  partie  intégrante  de  l'un  et  de 
l'autre.  D'un  autre  côté,  le  monde,  qi|i 'était  un  dieu 
à  cause  de  TAme  dont  le  Dieu  suprême  l'a  voit  doué, 
étant  l'être  le  plus  parfait  qui  existât  parmi  les  créatures, 
ne  pouvoit  avoir  été  produit  que  par  le  Parfait;  il  sui- 
voit  de  là  que  le  Bon  ou  le  Parfait  devoit  avoir  créé  le 
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monde ^  et  Platon  l'honoroit,  d'après  ce  principe^ 
<;onime  le  Créateur  universel. 

Ces  fonctions  de  Créateur  parurent  à  divers  plato- 
niciens ravaler  le  Dieu  suprême  :  c'étoit^  suivant 
eux,  le  faire  descendre  au  rang  d'un  simple  ouvrier. 
Us  imagin^ent  de  séparer  Tlntelligence  d'avec  le  Bon, 
d'en  faire  un  second  dieu,  de  lui  attribuer  la  cr^tion 
de  Funivers,  et  de  placer  au-dessous  de  lui  f  Ame  du 
monde,  qui  devenoit  un  troisième  dieu. 

Cette  nouvelle  opinion  contrarioit  la  doctrine,  de 
Platon  dans  un  de  ses  points  les  plus  essentiels.  Une 
circonstance  remarquable  sufBroit  pour  prouver  qu'en 
effet  ce  philosophe  ne  séparoit  point  l'Intdligence  ou 
le  NoSç  d'avec  le  Dieu  suprême  :  c'est  qu'ï  faisoit  de 
r  Ame  du  monde  le  second  dieu  ;  car  il  est  visible  que 
si  l'Intelligence  eut  été  un  dieu  diffèrent  du  Dieu 
suprême,  Platon  l'eût  placée  au  second  rang,  et  TAme 
<Iu  monde  n'eut  été  qu'au  troisième.  Rien ,  à  ce  qu'il 
me  semble,  ne  peut  détruire  cet  argument,  pas  même 
les  contradictions  où  ce  philosophe  paroît  être  tombé. 

Piutarque  ^i  a  porté  le  même  jugem^it  :  «  Socrate 
n  et  Platon,  dit41,  estiment  que  l'Intelligence  est  le 
f>  Dieu  suprême.  —  Tous  lés  noms  par  lesquels  nous 
D  invoqupns  Dieu ,  se  rappprtent ,  suivant  eux»  k  lln- 
I)  telligence^  C'est  ^.qui  ^t  Dieu^  être  isolé*,'Séparë 
»>-dc  toute  matière (ly»"  '    - -    .^      ♦ 

(1)  "Eç-i  JV  Ô  6foVo  rovç.  Pfut.  de  Placit,  phil,  lib.  i,  c.  5, 
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Diogène-Laërce  dit  pareillement  :  «  Platon  appelle 
IlntelUgence  dieu,  et  il  la  regarde  Gomme  la  cause 
universelle  (l).  » 

Maxime  de  Tyr  ne  voit  aussi  dans  le  Dieu  suprême 
et  le  Démiurge,  qu'un  seul  dieu.  «  Le  Dieu  suprême , 
»  dit-il,  le  Démiurge,  Père  et  Créateur  de  toutes 
»  choses,  plus  ancien  que  le  soleil ,  que  le  ciel ,  que  le 
»  temps;  cet  être  que  nulle  dénomination  ne  sauroit 
w  désigner,  que  fœil  humain  ne  peut  voir,  est  Tlntel- 
»  ligence  primitive  et  suprême  à  qui  l'univers  obéit  (2). 
»  Cest  ce  Dieu  qui  gouverne  tout  ;  c'est  lui  qui  main- 
»  tient  en  harmonie  les  élémens,  disposés  par  leur 
ir  propre  nature  à  se  choquer  les  uns  les  autres.  Les 
»  dieux  qu'il  s'est  adjoints  pour  le  gouvernement  du 
»  monde  sont  tous  ses  enfans(3).  —  Platon,  ajoute  ce 
»  philosophe ,  ne  pense  pas  autrement  (4).  » 

Stobée  dit  la  même  chose  :  «  Platon  admet  un  Dieu 


pag.  $7 1.  —  Tlavia  Ji  iav*ni  rSr  ivofXdrm  tîç  tbV  nuY  canvJ^i, 

Ibid.  cap.  7  ,  pag.  881. 

(i)  \;)r  (  OioV  )  Ktù  YovY  irpoaay^hvH  xxù  aimea,  Diog.  t^ert. 
lib.  m,  segm.  69.  Conf. segm.  76  ,  77. 

(t)  Ifazhn.  Tft.  Dùsert,  vin ,  ynlg.  xxxtiii.  Dùsert.  x , 
wtàg,  zzik  »  $$  8  et  t ,  pag.i  10»  il  48 ,  «d.  Markiand. 

(s)  Id.  Dissert,  vi ,  Talg.  xxxvi ,  »  pag.  Si,  ^^Dissert, 
XTii  »  Tnlg.  I»  S  5 ,  pag.  188. 

(4)  IbùL  S  8 ,  pag.  eod. 
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j>  unique^  qui  est  rintelligence ;  c'est  ce  Dieu  qui  a 
»  tout  crée  (l).  » 

On  voit  que ,  dans  cette  doctrine^  l'Intelligence  n'é- 
toit  point  un  étFe  distinct  d'avec  le  Dieu  suprême  ; 
elle  étoit  ce  Dieu  lui-même,  et  c'est  ce  Dieu  qui 
était  le  créateur  (5t); 

Mais  il  faut  aussi  l'avouer,  Platon  sembloit  donner 
lieu,  par  des  textes  obscurs  et  équivoques,  au  système 
des  nouvelles  écoles.  On  croiroit  qu'en  divers  en- 
droits il  a  distingué  l'Intelligence  d'avec  le  Bon ,  pour 
en  faire  up  dieu  particulier.  C'est  ce  qu'on  remarque 
dans  des  passages  de  son  Epinomis,  dans  sa  lettre  à 
Hermias,  Elraste  et  Coriscus ,  et  dans  sa  lettre  à  Denys 
de  Syracuse,  écrits  cités  souvent  à  l'occasion  de  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  sur  cette  matière.  Platon  y 
parle  du  Verbe  qui  a  coordonné  l'univers  (3),  du 
Dieu  conducteur  des  choses  présentes  et  des  choses 
futures,  et  du  père  de  ce  Dieu,  comme  s'il  en  eût  fait 
trois  êtres  distincts  (4).  Ces  passages ,  où  il  ne  dissimu* 


(l)  Stob.  Eclog,  physic,  lib.  i ,  cap.  s  •  pag.  5. 

(s)  Suivant  le  témoignage  de  Stobée  ,  Speosipj^e j_  nereu  et 
snccessenr  de  Platon  à  Te'cole  de  f Académie,  anroit  regardé 
ÏIntélHgen€e  comme  nn  ^tre  non-senlement  distinct  d'avec  le 
Bon ,  maïs  encore  d'une  nature  différente.  (Stob.  ibid,  cap.  l. 
pag:  «.)  Brncker  remarque  arec  raison  qu'un  si  grand  dissen- 
tfaneiit  entre  iVinde  et  le  nereu  anroit  besoin  d*étre  mieux 
prouvé,  ^tst,  eritie,  phil.  tom.  l ,  pag.  7Sl. 

(S)  Fiat.  Epinom,  tom.  II  Opp.  pag.  986. 

(4)  Id.  Epist,  ri  ad  Herm. ,  Erast,  et  Çorîse.  tom.  lit ,  pag. 
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loit  point  qu  il  avoit  caché  volontairement  sa  pensée 
sous  des  formes  énigmatîques ,  ne  renfermoient  rien 
moins  qu'une  preuve  complète  de  la  distinctbn  de 
trois  dieux  primitifs  ;  mais  ils  offrirent  un  texte  fécond 
à  Tesprit  de  système. 

Des  circonstances  politiques  servirent  aussi  les  no- 
vateurs ,  et  peut-être  même  leur  inspirèrent  la  première 
pensée  de  leur  prétendue  réformation. 

Emané  de  la  Perse  et  transporté  dans  un  pays  dont 
la  religion  ne  reconnoissoit  que  des  substances  maté- 
rielles, le  spirituaUsme  de  Platon  se  trou  voit,  dans  fa 
patrie  de  ce  sage ,  gêné  par  le  culte  public,  surveiflé 
par  les  magistrats,  contrarié,  repoussé  par  les  opinions 
populaires.  Anaxagore,  accusé  d'athéisme  parce  qu'il 
honoroit  un  dieu  invisible,  n'avoit  échappé  qu'avec 
peine  à  la  vindicte  publique  ;  Socrate  avoit  péri  pour 
la  même  cause.  Platon  paroit  n'avoir  confié  à  ses  dis- 
ciples une  partie  de  ses  principes  que  sous  la  foi  du 
secret;  et  dans  la  réalité,  soit  conviction,  soit  pru- 
dence, il  avoit  composé  un  véritable  syncrétisme,  oii 
les  doctrines  exotiques  de  Zoroastre  se  trouvoient  voi 


/ 


3 2 s.  Epist,  II  ad  Diaûys,  Syracjtom.  eod.  pag.  dis.  — 
S.  Clément  cT Alexandrie ,  qui  yent  prouTei*  que  Haton  connqia^ 
soit  la  Trinité ,  cite  le  passage  de  la  lettre  à  Hermias ,  Erastus 
et  Coriscns.  Strom»,  lih,  y  ^  pag.  710;  et  Baltns,  dans  son  ovir 
vrage  intitulé  Défense  des  SS.  Pères  accusés  de  platonisme , 
réfute  à  ce  sujet  S.  Gément  d'Alexandrie.  Baitos,  cliap.  <xv» 
pag.  544  et  suîy,  ,  556  et  suiy^ 
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lëes  parmi  les  dogmes  nationaux  (THomère  et  d'Hé- 
siode. Mais  aussitôt  que  les  conquêtes  d'Alexandre 
eurent  aplani  aux  Grecs  les  chemins  de  fAsie^  le 
génie  spéculatif  de  leurs  philosophes  ^  débarrassé  des 
liens  de  la  religion  hellénique^  s'élança  dans  les  tem- 
ples des  mages  :  il  y  pénétra  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur et  de  soumission^  qu'il  crut  y  voir  revivre  Platon, 
demeuré  son  principal  guide  ;  et  bientôt ,  ne  se  conten- 
tant plus  de  démons  et  de  férouers,  lesquels  n'étoient 
que  des  êtres  doués  d'un  corps  et  d'une  ame,  il  se  jeta 
dans  le  domaine  des  pures  abstractions  (1). 

Les  Hébreux,  qui,  par  leurs  propres  croyances  et 
par  de  longues  captivités  chez  les  Perses ,  se  trou- 
voient  disposés  à  adopter  cette  opinion  sm:  les  esprits, 
ne  demeurèrent  point  étrangers  à  l'influence  du  sys- 
tème platonicien.  Aristobule,  philosophe ,  et  poète, 
qui  florissoit  sous  ïe  règne  de  Ptolémée  Philomé- 
tor,  environ  cent  soixante-quinze  ans  avant  l'ère 
chrétienne  (2),  plein  d'admiration  pour  Platon,  de- 
vint son  prosélyte,  et  crut  ne  pouvoir  l'honorer  da- 
vantage qu'en  supposant  qu'il  avoit  puisé  sa  doctrine 
dans  les  livres  sacrés  de  Moïse  :  il  lappeloit  , 
comme  l'on  sait.  Moïse  parlant  grec.  Philon  le 

(i)  Cest  dans  ce  grand  fait  tfe  Thistoire  orientaîe,  dit  M.  J. 
Matter,  qui!  faut  chercher  l'origine  du  gnosticisme.  Hist,  criL  du 
gnosttcisme;  Paris,  1728,  tom.  f^pag.  76. 

(2)  L.  C.  Vaickenaer,  Dtatrtb,  de  Aristobulo  Judœo  ;  Lugd. 
Batay.  1806  ,  $  7 ,  pag.  20. 

II.  11 
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Juif,  marchant  sur  les  traces  d'Aristobule,  et  posté- 
rieur à  lui  de  près  de  deux  siècles  y  dépassa  de  beau- 
coup, dans  son  spiritualisme  ^  celui  du  philosophe 
athénien.  II  admit  comme  lui  un  monde  visible  et  un 
monde  purement  intellectuel ,  qui  en  étoit  1  arché- 
type (l);  mais^  de  plus,  il  distingua  formellement  Tln- 
teffigence,  qu'il  appeloit  le  Verbe,  d'avec  le  Dieu 
suprême ,  et  il  attribua  au  Verbe  la  création  et  le  gou- 
vernement de  l'univers  (2).  Chaldéen  et  platonicien , 
il  s'efforça  de  rendre  Platon  conforme,  non- seule- 
ment aux  doctrines  de  Moïse  (3),  mais  encore  à 
différentes  opinions  que  le  séjour  des  Juifs  à  Babylone 
avait  introduites  parmi  eux. 

C'^st  dans  l'intervalle  qui  sépara  Philon  d'Aristo- 
bule, que  le  gnosticisme  prit  naissance.  II  se  composa 
d'éfémens  persans,  hébraïques,  et  sur-tout  platoniques. 
Les  plus  savans  écrivains  qui  ont  traité  de  cette  ma- 
tière, n'ont  pu  dire  encore  avec  précision  quels  furent 
l'époque,  le  pays,  les  circonstances  de  son  origine; 
ils  conviennent  seulement  que  les  premiers  gnostiques 
connus  furent  des  Juifs  (4);  à  quoi  Ton  peut  ajouter 
que  ce  furent  des  Juifs  platonisans. 

(1)  PLiL  Jud.  de  Mundi  optficio  ,  tom.  I  0pp.  pag.  5. 

(2)  Id,  de  Agriculturâ,  tom.  I  0pp.  pag.  S08. 

(3)  Neque  tamen  ex  toto  huic  philosophise  (platonicœ)  addictam 
fuisse  Philonem ,  yerùm  omnem  dédisse  operam  nt  ad  legem  et 
religionem  Judœorum  eam  accommodaret.  Moshem.  Not,  ad 
Cuduforth.  cap.  4 ,  $  36  ,  not.  v,  tom.  I ,  pag.  831. 

(4)  Certain  est  conditores  quarumdam  sectaram  gnosticarom , 
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Un  des  principes  de  la  doctrine  de  ces  sectaires  étoit 
celui  de  Philon,  que  je  viens  de  rapporter,  savoir, 
que  le  Dieu  suprême  n  avoit  pas  crée  lui-même  l'uni- 
vers; qu'il  l'avoit  fait  créer  par  l'Intelligence  ou  le 
Verbe  ëmané  de  lui.  Discutée  dans  leurs  nombreuses 
écoles ,  cette  opinion  y  devint  le  germe  d'une  foule 
de  systèmes  plus  ou  moins  difierens  entre  eux  ;  mais 
toutes  la  conservèrent  comme  une  des  bases  de  leurs 
croyances  (l).  La  distinction  du  Père  et  du  Fils,  de- 
vint, suivant  l'expression  de  S.  Clément  d'Alexan- 
drie, un  des-^eanons  de  la  gnose  (2). 

Un  fait  important  pour  notre  sujet,  et  qu'on  me 
sembie  n'avoir  pas  assez  remarqué ,  c'est  que  les  idées 
principales  de  liheliénisme  se  retrouvent  aussi  et  sont 
très-reconnoissables  au  milieu  du  syncrétisme  de  cette 
secte ,  sur-tout  dans  les  premiers  teipps.  ' 

Simon  dit  le  Magicien^  contemporain  des  apôtres, 
regardé  par  quelques  écrivains  comme  un  des  plus  an- 


fvdaici  generis  faisse,  atque  Mosis,  Christi  et  Zoroastris  prsecepta 
ndrabili  ratione  colligasse  et  miscuisse  ;  quod  unum  sufficit  ad 
conyinceiidiim  y  moltos  Judœomm  haud  médiocre  pretinm  Te- 
temm  Persamm  et  Chaldaeonim  opinionibns  posuisse.  Id.  de 
Reb,  Christ,  ante  ConstarUmum ,  cap.  3,  $  I8,pag.  58. 

(t)  Mosheim  a  fait  cette  remarque.  De  Reb,  Christ,  ante 
Constant,  cap.  s  ,  $  62  et  64  ,  pag.  182  ,  186.  Elle  a  été  adoptée 
par  M.  Matter,  dans  son  Histoiire  critique  du  gnosticisme , 
flect.  t,  chap.  i ,  tom.  I,  pag.  246. 

(2)  ToV  tUL¥QVeLTiv  yrûfffitKôï*  S,  Ciem.  Aiex.  Strom,  lib.  v ,  pag. 
644. —  D.  Masfinet,  Disert,' frœmœ  in  Iren,^,  69>  pag.  xliîj.  - 

11* 
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cîens  gnostiques,  rejeté  par  d'autres  hors  de  cette  secte, 
honoroit  le  Feu  comme  Dieu  suprême  :  telle  est  lopi- 
nion  de  Thëodoret  sur  ce  novateur.  C  est  de  cette 
puissance  que  Simon  faisoit  la  racine  ou  la  cause  de 
toutes  choses.  Ce  dieu  suprême  exerçoit,  suivant  lui , 
deux  actions,  lune  secrète,  l'autre  visible.  Cest  par 
Faction  visible  quil  avoit  créé  le  monde  (1).  Ce  dieu 
Feu  étoit  Hestos,  le  Stable  (2),  ce  qui  rappeloit,  mais 
seulement  dans  la  dénomination,  FÊtre  toujours  le 
même  de  Platon.  H  avoit  engendré  trois  couples 
desprits  que  Simon  appeloit  aussi  causes  ou  racines 
des  êtres  :  c'étoit  Nous  et  Epinoia,  c'est-à-dire, 
rinteïïigence  et  l'Entendement;  Phoné  et  Ennoia,  ie 
Verbe  et' la  Pensée;  Logismos  et  Enthymèsis,  le 


(i)  Ami^y  îcvct  v'Tndi'n  J^Ya^tYy  ToLvrnY  Jïpi^a>/uut  lir  oha? 
tKoi^îffiY,  'Eheu    Si  aviiv  fBTvf  fcçifjt,  SimhîiY  tYipyîfM^  ^X^^j 

T^Y  /ULiV  ^CUYOJUAYVtY  f  TnV  Si  KJtX,^VfJL/UuiYY\Y  '  TOY  St  KjifffMY  >€K»|1«V 
tÎYCHy  yiyîYY\(F^ûm  Si  ÎK  TÎtf  ÇoUYOJUÂYttÇ  TOV  ^Vj>0(  lYîpyilctç, 
Infinitam  qnàmdam  posait  potentiam,  qiiam  et  nniyersomra 
radicem  appellayit.  Eam  autem  ignem  dicebat  esse  ,  eu  jus  duplex 
foret  operatio ,  una  quœ  cerneretur ,  altéra  quœ  iateret.  Mundum 
yero  genitum  esse,  genitumque  ex  operatione  ignis  quœ  cer- 
nebatur.  Thëodoret  Hœreticfab,  comment,  lib.  i,  cap  l,  tom.  IV 
0pp.  pag.  19S,  éd.  Paris.  1642. 

(«)  *E(r1û))A  ^/oaa>opiu«.  Auctor  Recognit,  homil.  «  ,  cap.  is , 
pag.  633  ;  apud  Coteler.  SS»  Patrum  qui  temp,  Apost,  Jlor, 
Opéra,  éd.  J.  Cleric.  1724.  —  S.  Gem.  Aiex.  Strom»  lib.  ii , 
cap.  11,  tom.  I ,  pag.  466.  —  Potter.  ibid,  n.»  4.  —  Matter ,  Hist. 
erii.  du  gnostk,  sect.  i ,  chap.  3 ,  tom.  I,  pag.  195. 
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Raisonnement  et  ie  Jugement  (1).  Ennoia  ou  la  Pen- 
sée avoit  créé  les  anges  et  les  archanges ,  esprits  de  la 
première  dasse^  et  c'est  par  le  ministère  de  ces  esprits 
que  le  Dieu  suprême  avoit  créé  le  monde  (2).  Ainsi 
Ennoia  ou  la  Pensée  étoit  la  mère  de  tous  les  êtres  vi- 
sibles ,  puisqu'elle  avoit  engendré  ïes  anges ,  qui  avoîent 
rempli  les  fonctions  de  Démiurge^  sous  les  ordres  de 
leur  père  (3).  Simon,  de  plus,  par  une  singulière 
extravagance  ,  prétendoit  être  lui-même  le  Dieu  su- 
prême,  et  s'être  manifesté  aux  hommes  tantôt  comme 
Dieu  ie  Père,  tantôt  comme  Dieu  le  Fils,  tantôt 
comme  (e  Saint-Esprit.  Une  courtisane  nommée  Hé- 
lène, qu'il  avoit  emmenée  de  Tyr,  étoit  pour  lui  JE!»- 
nota,  la  Pensée  divine  (4).  H  appeloit  cette  femme 
indifféremment  Ennoia  ou  Athénè;  témoignant  par- 
ia, dit  S.  Épiphane,  que  PAthénè  grecque  étoit  la 
même  divinité  qu'Ënnoia  (5).  U  donna  enfin  à  ses  dis- 
ciples son  image,  sculptée  dans  de  petites  dimensions 
et  en  ronde-bosse,  oùiil  étoit  représenté  sous  les  traits 
de  Jupiter,  et  une  image  d'Hélène  >  représentée  sous  les 

(i)  Theodoret  loc,  cit. 

(%)  Tlieodoret.  ibid, — S.  Epiphan.  mdv,  ffœres.Uh,  i,  5  *  , 
tom.  I  0pp.  pag.  66  ,  éd.  Petav.  Paris.  1622. 

(*)  TnV  7rj>cù%v  oLvIov  ivvotûLf  tqxtffXJtv  iiveLf ,  È  juunlipeL  tSt  OKCùV 
ùiVo/ÀCL^î.  Theodo^ret,  ièt'd,  — S.  Epiphan.  loc,  cit.  pag.  66. 

(à)  S.  Iren.  contra  Hœres,  ïib.  i,  c.  23,  n.®  i,  p.  99.  Id.  Kb.  ii , 
cap.  9  ,  pag.  126.  —  S.  Epiplian.  loc,  ctt,  —  Theodoret.  loc,  cit, 

(5)  ÀMflt  SiX^Vciv  TtdhtY  TwV    ûtUTfjV   £A£^  IwV   TOp'  OLV^Ûff  €F- 

¥Oiauf  XAhovjULéfny.  S.  Epiphan.  loc.  cit.  S  »>  t.  lOpp.  p.  57. 
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formes  de  Minerve  :  ses  disciples ,  fascinés  par  ses 
prestiges,  les  adorèrent  Tun  et  l'autre  sous  ces  de- 
hors (1)  du  dieu  ^ther  et  de  sa  pensée. 

Ce  système  se  rattache^  comme  on  voit,  dune 
part  au  culte  national  de  Zeus,  et  de  lautre  aux 
opinions  religieuses  de  la  Perse  et  à  la  métaphy- 
sique de  Platon.  Le  rapport  d'Ennoia  avec  Minerve , 
indiqué  par  Simon  lui-même  et  remarqué  par  S.  Epi- 
phane,  nous  est  de  plus  attesté  par  S.  Justin;  car  ce 
père  nous  dit  que  ceux  d  entre  les  iGrecs  qui  ont  con- 
noissance  du  Verbe,  prétendent  quAthénè  est  la 
même  divinité  qu'Ennoia,ou  la  première  pensée  de 
Dieu  (2).  Jai  suffisamment  prouvé  dans  un  chapitre 
précédent  que  la  Minerve  grecque  représentoit  effecti- 
vement la  Pensée  divine  j  il  n  y  avoit  par  conséquent , 
en  ce  point,  que  le  nom  SEnnoia  qui  fut  nouveau. 

Si  même  on  analysoit  le  système  de  Simon,  on 
verroit  que  les  six  divinités  qui!  disoit  engendrées 
par  le  Dieu  suprême,  n'en  constituoient  au  fond 
qu'une  seule,  savoir,  Ennoia;Ies  autres,  qui  étoient 
l'Intelligence,  l'Entendement,  la  Pensée,  le  Raison- 
nement ,  le  Verbe  ^  ne  représentoient  que  la  Pensée , 
considérée    dans    ses    sources    et   dans   ses   diverses 

(1)  S.  Epiphan.  ibid,  §  3  ,  p.  58.  —  S,  Justin.  Mart.  Apolog.I ,, 
pag,  69.  —  Suivant  Theodoret ,  ce  furent  les  disciples  de  Si- 
mon qui  firent  exe'cuter  ces  sculptures,  ioc.  cit.  pag.  193.        ,^ 

(2)  'Clç  T«V  -TrfCûlm  twoiav  ^(^ctawf  tmV  'ABnvûtK.  S.  Just.  Maft. 
Apolo^.  I ,  cap.    64,  pag.    82,  éd.  Paris.    17  42.  . 
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opérations.  C  est  pourquoi  Piotin  reprochoit  aux 
gnostiques  en  générd,  comme  une  chose  ridicule 
et  absurde  y  de  diviser  les  facultés  de  {Intelligence 
suprême  dans  l'objet  de  multiplier  les  dieux  (1). 
Ainsi  9  les  sept  divinités  de  Simon  se  réduisoient  à 
deux,  savoir,  le  Dieu  suprême  et  sa  Pensée,  ou,  en 
termes  mythologiques,  Phtha  et  Neith,  Zeus  et 
Athénè  (2). 

Les  successeurs  de  Simon  ajoutèrent  une  foule  de 
nouvelles  subtilités  à  son  système;  mais  f ancienne 
opinion  quiavoit  divinisé  la  Pensée  du  Dieu  suprême, 
s'y  perpétua  sans  interruption.  Les  Ménandre,  les 
Basilide,  les  Yalentin,  les  Cerdon,  les  Marcion,  et 
tous  les  autres ,  conservèrent  ce  principe  que  le  Dieu 
suprême  étoit  supérieur  au  Démiurge ,  et  que  celui-ci  ' 
étoit  la  Pensée  divine,  représentée  par  différens  iEons. 
Cest  Ëi  ce  qui  inspiroit  à  S.  Ignace,  martyr,  ou  à 
1  auteur  qui  a  pris  son  nom ,  ces  paroles  :  «  Si  quel- 
»  qu'un  pense  que  ce  n'est  pas  Dieu  le  Père  qui  a 
w  créé  le  Ciel  et  la  Terre,  il  est  dans  l'erreur,  comme 
»  Simon  le  Magicien  (3).  » 

Kf  inftytiet,  itcu^QVfjukroiç  y  ^v<niç  7niU(r^aJi  ttmIovç,  Pïotin.  Ennead, 
II ,  lib.  IX  f  cap.  1  ,  pag.  200  B.  Conf.  cap.  2 ,  pag.  201. 

(2)  M.  Matter  semble  avoir  reconnu  ce  fait  :  «  L*anaIogie ,  dit-il , 
•  une  fois  adoptée  (  entre  Minerve  et  Ennoia) ,  le  père  d*Ennoia 
w  ëtoit  ie  père  de  Minerve,  c'eat-à-dire ,  Jupiter.  nLoc,  cit,  p.  207. 

(3)  S.  Ignat.  Mart.  i&^^.  ad  Philadelpkenos ,  $  6,  ap.  Cotel. 
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Valentin  fut  un  des  chefs  cpii  compliquèrent  le  plus 
le  système  des  gnostiques.  Son  Dieu  suprême,  élevé 
au-dessus  du  Démiurge  ou  des  Démiurges,  ne  partici- 
poit  plus  en  rien  de  la  nature  du  dieu  Z^us  ;  cepen- 
dant rheiiénisme  perçoit  encore  au  milieu  de  l'analyse 
que  faisoit  Valentin  des  puissances  intellectuelles  du 
Dieu  suprême. 

Ce  Dieu,  dans  son  système,  suivant  le  témoignage 
de  Tertuffien,  de  S.  Epiphane,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  étoit  Bythos,  la  Profondeur ,  l'Abyme.  Il 
avoit  existé  éternellement  avec  Ennoia,  sa  Pensée  , 
nommée  aussi  Charis  ou  la  Grâce,  et  Sigé  qu  le  Si- 
lence (l).  S.  Epiphane  ent^id  par  Bythos,  le  Chaos. 
Il  accuse  à  cette  occasion  Valentin  de  ne  reproduire 
réellement  que  la  cosmogonie  d'Hésiode  et  des  autres 
poètes  grecs,  et  de  n'offrir  rien  de  nouveau,  si  ce 
n'est  des  noms  barbares  (2).  Cette  opinion  est  peu 


SS.  Patrum  qui  temp,  Apost,  flor,  Opp»  tom.  II ,  pag.  79.  — , 
TertuHien ,  s*adressant  à  Marcion ,  lui  disoit  :  «  Si  ignorayit  Deus 
«meus,  esse  alium  super  sç,  etiam  tu  us  omnino  non  scivit 
vesse  alium  infra  se.  »  TertuII.  <ïifi;.  Marcionem,  iib.  ii ,  cap.  28 , 
pag.  396,  —  Thëodoret  reproche  cette  erreur  à  Marcion  ,  Iequel> 
dit-il ,  Tavoit  reçue  de  Cerdon ,  qui  en  avoit  hc'rité  de  Simon  le 
Magicien.  Tbeodoret.  loc,  cit,  iib.  i ,  cap.  24  ,  pag.  209. 

(i)  Tertuli.  a</p.  Valent^,  cap.  7  et  8  ,  pag.  253.  —  S.  Epi- 
phan.  loc.  cit,  pag.  164,  165,  175«  —  S.  Greg.  Nazianz. 
Orat.  xzxiii,  cap.  16,  pag.  614,  tom.  I  0pp.  éd.  1778. 

(2)  OvJiv  oÎMoiamtJf'jiç  whm  rnç  sictp'  avidtç'mpa'jn'mfniiAi' 
vnç  CofÇaeAicviç  ovùjJuno'miitLç,  S.  Epiphan.   loc,  cit.  pag.  165. 
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vraisemblable.  S.  Irénée  nomme  le  dieu  de  Valentin 
Arrhétus ,  r Ineffable ,  et  il  lui  donne  également 
pour  compagne  Sigé  (l)  ;  ce  qui  doit  nous  Éaiire  croire 
que  par  la  Profondeur  ou  lAbyme,  il  faut  entendre 
f Inconnu,  ou  le  Dieu  caché;  celui  dont  iessence  ne 
peut  être  définie. 

Bythos  et  Sigé  constituoient  le  Binaire  primitif  ou 
la  racine  universelle  des  êtres.  De  leur  union  naquirent 
Noua  ou  r Intelligence ,  et  Aléthéia  ou  la  Vérité; 
Nous  étoit  nommé  aussi  Pater,  le  Père.  Ces  deux 
divinités  formèrent  avec  Bythos  et  Sigé  le  Quaternaire 
sacré.  De  Monogénès  et  d'AIéthéia  naquirent  Logos  et 
Zoé,  le  Verbe  et  la  Vie;  et  de  ces  derniers,  Anthro- 
po8  et  Ecclesia,  c'est-à-dire,  Tidée  ou  le  type  intel- 
lectuel de  THomme-Dieu  ou  du  Sauveur,  et  Tidée  de 
f Église,  son  Épouse  (2).  C'est  à  ces  huit  divinités, 
ou  à  cette  ogdoade,  que  durent  la  naissance  tous  les 
autres  esprits  ou  jEons,  mâles  et  femelles  (3). 

Ce  système  difTéroit  ainsi  de  celui  de  Simon ,  quant 
au  Dieu  suprême  :  Zeus  n'y  figuroit  plus;  mais  nous 
y  retrouvons  la  Pensée  divine  sous  le  nom  de  Sigé, 
puisque  nous  savons  que  Sigé  est  le  même  personnage 
qu'Ënnoia,  et  le  même  encore  qu'Athénè  ou  Minerve. 

(1)  AvûJhL    ûiyOVO^lOLff%V  y   Wf     TO    JUuiv    ît     XA\t7cdtti    Af>y»f7PK, 

TO  JV  S/yitV.  s.  Iren.  loc,  cit,  cap.   il ,  pag.  5S. 

(2)  S.  Iren.  ibtd,  cap.  5,56,  pag.  27,28.  — ^Massnet.  Disserf» 
prœviœ  in  Iren.  pag.  xxix ,  zxxix. 

(3)  S.  Iren.  ibid,  cap.   il  ,  pag.  52. 
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Seulement  Sigé  n  etoh  pas  fHIe  de  By thos  ;  eBe  étoit 
sa  femme  ^  comme  Métis,  qui  représentoit  aussi  Flntet 
ligence  dans  ta  religion  grecque  ^  étoit  femme  de  Zeus. 

Mab  il  y  a  dans  Fogdoade  de  Valentin  un  autre  per- 
sonnage qu*il  feiut  y  remarquer,  c  est  Zoë,  ou  la  Vie.  Zoé 
ne  sauroit  être  ici  que  la  Vie  du  Tout ,  c'est-à-dire , 
l'Ame  universelle.  Nous  avons  par  conséquent  trois 
divinités  véritablement  distinctes  dans  les  huit  que 
semble  d'abord  présenter  la  doctrine  de  Valentin  :  ce 
sont  premièrement  le  Dieu  suprême,  quelle  que  puisse 
être  sa  nature;  secondement ,  la  Pensée  divine ,  qui  se 
reproduit  dans  Ennoia  ou  la  Pensée,  dans  Sigé  ou 
le  Silence,  dans  Charis  ou  la  Bienfaisance,  dans 
Nous  ou  l'Intelligence,  dans  Aléthéia  ou  la  Vérité, 
dans  Logos  ou  le  Verbe;  et  enfin  l'Ame  du  Monde, 
représentée  par  Zoé.  Il  est  évident  que  le  nombre  de 
ces  êtres  primitifs  se  trouve  porté  à  huit  au  lieu  de 
trois,  par  la  division  de  l'Intelligence  en  diverses  divi- 
nités, qui  ne  sont  que  ses  attributs ,  ou  plutôt  qu'elle- 
même,  sous  différentes  formes.  C'est  toujours  la  triade 
qui  constitue  le  fond  de  la  croyance ,  et  toujours  elle 
est  composée  du  Dieu  suprême,  de  sa  Pensée  et  de 
l'Ame  du  monde.  Le  système  de  Simon,  celui  de 
Valentin ,  celui  de  Marcus ,  celui  des  ophites ,  et  les 
autres,  se  ressemblent  tous  en  ce  point.  C'est  pareille- 
ment cette  opinion  sur  Fexistence  de  trois  dieux  pri- 
mitifs qui  lie  les  gnostiques  avec  les  éclectiques  néo- 
platoniciens. 
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La  doctrine  de  ces  derniers  difieroit  essentidle- 
ment  de  cefle  des  gnosdques^  quoiqu'il  y  eût  entre 
elles  diverses  ressemblances  ^  mais  elle  portoit  à  la 
religion  publique  des  atteintes  qui  n  etoient  guère 
moins  dangereuses.  Ces  deux  écoles  dérivoient  de  la 
même'  source;  toutes  deux  tiroient  leur  origine  de 
Platon,  et  toutes  deux  interprétoient  la  doctrine  de 
ce  philosophe  par  celles  de  la  Perse  et  de  la  Chaldée. 
Elément  persuadés  que  le  Dieu  suprême  se  seroit 
ravalé  s'il  eût  lui-même  créé  le  monde,  les  néopla- 
toniciens et  les  gnostiques  donnoient  à  ce  Dieu, 
soit  un  (ils,  soit  une  fille,  qu'ils  honoipieiit  comme 
puissance  créatrice  (l);  les  uns  et  les  autres  admet- 
toient  aussi  une  Ame  du  monde,  émanée  du  Dieu 
créateur ,  qui  lui-même  étq^t  une  émanation  du  Dieu 
suprême.  La  difTérence  entre  eux  consistoit  principale- 
ment en  ce  que  les  gnostiques ,  néophytes  enthou- 
siastes ,  aspiroient  à  fonder  une  religion  nouvelle  et 
le  déclaroient  hautement,  au  lieu  que  les  néoplato- 
niciens ,  spiritualistes  exaltés ,  mais  fortement  attachés 
aux  dehors  de  l'hellénisme ,  le  défendoient  de  tout 
leur  pouvoir,  et  s'efibrçoient  de  le  spiritualiser,  afin  de 
diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis ,  en  le  rappro- 
chant soit  des  gnostiques,  soit  plus  particulièrement 
encore  des  chrétiens,  dont  le  nombre  et  la  puissance 
croissoient  de  jour  en  jour  :  aussi  les  Pères  ne  ces^ 

(l)  S.  Iren.  contra  ffœres,  lib.  v ,  cap.  4  ,   pag.  «97» 
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sèrent  de  confondre  les  néoplatoniciens  avec  les  vrais 
idolâtres  ;  tandis  qu'ils  traitoient  les  gnostiques  d'héré- 
tiques et  de  faux  chrétiens. 

Cette  diversité  d'intention  s'exprimoit  par  de  no- 
tables différences  en  ce  cpii  concemoît  les  dc^^mes.  Les 
gnostiques ,  au-dessous  des  dieux  primitif  dont  ils 
composoient  leurs  triades,  leurs  quaternaires,  leurs 
ogdoad^s ,  n  admettoient ,  comme  des  êtres  divins , 
que  des  substances  spirituelles  qu'ils  appeloient  des 
Mous ,  des  anges,  des  démons  ;  et  les  néoplatoniciens , 
au  contraire,  à  Fexemple  de  Platon  leur  maître,  au- 
dessous  de  la  triade  intellectuelle  qui  régissoit  le 
monde,  honoroient  comme  des  dieux,  le  soleH>  la 
lune,  les  astres,  la  terre,  le  feu,  les  eaux,  les  vents, 
à  cause  toutefois  de  l'ame  divine  dont  ces  êtres  maté- 
riels étoient  pénétrés,  et  à  cause  des  génies  chargés 
de  leur  direction. 

On  croit  communément  que  c'est  Potamon  qui  éta- 
blit à  Alexandrie  l'école  de  ces  philosophes  éclectiques, 
appelés  nouveaux  ou  néo  platoniciens ,  parce  qu'ils 
empruntoient  à  Platon  les  bases  principales  de  leur 
doctrine  (l).  Quelques-uns,  fondés  sur  le  témoignage 


(l)  Edectici  gunt ,  quia  ex  omnibns  aliquid  sectis  delibant  ; 
platonici ,  quia  plus  ex  Platone  quam  aiiis  mutuantur.  Moshem. 
de  turbatâ  per  piatomcos  Ecclesid;  ad  calcem  Cudworth. 
tom.  II ,  pag.  756.  Ipsi  nomen  sibi  poscebant/y/a/ontcortffit^  ta- 
metsf  Platonem  non  semper  seqnerentur ,  idque  apud  posteros  re 
tinuerant.  Ibid,  $.  lo,  pag.  760.  —  M.  Matter,  dans  son  Essai  his- 
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de  Suidas,  supposent  ce  philosophe  contemporain  d*  Au- 
guste (l);  d'autres,  d  après  Diogène  Laërce,  veulent 
qui!  ait  fleuri  seulement  vers  la  fin  du  il.*  siècle  (2). 
Mosheim  pr<ésume,  avec  de  justes  motifs,  que  lori- 
gine  de  cette  école,  quel  qu'en  ait  été  le  fondateur, 
doit  remonter  beaucoup  plus  haut  (3).  Après  Potamon, 
le  premier  chef  connu  fut  Âmmonius  Saccas,  qui  flo- 
rissoit  sous  lempire  de  Commode,  et  vivoit  encore 
vers  l'an  230  (4).  Celui-ci,  comipe  on  sait,  forma 
Plotin,  lequel  eut  pour  disciple  Porphyre,  qui  fut  le 
maître  de  Jamblique. 

Tous  ces  philosophes  unissoient  si  intimement  la 
retigion  et  ia  philosophie,  qu'on  ne  sait  jamais ,  en  lisant 


torique  sur  l'école  d^ Alexandrie  (toto.  II,  pag254  ),  repousse  ia 
de'nomination  de  nouveaux  platoniciens ,  et  veut  qu'on  prëfère 
celle  S  éclectiques.  M.  Degerando  pense ,  au  contraire ,  qu'il  con- 
vient de  maintenir  le  titre  de  nouveaux  platoniciens,  «  Cest  Platon , 
9  altërëj  si  Ton  veut,  dit-il ^  mais  ëtendu,  commente.  Plotin  yeut  être 
•  essentiellement  platonicien.  »  ^t'^^*  comparée  des  syst.  de  phiL 
t.  III,  pag.  459 y  not  A,  éd.   1823. 

(i)   Suid.  voc.  no7tt/fcu»v,  Id.  toc  Aij>taiç, 

(2)  Diog.  Laert.  Proœm,  segm.  2 1 .  M.  Matter  a  préfère'  cette 
opinion.  Essai  histor.  sur  l'école  d'Alex,  tom.  I,  pag.  267.  — 
M.  Ficbte  le  place  entre  les  années  135  et  165.  £^  PhiL  nop.  Plat. 
orig,  pag.  22.  Berolin.  1818. 

(3)  Mosbem.  de  Rébus  Christ,  ante  Const,  magn,  Prolegom. 
cap.  I ,  J  30 ,  pag.  25.  —  Brucker  dit  pareillement  :  Non  errant 
itaqne  qui  alexandrin»  pbiipsopliiae  origines  ante  natum  Chris- 
tnm  ,  adeoque  diù  ante  Aramonii  tempora  quœrunt,  quamquam 
perperam  cas  k  Potamone  derÎTant.  Brucker ,  tom.  Il ,  pag.  Z3i%i^ 

(4)  Bhicker,  ibid.  pag.  205. 
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leurs  ouvrages ,  suivant  lexpression  d  un  de  nos  écri'- 
vainSy  si  Ton  entend  la  voix  du  théologien  ou  celle  du 
philosophe  (l).  Mais  cet  amalgame ,  produit  par  le  désir 
de  maintenir  la  religion  grecque  (2) ,  formoit  un  rap- 
prochement d  elémens  si  discordans,  que  leur  union 
étoit  impossible  ;  car,  pour  que  celle-ci  eût  lieu,  il  au- 
roit  fallu  prouver  que  Thellénisme  étoit  un  culte  voué 
à  des  esprits,  ou  la  voit  du  moins  été  à  son  origine,  et 
ce  fait  étoit  notoirement  faux.  Vouloir  spiritualiser  la 
religion  grecque,  c'étoit  réellement  la  dénaturer,  k  dé- 
truire et  tenter  de  lui  en  substituer  une  toute  nouvelle  : 
aussi  les  néoplatoniciens,  quoiqu'ils  vissent  grossir  cha- 
que jour  le  nombre  de  leurs  sectateurs ,  ne  persuadèrent 
ni  les  magistrats  et  les  prêtres  fidèles  au  culte  national, 

'  III  ■■       I  I  I    I        I  II     II— —^11 ^1—      Il  II  1^1— ^^M^ 

(l)  M.  Degërando,  loc,  cit,  pag.   385. 

(f)  Mosheim  dit,  en  pariant  d'Ammonius  :  Ut  nnminibns 
qnséqne  guçcurreret,  et  concidentibns  sensim  pnblicis  religio- 
nibas  opem  feiret.  De  turbatâ  &c. ,  J  9,  loc,  cit.  pag.  760. 
—  Meiners  nie  avec  raison  qne  le  néoplatonisme  ait  dû  son  ori- 
gine au  désir  de  combattre  la  religion  chrétienne  \  il  pense 
qne  <;e  système  fut  an«  simple  opinion  philosophique.  (  Meiners  , 
Mémoire  pour  servir  à  V histoire  des  opinions  dans  le  premier 
siècle  de  J.  C»,  et  quelques  considérations  sur  lé  système  des 
néoplai&niciens,  Leipzig,  1781 ,  pag.  sa  14.  )  On  pent  même 
•croire  qu'il  fut  con^u  dans  Fobjet  de  relever  la  philosophie  et 
<de' lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  Mais  ii  n'est  pas  moins 
▼rai  qne  les  néoplatoniciens  formèrent  le  dessein  de  soutenir  ia 
religion  en  la  -  spirituaiisant  :  c'est  ce  que  montre  la  fausseté 
évidente  de  leurs  opinions  sur  toutes  les  divinités.  Un  si  grand 
cbui|^emeiit  ne  peut  être  le  preduit  que  d*nne  pensée  bren 
arrêtée. 
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ni  le  peuple  toujours  attaché  à  ses  dieux  mythoI(^iques. 
Les  Pères-,  de  leur  côté,  ne  cessoient  de  démasquer 
ces  éclectiques,  que  dévoient  repousser  à-Ia-fois  le 
christianisme  et  le  véritable  hellénisme.  On  recondoit 
que  c'est  d  eux  qu  il  s  agit^  quand  £usèbe,  quand  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  attaquent  les  philosophes  qui  veu^ 
lent  y  disent-ils,  perfectionner  la  religion  grecque,  et 
qui  la  dmaturent  pour  l'épurer  par  des  opinions 
apportées  du  dehors,  ou  bien,  les  philosophes  du 
jour  qui  ont  adopté  des  opinions  nouvelles  (l). 

En  effet,  la  doctrine  réformatrice  des  néoplatoni- 
ciens se  distinguoit  par  des  traits  caractéristiques  qui 
tous  Téloignoient  plus  ou  moins  de  la  religion  nationale; 
et  ces  nouveautés  doivent  être  distinguées  ici  nette- 
ment ,  attendu  qu  elles  s  enchaînent  à  des  conséquences 
qu'il  faudra  aussi  remarquer. 

Le  premier  de  ces  caractères  propres  au  néoplato- 
nisme, étoit  la  croyance  à  trois  divinités  intellec- 
tuelles et  primitives,  dont  la  seconde  étoit  issue  de 
la  première ,   et  la   troisième  de  la  seconde ,  par 

(i)  ToicLvitt  h  tÀ  liç  vntKûuaiç  ^oKoytctÇj  A  juâittCcLhÔYiiç 

€/dttyifVûtK'» ,  cîfjLVinifcLç  ivpiaohoyJeùç  rolç^fiv^Mç  ^p^^pî^mon- 
fftVftiç,  Eïtecb.  Pr<cp.  ^wong^  iib.  ii^  cap.  »^  pag^'73«  74*'.  14* 
ibid,  lib.  m,  cap.  6 ,  pag.  97  C;  cap.  10  >  pAg.  fOV  Cviib.  m,, 
cap.  i\y  pa:g.  iid  B;  iib.'iv,  Clip.  5,  pag.  \kV  A.  •*^Si  Greg. 
Nazianz.  OraU  xxxi,  cap.  15,  tom.  I  0pp.  pag,  565  >«d.  1778. 
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émanation ,  savoir,  le  Dieu  suprême  ou  le  Bon ,  la 
Pensée  divine,  quelque  nom  qu'on  lui  donnât,  et 
f  Âme  du  monde. 

Le  second  étoit  l'opinion  de  cette  école  sur  l'exis- 
tence des  génies  qu'die  vouloit  faire  honorer  à  la  place 
des  anciennes  divinités. 

Le  troisième,  le  soin  qudie  prenoit  d'expliquer  les 
mythes  religieux  dans  un  sens  purement  métaphy- 
sique et  moral,  et  de  leur  prêter  par  ce  moyen  une 
signification  conforme  à  f  ensemble  de  son  système. 
Le  quatrième  enfin,  sa  prétention  à  élever  f  homme* 
jusqu'à  un  état  de  perfection  où  il  pourroit  voir  le 
Dieu  suprême  face  à  face,  par  une  intuition  extatique, 
et  jouir  sur  la  terre  des  bé^ltitudes  des  cieux. 

Quant  au  premier  point,  les  néoplatoniciens  ado- 
roient  un  Dieu  suprême,  pur  esprit,  un,  simple, 
incréé,  infini,  indivisible ,  père  de  tous  les  dieux  et 
de  tous  les  génies,  accessible  seulement  au  cosur  et 
à  la  raison  (l).  Ce  Dieu  étoit  celui  que  Platon  ap- 
peloit  le  Bon  (2).   Ce  qui  distinguoit  en  ce  point 


(1)  Vloiin, Ennead.  v,  ïib.  v,  cap.  10  et  il  ,  pag.  62».  Enn. 
VI,  ïib.  IX,  cap.  3,4,6,  pag.  760,  761  seqq.  — Porphyr.  ap. 
S.  CyriH.  Alex,  contra  Julian.  lib,  i,  pag.  SI. — Hermès,  ap. 
enmd.  ibid,  ^«Id.  ap.  Lactant»  Diç.  Inst,  iib.  i ,  cap.  6.  — Jambl. 
de  MysU  \Mgypt.  sect.  tiii  ,:capw  2y.  —  Brucker ,  tom.  II ,  pag. 
370,  397,  454,  455. 

(2)  Jaiian.  Imp«  OraL  iv,  pag.  132.  —  Stob.  Eclog.  physic. 
Iib.  i ,  cap.  3  ,  pag.  5. 
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Seur  système  cTavec  celui  de  ce  phflosophe^  c'est 
que ,  suivant  Platon ,  le  Dieu  suprême  étoit  lui-même 
le  créateur^  au  lieu  que^  suivant  les  nëoplatoni- 
dens  y  il  avoit  délégué  f  oeuvre  de  la  création  à  ime 
inteiiigence  secondaire.  Mais  en  outre ,  Platon  ayant 
admis  ime  Ame  du  monde  ^  les  néoplatoniciens  n  ou- 
blièrent pas  cette  divinité  ;  et  de  là  naquit  leur  croyance 
à  trob  dieux,  inteflectuels,  primitifs ,  dont  le  premier 
etoit  rinteliigence  souveraine  ou  le  Dieu  suprême , 
le  second,  Tlntelligence  ouvrière  ou  le  Verbe  créateur, 
et  le  troisième,  TAme  du  monde  (l).  Et,  de  plus, 
comme  il  eût  été  dangereux  pour  ces  philosophes  de 
parottre  innoVèr;  comme,  en  leur  qualité  di  éclectiques, 
ils  prétendoient  sappuyer  toujours  sur  d'anciennes 
doctrines,  ib  se  vantèrent  d'avoir  découvert  ces  trob 
divinités  ou  ces  trois  kyposûases  archiques  dans 
Platon  (2) ,  c^inicm  qui  pouvoit  être  fortement  con- 
testée, du  moins  quant  au  Verbe  ou  au  Démiurge. 


(ij  Plotm.  Ennead.  v,  lib.  i,  cap.  6 ,  7  et  8 ,  pag.  487, 
488  ,  489.  — Porphyr.  de  Vitd  Plotim  ,  cap.  S3  ,  ap.  J.  A.  Fabr. 
Biblioth,  grœc.  iib.  iv,  cap.  16  ,  tom.  IV,  pag;  137 ,  éd.  1708. 
—  Hermès  ap.  S.  Cyrill.  contra  JuUan,  iib.  i ,  pag.  SS.  —  Sy- 
nesius,  Calv.  Encom.  pag.  71.  —  Numenins  ap.  Euseb.  Prœp, 
tvang^  iib.  ii ,  cap.  18  ,  pag.  B37  ;  id,  ap.  Theodoret.  Serm.  II , 
tom.  IV  0pp.  pag.  499.  — Bmcker,  Hist,  crit,  phil,  tom.  II , 
pag.   373. 

(s)  Plotin.  /oc.  cit.  cap.  8 ,  pag.  489.  —  Poiphyr.  ap.  S. 
Cyrill.  contra  Julian»  iib.  i,  pag.  34;  iib»  viii ,  pag.  271. — 
Numenins  ap.  Eni^b.  hc,  cit, 

II.  12 
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On  sait  à  combien  de  discussions  cette  question 
des  trois  hjrpostases  de  Platon  a  donné  lieu ,  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes.  Les  uns  ont  cru  recon-  ^ 
noitre,  en  effets  la  doctrine  des  trois  divinités  chez  le 
fondateur  de  lacadémie^  en  se  persuadant  toutefois 
qu'il  en  avoit  puisé  la  connoissance  dans  les  livres  saints 
des  Hébreux.  Les  autres  ont  totalement  rejeté  cette  in- 
terprétation comme  fausse.  II  est  vrai  qu'entre  les  pre- 
miers quelques-uns  ont  regardé  comme  une  des  trois 
divinités  platoniques,  non  le  Yerbe,  mais  l'Idée  ou  le 
modèle  intellectuel  des  êtres,  ce  qui  change  l'état  de 
la  question.  D'une  part,  on  peut  compter  S.  Clément 
d'Alexandrie,  Eusèbe,  S.  Cyrille  d'Alexandrie , Théo- 
doret  (  1  ) ,  et ,  à  leur  suite ,  Marsile  Ficin ,  Pétau ,  Kir- 
clier,  Cudworth,  Thomassin,  Jacq.  Basnage,  Mich. 
Mourgues,  le  Clerc,  Souverain,  J.  A.  Fabricius, 
Gibbon,  qui  tous,  quoique  souvent  avec  des  setttî- 
mens  différens,  ont  cru  voir  que  Platon  givoit  reconnu 
les  trois  hypostases  (2)  :  de  l'autre ,  S.  Justin  Mar- 


(1)  .S.  Clem.  Akx.  Strom.  lib.  v,  tom.  II  0pp.  pag.  710. 
—  Euseb.  Prœp,  evang.  lib.  xi ,  cap.  20 ,  pag.  >54l.  —  S.  CyiilL 
contra  Julian»  iîb.  ii,  pag.  07  ;  iib.  viii ,  pag.  272,  173. — 
Theodoret.  Serm,  II ,  pag.   499  ,   600. 

(2)  Marsii.  Ficin.  in  Tim.  Plat,  in  Opp.  Pïa*.  pag*  ^tà. 
-^Petay.  Theolog,  Dogm.  de  Trinitate,  iib.  i ,  cap.  i ,  S  i  3; 
tom.  II,  pag.  16,  17,  18,  éd.  1700. —  Kîrcher,  Œdipk  œgypt, 
tom.  III ,  pag.  576  —  Cmdwortb ,  Sy9\em.  intellect.  J  36 ,  tora.  I , 
pag.  884  seqq.  —  Thomassin  ,  Manière,  d'étudier  la  philosùphie  , 
liv.  II ,  chap.  2 ,  pag.  406  et  saiT.  —  K  Basnage ,  Histoire  des 


Digitized  by 


Google 


SUR  JUPITER.  179 

tyr  j  S.  Augustin  (1) ,  Baltus,  Massuet^  Zimmermann, 
Guifl.  Maleville^  D,  Maran^  N«  S.  Bergier^  qui  ont 

rejeté  entièrement  cette  opinion  (2).  Brucker  doute^  et 

t 

Juifs,  lÎY.  nr,  ch.  3  ;  t.  IV,  p.  4 1  .^— M.  Moargues ,  Plmn  théalog.  du 
pythagorisme }  lettre  iv^  pag.  113  à  135,  &c.  —  Le  Clerc, 
BibL  univ.  tom.  IV,  pag.'  387  à  391. — Sonverain,  le  Plato- 
nisme dévoilé,  part  I,  chap.  3 ,  pag.  91;  cliap.  14,  pag.  139, 
140.  —  Fabricras,  Bibl,  grœe.  lib.  ly ,  cap.  16;  tom.  IV,  pag, 
I6î,  éd.  1708;  tom.  V,  pag.  604  ,  éd.  1706.  —  Gibbon ,  iftfl^. 
de  la  déc,  de  l'Emp,  rom,  cbap.  21.  —  Haet  est  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  reconnu  la  triade  dans  Platon  ;  mais  c'est  en 
fiûsant  de  l'Idét  le  second  dieu.  Demonstr,  evang.  pag.  56. 

(l)  S.  Justin ,  Martyr ,  a  été  place  parmi  les  Pères  qui  ont 
cm  trouver  la  triade  archique  dans  Platon.  D.  Maran-,  édi- 
teur de  ses  œuvres ,  prouve  que  c'est  là  une  erreur  (  Prœf,  ad 
8,  Justini  Op,  part.  II,  cap.  i  ^  pag.  17  ).  II  cite  le  chap.  60  de 
k  première  Apologie ,  où  S.  Justin  dit  en  effet  que  le  Fils  de 
Dieu ,  admis  par  Platon  (  Timée  ) ,  est  TAme  du  monde ,  puis«- 
que  le  Dieu  suprême  a  introduit  ce  second  dieu  dans  le  monde 
en  forme  de  croix.  {Apolog.l^  cap.  60,  pag.  78,  79;  Note 
C  de  D.  Maran,  ibid,  )  On  peul citer  aussi  le  cbap.  6  de  Texhor-  ' 
tation  aux  Grecs ,  où  S.  Justin  dit  que  Platon  admet  trois  prin- 
cipes primitifs ,  savoir ,  Dieu ,  la  Matière  et  Tlde'e  (  Cohort,  ad 
Groic,  cap,  6 ,  pag.  il),  ce  qui  exclut  le  Verbe;  —  S.  Aug. 
de  Ciç,  Dei,  lib.  Tiii,cap.  9. 

(s)  Baltus ,  Défense  des  SS,  Pères  accusés  de  platonisme , 
liv.  IV,  chap.  13,  pag.  536,  537.  — D.  Massuet,  Dissert, 
prœpiœ  in  Irenœi  libr.  $31,  pag.  84. — J.  J.  Zimmermann, 
de  Atheismo  Platoms,  ap.  Scheihom,  Amœn.  liH,  tom.  IX  » 
pag.  952.  Id.  ibid,  tom.  XIII ,  pag.  73  ,  et  pag.  173  ,  174.  — 
(  Mdeviile),  Hist,  crit.  de  l'éclect.  dissert  3  ,  tom.  II,  p.  92 , 
93  ,  102  ,  104  ,  112  ,  114,  116.  — D.  Maràn  ,  Prêtée  de  son 
^ition  des  Œuvres  de  S.  Justin ,  part.  II ,  cap.  i ,  pag.  1 1  , 
16.  II  citeCelse,  qui  pensoit  que  Platon  n*avoit  pas  séparé  fe 

12* 
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penche  pour  laffirmative  (l)  :  Mosheim  doute  si  peu, 
que,  suivant  lui,  on  dëcouvriroit  plutôt  la  pierre  phi- 
losophale  qu'on  ne  trouveroit  la  triade  archique  dans 
Platon  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  sur  ce  qui 
concerne  Platon,  il  est  visible  que  ses  successeurs, 
en  admettant  trois  dieux  primitifs,  purs  esprits,  se 
séparoient  totalement  de  la  religion  nationale.  Les 
Égyptiens,  il  est  vrai,  honoroient,  ainsi  que  je  Tai 
dit  plusieurs  fois,  trois  dieux  primitifs,  savoir,  le  Peu 
asthéré ,  dieu  suprême,  nommé  Phtha ,  sa  Pensée, 
nommée  Neith ,  et  FAme  du  monde ,  ou  le  Bon 
Démon ,  qu'ils  appeloient  Kneph.  La  Grèce  n  avoit 
admis  que  deux  de  ces  divinités,  qui  étoient  le  Feu 
aethéré,  sous  le  nom  de  Zeus,  et  sa  Pensée,  sous 
le  nom  SAthéne.  Platoti ,  si  je  ne  me  trompe,  n'en 
avoit  ^ussi  admis  que  deux,  savoir ,  le  Bon,  li  Àyt^f, 
et  l'Ame  du  monde,  i^%ii.  Simon,  ai-je  dit  aussi, 
nen  avoit  reconnu  que  deux,  qui  semblent  avoir  été 
le  Feu  ou  le  Permanent,  E<r7wV,  et  sa  Pensée ,  "EmtoL. 
Valentin  en  avoit  admis  huit  ;  mais  ces  huit  n'en  repré- 
sentaient  réellement  que  trois,  qui  étaient  Arrhéius 

Verbe  d'avec  ie  Diea  suprême  (ap.  Origen.  c&ntra  Cels.  lib.  v, 
cap.  24  ,  pag.  596  ). —  Bergier ,  Sncyclop.  méth,  Theolog.  art. 
Platonisme  et  art.   Triniti, 

(1)  Brucker,  HisU  criUphil.  tom.  I,  pag.  690,693,705. 

(2)  Moshem.  Not.  ad  Cudworth ,  tom.  I,  not.  N,  pag.  8«6> 
S87;  not.  C,  pag.  901. 
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OU  Tme&He ,  sa  Pensëe,  hotnniëe  Sigé ,  et  Zôè ,  ou 
l'Ame  du  monde. 

Une  difierence  ^immense  séparoit  ces  systèmes  en 
deux  cat^ories,  puisque  les  trob  divinités  piîmi^ 
tives  de  fÉgypte^ieZ^euset  l'Athénè  de  la  Grèce  ^ 
ÏHestas  et  ÏEnnaia  de  Simon,  ëtoiait  des  substances 
œthérées  et  par  om^uent  matérielles ,  de  véritaUes 
corps ^  quoique  invisibles  et  intelligens;  tandis^  au 
contraire,  que  Ie§  dieux  primitifs  de  Platon ,  de  Va- 
lentin  et  des  néoplatonieiens ,  étoient  de  purs  esprits, 
des  êtres  entièrement  exempts  de  toute  matière. 

Mais  un  autre  fait  doit  nous  occuper  d'une  manière 
encore  plus  particulière ,  c'est  ie  nouvel  abus  du  nom 
de  Zeusy  dont  ces  divers  systèmes  devinrent  la  cause. 

Lorsque  Platon  donnent  à  ses  génies  les  noms  des 
divinités  grecques ,  lorsqu'il  appeloit  le  génie  de  i'^ther 
Zeus,  celui  de  Fair  Héra,  celui  de  l'eau  Poséidon  y  et 
ainsi  des  iàutres>  on  voit  facilement  que  son  but  étoit 
de  ménager  les  dehors  de  la  religion  nationale,  de 
laisser  crpire  au  peuj^  qu'il  adoroit  les  dieux  my tbcdo* 
giques,  et  de  dire  à  ses  disciples  que,  sous  ces  noms 
vénérés,  ils  dévoient  reconnoitre  les  véritables  dieux 
secondaires,  c'est-à-dire,  les  esprits  soumis  iu  Dieu  su- 
prême et  à  f  Ame  du  monde.  Xénocrate ,  son  succes- 
.seur,  jeta  le  premier  de  la  confusion  dans  f  exposition 
de  ia  doetrine  de  son  maître,  en  donnant,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  nom  de  Zeus  au  Dieu  que  Platon 
appeloit  le  Bon  ou  le  Parfait:  toutefois,  ce  ne  fat 
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peut-être  qu  un  effet  de  rhabitude  qu'il  avoh  contractée 
d'appeler  du  nom  de  Zeus  le  véritable  Dieu  suprême , 
honoré  dans  tous  les  temples  de  sa  patrie.  Mais  les 
né<q)latomciens9  quand  ils  suivirent  cet  exemple^, 
eurent  un  objet  particulien  Appliqués  en  apparence 
à  maintenir  la  religion  nationale  dans  son  intégrité , 
tandis  que  réellement  ils  fa  dénaturoient  jusqu'au 
point  de  lui  en  substituer  une  toute  nouvelle ,  ils  ne 
pouvoient  se  dispenser  de  conserver  les  noms  anciens , 
quelque  idée  qu'ils  essayassent  d'y  attacher.  Ils  vou- 
loient^  en  la  travestissant ,  pouvoir  dire  aux  gnostiques 
et  aux  chrétiens ,  qui  leur  en  reprochoient  le  maté- 
rialisme :  «  Cette  sainte  religion  que  vous  attaquez, 
»  vous  ne  la  connoissez  pas;  c'est  nous  qui  en  possé- 
»  dcms  les  véritables  traditions.  Les  poètes  l'avoient 
n  défigurée  ;  nous  lui  restituons  sa  beauté  primitive  (  1  ). 
9  Rien  de  nouveau  dans  vos  systèmes ,  si  ce  n'est  des 
9  noms  inintell^;ibles.  Notre  Dieu  siîpréme  est  uii 
9  pur  esprit  comme  le  vôtre;  mais  bien  plus  relevé, 
9  car  votre  Jéhova  n'est  qu'un  ouvrier  qui  a  iui^m^e 
9  créé  le  monde  (2),  tandis  que  notre  Dieu  a  dé- 
9  légaé  cette  œuvre  à  son  fils ,  en  lui  en  offrant  seule^ 
9  ment  le  divin  modèle  (3).  »  On  voit  que  les  dénomi- 

(l)  Fîoim,' Eimead.  v,  irb.  i,  cap.  9,  pag.  489. 

(s)  Cela.  ap.  Origep.  contra  Cek^  iib.  ^v ,  cap.  36  »  pag<  I^SQ  ; 
lib.  Ti,  cap.  59,  60,  pag.  677  ,  678.  — Julian.  imp.ap.  Cyrill. 
contra  JuUa»,  Iib.  m  ,  pag.  96. 

(s)  Numenias   ap.  Bnseb.    Prœp\    eçang.  iib.  xi ,  cap.  18, 
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nations  antiques  derenoient  presque  indispensables 
pour  ces  réft>nnaieurs  y  qui  prétendoient  retrouver 
les  véritables'  dogmes  sous  les  images  d'Homère , 
d'Hésiode,  d'.£schy le,  de  Pindare,  mai  comprises, 
disoient-ils ,  jusqu  aI<Mrs.  Smiple  convenance  pour  Pla- 
ton, remploi  des  noms  anciens  ëtoit  pour  ses  succes- 
seurs une  sorte  de  nécessité»    ^ 

Le  nom  de  ZetLS  nepouvoit  par  conséquent  man- 
quer de  figurer  dans  la  triade  archique,  fondement 
du  nouveau  système  ;  mais  ce  qui  est  le  plus  remar- 
quable,  c'est  que  ce  nom  servit  tour-à-tour  à  déssigner 
diacune  des  divinités  de  cette  triade  intellectuelie. 

Qudquefois  le  chef  de  la  triade  ne  devoit  point 
avoir  de  nom,  par  la  raison  qu'il  étoit  unique,  au 
moins  dans  le  rang  suprême  :  c'est  ce  que  pensoit 
Hermès  (  ou  plutôt  un  des  auteurs  qui  ont  publié  des 
traités  sous  ce  nom  ),  cité  par  Lactance  (l).  Un  autre 
écrivain  de  cette  classe  ne  vouloit  point  aussi  lui  don- 
ner de  nom ,  à  moins,  disoit-il,  qu'on  ne  l'appelât  la 
Cause  des  étrus ,  car  il  n'étoit,  suivant  lui,  ni  l'In- 
telligence, ni  FAme  du  monde  (2).  «R^rde  autour 
»  de  toi,  dboit  un  troisième,  ce  Dieu  se  mani- 
»  feste  dans  tout  l'univers;  tu  le  sens,  tu  le  touches  j 


pag.  537.  C.  —  Jamblich.  de  Myst,  œgypt.  sect.  viii,  cap.  3. 

(l)  Heo  igitar  nomennoa  est,  quia  solos  est  Hermès  ap. 
Lactant  Inst.  div.  lib.  i,  cap.  6. 

(s)  Mens  non  est ,  nec  spiritos ,  sed  causa.  Pœmander ,  ci^. 
t ,  pag.  19  ;  trad.  MarsU  Picin.  éd.  Paris.  1554,  in-4.o 
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»  il  te  nourrit  de  ses  bienfaits  :  mais  si  tes  yeux  ne  le 
»  distinguent  point,  s'il  serenfenne  dans  sa  ^oire, 
»  comment  voudrois-tu  pouvoir  le  nommer  (l)?  » 

D  autres  auteurs,  se  fondant  sur  cette  même  raison , 
savoir,  que  le  Dieu  suprême  étoit  unique,  pensoient 
au  contraire  que  tous  les  noms  mythologiques  iui  dbth 
venoient.  On  le  nomme  Zeu^^  Disj  Ckronien,  dit 
Apulée,  qui  est  un  [Jatonicien  presque  pur  ;  il  est  sur- 
nommé aussi  Fti/^ra/eur,  Vengeur,  Triomphateur, 
Amical,  Hospitalier,  à  cause  de  sa  puissance  et  de 
ses  bienfaits  (2).  C'est  bien  du  Dieu ,  pur  esprit ,  de 
Pbton  qu'il  s'agit  ici  ;  Apulée  le  dédare  (3)  ;  et  c'eat 
cependant  par  les  dénominations  propres  au  dieu 
^therqu'â  le  désigne. 

Maxime  de  Tyr,  autre  platcmicien,  demeuré  pres- 
que fidèle  à  son  maître ,  vpuloit  aussi  que  le  Dieu  su- 
prême, l'Intelligence  souveraine,  le  Dieu  qui  n'avait 
point  de  formes,  et  de  qui  les  génies,  ses  fils,  étoient 
les  ministres,  fut  nommé  Zeus  :  c'est  ainsi,,  ajoutoit- 
il,  que  le  nomment  les  poètes  et  les  philosophes;  et 
Platon  ne  pense  pas  autrement  (4). 


(t)  Mercùr.  ad  Tatmmfilium,  Yel  Pœmander,  cap.  5  ,  ibid, 
pag.  31 ,  S4. 

^2)  Cùm  ait  unus,  pluribas  nominibus  cietar^  &c.  Apul.  de 
Mundo,  pag.  370 ,  371,  tom.  II  0pp.  éd.  J.  Bosscha. 

(3)  De  rectore  quippe  omnium»  non»  ut  ait  ille  (Plato)» 
silere  melius  est,  sed  vel  parùm  dicere.  /Âi<f.  pag.  342* 

(4)  Maxim.   Tyr.   Dissert,  vi,  Yolg.   36,  pag.  5t.  Dissert» 
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Chez  des  nëopktomcîens  plus  prononcés ,  le  nom 
de  Zeus  devient  celui  dé  la  seconde  personne  de  la 
triade.  C'est  ce  qu'on  voit  chez  Plotîn.  «  Vénus,  dit- 
»  il,  est  l'Ame  du  monde,  et  Zeus  est  une  des  Causes; 
»  or^  s'il  est  une  des  Causes,  et  s'il  n'est  pas  l'Ame 
»  du  monde,  il  ne  peut  être  que  f Intelligence  (1). 

Le  même  auteur  nous  prouve,  dansun  autre  passage, 
que  par  l'Intelligence  il  entend  bien ,  en  effet,  la  seconde 
des  trob  hypostases ,  car  ilnous  dit  que  Kronos  est  Fin- 
t^^ence,  et  qu'A  a  engendré  2>us,  qui  est  F  Ame  du 
monde  (2)  ;  et  dans  un  troisième  passage  enfin,  il  com* 
plète  la  triade,  quand  il  dit  qu'Uranus  est  la  première 
des  divinités  dont  elle  se  compose;  Kronos  ou  l'Intel* 
ligence ,  la  seconde  ;  et  Zeus  ou  FAme,  la  troisième  (3). 

X,  vuïg.  29,  s  8,  pag^.  110,  111.  Dissert,  xvii  ,  vuïg.  i, 
S  3,   4,  5,  pag.   189  ad  195. 

(i)  Hotin.  EtmeatL  m,  iilr.  vi ,  cap,  9 ,  pag.  s 98.  Ce  pM«> 
sage  est  ceioi  où  Plotin  yeat  expliquer  la  fable  de  Parus, 
dont  Platon  a  omë  son  didogue  du  Banquet.  Plat  tom.  III , 
pag.   803. 

(2)  PIotBi.  EmusuL  v,  iib.  i,  cap.  7,  pag*  48ei  flolii» 
i^oute  :  «  Ces  choses  (  qne  dit  Platon  )  ne  sont  pas  nouTclIesi 
»  elles  ne  sont  ^as  d*aa|oard'hui  ;  mais  elles  n'aycient  point  été 
»  expliquées.  Nos  discours  ne  sont  que  Finterprëtation  des  doc- 

•  trines  antiques;  c'est  ce  qu'on  peut  yoir  dans  les  écrits  mêmes 

•  de  Platon  :  K^i  iJfcn  idvç  Xoyovç  OTvV«ft,  /uni  kouvovç  ,  /«|  <AJ 
fvty  OMÀ  mxeu  fjiiy  Uflicdai  fin  euayn^'ntfÀAifCûç.  TovV  J^ 
vvr  Koyovç  f^nynidç  >'  inâlrear  yiyùnva4  fÀOfWfiotç  'ma^Oioxtfjukifoiç 

ypûififjuLnv.  I^id.  cap.  8  ,  pag.  ead. 

(3)  Plotin.  Enntud.  v  ,  lib.  ix  ,  cap.  13  ,  pag.  564.     ' 
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S.  Augustin  rapporte  une  opmioii  confcHine  à  cdle- 
là.  «  Lies  nouveaux  platoniciens >  dit-il,  voyant  com- 
»  bien  if  eist  absurde  de  faire  Jupiter  fils  du  Temps, 
n  puisqu'il  est  immortel,  expliquent  le  nom  de'iS^o/ume 
n  en  le  divisant  en  deux  mots,  Satumoûs,  intelU- 
n  gence  saturée;  et  ils  veulent  que  Jupiter  soit  son 
»  iils,  par  la  raison  qu  ib  font  de  ce  dieu  l'Ame  du 
»  monde,  et  que  cette  ame  est  émanée  de  Tlnteili- 
»  gence  (  1  ).  Mais ,  ajoute  ce  Père ,  si  Varron  et  Cicéron 
n  eussent  avoué  cette  interprétation,  ils  naurptent 
)»  pas  manqué  de  s'en  servir^  et  si  Saturne  eût  été 
»  Nous  en  effet,  les  Romains  tui  auroient  consacré  le 
»  capitole  plutôt  qu'à  Jupiter  (2).  » 

Un  savant  mod^tie,  Eschenbach,  déterminé  ap- 
paremment par  l'autorité  de  Plotin,  dit  que,*  suivant 
Platon ,  qui  avoit  recueilli  ces  principes  des  ancien3 , 
et  suivant  les  jdatoniciens,  qui  les  avoient  reçus  de  Pla- 
ton,  Zeus  étoit  TAme  du  mondé ,  et  que  cette  ame 
reconnoissoit  au-dessus  d'elle  deux  divinités  dont  elle 
tiroit  son  origine,  savoir,  flnte&igence  et  le  Bon  (3). 

(1)  Recentiores  platonici    Tiderant  efiam  qakm  esset  absur- 
dâm  si  fillas  Temporis   Jupiter  haberetdr ,  gâem  deum  œter- 

'  Quin  Tel  pntabant,  Tel  putari  Tolebàtit Satamam  diter 

interpretari   conati    snnt.......   Telot   à  satietate    i^tenectès. 

Intellectus  aotem ,  arre  mens ,  Kot/c  dicitnr  ;  ut  diceretiir  StUUr- 
nus,  tairqnàm  stttur  escret  Nov^  S.  Aug.  de  Chnsensu  eçUng. 
fib;  I«  oap.  S5  ;  toiii.  III  Opp.   part.  1 ,  ^;oI.  l«.  * 

(2)  Id.  ibid,  cap.  36  ,  coI«  16. 

(3)  Efchenbach  ,    l^igm.   de  Poesi   orphicâ  ,  pag     63.  Ce 
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Slobée  enfin  donne  indifiëremment,  dans  un  même 
passage  )  le  nom  de  Zeus  au  Dieu  suprénde^  à  Flntel- 
ligence  créatrice  et  à  i*Ame  du  monde  ^  et  il  se  croit 
autorisé  à  cette  désignation  vicieuse,  cxt  le  nom  de 
Zeus  i  dit-il,  convient  à  chacune  de  ces  divinités^  sui- 
vant la  doctrine  de  Platon  (1  ).^ 

Cet  abus ,  qui  tendoit  à  obscurcir  de  plus  en  plus 
les  saines  idées  relatives  au  culte  de  Zeus,  se  repro- 
duit encore  chez  d'autres  néoplatoniciens. 

L'empereur  Julien,  par  exemple,  ménage  avec  le 
plus  grand  soin  les  formes  extérieures  de  la  religioii 
hellénique.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ^s  paroles ,  il  honore 
ZeiB,  Minerve,  Apollon,  Mars,  Hercule,  Mercure, 
les  Muses,  les  Grâces,  et  toutes  les  autres  divinités, 
objets  du  culte  public  (2).  Mais ,  disciple  des  Porphyre 
et  des  Jamblique ,  il  admet  des  Génies ,  et  il  cite  Platon 


savant  vent  qne  le  Bon  ah  engendre  Flntenigenee  ,  et  que 
rinteQigence  ait  engendré  Zens.  II  prend  les  opinions  des  néo- 
platoniciens pour  la  doctrine  de  Fancien  Orphée. 

(i)  Z€(/V  Ji  K£U  KoAi   mç  y  «ç'ôo  'jrpo^ipit  Tmvt 

ÇmfU     XAT      dfiJ^OTifKûV     Ae>€ff9ât^      Tu»     ^OM     li      QVQ/XÙL     7DUT0 

i't^MOVff^Vf  ^  79V  kjU/mv  ùmç'  Kâbl  /uoà  ^OM  Tfpcln»^  xcuid 
fif0yç  iwç  ifAcuwrw  IÏKei1a>9i  xfi'dtu  lAclfwpi  tHç  TnAvinç 
i^é^nf»  UhtHkdV  yalp  Tût  ^  tiviiç  A/oc/ar  x^e7  niv  iuffjuwff^  tSt 
scmrW>  a/a  Ji  xoi  livJi  lir  wfffMK  Stob.  Eeiog.  pkyiic.  1. 1, 
eap.  1 ,  pag.   4. 

(i)  Jniian.  imper.  Cœsares,  stepe.  Id.  Epist,  ad  S,  P.  Q. 
Aîh,  pag.  268,  S84  ;  epist.  vi ,  xlii,  xlix  »  pag.  376  ,  4S9  » 
4t9,&c.  * 
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pour  prooTer  leur  e3Ûsteiice(l);  3  (ah  plus,  iiackve 
le  8oie3  comme  le  veritaMe  Nous,  le  ▼éritaMe  Veffbe(2X 
et  3  le  dit  fils  du  Bon,  qui  est  le  Dieu  suprême  (3). 
S^agit*3  de  nommer  ce  Dieu  suprême,  3  pense  que  le 
nom  de  Zeus  et  tous  les  autres  lui  conviennent  ^. 
lement  (4);  mab  3  appelle  si  souv^it  le  soie3  (ou  le 
Verbe)  Jils  de  Zeus,  qu'on  ne  sauroh  douter  que 
ce  dernier  nom  ne  soh  en  efièt  cdui  par  lequd  3  en-' 
tend  désigner  plus  particulièrement  le  Dieu  suprême, 
pur  esprit  y  en  le  voilant  sous  les  dehors  du  dieu  my- 
Ûiologiqae  (5). 

Salluste  le  philosophe  est  demeuré  plus  près  de 
Platon  y  son  maitre ,  sur  divers  points.  B  adore  comme 
Cause  première,  un  Dieu ,  pur  esprit ,  qu3  appelle  le 
Bon  (6).  Quant  aux  autres,  tels  que  Zeus,  Poséidon, 
Hephaistos,  Apollon,  Démétèr,  ce  sont  à  ses  yeux 


(1)  Jolian.  Bpist.  ad  Themist,  pag.  257 ,  258  ;  Fragm*  Orat. 
pag.  288 y  294  scqq. 

(2)  Id.  Orat,  ly,  p.  132;  Epist, ad  Alexandrinos ,  Li,p.  434. 

(3)  Orat,  IV  y  pag.  132.. 

(4)  Orat.  VII ,  pag.  23  t. 

(5)  L'abbë  de  la  Blëterie  croit  voir  une  contradictioii  cbez 
Julien ,  notamment  dans  le  livre  ée»  Césars,  en  ce  qne  ce  prince 
ânppose  les  dieux  tels  que  les  poètes  les  représentait ,  et  qne  aéaft- 
moins  ii  reyient  souvent  anx  idées  des  pliilosoplies  {Vï'e  de  Jopien^ 
préface,  tom.  I ,  pag..  13  ).  Cette  contradiction  se  remarque  en  eflfet 
dans  les  écrits  de  Julien,  attendu  qu*eiie  existe  entre  la  religion 
publique  qu*il  veut  maintenir ,  et  les  opinions  des  néoplatoniciens, 
qui  sont  les  siennes  propres. 

(6)  Saliust.  de  Dits  et  Mundo ,  cap.  2  et  5. 
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des  génies  créés  par  ce  Dieu  suprême  pour  organiser 
et  gouverner  le  monde  (1).  Mais  dans  l'interprétation 
des  allégories  religieuses^  il  adopte  toutes  les  inven* 
lions  des  écoles  néoplatoniciaines^  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard. 

Mâcrobe^  philologue  dans  ses  Saturnales,  où  il 
expose  les  opinions  génénJement  reçues,  et  philo- 
sophe néoplatonicien  dans  son  Commentaire  sur 
le  Songe  de  Scipion ,  s'attache  à  prouver,  dans  le 
premier  de  ces  ouvrages  ,  cfu'ApoIIon ,  Bacchus , 
Mercure,  Mars,  Hercule,  Esculape,  Adonis,  Attis, 
sont  des  dieux  soleil  ;  il  soutient  que  Saturne  est  le 
Temps  (2);  paroissant  même  adopter  les  traditions  de 
l'Arcadie  et  de  la  Crète,  il  fait  aussi  de  2^us  un  dieu 
soleil  :  et,  au  contraire,  dans  son  Commentaire  du 
Songe  de  Scipion,  où  il' redevient  lui-même,  il  croit 
que  Zeus  est  f  Ame  du  monde;  mais  cette  ame' n'est 
point  à  ses  yeux  le  Dieu  suprême ,  comme  elfe  f  étoit 
pour  les  stoïciens  de  la  seconde  école  j  troisième  hypo- 
stase  de  la  triade,  efle  est  fille  de  l'Intell^ence,  qui 
est  elle-même  une  émanation  du  Dieu  suprême  (3). 

Ainsi ,  dans  les  divers  systèmes  des  néoplatoniciens, 
Zeus  devenoit  tour-à-tour  le  Dieu  suprême  ou  le  chef 
de  la  triade  intellectuelle,  le  verbe  ou  la  seconde  hy- 


(1)  Sallnst.  tbid»  cap.  6. 

(2)  Macrob.  Saiunu  iib.  i,  cap.  7. 

(3)  Id.  Comment,  in  Somn,  Scip,  iib.  i ,  cap.  14. 
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postase  de  cette  triade ,  et  enfin  FAme  du  monde  ou 
la  troisième  hypostase. 

Telle  étoit  la  confusion  des  opinions  à  une  époque 
oii  iuttoient  lune  contre  l'autre  tant  de  sectes  oppo* 
sées.  Les  néoplatoniciens^  tous  réunis  pour  spiritualî- 
ser,  s'il  se  pouvoit,  l'ancien  culte,  ne  s'entend<»ent 
plus  entre  eux  sur  la  manière  d'opérer  cette  réforma- 
tion (l).  Les  Pères,  en  les  attaquant,  tomboient  quel- 
quefois eux-mêmes  dans  une  confusion  non  moins 
grande  :  tantôt  les  dieux  du  paganisme  leur  pàroissoient 
desdémons,  tantôt  des  hommes  illustres,  tantôt,^t  plus 
souvent,  des  parties  matérielles  de  la  nature.  Le 
même  écrivain,  le  même  traité,  renferme  quelquefois, 
l'une  à  côté  de  l'autre,  dès  opinions  contradictoires; 
mais  ces  contradictions  s'expliquent  ordinairement  par 
un  seul  mot  :  l'une  des  opinions  opposées  est  celle 
de  l'écrivain  lui-même;  l'autre,  celle  dont  il  se  fait 
l'historien,  qu'il  défend  ou  qu'il  veut  combattre. 

L'école  des  néoplatoniciens  se  distinguoit,  avofns- 
nous  dit,  par  un  second  trait  caractéristique;  c'étoit 
son  opinion  sur  l'existence  des  génies  qu'elle  vouloit 
substituer  aux  véritables  divinités  grecques.  Le  pen- 
chant presque  général  des  philosophes  du  preq^ier  et 
du  deuxième  siècle  de  notre  ère  vers  le  spiritualisme 


(l)  Le  paganisme,  dit  M.  V.  Cousin,  étoit  ponr  eux  comme 
nn  symbole  de  leur  propre  philosophie.  Nouveaux  Fragm, 
philosophiques,  pag.  361  (1828). 
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etj^abstractions ,  avoit  faTorisé  de  plus  en  pius  cette 
doctrine.  Les  écrits  thëologiques  du  paganisme  étoient 
devenus,  pour  ainsi  dfare , des  tables  de  démon<rfog^e , 
où  les  esprits,  rangés  en  différentes  classes,  étoientre^ 
présentés  remplissant  les  espaces  qui  séparent  la  terre 
d'avec  k  lune  et  la  lune  d'avec  le  sommet  des  cieux; 
unissant  l'homme  par  une  chaîne  mystérieuse  aux  êtres 
purement  intellectuels  ;  accueillant  ou  dédaignant  les 
prières;  éprouvant  eux-mêmes  des  désirs  honteux,  de 
viles  passions,  et  quelquefois  pius  vicieux  et  plus  cri- 
minels que  les  hommes  qu'ils  dévoient  protéger.  Les 
néoplatoniciens  avoient  embrassé  cette  croyance  comme 
Ies.giiostiques;  elle  forme  un  des  principaux  sujets  des 
traités  de  Plotin,  de  Porphyre,  de  Jamblique,  de 
Proclus(l). 

Nous  verrons  dans  un  autre  chapitre  les  différens 
qu  elle  fit  nattre  entre  les  philosophes  et  les  défen- 
seurs de  la  religion  égyptienne.  Remarquons  seule- 
ment, quant  k  présent,  de  combien  de  manières,  toutes 
dusses,  les  néoplatonicieiis  définîssoient  f essence  du 
dieu  Zeus  :  Zeus,  pur  esprit.  Démon,  Intelligence 


(i)  Porphyre  reprodahen  cela  !e  système  àe  Platen  ;  iï  ïe  éére- 
iopj>e  ,  r^cDd ,  distingue  les  démons  auxquels  il  a  été  doQpé  des 
noms  d*avec  (;enx  qui  n*en  ont  point,  de  Abst,  lib.  ii ,  cap.  36  ,  37^ 
38  seqq.  —  Proclus  dit  notamment  que  les  dëmons  se  plaisent  à 
8*entendre  nommer  Zeus ,  Apollon ,  Hermès.  Procl.  in  PlaLprtm. 
Alcibiad.  Procl.  0pp.  tom.  11^  pag,  1 86  ;  éd.  V.  Cousin,  1 8f  0. 
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incréëe  et  souveraine;  Zeus  produit  de  la  création, 
Intdligence  subordonnée;  2^eus,-Père,  Fils,  Ame 
du  monde,  dans  une  triade  intellectuelle;  Zeus  créa- 
teur, Zeus  supérieur,-  inférieur  au  créateur;  2^u8, 
source  inactive  des  modèles  de  la  création.  Certes  ce 
a  est  plus  là  le  Zeus  d'Homère,  dHésiode,  de  Phidias  : 
et  nous  nous  précipiterions  dans  les  plus  graves 
erreurs  sur  Tinterprétation  des  febles  et  sur  lexpii- 
cation  des  monumens,  sinous  pouvions  nous  laisser 
surprendre  par  ces  dangereuses  nouveautés.  Heu- 
reusement des  témoignages  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  époques  nous  rappeHent  que  ie  véritable 
2ieus  étoit  le  feu  aethéré.  Cette  croyance  rel^ieuse  ne 
varia  jamais;  les  écoles  se  multiplièrent,  les  systèmes 
succédèrent  aux  systèmes ,  la  religion  demeura  intacte 
et  inébranlable  dans  ce  dogme  fondamental. 

CHAPITRE  Xm. 

Continuation  du  même  sujet. — Cbangemens  apportés  par  {es  néo- 
platoniciens dans  rinterprëtatioB  des  allégories  religieuses.  — 
Obscurité  que  le  nouyeau  système  répan^  sur  les  mythes  et  les 
attributs  de  Zeus. 

L'intention  des  néoplatoniciens  de  spiritûaliser 
la  religion  grecque,  afin  de^  Tincorporer  dans  leur 
système  de  philosophie ,  et  de  la  défendre  avec  plus 
de  succès  contre  les  attaques  des  gnostiques  et  des 
chrétiens,  ne  se  montre  pas  seulement  dans  l'appui 
qu'ils  prêtèrent  à  f  opinion  de  Platon  sur  le  culte  des 
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génies;  die  se  manifeMe  avec  la  même  évidence  ckns 
le  soin  que  prir^t  ces  philosophes  de  donner  de 
nouvdles  interprëtatiohs  aux  fables  religieuses^  afin 
queUes  parussent  se.  rapporter  à  des  Esprits.  Cette  re- 
formations qu'ils  tentèrent  à  la  vérité  inutilement,  mais 
qui  remplit  une  grande  partie  de  leurs  cmvrages, 
f(xrme  un  des  traits  caractâristicpies  de  leur  éc<^  et 
une  branche  importante  de  Fhistoire  dé  la  mythologie, 
ainâ  que  de  celle  de  la  philosophie  eile-méme.  II  ne  ^ 
leur  suffît  pas  de  l'appliquer  au  dieu  Zeus,  ils  {éten- 
dirent aux  divinités  de  tous  les  rangs ,  depuis  cette 
InteU^nce  souveraine,  jusqu'aux  habitana  des  eaux 
.et  des  bois ,  jusqu  aux  trit<û»s ,  aux  nymphes ,  aux 
aa^es. 

Tous  les  dieux  ne  6irént  plus,  suivant  eux,  que 
des  e^ts,  des  intelligendès,  ou,  ce  qui  éloît  encore 
pire,  des  abstractions. 

Une  telle  révolution  présentoit  des  difficultés  in- 
surmontables. I^a  religion  étoit  debout,  défendant  ses 
x;r<>yances  et  ses  autels,  escortée  de  tout  le  matériel  de 
son  culte,  de  ses  peintures,  de  ses  statues ,  de  ses  mon- 
noîes,  de  ses  fêtes,  de  ses  pompes,  des  ouvrages  de  ses 
^poètes  de  vingt  siècles,  témoins  de  i'hpmmage  quelle 
rendoita^ux  astres  et  au^  élémens.  Vouloir  prouver 
^iwc  Égyptiens,  aux  Grecs,  aux  haMtans  de  presque 
to^t  i  empire  roonain ,  q^e  leur  religion  n'étoit  point 
telle  qu'ils  se  le  persUadoient,  et  que  dans  la  réalité  ils 
adoroient  des  Ecrits ,  lorsqu'ils  croy oient  honorer  des 
II.  13 
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substances  corporelles^  c  ëtoh  évidemment  se  repattre 
dune  chimère.  S'il  existoit  quelque  mythe  obscur, 
équivoque,  dont  la  signification  fut  oubliée,  il  y  en 
avoit  mille  autres  dune  clarté  parfaite,  que  les  enfans 
comprenoient,  pour  ainsi  dire ,  en  naissant^  et  il  suffl- 
soit  d*un  seul  de  ces  mythes  bien  interprété  pour  qu'il 
donnât  la  clef  de  tous,  ou  du  moins  pour  qu'il  fit  re- 
connottre  le  système  d  après  lequel  la  religion  entière 
devoit  être  expliquée  ;  comme  il  sui&soit  aussi  d'une 
seule  divinité,  nettement  dévoilée,  pour  quelle  œtt 
en  évidence  le  caractère  de  toutes  les  autres. 

Tant  d'obstacles  n  arrêtèrent  point  ces  ingénieux 
novateurs.  L'imagination,  l'enthousiasme,  et  vraisem- 
blablement aussi  des  sentimens  patriotiques,  les  éntirat- 
ncirent.  Queiqiies-unes  de  leurs  explications  ne  furent 
que  subtiles  ^u  bizarres;  d'autres,  il  faut  Favcmer,  pa- 
rurent inspirées  par  des  sentimens  si  élevés,  qu'on  a 
quelquefois  été  sur  le  point  de  croire  que  leurs  auteurs 
étoient  chrétiens  ;  mais ,  au  fond  ,  elles  différoient 
presque  toutes  du  christianisme  autant  que  de  la  reli- 
gion nationale. 

Eusèbe  nous  présente,  à  f  occasion  de  ce  nouveau 
système,  un  tableau  historique  de  la  marche  du  paga- 
nisme, dont  rentière  exactitude  n'est  rien  moins  que 
démontrée ,  mais  singulièrement  intéressant  par  T^- 
semble  qu'il  embrasse  et  par  le  jugement  de  lautèur 
sur  la  philosophie  des  néoplatoniciens.  Cet  écrivaitià 
eu  {intention ,  et  il  le  déclare,  de  rapprocher  les  faits 
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et  les  époques  de  la  religion  grecque,  de  manière  qu'on 
pût  ics  saisir  dun  seul  coup  d'œil  (l).  «  Quand  les 
»  peuples ,  dit-il ,  eurent  lais^  s'effacer  dans  fcur  cœur 
»  le  sentiment  inné  du  vrai  Dieu ,  plongés  dans  la  bar^ 
»  barie^  ils  adorèrent  des  rois,  des  chefs  robustes,  au- 
n  dacieux,  bons  ou  méchans,  célèbres  par  leurs  bien* 
»  faits  ou  par  leurs  crimes;  ifs  en  racontèrent  les  aven- 
w  tures,  et  ces  récits  devinrent  leurs  premières  febles 
n  mythologiques  (2).  Phis  tard,  il  s'éleva  des  hommes, 
n  se  vantant  de  je  ne  sais  quelle  philosophie,  qui  ap- 
»  piquèrent  aux  astres  et  aux  élémens  ces.  mêmes 
M  traditions  destinées  à  consacrer  le  souvenir  d'ac- 
»  tions  purement  humaines.  Ils  donnèrent  au  Sc^il, 
w  à  la  Lune,  à  la  Terre,  à  l'Air,  au  Feu ,  les  noms  de 
n  Démèter,  de  Koré,  de  Dionysus  et  des  autres 
»  princes  qui  avoient  régné  sur  eux  ;  et  les  peuples 
»  trompés  adorèrent  ces  êtres  inanimés ,  a  fa  placé 
»  de  leurs  rois  (3). 


(1)  Eméb.  Prœp.  epatiff,  lib.  ii,  cap.  6,  pag.  72  D. 

(2)  Id.  ibid.  pag.  72,  73. 

(3)  îd.ibid,  pag.  7  4.  Ensèbe  présente,  dans  les  chapitres  six  et 
neuf  de  son  premier  livre ,  an  système  un  peu  différent  de  celui-là. 
II  dit  que  les  Phéniciens  et  les  Égyptiens ,  après  qu'ils  eurent  perdu 
ia  connoissance  du  vrai  dieu ,  adorèrent  le  soleii ,  la  lune ,  les  étoiles, 
et  qu*ensuite  ils  rendirent  un  culte  diyin  à  des  hommes.  (Loc.  cit. 
lib.  i^  cap.  6,  pag.  17,  18;  cap.  9,  pag.  27,  28, ,29.)  Ce  syttème 
diffère,  comme  on  voit,  de  celui  qu'il  propose  au  livre  11,  en 
ce  que  dans  celui-ci  ii  veut  que  le  culte  adressé  à  des  hommes  ait 
précédé  l'adoration  des  astres.  Mais  il  faut  remarquer  que ,  dans  ie 

13* 
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I»  PIftton  ensuite^  continue  Eusèbe,  usant  de  sa 
f»  raison  avec  plus  de  liberté^  tantôt  rejetant  les  bbles 
n  allégoriqueis^  tantôt  s'y  accommodant  avec  adresse^ 
9  â  totalement  sépare  sa  propre  théologie  d'avec  lado- 
«  ration  du  Ciel,  du  Soleil ,  de  la  Terre  et  des  autres 
n  parties  de  l'univers  (l). 

»  Plutarque  de  Chéro;iée,  dit  toujours  Susèbe ,  a 
n  tourraenté  les  fables  pour  y  trouver  un  sens  pro- 
n  fond  et  religieux  qu'il  a  cru  y  être  caché  (2).  II  a  fait 
M  de  pîonysus  l'ivresse;  de Hèra,. tantôt  la  terre,  tan< 


premier  livre,  Eusèbe  rapporte  fopinion  de  Diodore  dé  Sicile,  dont 
il  cite  ie  texte  (cap.  7,  p.  19 ,  SO »  21.  Diod.  Sic  i.  i , c.  6 ,  7 ,  8  ) , 
et  que  dans  le  second  livre  il  donne  sa  propre  opinion ,  ce  qa*ii  a 
grand  soin  de  dëclarer  (pag.  7 2  ,  73  ).  De  plus ,  suivant  lui ,  le  culte 
primitif  des  astres ,  tel  que  Fadmet  Diodore  de  Sicile ,  n*emplojoit 
point  encore  d^Iiëgories  (cap.  d ,  pag.  29  et  30;  cap.  iO ,  p.  42; 
lib*  II ,  cap.  1 ,  pag.  43  ,  44).  Mais  ii  ne  faut  pas  conclure  de  là, 
comme  Fa  fait  Blackwell  (Lettr,  sur  la  mythologie,  tom.  II,  p.  29  , 
30  ) ,  qu'Eusèbe  n'admit  pas  Fexistence  des  allégories,  et  prit  toutes 
oes  faUes^ns  un  sens  littéral.  II  ne  parle  que  des  temps  |>rimitifs. 
Son  ouvrage  tout  entier  de'pose  contre  Terreur  de  Blackwell.  Le 
passage  que  je  cite  prouve  aussi  qu  ii  distinguoit  les  explications 
iëgitimes  des  allégories  d'avec  celles  qu'inventoient  les  néoplato- 
niciens. 

(i)  HcAf  JV  7nn  tZv  TntXouZv  /mideûv  twV  oIkhov  3îoMyioLV 
au^ùtiattÇj  'Tne/.'n  Ovç^ou  ^ 'H A/ou,  ^  2€A«Vnf,  k^  cu/jpcùVj 
^  lit  'Jnei  'W  (WjMmvfT^ç  wff/UûVj  .^  tSy  itvrav  jjutpôùv  w- 
'^tfJffÂMCùÇ  (pvfftoKoyiaztç  x.,  t.  a.  Euseb.  t'&tV/.  pag.  75  C. 

(2)  'Ev  ûSç  (  (pûùVûuç  )  (nfMùMyZv  ^roj^^^ei  tuç  fAvjp/ç , 
«V  oïç  (pnaiv  iTvcti  /uw<^ç/'^Jïiç  B^oKoyiaç.  Id.  tbid.  \ih. m, 
proœm.  pag.  82  D. 
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n  tftt  Tonion  de  rhomme  et  de  la  femme  ;  de  Léto  (La- 
n  tone)^  Foubli  :  » ...  et  cependant  il  n'a  présenté  en 
p  génénd  que  le  culte  de  la  matière  ou  celui  des  pas- 
p  sions  humaines  (l). 

»  Enfin ,  après  un  long  espace  de  temps,  des  hommes 
»  de  nos  jours,  qui  se  disent  philosophes,  ont  voulu 
p  associer  à  la  théologie  des  anciens  les  opinions 
p  conçues  et  combinées  si  sagement  par  Platon  sur 
p  flnteli%ence  créatrice,  les  Idées  incorporelles  et 
»  les  Puissances  qui  participent  aux  connoissances 
p  et  à  ia  raison  divines,  et  ils  se  sont  vantés  de 
p  découvrir  dans  les  &bles  de  bien  plus  grandes 
p  choses  qu'on  n'avoit  fait  auparavant  (2).  —  Vou* 
p  lant  servir  leur  religion  par  de  hardies  inveiitions , 
p  ils  soutiennent  que  les  histoires  fabuleuses  des 
p  dieux  ont  bien  un  aqtre  but  que  celui  d'offiir , 
p  sous  des  énigmes,  h  théorie  des  opérations  de 
p  la  nature  (3).  —  Ils  croient,  par^ce  moyen,  épurer 
Il  les  fables ,  et  ils  ne  fcmt  que  les  dénaturer  (4).  — 
p  Je  réfuterai  sans  peine  ces  rapprochemenSi  forçât 
p  de  parties  incohérentes  (5).  » 


(i)  Emeh.  Hid.  eapi  ft,  pag.  87  B. 

Id.  tbid,  cap.  6,pag*97  C.   - 

(3)  Id.  ibid,  cap.  4 ,  pag.  e»  A. 

(4)  IhùL  cap.  10 ,  pag.  la?  C.      ' 

(6)  ICtff  *(i^  iSv  Kom  /bUç^ç  Ji  w)pifAài4   tiv  tKiy^¥'  mç 
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Si  f  on  supprime  de  ce  tableau  ia  supposition  que 
Élit  Eusèbe  d*un  culte  primitif  voué  à  des  hommes, 
supposition  bien  peu  vraisemblable,  et  à  Fappui  de  la- 
queUe  on  ne  sauroît  apporter  aucune  preuve,  puisque, 
dans  le  système  d*Ëusèbe,  ce  culte  auroit  eu  lieu  à  une 
époque  antérieure  à  tout  monument  historique;  si 
Ton  supprime,  disj-e ,  cette  supposition ,  il  ne  subsiste, 
dans  ia  série  de  faits  présentée  par  le  savant  évéque 
de  Césarée^  rien  que  de  certain ,  de  nettement  circons- 
tancié et  de  prouvé  de  mille  manières. 

S.  Athanase  a  peint  les  nouveaux  sectateurs  de 
Platon  des  mêmes  couletu^  qu'Eusèbe.  «  Des  phi- 
9  losophes,  dit-il,  plus  recommandables  que  leurs 
V  prédécesseurs ,  veulent  aujourd'hui  que  la  religion 
Il  grecque  n'ait  d'autre  objet  que  le  cidte  des  anges 
»  et  fadoration  du  vrai  Dieu  :  ce  sont  encore  vrai- 
n  ment  des  fables  qu'ils  nous  débitent,  car  ils  ne 
»  parlent  pas  comme  des  théolc^ens  (l).  » 

Ce  but  des  néoplatoniciens ,  de  réformer  la  religion  > 
se  montroit  même  qudquefbis  à  découvert.  L'empereur 
Julien  notamment  ne  cachoit  pas  ie  désir  qu'il  éprbu* 
voit  d'innover,  en  paroissant  maintenir  les  traditions 
anciennes*  «  li  faut ,  disoit-il ,  expliquer  les  fables 
'  l'i  I  II  .     ■  ■  ji  I  I II  I     [   Il i 

J^ffdtX4,  Euseb.  ibt'd.  cap.  13 ,  pag.  Its  B. 

(1)  Tfltt/Ttt  juif  ûVTtùç  injktnt  /wdoho^vaif  '  ov  yb  SioXù^atv 
S.  Athanas.  Orat,  contr.  Grœcos ,  $19,  tom.  I«Opp.  pag.  19  , 
cd.  Pari»,  typ..  rcg.  ^ 
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n  comme  Tont  fait  Platon  /Piotin y  Porphyre  et  ie  divin 
D  Jamblique  (l);  *»  Qequi  sigi^iiioit^  il  Êuitleur  prêter 
u^  s^s  nouveau,  différent  de  leur  véritable  signifi- 
cation. 

Tous  les  dieux,  en  effet,  sembioient  avoir  changé 
de  nature  dans  ies  explications  des  mythes  (2)  don- 
nées par  ces  philosophes. 

Dans  la  religion  égyptienne,  par  exemple,  Orus 
sur  la  fleur  du  lotus  représentoit  le  SoIei{  enfant, 
né  du  Soleil  vieux ,  grandissant  au  sein  des  humidités 
dont  le  lotus  étoit  femblème  (3);  et  Jambiique  croyoit 
y  voir,  au  contraire,  le  dieu  incorporel,  unique,  ca- 
ché, qui  gouverne  le  monde,  exerçant  sur  la  matière 
son  pouvoir  intellectuel  (4).  Orus ,  dans  un  bateau^ 
représentoit,  suivant  les  doctrines  de  TÉgypte,  le  sor 


(l)  Jaban.  imp.  Orat,  vir,  pag.  «89. 

(s)  Mosfaeim  dit,  en  pariant  des  néopiatoniciens  ;. Ad  boc  deêer 
cas  toileiidum  scbola  bœc  allegorias  consectabatnr,.  et  in  abaniv 
dissimis  ssepe  fabulis  abstrusissima -de  Deo  rebnsqae  coalestibas 
dogmata  latere  conteûdebat.  Mosbem;  de  turbata  per  Platonicos 
ocbksia.  $  5 ,  ad  cakem  Gudwonb.  System,  4nulhot,  toM.^y' 
pag.  7  7  4.  — Deinde  poetaitim  de  diis  fabulas  ionge  aliter  esse 
ezponendas  tnebantnr,  quam  yerba  postulare  yiderentnr.  Ibtd. 
J  9,  pag  760.  v  .  .ii.i.dmf'. 

X^);^VLta^,  4e4è.  M^^0m  pag.  956  eA  ^l^.iir-spQrpShjr. 
EpUt.  ,a4  4nebo^.  fpl..:4  .vewo* — Macwb,.  i5î'al»r«. .  iil».  iVt 
cap,  21.  —  HorapoIIo  ,  Hieroglyph.  lib,  i.,.  ca^*j  fTv  ^  Bigtlpr. 
Mins.  isiac.  pag.  45. — Jablonski ,  Panth,  .Egypte  t94n«>I.^/Iib4^tt, 
cap.  4,  J9,  10, 11,  J3,pag.  215  seqq.  ...  .\wi.  .Lï     .. 

(4)  Jamblicb.  de  Myst,  œgypu  sec  t.  vu  ,  cap.  2 ,  pi^.  141-   , 
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leil  soutenu  dans  tes  airs  par  les  vapeurs  humides 
qu'exhale  la  terre ^  image  qui  se  reproduit  mifle  fois, 
sous  diverses  formes^  dans  les  monumens  de  l'anti- 
quité :  Jamblique  faisoit  de  cet  enfant  le  Dieu  suprême; 
dirigeant  le  gouvernail  qui  maîtrise  Tuniversalité  des 
êtï:es(l). 

Dans  la  religion  grecque^  interprétée  suivant  ce 
nouveau  système^  Junon  n'étoit  plus  l'air  atmosphé- 
rique; elle  étoit  devenue^  par  une  abstraction  toute 
métaphysique,  {a  Puissance  ou  la  Force  de  Fair  (2). 
L'Océan  n'étoit  pius  Teau  dans  sa  généralité  ;  on  en 
faisoit  la  Puissance  de  leau  (3).  Amphitrite  n'étoit 
plus  Feau  considérée  comme  un  être  féminin ,  mais  là 
Puksance  de  Feau  fevorîsant  k  génération  (4).  Cérès 
n  etoit  phis  la  Terre  recelant  les  débris  des  corps  mort? 
et  développant  les  germes  des  plantes  }  on.Fhonoroit 
comme  la  Puissance  de  la  végétation  (5).  Pluton  , 
soleil  souterrain  el  juge  des  mort»  y  n'étoit  pas  dé- 
chu de  cette  portion  du  règne  universel  (6)  ;  mais  sa 
qualité  de  dieu  souterrain  Favoit  fait  regarder  comme, 
use  des  divinités  qui  enseignoieat  à  s'enrichir  par  lat 


(l)  Jam^ikh.  ibid, 

Porpbyr.  apttd  Soieb.  Prœp,  e90ng.  fib.  m ,  cap.  il ,  pag.  ie»j^ 
(^  Id.  t&â^pâg.  ii-a.  '        ..".,. 

(iyid.  iM^.  pag.  iil.  -^  •-'- 

(5)  Id.  t&iV;^.  pag.  lia. 

(6)  W.  ^w?w  .       ..  , 
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culture  de  la  terre  (l);  et  franchbsant  ensuite  un  nou- 
veau c(^[ré  f  le  néoplatonisme  en  avoit  &it  la  Puissance 
de  fagriculture  (2).  Bacchus>  *dieu  so\&i,  ëtoit  de- 
venu,  par  un  travestissement  tout  sembbMe  à  ce- 
lui-ià^  pour  les  uns^  la  Force  de  !a  nature  dans  tes 
plantes  (3) ,  pour  les  autres,  un  emblème  des  traverses 
de  la  vie  humaine  (4).  Mercm-e ,  que  ses  mythes ,  ses 
attributs  j  ses  images  représentent  comme  un  dieu 
sdieil,  et  qui  n'étoit  fe  messager  de  Jupiter  quli  ce 
titre  (5)  ,  fut,  suivant  Porphyre,  la  Puissance  de  la 
parole,  et  c'est  par  cette  raison,  ajoute  ce  philosophe, 
qu'il  étôit  souvent  représenté  dans  une  attitude  ani- 
mée (la  même  que  ceHe  qu'on  donne  à  Pan  )  (6). 

C5e  nouveau  système  d'interprétation,  indépendam- 
ment de  l'évidente  fausseté  du  fait  qu'on  cherchoit  à 
établir,  renfermoit  deux  vices  qui  devient  frapper 
tous  les  esprits,  car  ils  sont  encore  sensibles  poup  nous 
aujourd'hui  :  l'un  est  que,  malgré  leur  habileté,  les  néo- 
platoniciens îfiiagînoîent  rarement  des  explications  vrai- 
semblables et  satisfaisantes  sur  les  mythes  même  les 


(1)  ZoSga,  t  BassùriUeçi  ont,  tay.  i ,  pag.  3. 

(2)  Porphyr.  tAiV/.  '      ' 
(s)  Ibid.p^g.  HO. 

(4)  Jul.  imp.  Orat.  vu ,  pag.  220. 

(5)  Macrob.  Satum,  lib.  i ,  cap.  19. 

(6)  'O  JV  imitt/juivoç  *^fAXç  J>i\o7  m  tv7»vlcuf ....  \otm¥ 
Ji  <rvv3i7Dç  xi'pç  y  6  /bciv  ôr  'Ha/o»  ,  %}fjûiç  k,  t.  a.  Porpfayr. 
îoc,  cit,  pag.  114  D. 
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plus  communs;  lautre,  qu'ils  étoient  bien  loin  de  les 
expliquer  tous* 

Quelques  exemples  sufiiront  pour  mettre  ces  deux 
points  en  évidence.  Je  me  bornerai  à  citer  les  Naïades, 
Hercule  9  Âttis,  et  notamment  2jeus,  objet  particuUer 
de  ce  travail. 

Suivant  les  fables ,  les  nymphes  dites  les  Naïades 
étoient  filles  d'Océan  et  de  Téthys  (l);  elles  ëtoient 
mères  des  fontaines  (2),  mères  et  quelquefois  aussi 
filles  des  fleuves  (3).  Orphée  (ou  Onomacrite),  en 
invoquant  ces  divinités,  leur  di^oit  sans  déguisement  : 
a  Nymphes,  eaux  qui  prenez  votre  chemia  hors  de  la 
»  terre  (4).  »— Sophocle,  qui  mettoit  dans  la  bouche 
de  Philoctète  des  adieux  aux  nymphes  de  Lemnos,  les 
appeloit  lÂmoniades  ou  nymphes  des  prairies  {&), 

(i)  Hesiod,  Theog,  vers.  337  ,  343 ,  36«.  —  Orph.  Itymn^L, 
ver»,  l  ;  xxi ,  vers.  8. 

(2)  Crates,  Hymn.  vers.  9  ,  ap.  Stob.  Eclog.  physic.  pt^g.  6. 

(3)  Nymphae,  Laurentes  Nymphae,  genus  amnibas  unde  est. 

Virgfl.  ^netdl  lib.  ym ,  vers.  71. 

■  lUit^fAmi  yifoç,  Cailimacb.  Hymn,  m-  Del.  vers.  1^09. — Ho- 
la/Liav  yiïùç  dp^ioio.  Ibtd.  vers.  2^6.  —  L*AchëIofis  ,  suivant 
Plutarque,  passoît  pour  être  fiTs  àe  FOcëan  et  de  la  mrniplie 
Naîs.  Piatarch.  c£e  i^uf'.  pag.  1162. 

(4)  *Xy^KÂ\îv7VH   (Fw/4Ç)rtf  ).  Orpb.  Hymn.  l,  vers.  13. 

(5)  NU/U^tff  y   ^^^^0*^  hU/jUÛYicUiC. 

SophocL  Pkiloct.  act.  v.  vert-^  1464. 

Njmpbae  limoniades,  qnie  in  pratis  versantur.  Hesycb.  voce 
Au/LU»vlaç, 
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c'est-à-dire,  eaux  servant  à  larrosage,  —  Servius  nous 
dit  mot  à  mot  que  les  nymphes  sont  les  eaux  des 
sources.  De^  nuages,  dit-il  ailleurs,  découlent  les 
eaux,  et  les  eaux  sont  des  nymphes  (l).  Suicbs  em- 
ploie les  mêmes  expressions  :  «  Une  nymphe  est  une 
»  fontaine  ou  une  source  (2).  »  C  etoit  là  déclarer  bien 
ouvertement  que,  dans  la  religion,  les  Naïades  étoient 
les  sources  d*eaù ,  ou  l'eau  elle-même  telle  que  les 
sources  la  présentent. 

Ces  déesses,  en  effet,  qui,  suivant  les  poètes,  cou- 

roient  dans  les  sinuosités  humides  de  la  terre; 

tantôt  invisibles,  tantôt  visibles; .  .-. .  vives,  délicates, 
rieuses,. . . .  qui  s'élançoient  du  milieu  des  rochers, 
chantoient ,  et  se  jouoient  en  tournoyant  comme  des  en- 
lans  (3);  .  •  «  ces  déesses ccNoipatissaiites,  qui  offroient 
des  remèdes  pour  toutes  les  maladies  (4)  ;  ...  •  dont 

(l)  Nmjobl  enim  aqoâ  coniutere  dicnntar  (Nymphe),  qnœ  de 
fontibns  manat.  Senr.  ad,  VirgiL  Eclog,  vu ,  vers.  21.  —  Ex  nu- 
bibus  aqnœ ,  quas  Dymphas  esge  non  dubium  est.  Id.  ad  JËneid, 
lib.  I,  vers.  75. 

(s)  Nv/AÇn ,  fons.  Suidas,  voc.  Nt/ft<f>»i. 

niç. . .  Tniyaie^^ . .  àintKaji , . .  phOTiAly/uûYtÇ.  Orph.  loc,  cit. 
vers.  9,6,  7,is,  15.  —  4ntkùL  gr.  iib.  iv,  cap.  is,  epigr. 
1 1 6  i  ed*  H.,  dm  Bosch ,  tom.  II,  pjig.  4  7 1 . — Faciles  n jmphœ  riscre 
saceilo.  Virgii.  Eclog.  3 ,  vers.  9.  —  Soient  enim  esse  ad  risum  fa- 
ciles. S.  Augost.  de  Cwit.  Deû  iib.  vi,  cap.  i.  — Les  nymphes  ai- 
moientaossi  à  chanter;  nam  açiuse  motos  mosicen  efficit.  Serv. 
Eclo0.  VII,  vers.  21* 

(4)  tlatCùviSiç^,  Orph.  loc.  cit.  vers.  12. 
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la  voix  étoh  mystérieuse  et  douce  (l);  ....  qui  ne 
dormoient  jamais  (2);  •  •  • .  qui^  dans  la  grotte  dl- 
thaque^  tissoient  des  toiles  purpurines  entre  des  blocs 
de  pierre  (3), .  • .  •  et  qui  iiloient  auprès  de  Cyrène, 
mèred'Aristée^deIaIaineteinteenYertdemer(4);. . . 
ces  déesses  enfin  soumises  à  f  empire  de  Junon  (5)^  •  •  • 
et  qui^  malgré  leur  divinité ^  vivoient  long-temps^ 
mais  n  etoient  point  immortelles  (6)  :  ces  déesses  n  é- 
toient  évidemment  que  les  sources  deau.  Leur  nom 
même  Fattestoit;  car  le  mot  de  Naïade  est  tiré  de 
vativ  j  couler,  dtQÙ  il  suit  que  les  Naïades  sont  celles 
qui  coulent  (7). 

Les  syn^oles  donnés  aux  nyinphes^  les  all^ories 
des  poètes^  les  images  des  artistes^  sont  d'accord  avec 
cette  opinion  religieuse,  et  réciproquement  ce  seul 
mot  explique  tout. 

Si  les  poètes  disoient  que  les  nymphes  couroient 

(1)  Ktyjç^i    Orph.  loc.  cit.  vers.  9. 

(2)  J^vfju^dm  ciyu^lfJu^'ni,  Theocrit.  Idyll,  xiii,  yers.  44. 

(3)  Homer.  Odyss.  lib.  xiii,  Tcrs.  107,  108. —  Quint.  Smym. 
iib.  VI,  vers.  470. 

(4)  Hyali  sataro  facata  colore.  Virgiï.  Georg,  Iib.  nr,  verg. 
956. 

(6)  VirgiL  ^netV^*  Iib.  i,  vers.  75. 

(6)  Homer.  Hymn,  in  Aphrodé  verSj  seo-SOl.— FaiisaB.'iib.  X  j 
cap.  91.  - 

(7)  Ut  proprie  NJ/*9»i  sit  aqua..;.  Ntûdejr  nbre  Naïades, 
qaamm  appeilatio  est  a  floxii ,  naiii  v(ktv ,  fluetè ,  unde  Naîdes 
i{HBSi  Jluçiones  diceres.  G.  J.  Vossius,  de  Orig.  etppog.  idoL 
lib.  II,  cap.  78,  pag.   805;  cap.  80,  pag.  356. 


Digitized  by 


Google 


SUR  JUPITER.  205 

fkns  les  cavités  de  là  terre,  cette  all^orie  navoit  rien 
^Tobscur ,  car  c'est  bien  Ëi  ce  que.  font  les  eaux  avant 
de  sourdre  au  dehors.— Fraîches  et  vives,  si  elles  s  é- 
lançoîent  des  rochers  avec  bruit,  c'est  que  td  est  en 
effet  ie  jeu  des  eaux  à  leur  source. — Si  elles  ëtoient 
rieuses,  joueuses  comme  des  en&ns;  c'est  que  le  fré- 
missement de  Teau  aquelque  ressemblance  avec  l'agita- 
tion du  rire  y  et  le  tournoiement  de  l'onde  avec  les 
danses  des  enÊins.  —  Sensibles,  compatissantes,  elles 
o&oient,  disoit-on  encore,  des  remèdes  dans  toutes  les 
mabdies  :  c'est  réefiement  un  des  bienfaits  de  Teau.  — 
Efles  ne  dcHmoient  jamais,  parce  que  l'eau  coule  tou- 
jours. — "  Qu'étoit-ce  que  les  toiles  que  dépeignoit  Ho- 
mère? c'étoient  les  nappes  de  la  surface  des  eauxjque 
le  poète  supposoit  calmes.  Ces  toiles  dévenoient  pur- 
purines, si  les  roches  parmi  lesquelles  elles  se  tendoient, 
reflétoient  des  tons  pourprés  ;  et  elles  étoient  vert  de 
mer,  si  les  eaux  conservoient  leur  couleur  k  plus 
ordinaire  (l). — Pourquoi  les  nymphes  étoient-elles 
soumises  à  Junon?  Servius  en  donne  la  raison:  c'est 
que  Junon  étoit  lair  atmosphérique,  et  que  les  pluies 
naissent  dms  lair  et  atimientent  les  sources  (2).  Pour- 

(1)  Le  vers  de  Virgiîe  que  je  viens  de  citer  explique  à  cet 
^gard  le  passage  d'Homère  ;  car  les  laines  que  filent  les  nymphes 
sont  nécessairement  des  filets  d*ean. 

(2)  Non  sine  ratione  Juno  inducitur  nymphas  sua  potestate 
retinere  :  ipsa  est  enim  aer,  de  que  nubes  creantur,  unde  est: 
Atque  in  ntûtem  cogitur  aer.  Ex  nubibus  aquse ,  ,quas  nymphas 
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quoi  les  nymphes,quoique des  divinités,  n etoîent-eltes 
pas  imiiKH'telIes?  parce  qu'il  n'est  point  de  source  qui 
ne  tarisse  ou  qui  ne  puisse  tarir  (l). 

Les  fables  religieuses  donnoient  des  nymphes  pour 
nourrices  à  presque  tous  ies  dieux  -  soieils  enfans  , 
tels  que  Dis,  Apollon,  Bacchus,  Ëscuhpe,  Aris- 
tëe  (2),  par  la  raison  que  ces  jeunes  dieux  grandis- 
soient  dans  la  saison  humide,  et  que,  suivant  la  phy- 
sique sacrée,  c'étoient  les  vapeurs  humides  de  la 
terre  qui  alimentoient  les  feux  du  soleil^  — ^  Les 
nymphes  pareillement  avoient  pour  amans,  les  unes 
Neptune,  qui  étoit  de  fa  même  nature  quelles,  les 
autres  des  dieux  ignés,  tels  que  Zeus,  Apollon,  Bao 
chus.  Mercure,  Pan,  des  Satyres,  parce  que,  suivant 
fa  physique  religieuse,  c'est  au  principe  igné  que 
^'unisSoit  le  principe  humide  pour  renouveler  les  gé- 
nérations et  perpétuer  fa  chatne  des  êtres» 

Les  images  propres  au  culte  de  toutes  ies  nymphes 


esse  non  dubium  est.  Servius  ,  ad  ^neid,   iib.   i,  yers.    75. 

(1)  L*aateur  de  l'hymne  homëriqué  sur  Aphrodite  dît  que 
lorsque  les  nymphes  meurent;  les  arbres  se  dessèchent;  que  ies 
fçuides  tombent ,  et  que  Tëcorce  se  change  en  poussière.  Homcr. 
loc.cit,  vers.  2  70  seqq. 

(2)  Pausan.  Iib.  iv,  cap.  33;  Iib.  i ,  cap.  31-38.  ^-L*Egypte 
ayoit  donné  le  type  de  cette  fabfe,  quand  elle  aVoit  dit  que  {a 
déesse  Buto,  ou  la  Nuit,  ëtoit  la  gardienne  d'Orus  enfant,  à 
Tepoque  où  Typhon  youloit  le  massacrer,  et  qu* elle  le  nourris- 
soit  de  Tapeurs  et  de  nuages.  Herodot.  Iib.  11 ,  cap.  56.  — 
Plutarch.  fi^ /5.  et  O^ir.  pag.  360. 


Digitized  by 


Google 


SUR  JUPITER.  207 

des  èaux^  Naïades  ou  Néréides^  sallioient  fréquem- 
ment chez  les  anciens  à  f  idée  de  la  mort  et  aux 
tableaux  mystiques  de  la  descente  des  âmes  dans 
les  enfers*  Ce  fait  s'explique ,  comme  les  autres^  bien 
naturellement  :  cela  venoit  de  ce  que  le  séjour  des 
morts  avoit  été  placé  dans  f  empire  humide^  destiné 
par  sa  nattu*e  à  £sivoriser  la  décomposition  et  la  réorga- 
nisation des  corps.  On  connott  lepitaphe  d'Hylas.  Ce 
beau  feune  homme ,  qui  accpmpagnoit  Hercule  dans 
f  expédition  des  Ai|;on&utes^  étont  allé  puiser  de  l'eau^ 
comme  H  se  penchoit  vers  la  nymphe  pour  remplir 
son  ume^  celleci  éprise,  disoit-on,  de  sa  beauté,  l'at- 
tira vei*s  elle,  et  il  disparut  (l).  Il  est  bien  visible 
qu Hyias  se  noya  :  aussi  quand  Hercule  lappeloit ,  sa 
voix,  pour  lui  répondre,  sortoit^IIe  du  milieu  des 
ondes  (a). 

L'image  de  l'infortune  d-Hylas  a  été  souvent  repré- 
sentée sur  des  urnes  funéraires  (3)  >  et  toujours  dans  le 


(l)  Apollon.  Rbod.  ArgonauU  lib.  i,  yert.  1S07  seqq.  — 
Vîrgil.  Eclog,  y\ ,  vers.  45-44.  —  Urnamque  secutus.  JuyenaL 
^nB^.  I,TeM.  164. 

(s)  Theocrit.  Idill»  xiii,  yers.  56  seqq.  *AçsuÀ^  tiwn  ^mûL 
il  uJk-nç,  (  Ibid.  39-60.  ) 

Ce    poëte  met  en   scène    trois   nymphes  ,  ce  qui  étoit  fort 
înntife.  Apollonins  de  Rhodes  n'en  fait  agir  qu'une ,  qu'il  nomme 
Ephj/datta  (qui  habite  dans  l'eau),  yers.  1229  etseq. 
Nomen  ab  extremis  fontibus  aura  refert. 

Prop.iib.  l,^c/b^.  20. 

(3)  Wibckelmann,  Hist»  de  l'art,  liv.  m,  chap.  l»  tom.  I, 
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même  esprit^  celui  de  peiodre  la  mortsoos  FemblèiBe 

de  la  descente  des  âmes  au  sein  de  l'empire  humide. 

Une  autre  ëpitaphe  reproduit  la  même  pensée. 
£IIe  renferme  ces  mots;  a  Alexandra^Phiitate^  cessez 
n  de  répandre  des  larmes  sur  votre  jeune  fflle  :  ce 
»  n est  pas  la  mort  qui  vous  Ta  ravie;  les  Naïades^ 
»  qui  la  chérissoient^  font  dérobée,  comme  elles  dë- 
»  robèrent  Hylas(l).  » 

Personne  ne  peut  douter ,  en  lisant  cette  épitaphe, 
que  les  nymphes  n'y  soient  prises  pour  un  lemUème 
de  f  eau.  Apparemment  la  jeune  fille  s'étoit  noyée 
comme  Hylas  ;  les  nymphes  étoient  les  eaux  qui 
Tavoient  entraînée. 

Lé  nom  de  Nymphe  se  trouvent  aussi. lié  à  des  ob- 
jets avec  lesquels  une  source  d'eau  n  a  que  des  rap* 
ports  de  similitude;  mais  le  rapprochetnent  opéré 
ckns  ces  occasions  n'est  pas  moins  convaincant. 
Les  Grecs,  dans  la  cérémonie  religieuse  de  Thymien, 
appeloient  la  mariée,  la  nympAe  (2).  Cette  dénomi- 
nation, dont  la  grâce  ne  formoit  pas  l'unique  mérite, 

pag.  144,  ëd.  in-4.S  1781. —  Cet  illustre  archéologue  ne  me 
paroît  pas  avoir  saisi  pleinement  la  grande  idée  mystique  expri- 
mée par  ce  genre  d'images. 

(1)  Brunck.  Analecta,vet,  poet.  éd.  Jacobs,  1794,  tom.  IV, 
pag.  272.  —  Burmann.  Anthol.  lat.  tom.  II,  pag.  223.  —  Winc- 
kelmann.  loc.  cit,  —  Visconti,  Lettera  su  due  monumenti  d'Auto- 
nia  Augusta,f Sig.  25. 

(2)  'Q.çctv  yivim  avvi^ivyjujiYccç y  vvjulÇolçti  JcaAerr.  Porphyr. 
dt  Antro  nymph.  cap.  12  ,  pag.  13,  éd.  Van  Goens,  1765. 
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irenoit  de  ce  prnicipe  pirfsique  adopté  par  la  reli- 
^OAyqiie  y  éuÈB  FuiMn  confugale,  la  femme  repr»- 
senloît  le  princîjpe  humide  et  le  mari  le  principe 
ardent*  Rome^  qui. adopta  cet  usage  grec,  en  dévoila 
l'esprit;  car  voulant  parler  aux  yeux,  elle&isôit  placer 
du  feu  et  de  Teau  à  rentrée  de  la  maison  .ou  les 
nouveaux  époux  alloient  habiter,  et  elle  les  obligeoit 
f  un  et  l'autre  à  approchera  main  de  ces  deux  âémens 
générateurs*  «  Cet  usage  rappelle,  dit  Varron,  que  la 
w  formation  de  l'homme  est  un  produit  de  l'union  du 
D  feu  et  de  feau,  et  que  Vénus  attend  de  la  femme 
•>  f  eau ,  du  mari  1&  feu  (l).  »  Plutarque  etServius 
donnent  la  même  explication  de  cette  céi'émonie  (i). 
Le  principe  religieux  auquel  elle  se  rapportoit  se 
û*ouve  retracé  par-tout;  des  multitudes  de  monumens 
égyptiens,  grecs,  romains,  disoient  aux  peuples  :  le 
feu  et  Teau  ont  formé  le  monde  et  le  perpétuent* 

(i)  Igit«r  causa  nascendi  doplex ,  aqua  et  ignis  :  ideo  ea  in 
Duptiis  m  limiDe  adhibentigr,  quod  conjungit.  Hinc  et  mas  ignis, 
quod  ibi  semen,  aqua  fœmina,  qnod  fœtus  ab  ejns  hnmore  et 
eomm  conjunctione  amnit  Veam.  Varro,  de  lÀnguâ  laUnd, 
iib.  IV. 

(s)  Plntarch..  Quœst,  rom.  in  pmcip.  pag«  36$.  JNiitavqiit 
afonte  d*aatres  motifs  à  celui-nt,  mais  tons  fondés  sor  des  idées 
morales  :  or,  dans  ces  sortes  de  questions ,  les  explications  morales 
sont  généralement  postérieures  à  f  opinion  tirée  de  la  physique  , 
qui  a  donné  naissance  au  dogme.  —  Senrius  reproduit  fidée  pre- 
mière,, d'après  Varron.  A^uâ  et  igni  mariti  uxores  duceba^p^ 

unde  bodieque  et  faces  prœlucent,  et  aqua intérêt  ^uptjiis; 

In  jEneid.  iib.  iv,  yers.  167. 

II.  14 
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L'ame  qui  descendoît  du  ciel  pour  s'unir  à  la  ma- 
tière et  achever  f  homme,  s'2iffeloit2Mssî  une  nymphe 
ou  une  naïade  (l).  Le  rapport  étoit  ici  plus  dfoigné 
que  dans  le  fait  précédent;  car  lame  humaine,  éma- 
nation de  Z^us,  étoit  une  substance  ignée.  Mais  une 
opinion  religieuse  venue  de  TÉgypte  enseignoit  que 
le  corps  humain  appartient  à  la  matière  humide ,  et 
que  Tame  qui  abandonne  le  ciel  pour  s  unir  à  cette 
substance  grossière  s'y  souilie  de  son  humidité,  et 
trouve  une  espèce  de  mort  dans  l'association  qui  donne 
fexistence  à  l'homme  (2).  C'est  sous  ce  rapport  que 
i'ame  devenoit ,  dans  le  langage  mystique  ,  •  une 
nymphe  :  elle  étoit  nymphe  en  tant  qu'elfe  partici- 
poit,  dans  sa  prison  temporaire,  de  la  nature  de  l'eau  ; 
tel  est  l'insecte  qui ,  s'étant  renfermé  dans  sa  coque, 
reçoit  aussi  le  nom  de  nymphe,  en  attendant  qu'A 
devienne  papillon. 

Ainsi  cette  dénomination  de  nymphe ,  donnée  à 
I'ame  humaine  dans  un  sens  mystique  et  détourné, 

(t)  Nt{u^c  Ji  va'ictJkç  hir^p/umv  ^  tâç  iw  vJhLrtùv  irofi^imLÇ 
<fbvci{i€iç  iSiùùç.  Ea€^k  Si  ^  liç  (/V  }in<nv  tuLHOvattç.  4";^ 
%ùaS)Ç  cbnxMtLç.  Porphyr.  loc^  cit.  cap.  10,  pag.  ii-w  -^  l^cJJïçovv 
ViVjjt^OJiy   uç  yinmii  lovotn   '^^'  Ibid,  cap.  12  ,  pag.  13. 

*  (2)  Porphyr.  ibid.  cap.  10,  pag.  11  et  12. —  Heraclite  ensei- 
gAôît  k  ce  âujet  qae  Tame  (a  plus  parfaite  est  cefie  qui ,  en  s*o- 
niâsànt  ayec  le  'cforps,  a  te  moins  perdu  de  sa  Uatture  rgnëel 
Porphyr.  t'^tW. — Les  Égyptiens' disoiént  que  Tanie  tombe  dans 
i*ean.  quand  élie  descend  'dans  le  corps  humain.  C.  Gesner, 
Comment,  ad  Porphyr.  ioc.  cit.  pag.  40.  Conf.  pag.  41. 
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loin  de  contredire  le  fait  important  que  les  Nymphes 
représentoient  les  sources  d'eaux  sert  elle-même  au 
contraire  à  le  confirmer. 

Le  langage  des  arts  nétoit  pas  moins  expressif: 
le  costume  des  Nymphes ,  leurs  symboles  ^  quelque- 
fois même  leiur  attitude  y  rendoient  sensible  la  même 
pensée.  Si  les  Nymphes  sont  généralement  repre- 
sentées  nues  dans  les  parties  supérieures  du  corps , 
et  couvertes  de  leur  péplos  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'aux pieds  (l),  c'est,  très-vraisemblablement,parla 
raison  que  les  sources  demeurent  cachées  sous  la 
terre  avant  de  couler  à  sa  suHàce.  Cette  disposition 
de  la  draperie,  si  souvent  répétée  dans  les  figures 
des  Nymphes,  n'a  pas  été  conçue  sans  motif,  car  fart 
antique  ne  fait  rien  au  hasard  :  nous  y  retrouvons 
Fexpression  de  ce  mot  d'Orphée,  tantdt  invisibles, 
tantôt  visibles.  —  Si  les  Nymphes  ont  presque  tou- 
jours   un    pied  levé,  c'est  que  l'eau,  pour  sortir 


(i)  PIm,  Kb.  xxVf  cap.  7.  —  Bellori,  le  Piit»  anHeh.  del  se» 
polero  de*  Nasom»  tom.  XI,  XX.— ^Fabretti»  de  Aqumdueu  $  186, 
188,  pag.  99  - 100.— <iftftf#.  capîtoL  tom.  IV,  tab.  lx.  —  Ad^- 
miranda.  ronu  tab.  xxii.  —  VeU  monum.  Matkanorum,  tom.  III , 
tab.  LUI.  — r  ViscoBti ,  Muê»  PiaClem.  tom.  I,  tab.  xviii ,  pag.  ss- 
36.  —  Ceci  ne  concerne  que  lea  Naïades.  Le  pëploa  des  Nërëides 
Ootte  pins  librement,  solvant  ie  goût  de  Tartiste;  on  voit  même 
quelquefois  ces  déesses  yétnes  d'une  tonique.  Les  Nymphes  tetw 
restrés  laissoient  au  gënie  de  l'art  encore  plus  de  liberté-,  quant  au 
costume.  Sur  les  accessoires  de  ce  genre,  il  suffit  de  remarquer  fa 
règle  principale.  .       . 

14* 
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de  la  terre,  doit  monter  au-dessus  du  niveau  du 
soi.  — Tiennent-elles  en  main  une  clef  (l):  cette 
clef  nous  rappelle  que  les  eaux  s'ouvrent  par-tout 
des  passages  et  quelles  pénètrent  jusque  dans  les 
abtmes  Jes  plus  profonds.  —  Tiennent -elles  une 
boule  (2):  cest  qu'elles  surgissent  dans  tout  Tuni^ 


(l)  On  donuoit  une  clef  au  Soleil.  (Procins,  Hymn.  in  solem, 
vers.  3,  ap.  Fahrïc,  Btbh'oth.  grœc,  tom.  VH!,  pag.  608,  éd. 
Hamburg.  1708),  une  clef  à  TAmour,  une  clef  à  Minerve, 
une  clef  à  Hëcate.  Voy,  Winckelm.  Pierres  grap.  de  Stosch  , 
n.o  730  ,  pag.  136-137.  La  clef  ne  paroh  pas  avoir  été  un  signe 
exclusif  de  la  puissance  de  fermer ,  mais  plutôt  de  celle  d'ouvrir.  — 
Les  prêtres  et  la  prétresse  de  Gérés  d'Eleusis,  portoient  une  clef 
surrepaule.  (Sophocl.  Œdip*  col,  vers.  1104-1105. —  Callimacli. 
Hymn.  in  Cererem,  vers.  44-45.  )  Sainte-Croix  pense  que  cette 
clef  portée  par  la  prétresse  étoit  un  attribut  de  la  déesse  elie- 
même*  {Myst.  du  paganisme,  tom.  I,  pag.  144,  éd.  1817.)  M.  de 
Sacy  remarque  avec  raison  que  ce  passage  de  Sophocle  dit  seule- 
ment que  la  clef  d'or  des  déesses  tbesmophores  retient  la  langue 
des  Eumolpides,  leurs  ministres  {ibid,  not.  1 ,  pag.  132  ).  II  est 
impossible  de  douter  que  dans  cette  occasion  on  n'eût  donné  cette 
signification  à  la  clef,  ou  que  du.  moins  on  n'ezpliqu&t  ainsi  ce  sym- 
bole hors  des  mystères ,  puisque  Sophocle  nous  le  dit.  Mais  ce 
n'étoit-Ià  vraisemblablement  qu^une  explication  secondaire  et  ima- 
ginée pour  les  profanes.  Cérès  ne  fermoit  rien  ;  eli«  ouvroit  an 
contraire  aux  initiés  la  bonne  route  des  enfers.  —  Au  sujet  dn 
symbole  de  la  clef,  on  peut  voir  les  savantes  notes  de  M.  Boeckh 
sur  ce  passage  de  Pindare.  Pindar.  Op.  tom.  II,  part.-ii,  pag. 
318-319. 

(3)  Pausan»  lib.  v,  cap.  iO.-^Visconti  pense  que  la  booie 
étoit  un  emblème  des  jeux  auxquels  se  livroient  les  Nymphes. 
(  Descript.  des  antiq*  du  Musée,  n.»  55 ,  éd.  1817.  )  Je  n'entends 
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vers^  quelles  rembellissent  et  le  fécondent  dans  tout 
son  contour  psur  le  moyen  des  fleuves  où  elles  se  rëu^ 
niss^it. 

Que  si  les  poètes ,  d'un  autre  côté,  représentent 
des  Nymphes  se  livrant  aux  plaisirs  de  la  chasse, 
lançai^t  des  favefots,  terrassant  des  lions  (l),  ces 
images  ne  contredisent  point  finterprétation  qui 
voyoit  dans  ces  déesses  les  sources  d'eau;  car,  indé^ 
pendamment  de  ce  qu'il  s'agit  peut-être  dans^ces  occa- 
sions de  Dryades  ou  d'autres  Nymphes  terrestres)  mille 
(ables  nous  prouvent  qu'il  étoit  permis  aux  poètes  de 
faire  agir  toutes  les  divinités  à  leur  gré  pour  l'embel- 
lissement de  leurs  drames,  moyennant  qu'ils  ne  se 
missent  point  en  contradiction  avec  la  nature  du  corps 
ou  de  la  substance  élémentaire  cpie  chaque  divinité 
représentoit.  Les  exemples  de  cette  licence  sont 
extrêmement  nombreux;  ^e  a  répandu  dan^  la  my- 
thologie une  partie  de  sa  piquante  variété. 

Tant  de  témoignages  sur  la  nature  des  Naïades  ne 
purent  contenir  le  zèle  novateur  de  Porphyre.  Ce 
philosophe,  quoiqu'il  semble  avoir  été  un  des  plus 
modérés  et  des  plus  circonspects  de  son  écc^,  met- 
tant à  l'écart  toutes  les  preuves ,  enseigna  que  les 
Nymphes  étoient  des  Génies  préposés  à  la  direction  de 


pas  contrarier  cette  explication ,    qui  ne  nuit  en  rien   k  mon 
opinion. 

(l)  Pindar.  Pyth,  ix,  vcr«»  33  seqq. 
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feau  douce  (l)^  et  il  composa^  comme  fon  sait^  un 
traité  sur  ce  sujet^  à  Foccasion  du  rappmt  des  Naïades 
avec  les  âmes,  et  afin  d'expliquer  la  doctrine  de  la  des- 
cente des  âmes  dans  le  corps  humain*  Mais  son  opi- 
nion ,  repoussëe  par  les  dogmes  de  k  religion  et  par 
les  images  des  poètes^  se  trouvoit  même  en  opposi-^* 
tion  avec  les  principes  de  Platon;  car^  suivant  ce^ 
dernier  philosophe^  les  génies  ne  se  divisoient  quen 
deux  classes;  les  uns  étoient d'une  nature  ignée,  les 
autres,  d'ime  nature  aérienne. Les  génies  ignés  étoient 
les  conducteurs  des  astres;  lesgénies  aériens  ou  sub- 
lunaires étoient  les  médiateui^  établis  par  Fintefli- 
gence  svpréme  entre  les  hommes  et  les  dieux.  Or, 
si  les  Naïades  eussent  été  des  génies  aériens,  on 
n'auroitpas  pu  leur  assimiler  les  âmes  humaines,  puis- 
que, dans  la  religionr" comme  dans  tous  les  systèmes 
de  philosophie  qui  admettoient  la  spiritualité  des  âmes , 
elles  étoient  une  émanation  de  Zeus ,  et  par  conséquent 
des  substances  ignées;  et  si  les  Naïades  eussent  été  des 
gétiies  ignés  f  on  n'eût  pas  comparé  les  mariées  à  ces 
Nymphes,  attendu  que,  dans  tous  les  systèmes  de  cos- 
mogonie sans  exception,  soit  égy jf tiens ,  soit  grecs,  le 


(i)  Nt//^tf(  </V  feuaJkç  xî^jm^r  nplitdç  tSv  v<At7&»r  irùi^smitç 
J^ydfiêiÇ  iJicùÇ.  Porphyr.  de  Antro  nymph.  cap.  9 ,  pag.  1 1 ,  éd. 
V«|  Go«ii9.  —  Kf  ai  /aV  rSy  yxvidm  vJhiTùtv /ueAKSM  ^^^^H'^^f 
Nu/A^  ittXMfrTOf.  Id.  apnd  Euseb.  Prœp»  eçang.  lib.  m»  cap.  1 1, 
pag.  lU. 
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germe  maternel  ou  la  qiase  féminine  dç  la  productioa 
des  êtres  appartenoit  au  principe  humide  de. la  na- 
ture. La  mariée  étoit  appelée  nymphe ,  parce  quç  ia 
nymphe  étQit  Têau.  Si^  dans  f union  conjugale  ^  la 
femme  eût  représenté  le  feu,  il  auroit  fallu  que  le 
mari  représentât  Feau;  ce  qui  eût  été  contraire  à  toute 
analogie  physique  et  morale.  Déplus,  les  génies  étoient 
immortels^  suivant  Platon,  et  les  Nymphes  au  con- 
tnûre  étoient  mortelles ,  suivant  le  témoignage  d'Ho* 
mère  et  de  Pausanias.  Ainsi,  sans  même  tenir  compte 
des  preuves  qui  nous  ont  montré  que  la  croyance  à 
i'iqxistence  des  génies  étoit  un  fait  étranger  à  la  reli* 
gipn ,  il  doit  parpUrC:  certain  que  les  Naïades  nétoient 
point  des  génies.  Les  subtilités  imaginées  à  ce  sujet  par 
Porphyre  et  les  autres  néoplatoniciens,  nétoient  qu'un 
élément  de  perturbation  apporté  da^s  la  religion,  sous 
prétexte  de  I  épurer. 

Hercule  devint  le  sujet  d'une  erreur  non  moins 
notable.  Héraclès  qç  Hercule  (  je  parle  de  fHéraciè& 
égyptien,  nommé  Chon,  pu  Djom,  dieu  primitif, 
dont  rAlçide  théb^in  n étoit,  suivant  le  sentiment 
d^Hérodote(l),  qu'une  imitation),  Héraclès,  dis-je, 
étoit:  fils  de  Phtha:  Diodere  de  Sicile  c<Hifirme  cetie 
tradition,  lorsqu'il  nous  apprend  que  les  JÉgyptiens 
le  disoient  fils  de  Dis  (2);  car  il  esf  évident  que. 


(ij  Herodot.  lib.  |i ,  cap.  43 ,   145. 
(2)  Diod.  Sic.  iib.  i»  cap.  34. 
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dans  sôntexte^  le  nom  de  JKs /pris  pour Zeus,  est 
h  traduction  de  celui  du  Dieu  suprême  de  f  %ypte; 
Ce  Dieu  repiiésentoit  le  Soleil  de  l'année  entière^  fran- 
chissant successivement  les  douze  signes  du  zo^ 
diaque ,  sorte  de  marche  triomphale  que  les  Grecs 
représentoiént  par  l'image  des  douze  travaux.  C'est 
ainsi  que  le  considëroit  Orphée  (Onomacrite)^  lors- 
qu'il l'invoquoit  en  lui  disant  :  «  Dieu  très-^fort,  Dieu 
»  aux  mains  robustes^  Dieu  invincible^  qui  sors  victo- 
»  rieux  des  plus  pénibles  luttes  >  himière  vénérable , 
»  énergique  excitateur  de  la  germination^  toi  qui  dis- 
Il  sous  tous  les  corps  et  les  recomposes^  toi  qui  ducom^ 
M  mencement  jusqu'à  la  fin  de  ta  carrière  marches  suc- 
n  cessivement  à  doxize  combats  (l)»  éloigné  de  nous 
»  les. maladies^  &c,  » 

Porphyre  lui-même  garantit  la  réalité  de  ce  feit  : 
u  Ils  ont,  dit-il,  appelé  le  Soleil  Héraclès,  et  ils  disent 
n  que  ce  Dieu  a  triomphé  dans  douze  combats,  vou- 
»  !ant  exprimer  par  ce  symbole  fa  division  du  cercle 
I»  céleste  en  douze  signes  (2).  » 

Eusèbe  reproduit  le  même  tém6^age:<c  Les  Grecs, 
»  à  l'imitation  des  Égyptiens,  nomment  le  soleil  J9V- 
»  racles  f  en  ce  sens  qu'il  accomplit  douze  combats,- 
»  lesiquefs,  disent-ils,  représentent  le  cours  de  <?et 


(ij  Orph.  Hymn,  xi. 
US  C 


(2)  Porphyr.  ap.  Easeb.  Ptœp:  evàng.  lib,  iiî,  cap.  il ,  pag. 
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n  astre  au  ti^vers  des  dou^e  figures  d'animaux  qui 
»  diviseht  le  cercle  zodiacal  (l).  » 

Des  assertions  si  positives  ne  peuvent  laisser  sub- 
sister aucun  doute  ;  car  Eusèbe^  évhémériste,  et  Por- 
phyre, néoplatonicien,  ne  croyoient  nullement  ni  Tun 
ni  1  autre  qu'Héraclès  représentât  le  soleil,  et  tous  deux 
cependant  certifient  comme  historiens  f  existence  d  uiie 
opinion  qu  iis  repoùssoient  comme  théologiens  ou  phi- 
losophes. Eusèbe  s'attache  même  à  démontrer  f  incohé- 
rence de  cette  opinioil  ;  il  trouve  que  les  fables  f  èlativéà 
aux  travaux  d'Alcide  s'accordent  mal  avec  leis  cotabats 
d'Héraclès  (2),  ce  qui  n'attaque  point  le  fond  .de  la 
question  :  mais  le  soin  même  qu'il  prend  de  combattre 
des  traditions  contraires  à  ses  opinions  personnelles, 
prouve  qu'en  effet  ces  traditions  existoient. 

VarrcHî,  Plutarque,  Aristide  le  rhéteur,  Pausanias, 
Nonnus,  Jean  Diacre  et  d'autres  auteurs  andens, 
pourroient  joindre  leur  témoignage  à  ceux  de  Porphyre 
et  d'Eusèbe  (3). 

Toute  l'évidence  de  ce  fait  n'empêcha  pourtant  pas 

(1)  Euseb.  ^c.  ctV.  lib.  m,  cap,  13,  pag.  iso  C. 

(2)  Ibid. 

(3)  Varro.  ap.  Macrob.  Saium,  lib.  m ,  cap.  12.  —  Plutarch.  de 
Is,  et  Osir,  pag.  367.  —  Aristid.  Rhet:  Orat»  in  Hercul,  toin.  I 
0pp.  pag.  57. —  Pausan.  lib.  VIII,  cap.  31.  —  Ncmnos,  Dionys, 
iib.  XL,  vers.  375  seqq.  —  Joann  Diac.  schol.  ad  Hesiod.  Theog» 
pag.  1 65  B ,  éd.  Trincayel.  —  On  peut  voir  aussi  Jablonski  ^  Panth. 
tegffpté  lib.  II,  cap»  3r  $  7,  8;  Aleander,  Gnper  ,  Court  de 
Gëbeiin ,  &c. 
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divers  philosophes  ^  et  sur-tout  les  néoplatoniciens , 
d'essayer  leurs  explications  arbitraires  sur  les  fisibles 
d'Hercule. 

S.  Clément  d'Alexandrie  nous  rapporte  une  de 
ces  explications ,  dans  laquelle  on  disoit  que  ce  dieu 
étoit  un  emblème  de  Famé  parcourant  les  douze  signes 
du  zodiaque^  avant  de  parvenir  à  f immortalité  (l). 

Plutarque  reconnoît  que  les  fables  de  l'Héraclès 
égyptien  se  rapportent  au  Soleil;  mais  fidèle  à  Platon, 
3  pense  que  le  dieu  Héraclès  est  le  génie  conduc- 
teur de  cet  astre  (2).  Il  nous  &it  connoître  aussi  une 
opinion  de  quelques  néostoïciens  de  son  temps,  les- 
quels faisoient  de  ce  dieu  la  puissance  solaire  qui  frappe 
et  divise  (3) ,  ce  qui  s'appliquoit  toujours  au  Soleil. 

L'empereur  Julien ,  se  rejetant  vers  des  idées 
morales^  croyoit  voir  dans  Héraclès  un  symbole  de 
la  pubsance  de  l'éducation;  puissance imi^fiense,  ajou* 
toit-il,  et  qui  pou  voit  élever  un  homme  presque  au- 
dessus  de  l'humanité,  quand  un  sage  dirigeoitTélève» 
comme  Athénè  avoit  dirigé  Héraclès .  fils  de  Zieus  (4). 

Jamblique  faisoit  d'Héraclès  la  puissance  de  la  na- 
ture (5). 


(l)  S.  Clem.  Alex,  Strom»  iib.  v,  pag.  71 1. 
(S)  Plntarcli.  de  Is.  et  O^r.  pag.  S67, 

(3)  Ibid. 

(4)  Jalian.  imp.  OnU,  vu,  pag.  s  19. 

(ft)  Ti^   S^fOfJUf    tHç  ^V0tcùç.    Jamblicb.    de  Vita  Pyikag. 
cap.  S8,  pag.  131  ,  etf.  Kaster. 
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Macrobe,  autre  nëophtonicieii ,  ne  doutoit  pas 
que  ce  dieu  ne  fut  le  soIeH  iuHnéme.  Son  nom  ^  di- 
soit-il;  auroit  suffi  pour  le  prouver ^  si  le  culte  que 
lui  avoit  voué  TÉgypte-nen  eût  rendu  témoignage; 
car  le  nom  de  Héra-clès  signifie  visiblement,  dit-il, 
heras-cleos,  gloire  ou  iliumination  de  Pair.  Mais  si 
jusque-là  Macrobe  confirmoit  la  véritable  opinion  théo- 
logique^  il  redevenoit  néoplatonicien  quand  il  ajou- 
toit  :  «  Héraclès  est  cette  puissance  du  soleil  qui  donne 
»  à  l'homme  un  courage  par  lequel  il  devient  semblable 
»  aux  dieux  (l).  » 

On  voit  que  Fidée  d'un  dieu  soleil  formoit  tou- 
jours le  fond  de  ces  opinions;  mais  chaque  philo- 
sophe vouloit  plier  cette  idée  à  son  système,  et  tous 
cherchoient  un  esprit  ou  bien  une  pure  abstraction, 
là  où  la  religion  nhonoroit  quune  substance  animée, 
mais  matérielle. 

Attis  pareillement  représentoit  dans  la  religion  le 
Soleil  de*  Tannée  entière.  Sa  naissance  au  sein  des 
humidités,  que  Ton  exprimoit  en  disant  qu'il  avoil 
été  trouvé  en&nt  sur  les  bords  du  fleuve  Galli@;  son 
éducation  auprès  de  ce  fleuve  ;  la  passion  que  Cybèle 
ou  la  Terre  concevok  pour  lui  dès  qu  il  étoH  adoles- 
cent;  la  tiare  parsemée  d étoiles  dont  elle.ornoit 

(l)  Quippe  Hercules  ea  est  Soiis  potestas ,  qùœ  humano  ge- 
Qeri  yirtntem  ad  similitadiiicm  pnestat  deorom.  Macrob.  Satmm. 
llb.  I)  cap.  20. 
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la  tête  de  soti  jeune  amant  ;  ies  chœurs  de  danses  qu  e&e 
lui  pennettoh  d'exécuter  ;  imfidélité  du  dieu  ;  son 
amour  pour  la  nymphe  Sangaris;  sa  retraite  avec  elle 
dans  i antre;  sa  mutilation,  sa  mort,  son  retour  à  ia 
vie;  toutes  ces  fables,  malgré  les  changemens  quelles 
purent  subir  en  divers  temps  et  en  diffërens  pays, 
nous  offrent  un  tableau  de  ia  marche  annuelle  du 
soleil,  non  moins  expressif  que  les  images  propres  au 
culte  d'Orus,  d'Ammon,  d'Apollon,  de  Bacchus. 

Le  secret  des  mystères  étoit  si  religieusement  gar- 
dé, sur  la  question  de  savoir  ce  que  c'étoit  qu  Attis, 
que  Pausanias  n'en  put  rien  apprendre,  et  fut  cbligé 
de  se  contenter  des  récits  du  poète  Hermésianax  et 
des  traditions  populaires  (l).  C5e  fait,  quon  pourroit 
appliquer  à  tous  ies  dieux  à  qui  fantiquité  avoit 
consacré  des  mystères,  noUs  indique  d'où  vient  la  di- 
versité des  traditions  que  les  auteurs  nous  ont  trans- 
mises au  sujet  d'Attis.  Mais  quelques  mots  échappés 
au  secret,  et  l'esprit  des  fables  suffisamment  ciair  par 
hii-méme>  ne  peuvent  point  laisser  de  doute  sur  le 
fond  de  la  question. 

Personne  n^îgnoroit  chez  les  anciens  que  C)rbèle 
représentoit  la  terre.  Julius  Fnrmicus  ie  rappeïïe,  ainsi 
que  Macrobe,'en  pariant  d'Attis  t  «  Les  Phrygiens, 
»  dit-ii,  qui  habitent  près  du  fleuve  Gallus,  donnent 
»  à  la  terre  la  prééminence  sur  ies  autres  éiémens , 

Il  I  lin     ■■  il        I         1^    Il    I    I  I    I  I 

(l)  Pansan.  lib.  vu,  cap.  t7. 
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N  et  la  r^rdent  comme  la  mère  de  tout  :  Us  lui  ont 
n  consacré  des  fêtes ^  sous  l'emblème  dune  femme 
»  amoureuse  dun  beau  jeune  homme  qui  fa  voit  dé- 
fi damnée  ;  &c.(l).  »  Ce  point  une  fois  admis  ^  iiest 
bien  évident  que  le  jeune  homme  b^u  comme  le  so- 
leil (2)  et  dont  la  Terre  étoit  amoureuse^  ne  pouvoit 
être  que  Soleil  lui-même.  Que  seroit-ce  que  la  tiare 
étoilée  dont  elle  Favoit  couronné,  si  Ion  n  y  voyoit  la 
voûte  céleste?  Que  seroit-ce  que  la  résurrection  *d' At- 
tis,  si  ce  dieu  netoit  le  soleil?  La  nymphe  Sangaris 
n  est  pas  moins  évidemment  la  vapeur  de  ia  saison  hu^- 
mide ;  1  antre  est  iemblème  du  raccourcissement  des 
jours  (idée  reproduite  bien  des  fois  );  la  mutilation  du 
dieu  est  la  cessation  de  la  virilité  du  soleil  après  i  e- 
quinoxe  d'automne. 

Julius  Firmicus  ne  nous  cache  point  que  les  Phry- 
giens vouloient  qu'on  expliquât  ce  mystère  comme  ap» 
partenantà  ia  physique  sacrée  (3).  Seulement ,  il  se 
méprend  sur  la  signification  qu'il  faut  lui  donner,  lors- 
qu'il veut  que  ia  Terre  soit  amoureuse  des  fruits,  et 
qu'Attissoit  l'emblème  de  ces  productions  annuelles(4): 


(1)  Ju!,  Firmic.  de  Errore  prof,  relig.  pag.  7 ,  «d.  var.  1678. 
—  Qnls  enim  ambigat  matrem  deÂm  Terram  haberi?  Macrob. 
Satum,  iib.   i,  cap.  21. 

(2)  Julian.  imp.  OraL  Y,  pag«  165. 

(3)  Etiam  hœc  sacra  physicàyolmit  esse  ratione  composita.  Jul. 
Firmic.  loc,  cit, 

(4)  Amare  Terram  voiniit  fmges ,  &c.  Ibid, 
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ceci  ne  peut  être  de  sa  part  qu'une  erreur;  car,  si 
ia  Terre  aime  les  fruits  qu'elle  produit  elle-même^  son 
amour  doit  se  porter  d*abord  vers  Fastre  qui  féconde 
son  sein  y  et  dont  h  puissance  fait  naitre  les  fruits. 
Porphyre  substituoit  les  (leurs  aux  fruits ,  ce  qui  n'ë- 
toit  pas  plus  heureux  (l). 

L'empereur  Julien  entreprit  de  changer  ces  idées 
par  une  interprétation  toute  néoplatonicienne,  en 
déclarant  toutefois  que  son  explication  étoit  de  lui  et 
de  sa  propre  invention  (2).  D  fit  d'Attis  un  démiurge 
du  troisième  ordre,  chargé  par  le  Dieu  suprême  de 
la  création  des  êtres  sublunaires,  et  portant  en  lui  les 
modèles  des  formes  qu'il  devoit  leur  donner  (3)  ;  Tantre 
devint  dans  son  explication  l'emblème  du  monde  ;  il 
vit  dans  la  mère  des  dieux  f  Intelligence  suprême , 
créatrice  universelle,  chaste  épouse  du  grand  Zeus  (4). 
Quand  cette  déesse,  disoit-il,  reconnut  que  la  création 
prescrite  à  Attis  étoit  accomplie,  et  que  ce  dieu  vou- 
loit  encore  la  continuer,  elle  l'arrêta,  en  lui  ravissant 
les  moyens  de  dégrader  lui-même  un  ouvrage  déjà 
par&it  (5).  II  nest  pas  besoin  de  faire  remarquer  les 

(i)  Porphyr.  ftp.  Enseb.  Prœp.  e^aag,  iib.  m,  c§p.  1 1 , 
pag.  110; — S.  Aug.  <ie  Civit.  Dei,  Iib.  vu»  cap.  95. 

(s)  ToV  TaMov  A  éyti  lùvitvlj  xsfj  ''^^  ^'^^^  o/ito9iv  ihvw»^ 
X.   T.   X.  Jolian.  Orat.  v,  pag.  161. 

(3)  Ibid.  pag.  161  et  166* 

(4)  Ibid.  pag.  166. 

(5)  Ibid.  pag.  167»  168. 
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disparates  qui  démontrent  combien  cette  explication 
ëCoit  fausse.  Le  philosophe  Saliuste  l'adopta  entière- 
ment (1).  Maerobe^  <{uoique  néoplatonicien ^  nen  tint 
aucontraireaucuncompte.il  déclara  ouvertement  que^ 
dans  ce  mythe  d'Attis,  la  mère  des  dieux  étoit  ia  Terre 
et  Âttis  le  Soleil.  II  montroit  à  l'appui  de  son  opinion 
les  rapports  du  culte  d* Attis  avec  celui  d'Osiris,  d'Orus, 
d'Adonis^  les  lions  attelés  au  char  de  Cybèle,  la  flûte 
enfin  et  ia  vei^e  d  or,  attributs  du  soleil,  dans  les  mains 
du  dieu  de  Pessinonte  (2).  Son  opinion  n  eut  pas  seu- 
lement le  mérite  d'être  juste,  elle^ut  encore  celui  de 
maintenir  une  vérité  qu'on  vouloit  rendre  douteuse. 

On  sent  combien  des  interprétations  si  arbitraires, 
si  insuffisantes,  si  forcées,  Ëdsoient  de  tort  à  l'hellé- 
nisme, au  lieu  de  le  servir.  Fait  pour  voiler  le  dogme, 
mais  non  pour  le  rendre  entièrement  méconnoissable, 
tout  mythe  devoit  être  plus  ou  moins  transparent,  afin 
qu'un  esprit  intelligent  reconnût,  au  travers,  le  dieu 
qu'il  vouloit  adorer.  Il  falloit,  si  j'ose  parler  le  lan- 
gage des  arts,  que  la  draperie  trahît  le  nu.  Quelque- 
fois on  avoit  épaissi  volontairement  cett^  enveloppe, 
afin  que  le  secret  demeurât  presque  impéiiétrabieàdes 
yeux  profanes  ;  c'est  ce  qui  avoit  eu  lieu  au  sujet  des 
cabires  et  des  divinités  mystérieuses  d'Eleusis ,  source 


(l),  Sailust.   phil.  de  Dits  et  mundo ,  cap.  4. 
(s)  Solemyerô,  8ub  nomine  Altinis,  ornant  et  fistnla  et  yirga. 
Macrob.  Saium,  lib.  i ,  cap.  si. 
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inépuisable  de  conjectures.  Mais  les  allégories  çn  gé- 
néral dévoient  être  exactement  appropriées  à  chaque 
dievLj  les  termes  en  dévoient  être  puisés  dans  sa  pro- 
pre nature;  de  telle  sorte  que^  pour  les  personnes 
initiées^  le  voile  parût  parfaitement  adapté  au  sujet, 
et  que,  pour  celles  qui  ne  fétoient  pas,  il  y  eût  tou- 
jours convenance  entre  les  parties  du  mythe,  accord 
dans  son  ensemble.  Ce  langage  étoit  semblable  à  celui 
des  énigtnes,  dont  il  faut  qu'on  puisse  reconnottre  ia 
précision ,  après  en  avoir  deviné  le  mot.  Mais  quand 
une  énigme  est  composée,  s'il  plaisoit  à  quelqu'un  de 
changer  le  mot,  difficilement  sans  doute  subsisteroit-41 
quelque  harmonie  entre  le  .texte  et  le  nouveau  sujet. 
Cest  là  cependant  ce  que  faisoient  les  néoplatoni- 
ciens; ils  changeoient  le  mot  des  énigmes,  et  vou- 
loient  ensuite  persuader  que  leurs  explications  étoient 
ies  véritables,  et  que  c'étoit  faute  d'attention  qu'on 
n'avoit  pas  reconnu  cette  signification  auparavant* 

Ce  système  appliqué  au  culte  de  Zeus,,  dieu  aetber, 
en  rendoit  le  sens  presque  impénétrable. 

Si,  suivant  ies  mythes,  ce  dieu  avoit  épousé  Héra, 
sa  sœur;  si,  unis  ensemble,  ils  avoient donné  la  nais- 
sance à.Hébé  et  à  Uithyie  (l),  il  étoit  assez  visible 
que  le  feu  sethéré,  uni  à  fair  atmosphérique,  réputé 
d'une  nature  humide,  avoit  engendré  la  fraîcheur  du 
printemps  et  la  chaleur  humide  de  Fatmosphère. 

(i)  Apollod.  Ub.  I  f  cap.  S  ,  J  l . 
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Si  Zeus^  coRiToucë  contre  rimpëtuease  Hëra,  Ta- 
voit  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  une  enclume 
à  chaque  pied;  si,  Héphaistos  étant  accouru  pour  dé- 
livrer sa  mère,  Zeus  Favoit  précipité  sur  l'île  de  Lem- 
nos  (1),  il  n  etoit  pas  plus  difficile  de  reconnoitre  dans 
cette  £aJ)Ie  une  allégorie  physiologique  (2),  signifiant 
que  fair  atmosphérique  avoit  été  répandu  par  le  créa- 
teur entre  ia  terre  et  les  cieux,  et  que  le  Feu  atmo- 
sphérique et  terrestre  ne  pouvoit  ni  le  déplacer,  ni  en 
accroître  ou  en  diminuer  i élasticité,  sans  faction  du 
feu  supérieur.  Dieu  suprême  :  telle  étoit  la  science  de 
ia  physique  au  temps  d'Homère, 

Si  la  religion  fâisoit  de  Zeus  le  père  de  tous  les 
dieux  soleil,  à  l'exception  de  ceux  dont  le  soleil  lui- 
même  étoit  le  père,  c'est  parce  que  Zeus  représentoit 
f  iEther ,  et  que  le  soleil  étoit  considéré  comme  le  plus 
vaste  d^ôt  de  ce  fluide  igné. 

L'interprétation  des  énigmes  propres  à  Dis  ou  à  Ju- 
piter, considéré  comme  dieu  soleil,  n'oflfroit  pas  plus 
de  difficultés. 

La  ville  d'Héliopolis  de  G^Iésyrie  plaçoit-elle  sur 
un  autel  un  cyprès  et  i'adoroit-elle  comme  un  emblème 


(1)  Homer.  Iliad,  îîb.  i,  vers.  590;  ïib.  xv,  vers.  22.  — 
Plat  de  Rep,  lib.  ii,  tom.  II  0pp.  pag.  378.  —  S.  Clem.  Alex. 
ProtrepU  pag,  25. 

(2)  Heraclid.  Pont.  Alleg.  homer.  ap.  Gai.  loc.  cit.  pag.  445. 
-— Euaeb.  Profp.  ei^mg^  lib.  11,  cap.  7,. pag.  7  7.  — Eustatb. 
in  lUad,  iib.  i,  cap.  334  ,  éd.  Plor.  tom.  I,  pag.  297,  298. 

II.  •  15 
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de  ce  dieu;  c'est  que  Je  cyprès,  à  cause  de  sa  fonne, 
étoit  regardé  comme  une  imag^  des  rayons  solaires , 
aussi  bien  que lobélisque. 

D'autres  villes  honoroient-elles  un  Jupiter  sans  barbe 
comme  je  le  dirai  plus  tard  ;  c'est  que  le  soleil  jeune 
devoit  généralement  être  représenté  imberbe. 

Mais  autant  ces  énigmes  étoient  simples,  autant 
celles  que  fabriquoit  la  nouvelle  école  étoient  compli- 
quées et  obscures.  Comment,  sous  les  traits  du  mari 
courroucé  qui  suspendoit  Junon  entre  le  ciel  et  la 
terre,  et  qui  précipitoit  Héphaistos  du  haut  des  cieux; 
comment,  sous  la  forme  d'un  cyprès,  ou  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  imberbe  armé  de  trois  dards  ,  re- 
connoître  le  chef  de  la  triade  archique  ou  bien  le 
Verbe,  l'Ame  du  monde,  l'Idée  de  k  nature,  Fldée 
de  Dieu,  Tlntelligence  de  l'ame  (1)?  et  comment  en- 
fin, si  Ton  allioit  le  système  des  néostoïciens  à  celui 
des  néoplatoniciens,  reconnoitre  dans  ces  images  la 
Force  de  la  nature,  le  Monde  animé,  le  dieu  unique, 
!e  dieu  Tout  ? 

Plotin  nous  fournit  encore  Un  exemple  bien  re- 
marquable de  ce  genre  d'explications,  au  sujet  de 
Zeus,  lorsqu'il  interprète  la  fable  de  Platon  sur  l'ori- 
gine de  FAmoiu-  (2).  Le  jour,  avoit  dit  Platon,  où 
■    1 1 1  ■  1 1  ■    I  ■  "     ■   ■     ■     Il  II-    ,    I*  ■  I    . ' .'" 

(i)  Onatas  ap.  Stob.  Eclog,  physic,  lib.  i ,  cap.  3  ,  pag.  484  ; 
lib.  y,  cap.  3,  pag.  5«2. 

(a)  Plotin.  Ennead.  V,  lib.  i,  c.  4,  p.  486;  lib.  v,  c.  3,  p.  52f . 
Id.  Énnead.  UI,  lib.  yi ,  cap.  7  ,  8  et  9»  pâg.  996  ad  »99. 


Digitized  by 


Google 


SUR  JUPITER.  247 

les  (fieux  réunis  en  un  banquet  avoient  fétë  la  nais- 
sance d'Aphrodite^  Porus  ou  l'Abondance,  fSsdn  sage 
Conseil,  enivré  de  nectar,  s'ëtant  endormi  datis  les 
jardins  de  Zeus,  Pénia  ou  la  Pauvreté  vint  se  cou'- 
cher  auprès  de  lui,  et  r  Amour  naquit  de  leurunion(l)» 
Platon  paroft  n'avoir  eu  d'autre  pensée,  en  composant 
cette  fable,  que  de  définir  la  nature  de  f  Amour,  fils 
de  la  Richesse  et  delà  Pauvreté,  c'est-à-dire,  toujours 
nécessiteux,  quelque  chose  qu'il  obtienne,  toujours 
avide  de  faveurs;  éloquent  pour  en  demander,  artifi- 
cieux pour  en  obtenir  (2).  Plotin  ne  laisse  rien  dans 
cette  fable  comme  Platon  l'avoit  conçu.  II  fait  de 
Zeus,  rinteïHgence;  d'Aphrodite,  f  Ame  de  2^us;  de 
Porus,  la  Raison;  du  nectar,  la  Connoissance ;  de 
l'enivrement,  la  surabondance  de  raison  qui  descendoit 
de  la  souveraine  Intelligence  dans  Famé;  des  jardins,  la 
splendeur  de  Fintelligence;  de  Pénia,  la  matière  qm 
avoit  besoin  de  forme  et  de  raison  ;  de  l'Amour  enfin , 
un  être  mixte,  qui  recherche  le  bien,  le  beau,  le  par- 
fait, et  se  croit  toujours  indigent,  lors  même  qu'il 
possède  tout  ce  qu'il  desiroit  (3). 

Si  éloignés  les  uns  des  autres  dans  l'interprétation 
des  fables,  les  vrais  heHéniques  et  les  néoplatoniciens 
ne  différoient  pas  moins  dans  la  manière  d'exposer  et 


(i)  Plat.  Symp.  tom.  III   0pp.  pag.  s  03. 

(«)  Ibid. 

(3)  Plotin.  loc.  cit,  cap.   9,  pag.  399. 
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de  prouver  leur  doctrine.  Les  défenseurs  de  Thellé' 
nisme,  qui  voyoîent  dans  l'esprit  des  croyances  un  Eût 
à  prouver,  remontoient  aux  or^;ines  ;  ils  rappeloient 
Fantiquité  des  mythes,  cefle  des  hymnes,  des  fêtes 
communes  à  la  Grèce  entière  ;  ils  invoquoient  le  té- 
moignage des  plus  anciens  théologues,  tels  que  ie  vé- 
ritable Orphée,  Musée,  Phérécydes,  Pythagore.  C'est 
ce  que  les  Pères  nous  disent  très-fréquemment.  Les 
néoplatoniciens,  au  contraire,  qui  avoient  à  établir  une 
opinion  nouvelle ,  professoient  extérieurement  un  pro- 
fond respect  pour  l'antiquité,  pour  Orphée  notamment, 
comme  nous  le  verrons  tout-à-rheure;  mais  ils  dénatu- 
roient  les  dogmes  de  ce  théologue.  Livrés  à  leur  ima- 
gination, jurant  sur  la  parole  du  maître,  appelant 
même  à  ieur  aide  l'enthousiasme,  les  visions,  les  mi- 
racles, ils  parioient  comme  des  prophètes,  au  lieu  de 
traiter  leur  sujet  comme  des  hbtoriens. 

L'auteur  anonyme  de  la  vie  d'Homère,  attribuée  à 
Denis  d'Halicamasse  ;  Tccrivain  qui  nous  a  laissé  un 
traité  sur  les  allégories  d'Homère,  sous  le  nom  d'Héra- 
cBde  de  Pont;  Celse ,  qu'Origène  a  réfuté  quant  à  la 
sainteté  du  dogme,  non  quant  à  sa  réalité;  et  si  l'on 
remonte  à  des  époques  plus  ancitnnes,  Théagènes,  de 
Rhéges,  contemporain  de  Cambyse;  Glaucon  et  Sté- 
simbrote  de  Thasos,  contemporains  de  Périclès,  nom- 
més tous  deux  par  Platon  (l);  Chamaeléon  d'HéracIée, 

(i)  Xenoph.  Sympos,  lib.  iii^  cap.  5. 
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Métrodore  de  Laœpsaque,  contemporain  d'Épicure; 
Zenon  de  Cittium ,  Cratès  de  Mdios ,  contemporain 
d* Aristarque  ;  ensuite  Hérodore  d'HéracIée,  Apion^ 
Égyptien  de  naissance ,  qui  professoit  à  Rome ,  sous 
Tibère  et  Gdus  César;  enfin  Cronius,  familier  de 
Numénius  (l)>  et  qui  ilorissoit  par  conséquent  comme 
lui  au  troisième  siècle  de  Fère  chrétienne  :  tous  ces 
auteurs  avoient  écrit  dans  le  même  esprit. 

L'auteur  de  !a  Vie  d^ Homère  fiiit  remarquer  la 
concordance  du  système  cosmogonique  de  ce  poète 
avec  celui  de  Thaïes  (2);  il  veut  montrer  que,  sous 
Fimage  dune  action  libre  des  dieux,  le  poëte  a  peint 
ie  rapprochement  des  élémens  et  la  formation  du 
monde,  et  que  cette  partie  du  tableau  est  une  énigme  y 
comme  tout  ce  qui  concerne  les  passions  des  dieux  (3). 

L'auteur  du  traité  sur  les  allégories  d* Homère  j^ 
écrit  sous  le  nom  d'HéracIide  de  Pont,  montre  aussi  la 
conformité  des  opinions  de  ce  poëte  avec  cefles  de 
Thaïes (4).  II rapproche  en  outre  iun  defautre le  sys- 
tème allégorique  des  fables  en  générai  et  ce  qu'il  peut 
mettre  au  jour  de  la  doctrine  des  mystères,  auxquels  il 
se  dit  initié,  et  il  déclare  qu'Homère  et  les  autres  poètes 
n'ont  fait  que  couvrir  d'un  voile  allégorique  les  dogmes 


(i)  Porphyr.  de  Antr,  Nymph.  cap.  31. 

(2)  Homerivùa^  ap.  Gai.  Opusc,  mythol,  pag.  324. 

(8)  Ibid. 

(4)  Heraclid.  Pont.  Alleg.  Homer.  ap.  Gai.  ibid,  pag.  439. 
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de  la  rdigion  (l).  Mais  à  ce  faux  Héraclide,  il  faut 
joindre  le  véritable;  car  Dion  Chrysostome,  qui  veut 
parler  sans  doute  d'HéracIide  lui-même^  nous  dit  en 
propres  termes  :  «  Héraclide  pensoit  qu  Homère  avoit 
»  représenté  les  opérations  de  ia  nature  sous  des 
N  formes  allégoriques  ^  comme  cetoit  l'usage  de  son 
»  temps  (2).  » 

Celse  soutenoit  que  les  dieux  de  la  religion  hellé- 
nique étoient  le  monde  et  ses  parties  (3),  et  quelques 
êtres  moraux  personnifiés  (4).  Il  ajoutoit  que  les 
dogmes  perpétués  jusqu'à  lui  constituoient,  le  fond 
de  la  religion  grecque  depuis  les  âges  les  plus  recu- 
lés; que  les  nations  les  plus  sages  ^  que  les  hommes 
les  plus  éclairés,  s  en  étoient  transmis  le  dépôt  de  siècle 
en  siècle  (5).  Il  citoit  les  Égyptiens,  les  Odryses,  Sa- 


Id*  ibid,  pag.  411.  Conf.  pag.  416. 

(9)  Dio  Chrysostom.  Orat,  iau  ,  pag.  554. 

(9)  Tov  {KîXavv)  jui^  îlç  hoyixÀ /uovov Kf  GKifTzt  Çûoeiy  d^Xj  ûç 
{t^oyci  XjCLTwyrTDÇiflv  ^oTifm.  Qai  (Celsns)  natnram  diyinam  non 
ad  rationabilia  tantmn  et  mortalia  animantia ,  sed  etiam  ad  ea  qnœ 
ratione  carent,  demittit.  Origen.  contra  Ceîs,  lib.  i,  cap.  20,  p.  338. 

(4)  Id.  ibid,  cap.  23  ,  pag.  340  C.  — Origène  se  sonlèye  contre 
une  semblable  croyance,  mais  il  n*en  nie  pas  la  réalité.  Ibid, 
pag.  340  E,  341    A. 

(5)  Axflwi   >b  MyvTtç  «w  KiX(«u,  oçiç  iç}v  etp^oç  wiu/hy 

09^0/  XATi}ifùV'n  y  K,  7.  A.  Audi  enim  Celsom  ;  Sententia  est. 
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mothrace,  Eleusis,  Orphée,  Musée,  Lirius,  Phéré- 
cydes,  Pythagore,  et  montroit  que  les  croyances  pu- 
bliques étoient  toujours  conformes  à  celles  de  ces  an^ 
ciéns  théologiens  (l).  C'est  Origène  iui-^méme  qui 
rapp<Hte  ce  fait. 

C5e  fat  vraisemblablement  pour  repousser  les  in- 
sultes adressées  par  Cambyse  à  la  religion  égyptienne, 
et  par-là  indirectement  à  la  religion  grecque,  que  Théa- 
gènes  entreprit  de  dévoiler  la  nature  des  dieux  d'Ho- 
mère. Quoi  qu'il  en  soit,  il  fat  le  premier,  suivant 
Tatien  et  d'autres  auteurs,  qui  traita  ce  sujet,  et  il 
s'attacha  à  montrer  que  ies  fables  de  ce  poète  étoient 
des  all^ries  (2). 

Stésimbrote  et  Glaucon  traitèrent  pareiBement  de 
ia  physiologie  d'Homère,  dans  leurs  commentaires  sur 
ce  poëte(3).    . 


inquit,  jamà  priscis  temporibus  recepta,  dequâ  {certè  hodie) 

sapientissimœ  nationes,    urbes,    et  sapientes    homines  consen- 

tiunt,  &c.  Origen.   contr,  Cels,  lib.   i,  cap.  13,  pag.  333  0. 

{!)  Id.  tbtd.c&p,  I6,pag.  335  D.  —  ^    oozt  etWoL  (pîQ^vatv 

'EaxhW.  Id.  ibid.  cap.  25  ,  pag.  343  B. 

(2)  Tatian.  Orat»  contr.  Grœc,  cap.  31  ,  pag.  268.  Schoï. 
Aristopb.  E//)»îyM ,  vers.  927.  —  Saidas.  yoc,  vy^nU.  —  Fabr. 
BibL  gr,  éd.  Harles.  toI.  I^  pag.  525. 

(3)  Plat  Ion,  tom.  I  0pp.  pag.  530.  —  Pbysioïogiam  homeii- 
cam  scripsisse  traditur  (Stesimbrotns).  Jac.  Dnpotit,  ap.  Fa- 
briciam,  Bibl.  grœc,  tom.  I,  pag.  524,  éd.  Haries.»  —  Pertinuit 
ad  allegoricos  interprètes.  Haries.  ibid.  ; 
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^  Chamsdiéon  cTHëradée^  contemporain  dUëradide 
de  Pont ,  accusoh  ce  dernier  de  s'être  approprié  ce 
qn'ii  avoit  écrit  au  sujet  d'Hmnère  (l).  Or,  si  Ion  ne 
peut  douter  qu  Héraclide  n  eût  expliqué  les  allâmes 
dHomère,  comme  se  rapportant  à  ia  physiologie  reli- 
gieuse y  puisque  en  effet  c'est  là  ie  sujet  traité  par  l'écri- 
vain qui  a  pris  son  nom ,  il  s'ensuit  que  Chamaeiéon 
avoit  expliqué  les  énigmes  d*Homère  dans  le  même 
sens. 

Métrodore  de  Lampsaque,  contemporain  d'Épicure, 
dans  un  écrit  sur  le  même  sujet,  réduisant  à  des  alié- 
gories  toutes  les  images  où  Homère  peint  les  actions 
des  dieux ,  montra  que  ce  poète  avoit  représenté  sous 
cette  forme  ie  jeu  des  causes  physiques,  et  que  Zeus, 
Héra  et  les  autres  divinités  étoient  les  élémens  per- 
sonnifiés (2). 

On  a  peine  d'abord  à  comprendre  que  Zenon  eût 
commenté  Homère  et  Hésiode  dans  un  autre  objet  que 
celui  de  les  critiquer  ;  car  ce  chef  des  stoïciens,  ennemi 
des  allégories ,  qu'il  regardoit  comme  des  impiétés ,  ne 
pouvoit  rencontrer  dans  Tlliade  et  la  Théogonie  que 
des  sujets  de  blâme.  Mais  sous  les  allégories  d'Homère, 
a  reconnoissoit  F^ther ,  le  Feu,  l'Air,  l'Eau,  la  Terre, 

(i)  Diog.  Laert  lib.  v,  segm.  92.  —  Vossius,  de  HisL  grœc 
lib.  III,  tom.  IV  0pp.  pag.  166« 

(2)  Xidv'ïït  ilç  ecKKnyfiejLav  jujudyafv, , . .  ^vatcùç  J^  v-mçoiatiç^ 
ifyÇDi^iCùV  StttKûff/ÀMffetç,  Tatian.  contr,  Grœc.  cap.  21»  pag. 
262  £•  —  Diog.  LAert.  lib.  x,  segm.  23 ,  24. 
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le  Soleil^  la Lune^  les  yents(l)  ;  et  comme  c etoient  là 
ses  véritables  dieux ^  c  esta  ceux-là  qu  H  vouloit  rendre 
hommage.  Cicéron  ne  laisse  point  de  doute  sur  son 
motif  (2). 

Cratès  de  Mallos,  autre  stoïcien^  n  avoit  pas  d'autre 
opinion  que  c^e  de  Zenon;  il  pensoit  qu'Homère 
étoit  un  habile  astronome  (3),  et  3  appliquoit  les 
aHégories  de  ce  poète  aux  sciences  naturelles  (4).  Le 
mérite  de  son  commentaire  lui  valut  le  surnom 
S  Homérique  (5). 

Hérodore,  auteur  dun  ouvrage  sur  Hercule  (6), 
commenta  les  poèmes  d'Homère,  conjointement  avec 
Apion.  Celui-ci,  homme  très-savant  dans  la  connois- 
sance  de  Thistoire  (7),  avoit  particulièrement  la  répu- 
tation d'étie  un  des  antiquaires  les  plus  soigneux  et 


(i)  Diog.  Laert  lib.  vu,  segin.  4.  —  Dion  Chrysost  Orat.  lui, 
pag.  654. 

(2)  Cicer.  de  Nat.  deor,  lib.  i,  cap.  14. 

.(3)  Strab.  lib.  m,  p.  167  D,  éd.  1620.  —  Achiil.  Tat./fa- 
goge  in  Arat,  Phœnom,  ap.  Petav.  de  Docir,  temp,  Uranolog. 
tom.  III,  p.  74. 

(4)  Strab.  iib.  m,  pag.  147  D. 

(6)  Saidas,  toc.  YLpeitfiçl/ia^^CûTnç. 

(6)  Tatian.  îoc.  cit,  cap.  27 ,  pag.  267  B.  Vofisins.  de  Hist, 
grœc,tom,lV  0pp.  pag.  176,  177.  —  ViVLoiaon ,  Prolegom,  ad 
Apollon,  lextc,  pag.  9,  l s  et  14. 

(7)  Literis  homo  multis  prœditas ,  remmqae  grsecamm  pluri- 
mà  atque  varia  scientiâ  fuit.  Aul.  Gell.  Noct,  attic,  lib.  v,  cap.  is. 
—  ûtKHp  ^nÀ/LU&*mrnç  y  vir  doctissimus.  Tatian.  contr,  Grœe,  cap 
37,  pag.  373. 
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les  plus  exacts  dans  leurs  recherches  (l).  Son  amour 
pour  1  étude  le  fit  surnommer  uéy^oçy  le  travail  (2); 
et  son  succès  dans  les  discussions  savantes,  i  llMtçovîxMÇj 
plusieurs  fois  vainqueur  (3).  Il  composa  entre  autres 
deux  ouvrages  qui  obtinrent  une  grande  célébrité  :  l'un 
étoit  une  Histoire  de  TÉgypte,  de  laquelle  les  Juifs 
crurent  avoir  à  se  plaindre,  et  qui  donna  lieu  à  Técrit 
de  Josèphe  intitulé  Contre  Apion.  11  y  traitoit  de  la 
nature  des  dieux  de  f  Egypte,  sa  patrie ,  et  montroit  que 
ces  dieux  étoient  en  effet  des  substances  matérielles. 
C'est  ce  que  prouve  un  mot  que  Tatien  adressoit  aux 
Grecs:  «Et  vous,  qui  avez  sur  les  dieux  égyptiens  le 
»  même  sentiment  qu' Apion,  comment  nous  accu- 
I»  sez-vous  (  nous  chrétiens)  d'être  des  athées  (4)  ?  » 


(l)  Jnles  i* Africain  disoit  qa*il  étoit  le  pins  curieux  et  le  plus 
scrupuleux  des  grammairiens ,  THÇ/.ip'^pTOL'TùÇ  yç^t^fÀ^JuvaruàV. 
Jnl.  Afr.  ap.  Euseb.  Prœp.  evang,  lib.  x,  cap.  lO,  pag.  490  C. 
— Bayle  {Diction,  art.  Apion)  dit:  Celui  des  antiquaires  qui  rc" 
cherchait  les  choses  avec  le  plus  de  curiosité  et  de  scrupule. 

(3)  Suidas,  yoc/ÂTTicùV, 

(s)  AuL  GeH.  lib.  v,  cap.  14;  lib.  vi,  cap.  8. —  S.  Clem. 
Alex.  Strotn»  lib.  i,  pag,  378.  —  Suidas  veut  qu'il  s'appelât  PUS- 
sonnicus,  du  nom  de  son  père.  D'autres  ont  de'fen^u  le  surnom  de 
IlMiÇDïiKnç,  Il  suffit  de  l'opinion  établie  sur  la  convenance  d'un 
tel  surnom  ,^  pour  prouver  qu'il  le  méritoiL  VoyCK  la  note  ^  de  la 
préface  du  Lexique  d*HésjchmB.  -^  Su  Justin  le  dit  fiJs  de  Posi- 
donius.  Cohort.ad  Grœc,  cap*  9,  pag,  13,, 

(4)  KtfJ  idç  Tne^  ^y  ^uLi^  AHyj'Aov  3i2f  ^^04  *AmmH 
i^iïç  7ctf>'  iàMToIçy  ùûç  i^cùiamvç  lifiSiç  ixKMpvomi.  Tatian. 
loc.  cit,  cap.  27,  pag.  267  A  ,  éd.  jam  cit.  1742  ,  in*fol. 
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L'autre  ouvrage  d'Apion,  plus  célèbre  encore  que  le 
précèdent,  étoit  le  commentaire  sur  Homère  quil 
composa  en  commun  avec  Hérodore.  Ce  commentaire 
à-Ia-fois  grammatical  et  mythologique  y  souvent  cité 
par  Eustathe,  causa  une  satisfaction  si  universelle,  que 
toutes  les  villes  grecques,  suivant  l'expression  de  Se- 
nèque ,  ne  séparèrent  plus  le  nom  d'Apion  d'avec 
cdui  d'Homère  (l).  C'est  dire  assez  copabien  cet  ou- 
vrage étoit  conforme  aux  croyances  nationales  au  sujet 
des  dieux ,  et  combien,  si  l'on  fait  attention  à  l'époque 
à  laquelle  il  appartient,  la  Grèce  étoit  satisfaite  de  voir 
expliquer  et  défendre  sa  religion ,  attaquée  alors  de 
toute  part. 

Cronius,  philosophe  pythagoricien  (2),  estimoit  que 
les  hommes  les  plus  ignorans  comme  les  plus  savans 
ne  pouvoient  refuser  de  reconnoître  des  allégories 
dans  les  images  d'Homère,  Porphyre  nous  assure  de 


(1)  Toti  circumlatns  est  Gracia ,  et  in  nomen  Homeri  ab  om* 
nibus  ciyitatibiis  adoptatas.  Senec.  Epist.  88. 

(2)  J*ai  connu  le  pythagoricien  Numënras,  dit  Origène;  il 
expiiqnoit  Piaton  très-habilement.  Origen.  contr,  Cels,  lib.  iv , 
cap.  51,  pag.  643.  —  Eusèbe  le  dit  anssî  pythagoricien.  Prcep, 
eçang,  lib.  x,  cap.  9  ,  pag.  525.  — Je  remarque  ce  fait,  par  la 
raison  qne  Brucker  place  Nnmënius  et  Cronins  parmi  les  plato- 
niciens  (  tom.  II,  pag.  176 ,  17S)*  Van  Goens  les  range  ayecplns 
de  raison  Fnn  et  f  antre  parmi  ies  philosophes  qui  ont  rënni  la 
doctrine  de  Haton  à  celle  de  Pjthagore.  Not,  ad  Porphyr.  de 
Antro  nymph,  cap.  2 ,  pag.  85.  —  Ce  qui  nous  importe  en  ceci  t 
c*ett  de  ne  pas  prendre  Cronius  pour  un  néoplatonicien. 
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son  opinion  y  et  s'en  &it  lui-même  une  autorité  pour 
interpréter  lepisode  de  fantre  des  nymphes  dltha- 
que  (l),  passage  d'Homère  évidemment  all^orique 
en  effet ,  de  quelque  manière  qu'on  Fentende. 

Eusèbe  enfin,  parlant  en  général  des  défenseurs  de 
la  religion  grecque,  nous  dit,  comme  Origène,  qu'ils 
invoquoient  les  hbtoires  de  la  Grèce,  le  témoignage 
des  anciens  théolc^es,  Faccord  des  villes  et  des  états 
sur  le  fond  des  croyances ,  les  hymnes  chantés  dans 
les  fêtes  religieuses ,  et  qu'ils  interprétoîcnt  dans  un 
sens  allégorique  les  pompes  sacrées,  les  danses,  les 
jeux  publics,  inventés,  suivant  eux,  dans  Tc^jet  de 
représenter  les  opérations  de  la  nature  (2). 

Une  semblable  méthode  ne  pouvoit  pas  convenir 
aux  néoplatoniciens  ;  il  leur  fidloit  des  moyens  plus 
propres  à  frapper  vivement  les  esprits.  Comment  l'in- 
novation eût-elle  invoqué  lautorité  des  siècles?  Plôtin 
s'étoit  persuadé  qu'il  jouissoit  de  la  présence  des  dieux 
dans  des  visions  extatiques,  et  il  enseignoit  à  ses  disciples 
qu'en  purifiant  leurs  âmes,  ils  pouvoient  s'élever  à  ces 
hautes  contemplations.  «  Les  dieux,  dit  Porphyre,  son 
»  historien,  Féclairoient  de  leurs  célestes  lumières, 
»  et  lui  montroîent  son  droit  chemin,  de  sorte  qu'on 
)»  peut  dire  qu'il  a  voit  vu  de  ses  yeux,  et  qu^il  écri- 
w  voit  ses  livres  sous  les  clartés  du  ciel,  avantage  dont 


(1)  Porphyr.  ibid.  cap.  2  et  3. 

(2)  Easeb.  Prœp»  evang,  iib.  xv,  cap.  i,  pag,  7 Si. 
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»  certainement  aucun  autre  philosophe  n'avoit  joui 
»  ayant  lui  (l). 

Les  préceptes  de  Jamblique  portoient  l'empreinte 
de  cette  prétendue  action  divine.  «  Prenez  garde, 
n  disoit-il^  de  ne  vous  laisser  entraîner  dans  de  fausses 
n  interprétations  des  énigmes  sacrées.  Pour  parvenir  à 
j»  des  explications  exactes^  ne  consultez  que  la  rai- 
»  son  (2). — Conservez,  respectez  les  noms  des  dieux  ; 
n  mais  n'oubliez  pas  qu'ils  sont  difierens  chez  les  dif- 
n  férens  peuples.  Repoussez  les  explications  tirées  de 
I»  la  signification  des  noms  et  même  de  la  nature  des 
»  choses  (3).  —  Cest  Fessence  des  dieux  qu'il  faut 
»  connoître  :  obtenez  cet  honneur  en  vous  mettant 
n  en  communication  avec  eux;  faites  en  sorte  de  voir 
»  Dieu  dans  de  saintes  extases  (4).  » 

Jamblique  consolidoit  ces  préceptes  par  la  puissance 
dont  on  dit  qu'il  jouissoit  de  deviner  et  de  faire  des 
miracles.  II  évoqua  un  jour  les  génies  de  deux  fon- 
taines nommés   Éros  et  Antéros  :  ils  apparurent 


(i).  J>orphyr.  Plotini  Vita ,  fol.  S  verso,  C.  E.  Piotin.  0pp. 
éd.  1615. 

(a)  *E5n  Si  liv  mçsi^  dxn^euf  itauiiv  iirojHtyetyùivi  JamHiefa>. 
de  Myst.  ^gypt.  sect.  vu,   cap.  s,  pag.  160. 

(3)  *A^cufAiy  juuiv  ovy  ;^fi  Trcuntç  ^yolaç  ij  xayiiutç  ^'^iSbvç 
cM  tSy  Siia>v  ovojuLCLTiûYf  et^auf^Tv  Kj  liç  avfjL^vo/uuivdç  jXç  ^ûùmç 

cap.  4,  pag.  153. 

(4)  Id.  ihid.  secU  x,  cap.  4,   5,6,  pag.  175,  176,  17  7. 
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aussitôt  sous  les  formes  de  deux  beaux  enfans;  et  ses 
disciples  9  dont  la  confiance  avoit  paru  s  ébranler, 
frappés  de  ce  prodige,  manifestèrent  une  nouvefle 
crédulité  (1).  Tels  étoient  les  moyens  de  persuasion 
propres  à  cette  nouvefle  école. 

Julien  f empereur^  obligé  à  plus  de  ménagemens 
envers  les  opinions  de  ses  peuples,  ouvroit  cependant 
toutes  les  portes  à  ia  licence.  J  ai  déjà  rappelé  ce  mot 
où  se  peint  son  systèmet«  H  faut  interpréter  les 
w  fables  comme  Font  fait  Platon,  Plotin,  Porphyre 
»  et  le  divin  Jamblique.  »  Comme,  en  donnant  ce 
précepte,  Julien  n  ignoroit'  pas  que  le  mode  d'inter- 
prétation de  Platon  et  de  Plotin  étoit  contraire  h  Tes- 
prit  de  la  religion,  il  ajoutoit  immédiatement:  «  Quel- 
n  qu  un  peut-être  ne  voudra  pas  suivre  mon  conseil 
))  et  rira  de  ceci;  mais  qu'il  sache  bien  que  son  rire 
I)  sera  sardonique ,  et  qu'il  demeurera  à  jamais  privé  de 
I)  la  connoissance  des  dieux  (^).  »  Nous  voyons  ici 
clairement  que,  suivant  l'opinion  de  Julien,  la  manière 
d'interpréter  les  mythes  adoptée  par  Plotin  et  par  son 
école,  étoit  opposée  à  celle  des  hommes  qui  croy oient 
bien  connoîtré  la  religion,  et  que  par  conséquent,  si 

(i)  Ennap.  Vita  Jambîich,  pag.  26,  éd.  Commelin.  1690. 

(2)  ^Oç  i^ocv  fjui  lauTif  TnîSj  y^Ktiai'mj^  fÀM  •  îi»  /uuifm 
lûLfJhiftw  y^KlSfy  tpii/uûç  m  ck)  tHç  tSv  OtZf  yvcùoicoç.  Qàod 
nîsi  quîs  ha  fàciat ,  ridebit  is  qaidem  ;  sed  risam  fannc  sai^onnim 
fore ,  seqne  deomm  notitîA  perpetuo  destitendum  esse ,  c^giioscat. 
Julian.  Oraté  vu,  pag.   222   B. 
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cette  dermère  ëtoit  juste ,  celle  de  Plotîn  étoH  fausse, 
tt  L'homme  sage^  disoit  encore  Julien,  doit  par- 
»  venir  à  une  connoissance  parfaite  des  dieux: averti 
»  par  I  énigme ,  il  faut  qu'il  cherche  à  en  pénétrer  le 
»  sens ,  et  qu'après  y  être  parvenu,  il  s'élève  à  la 
»  contemplation  de  ces  êtres  divins,  non  par  les  le- 
»  çons  d'autrui,  mais  par  la  force  de  son  esprit  (l). — 
»  Les  témoignages  de  l'antiquité  ne  sont  pas  néces- 
»  saires(pour  l'interprétation  des  mythes);  il  vaut 
}i  mieux  suivre  les  traces  de  quelque  moderne  (2). 
D  —  Dans  une  différence  d'opinions,  décidons*nous 
»  pour  le  plus  profitable.  ■= — •  Celui  qui  n'a  pas  besoin 
»  d'autrui  pour  soulever  le  voile  des  &bles ,  s'y  porte 
»  avec  bien  plus  d'ardeur,  et  parvient  à  la  connois- 
n  sance  des  dieux  avec  un  sentiment  bien  plus  vif  (3).  n 
De  semblables  conseils  n  avoient  rien  d'obscur  ;  ils 
signifioient  :  «  Abandonnez  intérieurement  des  tradi- 
9  tions  vieillies,  des  croyances  absurdes.  Le  ciel  a 
j)  gravé  dans  le  cœur  de  l'homme  les  principes  d'une 
»  morale  étemelle;  suivez-les.  Ne  craignez  pas  d*inter- 
»  prêter  les  mythes  comme  le  commande  la  raison. 
»  Respectez  le  culte  public ,  mais  reconnoissez  sous  ses 


(l)  Oux,  ctîJhi  Xj  vnçit  fAxihXov  dxxoieÂeLç  J))^inÇf  n  Tiff  ip 
tTiç$L  KcLti  vovv  c¥ip}^ioLÇ'  Julian.  imp.  Orat.y,  pag.  170  B  ,  C. 

(a)  OùxÂii  /jutfwpûùf  fordKcLiZv  iv  mat  ^^ffJïojuutvot  *  {wêjMvot 
iè  notç  Ix^iat^f  wtJ^iç,  Id.  Orau  vu,  pag.  217  B. 

(s)  Id.  OraU  VII ,  pag.  219  A. 
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f>  emblèmes  les  dogmes  d'une  religion  plus  pure  et 
»  toute  divine.  » 

Je  ne  discute  point  le  mérite  de  cette  doctrine  sous 
le  rapport  moral  ou  religieux;  mais  si  on  la  considère 
comme  l'expression  des  croyances  helléniques ,  je  sou- 
tiens qu  elle  en  conseiiioit  au  contraire  le  mépris  et 
l'abandon. 

II  est  évident  que  Julien,  entraîné  lui-même  par 
Timpulsion  qui  portoît  son  siècle  à  ianéantissement 
du  paganisme  et  à  l'adoration  d  un  Dieu  pur  esprit, 
sapoit  imprudemment  d  une  main ,  comme  philosophe, 
les  fondemens  de  i antique  religion  nationale,  tandis 
que  de  l'autre,  comme  empereur,  il  en  relevoit  les 
autels. 

Ce  fut  là  le  tort  de  toute  son  école.  Les  néoplato- 
niciens, en  se  constituant  les  apôtres  des  allégories 
propres  à  l'hellénisme,  en  faisoient  fenveloppe  d'un 
système  qui  tendoit  à  le  renverser  totalement.  Plus 
avancés,  à  quelques  égards,  que  les  prêtres  des  idoles, 
dans  la  voie  de  perfectionnement  où  marchoit  de  leur 
temps  l'esprit  humain,  et  faussement  persuades  qu'ils 
pourroient  accélérer  ce  mouvement  en  conservant  les 
formes  extérieures  de  la  religion  de  leurs  aïeux,  ils 
appliquèrent  un  spiritualisme  qui  avoit  dépassé  de 
beaucoup  celui  de  Pkton,  aux  mythes  inventés  pour 
voiler  la  physique  grossière  de  Cëcrops  et  d^Homère; 
et  par  cet  état  de  contradiction  où  ils  se  jetèrent 
eux-mêmes,  i!s  rendirent  leurs  lumières  inutiles  à  la 
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caose  chancelante  qu'ils  voidoient  servir.  Ils  n'osèrent 
pas  abandonner  f hellénisme,  et  ils  ie  défigurèrent. 

Si  donc  ii  s'agissoit  aujourd'hui  de  savoir  lequel  de 
ces  deux  modes  d'interprétation  des  fables  pouvoit  con> 
courir  le  plus  utilement  à  composer  un  bon  système  de 
morale,  de  celui  qui  se  fondoit  sur  les  traditions  de 
Fantiquité^  ou  de  celui  que  créoit  une  nouvelle  école  de 
philosophie,  peut-être  seroit-il  permis  de  jeter  un  regard 
d'approbation  sur  les  nouveautés  souvent  ingénieuses, 
quelquefois  grandes  et  sublimes,  de  Técole  néoplato- 
nicienhe;  maïs  si,  simples  historiens  et  archéologues, 
nous  voulons  connottre  avec  quelque  certitude  la  reli* 
gion  de  la  Grèce,  interpréter  une  foule  de  passages 
équivoques  en  apparence  des  auteurs  anciens,  expli- 
quer l'innombrable  multitude  de  monumens  énigma- 
tiques  dont  nous  sommes  environnés,  il  n'y  a  certai- 
nement point  à  hésiter  :  la  doctrine  des  écrivains  qui 
s'appuyoient  sur  les  traditions,  est  la  seule  véritable; 
celle  des  novateurs  est  vaine  et  fallacieuse.  S'en  faire 
une  autre  opinion,  c'est  se  tromper  soi-même,  pour 
ainsi  dire,  volontairement. 

Toutefois  les  néoplatoniciens  sembloient  aussi  vou- 
loir remonter  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  car  ifs 
appeloient  à  leur  aide  Orphée  et  le  prétendu  Hermès 
égyptien;  mais  ce  n'étoit-Ià qu'une  jonglerie  à-peu-près 
semblable  à  leurs  visions  et  à  leurs  miracles.  Voyons 
d'abord  à  ce  sujet  quelles  altérations  ils  tentèrent  d'ap- 
porter aux  croyances  de  FEgypte;  cette  rech^çhe  est 
II.  16 
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devenue  aujourcThui  plus  importante  que  jamais*  Leur 
opinion  sur  le  dieu  Zeus  s'y  trouve  d'ailleurs  mêlée, 
à  cause  des  rapports  de  ce  dieu  avec  le  dieu  Phtha. 
Nous  examinerons  ensuite  la  question  relative  aux  faux 
Hermès  et  aux  &ux  Orphées. 

CHAPITRE  XIV. 

Tentatives  des  ne'oplatoniciens  pour  expliquer  la  religion  de  TE- 
gypte  d'une  manière  conforme  à  ïeuf  doctrine.  —  Controverses 
an  snjet  des  gënies.  —  Nonvelle  confiision  entre  les  dieux  Phtha, 
Kneph  »  Osiris  et  Ammon.  —  Ammon  pris  pour  le  dieu  caché* 
—  Ce  que  Zens  devient  dans  ce  ijstème, 

La  vifle  d'Alexandrie  étant  devenue  le  point  centrai 
de  {'enseignement  des  doctrines  néoplatoniciennes^  tf 
étoit  naturel  que  les  philosopheis  attachés  à  cette  école 
portassent  leur  attention  sur  les  divinités  de  l'Egypte. 
D'ailleurs  y  ils  n'ignoroient  pas  que  la  religion  grecque 
étoit,  dans  ses  dogmes  principaux ,  une  dérivation  de 
celle  de  TÉgypte,  et,  par  conséquent,  ils  durent  être 
facilement  convaincus  que,  pour  donner  quelque  vrai- 
semblance à  leurs  explications  des  mythes  grecs,  ii 
falloit  qu'ib  essayassent  leur  .$ystème  sur  les  légen- 
des ^ptiennes  qui  en  âvoient  offert  les  premier 
types*         ; 

Cette  nouvelle  tentative  pouvoit  encore  moins 
réussir  que  la  première.  Le  prêtre  Gid^rémon,  ayant 
^rit  que  les  Égyptiens  adoroient  le  soleil ,  la  lune , 
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les  astres^  les  ëlémens  y  que  cetoient  là  leurs  dieux 
et  quils  n'en  connoissoîent  point  d autres,  3  étoît  dif- 
ficile de  repousser  un  témoignage  si  positif ,  ëmanë  d  un 
interprète  des  écritures  sacrées ,  et  rendu  sans  autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité.  Le  fait  dont  il  s  agissoit , 
évident  par  lui-même,  étoit  confirmé  par  dmnombra^ 
blés  monumens.  D'ailleurs  Chser^on  aVoit  écrit  vers 
le  r^ne  de  Tibère,  ou  peu  d'années  après  :  il  failoit 
du  temps  pour  atténuer  l'effet  d'une  autorité  si  puis- 
santé.  Porphyre,  qui  florissoit  du  milieu  à  la  fin  du 
troisième  siècle,  n'osa  point  encore  la  contredire  direc* 
tement;  il  se  bomoit  à  interroger,  à  essayer  des  objec- 
tions, à  proposer  des  doutes.  C'est  ce  qu'il  fait  dans 
•  sa  lettre  adressée  au  prêtre  Anébon.  m  Comment,  lui 
dit-il,  le  soleil  et  la  lune  seroient-ils  des  dieux,  puis- 
qu'ils ont  Aes  corps  visibles? — Faut-il  en  effet  distin- 
guer les  êtres  divins,  en  dieux  aethérés,  aériens,  ter- 
restres, aquatiques?  —  Les  oracles  sontils  rendus  par 
des  dieux  ou  par  des  démons?  —  Que  pensent  les 
Égyptiens  de  la  cause  première?  —  Reconnoissent-ils 
un  Dieu  suprême  corporel  ou  incorporel?  —  Ad- 
mettent-ils un  Dieu  supérieur  au  Démiui^e,  ou  bien 
croient-ils  que  le  Démiurge  soit  le  dieu  suprême? — 
Nous,  Grecs,  nous  disputons  t)eaucoup  sur  toutes 
ces  choses:  quant  à  vous,  vénérable  prophète^  qui 
avez  commerce  avec  les  dieux,  sans  doute  ce  n'est 
pas  inutilement  que  vous  vous  en  êtes  occupé.  —  Je 
ne  puis  croire  que  Chaerémon  ait  dit  vrai.  —  Notre 
II.  1  6* 
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enthousiasme  nous  tromperoit-il? — Je  cherche  la  vé- 
rité :  enseignez-la  moi  (l).  » 

«  Cette  lettre  de  Porphyre  à  Anébon ,  dit  à  ce  sujet 
»  M.  Degérando^  que  je  me  fais  un  plaisir  de  citer,  et 
p  particulièrement  à  cause  de  la  par&ite  justesse  et  des 
»  conséquences  de  sa  remarque  ,  cette  lettre  est  un 
»  monument  fort  curieux  ;  elle  nous  montre  le  terme 
»  auquel  le  nouveau  platonisme  setoit  jusqu'alors  ar- 
n  rêté  dans  la  route  du  syncrétisme.  Elle  établit  trois 
n  points  principaux  :  1 .''  que  ^  jusqu  a  Jamblique ,  les 
n  nouveaux  platoniciens  ne  rapportoient  point  encore 
n  l'origine  première  de  leur  doctrine  aux  traditions 
»  mythologiques  de  l'Egypte;  2,°  que  Porphyre  con- 
n  servoit  des  doutes  graves  sur  la  théurgie  alors  si  accré- 
»  ditée. . . .  &c.  (2)  » 

«  Porphyre,  comme  Platon,  dit  encore  le  savant 
»  auteur  de  Y  Histoire  comparée  des  systèmes  dephi* 
n  losophie,  ne  cite  jamais  Orphée  ;  s'il  cite  les  oracles 
»  de  Zoroastre,  c'est  pour  déclarer  qu'ils  ont  été  fa- 
»  briqués  récemment  par  les  gnostiques;  on  voit,  par 
»  sa  lettre  à  Anébon ,  qu'il  ne  connoissoit  point  les 
n  livres  attribués  à  Hermès  Trismégiste  (3).  » 

Conformément  à  ces  réflexions.  M,  Degérando  re- 
fuse de  croire  que  les  doctrines  néoplatoniciennes 

I  <1  M  J  ■ 

(i)  Porph.  Epist.  adAneb,  JEgypt, 

(2)  M.  Degérando.  Hist,  comparée  des  systèmes  de  philosophie, 
tom.  lUy  pag.  395,  éd.  1823. 

(3)  Id.  ibid. 
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fussent  dérivées  de  la  religion  de  l'Egypte*  «  Suivant 
»  une  hypothèse  récente,  dit-il,  lorsque  les  doctrines 
»  platoniciennes  prirent  à  Alexandrie  un  nouveau  ca- 
M  ractère,  elles  nauroient  fait  en  quelque  sorte  que 
V  remonter  à  leur  source;  elles  auroient  été  com- 
»  mentées  dans  le  même  esprit  qui  présida  à  leur  créa- 
is tion.  •  •  Cette  hypothèse  n'est  que  la  reproduction 
n  de  celles  qui  (urent  mises  au  jour  par  les  nouveaux 
n  platoniciens  eux-mêmes,  ou  plutôt  par  les  plus  ré- 
»  cens  d'entre  eux;  car  ni  Plotin,  ni  Porphyre,  ne 
»  paroissent  encore  en  concevoir  Fidée  d  une  manière 
»  formelle.  Quelque  brillante  qu'elle  soit ,  elle  ne  nous 
»  paroit  point  encore  appuyée  sur  un  ensemble  de 
«  monumens  historiques  qui  permette  de  fadopter 
D  dans  toutt  son  étendue ,  ou  du  moins  de  détermî- 
n  ner  avec  précision  la  juste  valeur  qu  on  peut  lui  as- 
.»  signer  (l).  » 

Mais  l'école  qui  succéda  à  Porphyre  ne  s'arrêta  point 
au  doute.  «  Le  pas  que  Plotin  n'avoit  pas  tenté,  que 
»  Porphyre  hésitoit  à  franchir ,  continue  M.  D^é- 
I»  rando ,  fut  franchi  par  Jamblique,  dans  la  réponse 
»  qu'il  fit  à  la  lettre  de  Porphyre ,  sous  le  nom  d'A- 


(l)  M.  Degërando,  tbtd,  pag.  291 ,  29S.  — Cest  aussi  l'opinion 
de  M.  Im.  Fichte  :  Nec  est ,  qa6d  diu  ori ginem  istomm  qnœras  s 
ex  omnibus  elucent  orientalia  ....  immo  prius  in  Palesdna  quani 
in  i£gypto  invaluisse  yidetur  nova  illa  orientalis  doctrina.  De 
Philosophiœ  novœ  platonicœ  origine,  Berolini  ,1818.  Pag.  34 ,  49^ 
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»  bammon ,  et  qui  compose  son  Traité  sur  les  mys- 
I»  tères  des  Egyptiens  (l). 

Jamblique,  en  effets  plus  hardi  que  son  maître ^ 
affecta  dans  cet  écrit  une  parfaite  conviction.  A  toutes 
les  demandes  de  Porphyre  sur  les  dieux  incorporels, 
sur  un  dieu  supérieur  au  démiurge,  sur  l'existence  des 
démons,  il  répondit  par  Taf&rmative.  Mais  c'est  dans 
les  croyances  des  Assyriens  et  dans  les  écrits  d'Her- 
mès qu'il  avoit  dû,  disoit-il,  puiser  ses  réponses  (2); 
aveu  qui  ruinoit  sa  thèse  au  lieu  de  la  consofider; 
car  il  ne  s'agissoit  point  de  F  Assyrie,  mais  de  l'Egypte, 
étemelle  ennemie  des  Assyriens;  et  quant  aux  écrits 
d'Hermès,  Jamblique  n  avoit  nul  droit  de  s'y  appuyer, 
si  Porphyre  les  avoit  dédaignés  où  s'ils  nexistoient 
pas  au  temps  de  ce  philosophe ,  car  il  étoit  dès>-{(M^ 
bien  évident  qu'ils  ne  jouissoient  d'aucune  autorité. 

Ces  diverses  circonstances,  le  doute  de  Porphyre, 
les  affirmations  de  Jamblique,  le  lieu  même  où  les 
questions  s'étoient  élevées ,  donnèrent  une  nouvelle 
activité  à  la  discussion  sur  les  génies  dont  j'ai  déjà 
parié  plusieurs  fois..  Je  ne  reproduirai  point  les  jpas- 
sages  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Plutarque ,  de  Dio- 
gèneLaêrce,  d'Athénagore,  de  S.  Athanase,  de  Théo- 
doret,  que  j'ai  cités  précédemment;  mais  il  est  d'autres 


(l)  M.  Degërando ,  loc,  cit,  pag.  396. 

(9)  Jamblic.  de  Myst,  ^gypt.  sect.  I,  cap.  2. 
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écrivains  que  je  ne  puis  omettre^  à  cause  de  I!qf»que 
où  ils  florissbient. 

Eusèbe  attaquoit  vivement ,  à  ce.  sujet ,  Içs  në(^[^- 
toniciais.  tt  C'est  en  vain,  disoit-il,  que  notre  philo* 
»  sophe  (Porphyre)  s'efforce  de  transporter  les  fables 
n  ^yptiennes  à  des  puissances  incorporelles  :  c'est  de 
»  la  part  de  cet  homme  sage  s'oublier  soi-même.  Chaerë* 
»  moii  a  prouvé  que  le  culte  de  l'Egypte  ne  s'adresse 
m  à  nul  autre  objet  qu'à  des  substances  corpore&es,  au 
»  monde,  à  ses  parties,  à  des  corps  vivans.  Les  nou- 
n  vdies  explications  qu'on  en  veut  donner  aujourd'hui 
«  sont  des  rêveries,  comme  la  plupart  des  idées  que 
o  nos  philosophes  mettent  au  jour  {l).^ 

«Les  Égyptiens,  disoit  Julius  Firmicus,  adorent 
»  l'eau  ;  ils  adressent  à  l'eau  des  prières,  des  voeux  su* 
n  perstitieux. . .  Ils  se  lamentent  sur  la  lacération  d'Osi- 
»  ris ,  sur  les  douleurs  d'Isis ,  sur  Tes  crimes  de-Typhon. 
»  Ik  célèbrent  encore  aujourd'hui  des  mystères  auprès 
»  du  tombeau  d'Osiris;  et  pour  excuser  un  si  .déplo- 
i>  table  aveuglement,  ils  soutiennent  que  ce  culte  s'ex- 
n  plique  par  des  raisons  physiques  ;  ils  disent  qu'Isis 
n  est  la  terre ,  Typhon  la  chaleur ,  et  qu'il  s'agît 
n  de  la  reproduction  des  fruits  (2).  » 

(i)  dJixoj  tâç  Àîyu^TKtxjoiç  (tw^oxoyiùLÇ  mx/r  €'«*/  ctffCùjyuir 
roiç juufiapépti  i'uïccjuuuÇy  hA^ànt  o^ârrcmç  cviiiç itùnif  ^  x,,  t.  a. 
JSaseb.  Prœp^  evang.  iib.  m  «  cap.  13 ,  pftg.  1 18 , 4 19 .  A.^ 

(â)  DefensMres  eomm  voiant  addere  phyticam  ratianem.  Juf. 
Firm.  de  Error,  profan.  reUg»  pag.  3 ,  A ,  5 ,  6 ,  éd.  i^ar.  1672. 
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Sailuste ,  philosophe  phtonicien ,  est  une  autorhé 
grave  dans  notre  question  ;  or,  son  opinion  n'est  nul- 
lement équivoque,  a  II  est ,  dit-ii,  des  bhles  de  divers 
9  genres  ;  de  tbëologiques ,  d'animales  et  matérielles^ 
9  de  mixtes ,  &c... — Les  fables  de  l'Egypte  sont  toutes 
9  matérielles,  attendu  que  les  Egyptiens ,  par  ^orance, 
9  ne  reconnoissent  pour  dieux  que  des  corps  (!)•  » 

Ces  écrivains  ne  font  que  confirmer  par  leur  té- 
moignage ce  que  disoit  Manéthon  sur  la  nature  des 
dieux  égyptiens  (2)» 

Mais  à  ces  autorités  il  faut  en  ^ndre  une  autre  qui 
ne  doit  pas  être  oubliée,  quoiqu'elle  appartienne  à  une 
époque  un  peu  plus  ancienne ,  c'est  celle  de  l'auteiur 
des  Récognitions.  «  Les  Egyptiens,  dît-il,  recon- 
9  noissent  pour  Dieu  suprême  le  Feu ,  qu'ils  appellent 
9  dans  leur  langue  Phthaë,  et  qu'ils  disent  avoir  été 
9  leur  premier  roi  (3).  »  Ce  mot  est-positif,  et  sur 

(i)  itKixiç  ti  ici ,    lut)  ïff^arnç  (  /u!doç)j  a  juutMça  A/- 

fniçwmç  xoj  xaxiawniç.  Sailnst.  phil.  de  Du»  et  MuMda, 
cap.  4,  «p.  Gai.  pag.  248. 

(2)  MaDetboD.  ap.  Enseb.  Prœp.  evang,  Cb.  m ,  cap.  S , 
pag.  88  A. 

(s)  Aly}*tSF7im  Ji  ifiolcùÇ  irpa^eLfuç  ^  tuu  li  Ttup  iiiet  S'teL" 

ficLit  1UU  0  ^mp*  Aijiuç  'jrpaiûÇ  fietotKiimtç  •jrpoeityopuvîTt^,  S. 
Clem.  seii  auct.  Recognît.  bomil.  ix  ,  c.  6  ;  ap.  Coteler.  p«  «8^. 
Dans  ie  tangage  énigmatique  dea  Egyptiens  ,  ieor  prcBiier  diea 
avoit  été  ieur  premier  roi. 
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l'essence  du  Dieu  suprême,  Phtha ,  et  sur  )e  cuite  sup- 
posé des  génies  ;  car  un  Dieu  suprême  qui  est  une 
substance  corporelle,  ne  sauroit  avoir  pour  ministres 
des  esprits. 

Cet  auteur  n  est  pas  moins  clair  dans  un  autre  pas- 
sage, a  Les  anciens  Égyptiens,  dit-il ,  qui  ont  si  utile- 
n  ment  étudié  la  marche  des  astres ,  ont  néanmoins 
n  couvert  le  nom  de  Dieu  de  toute  sorte  d'opprobres; 
«  car  ils  honorent  comme  dés  die^,  lé  bœuf,  le  bouc, 
»  le  chat,  le  serpent,  et  d'autres  animaux  qu'on  a 
n  honte  de  nommer.  Et  quelle  est  leur  réponse  quand 
»  nour  leur  reprochons  cette  démence?  Nous  adorons, 
n  disént-ils,  des  animaux  qui  ont  la  vie;  et  vous,  des 
n  êtres  qui  n'ont  jamais  vécu  (l).  »  Il  est  bien  évident 
que  les  êtres  qui  n'ont  jamais  vécu,  mis  en  opposition 
avec  des  animaux  qui  ont  la  vie,  sont  des  esprits,  et 
que  par  conséquent  les  Égyptiens  nient  de  pratiquer 
le  culte  des  esprits. 

S.  Gr^oire  de  Nazianze,  enfin,  accusoit  formelle- 
ment de  mensonge*  ceux  qui  vouloient  que  le  culte  de 
l'Egypte  s'adressât  à  des  esprits*  J'ai  déjà  cité  les  paroles 

(l)  Apdite  tamen  quomodo  et  iiii  vos  irrideant  ;  aiant  enim  : 
Nos  Tiventia  colimns  animalia  ,  licet  moritnra  ;  tos  yerô  ,  que 
nanqnam  omninô  TÎxére,  bœc  colitiset  adoratis.  Recognit,  iib^ 
Y,  cap.  21 ,  pag.  651.  Cet  auteur  repète  mot  à  mot  la  même 
idée  dans  {a  dixième  bornée  :  «  Nous  adorons  des  animaux 
«Tivans;  et  vous,  des  êtres  qui  n'ont  Jamais  eu  la  vie»  Le 
•  Dieu  créateur  n*ayant  point  de  formes,  nous  l'adorons  sous 
»ies  formes  de  ses    créatures.  Homil.  x,    cap.    17,   pag.  696. 
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de  ce  Père ,  mais  je  dois  achever  d'en  développer  le 
sens.  «  Qu  est-ce  donc  que  le  culte  de  TEgypte,  disoit- 
»  il ,  prêchant  devant  des  Égyptiens  convertis  ?  Qu'est-ce 
I)  que  le  Bouc  de  Mendès  et  TApis  de  Memphis? 
»  Qu* est-ce  que  vous  adoriez  dans  les  mystères  d'Isis  et 
n  dans  les  lacérations  d'Osiris  ?  De  la  matière,  rien  que 
»  de  la  matière,  inconnue,  «thérée,  si  Ion  veut,  mais 
»  toujours  matière ,  quoi  que  fasse  le  mensonge  pour 
»  dissimuler  cette  vérité  (l).  »  On  voit  bien  à  qui  s'a- 
dressoit  cette  accusation  de  mensonge  :  ce  n'étoit  point 
à  rÉgypte  elle-même ,  car  elle  ne  nioit  pas  que  son 
culte  ne  se  rapportât  à  des  êtres  matériels  et  animés; 
au  contraire,  elle  en  faisoit  gloire.  S.  Grégoire  parloit 
donc  de  toutes  les  nouvelles  écoles  de  philosophie, 
des  néopythagoriciens,  des  néoplatoniciens,  des  pré- 
tendus Hermès,  des  prétendus  Orphées,  qui  se  van- 
toient  de  connoître  fÉgypte  mieux  qu'elle  ne  se  con- 
noissoit  elle-même. 

Des  témoignages  si  énei|[iques  manifestent  pleine- 
ment le  véritable  esprit  de  la  religion  ^yptienne.  II  est 
donc  impossible  d'en  douter  :  l'opinion  que  les  néo- 
platoniciens s'en  étoient  formée,  ou  qu'ils  vbuloient 
du  moins  faire  adopter,  étoit  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. Ce  p'étoit  point  à  des  génies ,  mais  à  d^  subs- 

fixm^nTeu  TûT  ^vJkt.  S.  Greg.  Nazianz.  Orat,  xxxiv ,  cap.  6, 
pag.  «fl. 
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tances  matérielles  que  Thèbes  et  Memphis  oflfroient 
leur  adoration. 

Produs  voulut  à  son  tour  réveiller  la  question  rela- 
tive aux  génies;  ii  disoit  encore  qu'Orphée  avoit 
puisé  ce  culte  à  Memphis,  et  que  cetoitdes  hymnes 
d'Orphée  que  Pkton  en  avoit  reçu  la  connoissance  (1  ): 
mais  il  étoit  trop  tard ,  la  cause  étoit  jugée  ;  la  reli- 
gion ^[yptienne,  sans  ressources  ^  ne  pou  voit  plus  être 
défendue  ni  par  l'erreur^  ni  par  la  vérité. 

Cette  tentative  de  réformation  ne  pouvoit  pas  se 
borner  aux  génies^  qui  n'étoient  que  des  divinités  se- 
condaires. Les  néoplatoniciens  dévoient,  à  bien  plus 
forte  raison,  pour  atteindre  leur  but,  appliquer  leur 
spiritualisme  au  Dieu  suprême,  à  famé  du  monde,  aux 
dieux  Soleil.  De  toutes  les  altérations  qu'ils  essayèrent 
d'apporter  à  la  religion  de  TÉgypte,  il  ji'en  est  point 
de  plus  grave,  qui  ait  plus  contribué  à  couvrir  de 
nuages  cette  branche  des  antiquités,  et  à  obscurcir 
les  opinions  relatives  à  l'essence  du  dieu  Z^us ,  que  leur 
fausse  doctrine  sur  Phtha,  Kneph,  Osiris  et  Ammon. 
Il  faut  ici  se  rappeler  ce  qui  a  été  exposé  précédem- 
ment au  sujet  de  ces  divinités. 

Le  Dieu  suprême  de  l'Egypte,  Phtha,  étoit  le  même, 
avonsiious  dit,  quant  à  son  essence,  que  Zeus,  dieu 

79trnv  Osorxa/  tpaitt  luù  Jki/uûfoL  juUyav  oi'miutKùv/MYOV.  x.  t.  a. 
Produs  ,  ibid,  pag,  ISI. 
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suprême  de  la  Grèce.  Cest  le  feu  aethëré  qui  r^oit, 
avec  des  noms  difTérens,  sur  les  divinités  de  Tune  et 
de  l'autre  contrée  (l).  D^[agé  le  premier^  et  par  sa 
propre  force  ^  du  sein  du  chaos  ^  Phtha  avoit  tout  dis- 
posé, tout  ordonné  (2).  Régulateur,  Stabiliteur  {S), 
père  du  Soleil  (4),  père  ou  aïeid  de  tous  les  dieux  (5), 
il  avoit  r^é  le  premier  sur  FÉgypte  (6) ,  c est-à-dire, 
il  en  avoit  été  la  plus  ancienne  divinité  (7) ,  et  il  avoit 
eu  pour  successeur  au  trôn^,  Hélios,  son  (]b(8),  ou 
le  dieu  Phré,  qui  étoit  le  Soleil.  Phtha  étoit  ainsi 
tout4i-la-fois ,   dans  la  religion  égyptienne  ,  comme 

(1)  Prâni  Persie...  ignem  ul cœlestem  deum  colentes «b 

ipso  igné  primi  regno  decorati  sant...»  Item  .JSgyptii,  postqnam 
similiter  fecissent ,  atque  ignem  lingui  snâ  Phthaë  appellassent , 
TUSfji  79  livp  liiet  JtoLXiKTCû  <b^ai  XjttKioamç ,  hujos  nomine  et 
primas  apud  iiios  rex  appellatur.  S.  Ciem.  Homil.  ix,  $.  6,  ap. 
Coteler.  SS,  Patrum  qui  temp.  apost.flùr,  Opp»  tom.  I»  pag.  687. 

(2)  *0  'JTCu/m  ittuiostav*  Voyez  JMonskif  Panth.  œgtfpt,  lih,  i, 
cap.  9 ,  J.  is;  tom.  I,  pag.  60,  61. 

(3)  Panthéon  égyptien,  publié  par  M.  CbampoIIion,  pi.  S  et  16. 
(a)  Cicer.  de  Nat»  deor,  lib.  m  ,  cap.  ss.  — Clem.  Alex.  PrO' 

trept.  tom.  I  0pp.  pag.  24. 

(6)  *0  iSy  BtSv  ^cLTilp.  Amm.  Marcell.  lib.  xvii ,  cap.  4 ,  pag. 
1 6S ,  éd.  Paris.   1681,  in-fol, 

(6)  Manethon.  ap.  Georg.  Syncell.  Chronogr.  pag.  51.  —  Enseb. 
Chronic,  éd.  Scaliger.  pag.  7. 

(7)  Secundus  (VaIcanas)NiIonata8,  Opas  (id  est  Phlhas)  nt 
.^gyptii  appellant,  quem  cnstoSem  esse  iEgjpti  Toinnt.  Cicer. 
loc,  cit,  —  Ce  mot  de  custos  jSSgypti  rappefle  les  trois  Kaméphis 
on  gardiens  de  l'Egypte,  an  sujet  desquels  j*ai  cité  Domascias. 
Suprà,  tom.  I,  pag.  80  et  81. 

(s)  Manethon.  ap.  Euseb.  loc.  cit.  —  Diod.  Sic. 1. 1,  c.  13,  p.  1 7. 
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Zeus  dans  la  religion  grecque^  le  Dieu  suprême  et  le 
Démiurge. 

Cette  idée  fondamentale  se  présente  avec  une  par- 
Êdte  netteté  dans  les  fables  égyptiennes.  Les  Grecs  y 
jetèrent  de  la  confusion  ^  lorsqu'ib  identifièrent,  contre 
toute  raison,  le  dieu  Phtfaa  avec  leur  boiteux  Hé- 
phaistos ,  lequel  n  etoit  autre  chose  que  le  feu  atmo- 
sphérique et  terrestre ,  et  par  conséquent  un  ouvrier 
subalterne.  Mais  cette  erreur  de  noms  qui  entraîna  les 
Grecs  dans  tant  d'autres  méprises ,  cette  erreur  qui  a 
contribué  à  égarer  tant  de  bons  esprits  parmi  les  mo- 
dernes, n'exerça  aucune  influence  sur  les  opinions 
des  Égyptiens.  Phtha,  dieu  suprême  et  seul  démiui^e^ 
ne  déchut  de  ce  rang  ni  sous  les  Ptolémées,  ni  même 
à  l'époque  du  gouvernement  romain.  Un  grand  nom- 
bre de  monumens  relatifs  à  ce  dieu ,  et  que  nous  pos- 
sédons encore,  statues,  stèles,  peintures,  inscriptions, 
datent  de  ces  r^es ,  et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  le  maintien  de  sa  prééminence.  La  seule  inscription 
de  Rosette  suffiroit  pour  démontrer  ce  Êdt.  Si  Osiris, 
Isis ,  Sérapis,  Ammon ,  virent  brûler  plus  d'encens  sur 
leurs  autels,  cela  ne  signifie  point  que  Phtha  eut  cessé 
d'être  honoré  comme  le  Dieu  souverain ,  mais  seule- 
ment que  les  adorations  se  portoient ,  par  un  cours  plus 
naturel,  vers  des  divinités  qui  frappoient  la  vue,  telles 
que  le  Soleii  et  la  Terre.  Premier  roi  de  TÉgypte, 
Phtha  y  conserva  son  trône  jusqu'à  l'anéantissement 
de  la  religion. 
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II  en  (ut  de  même  de  Kneph,  ou  de  l'Ame  du  monde  : 
ni  son  essence^  ni  son  rang^  ne  subirent  d'altération. 
Formé  d'une  portion  d'sether  et  de  quelques  parcelles 
de  matière  commune  >  Kneph  ne  pouvoit  être  supérieur 
à  Phtha,  son  père^  ni  par  son  ancienneté,  puisqu'il 
étoit  issu  de  lui,  ni  par  son  essence,  puisqudie  étoit 
moins  simple  et  moins  pure,  ni  par  sa  position  dans 
l'ensemble  des  êtres,  puisqu'il  étoit  renfermé  dans  le 
sein  du  monde,  tandis  que  Phtha  gouvemoit  du  dehors. 
Il  étoit,  avons-nous  dit,  le  troisième  Kaméphis  ou  ia 
troisième  hypostase  de  la  triade  intellectuelle,  laquelle 
se  composoit  de  Phtha,  de  Neith  et  de  lui  :  c'est  ce 
rang  qu'il  ne  cessa  jamais  d'occuper. 

Platon  nous  a  confirmé  indirectement  ia  preuve  de 
l'existence  de  cette  divinité  dans  la  religion  égyptienne, 
lorsque  nous  Tavons,  vu  établir  au  sommet  de  son 
propre  système  théologique,  d abord  la  pure  Intelli- 
gence, et  immédiatement  au-dessous  l'Ame  du  monde; 
car  il  avoit  puisé  cette  doctrine  chez  Timée  de  Locres  ; 
celui-ci  la  tenoit  de  Pythagore,  qui  l'avoit  reçue  ou  de 
Phérécydes  ou  des  Égyptiens,  et  Phérécydes  l'avoit 
empruntée  lui-même  aux  Phéniciens,  qui  avoient  dû 
la  recevoir  de  FÉgypte.  Platon  a  été  encore  plus  clair, 
quand  il  a  dit  que  l'Ame  du  monde  étoit  repré- 
sentée par  la  figure  de  la  lettre  ihéta,  laquelle  offre 
l'image  d'un  serpent  dans  un  globe,  ou  par  une  croix 
dans  un  cercle,  puisque  ce  sont  là  en  effet  des  refn-é- 
sentations  du  dieu  Kneph. 
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L'existence  de  ce  dieu  nous  a  d  ailleurs  été  prou- 
vée (  je  dis  son  existence  y  car  nous  allons  voir  bien- 
tôt que  les  néoplatoniciens  portèrent  leurs  attaques 
jusque  là  ;  ces  philosophes  mettoient  tout  en  question  ), 
i  existence ,  dis-je,  de  ce  dieu  >  nous  a  été  prouvée  par 
Sanchoniathon,  qui  nous  a  dit  que  les  Égyptiens  repré- 
sentoient  TAme  du  monde  par  un  serpent  dans  un 
cercle^  et  imitant  avec  le  cercle  la  lettre  thêta  ,  et 
que  cette  divinité  sappeIoit^wérpA.(l). 

Horapoilo  a  joint  son  témoignage  à  celui-là;  il  nous 
a  dit  pareillement  que  les  Égyptiens  représentoient 
l'Ame  du  monde  par  un  serpent  (2)* 

Les  nombreuses  images  du  bon  démon  ou  du  ser- 
pent Kneph ,  que  nous  offirent  les  monumeps  ^[yp- 
tiens^  ne  laissent  enfin  aucun  moyen  de  douter. 

Ainsi,  il  est  incontestable  que  les  Égyptiens  avoient 
divinisé  l'Ame  du  monde,  que  cette  divinité  se  nom* 
moit  Kneph  y  et  qu'elle  résidoit  dans  le  monde  et  non 
au  dehors.  Une  divinité  placée  hors  du  monde  n'au- 
roit  point  été  Kneph,  mais  un  être  tout  différent  de 
ce  dieu. 

Osiris  étoit  un  dieu  Soleil  (3).  Honoré  d'abord,  à 
ce  qu'il  semble,  comme  soleil  de  Tannée  entière,  et 
■ 

(1)  Sanchoniath.  ap.  Ëuseb.  Prœp.  evang.  iib.  i,  cap.  10, 
pag.  41. 

(2)  Horapoil.  Hieroglypk,  Iib.  i,  cap.  64. 

(3)  Diod. Sic. iib.  i,  cap.  il ,  tom.  I,  pag.  14.  -^Diogi  LaêrC 
Proœm,  segm.  lo. 
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réduit  ensuite  à  un  règne  de  trois  mois,  il  ne  fut  que 
le  soleil  d'hiver.  C'est  en  ce  sens  qu  il  devînt  le  type 
de  Bacchus  (l),  et  qu'il  remplit  dans  l'enfer  des  Égyp- 
tiens îes  fonctions  de  juge  des  morts,  attribuées  chez 
les.  Grecs  à  Orcus  ou  Pluton ,  ce  que  nous  voyons 
sur  des  milliers  de  stèles  et  de  peintures.  Ses  voyages, 
sa  mort,  la  lacération  de  son  corps,  les  mystères  célé- 
brés en  son  honneur,  n'étoient  que  des  allusions  à  sa 
marche  dans  le  zodiaque,  ou  des  hommages  rendus  à 
f  astre  qui  semble  mourir  au  solstice  d'hiver  (2).  Ce 
dieu  éminemment  bon  ne  cessoit,  du  sein  des  enfers , 
de  veiller  au  bonheur  d'Isis  ou  de  la  Terre  son  épouse, 
et  d'Orus  son  fifs.  Son  nom  étoit  synonyme  de  celui 
de  bienfaisance  (3).  La  religion  avoit  su  trouver 
dans  des  observations  astronomiques  une  leçon  de 
morale;  mais  c'est  toujours  du  soleil  qu'il  s'agissoit, 
puisque  Osiris  étoit  un  dieu  Soleil. 

Si  je  ne  me  trompe ,  je  n'ai  pas  moins  clairement 
démontré,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
qu'Ammon  étoit  aussi  un  dieu  Soleil,  et  qu'il  n'étoit 
pas  même  un  dieu  de  première  origine.  H  naquit, 
suivant  les  mythes,  après  Osiris,  Hermès,  Djom,  ses 
frères,  tous  dieux  soleil  comme  lui,  et  après  Isis,  sa  sœur, 
qui  prit  soin  de  son  enfance;  ce  qui  ne  peut  signifier 

I  I  !■      I  I  I  I  I  I  ,4 

(1)  Tov  J)i  AiofV(nr  tîvûLi  \iyvfft,  Herodot  lib.  ii,  cap.    4S. 

(2)  Seirius  in  Virgil.  Georg.  Kb.  i,  vers.  166. 

(3)  Diod.  Sic.  lib.  1,  cap.  17,  pag.  20. — Plutarch.  Dels.et 
Osir,  pag.  368. 
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luutre  chose,  sinon  que  son  cuite  fut  institué  après  ce^ 
lui  d'Osiris^  d'Hermès,  de  Djom  et  d'Isis.  J'ose  même 
croire  que  j'aurai  au  moins  rendu  vraisemblable  une 
conjecture  fondée  en  même  temps  sur  des  traditions, 
des  calculs  astronomiques,  des  mythes  et  des  sym- 
boles propres  à  ce  dieu  ;  c'est  que  son  culte  datoit 
seulement  de  lepoque  où  le  soleil,  en  arrivant  à  Téqui- 
noxe  du  printemps ,  se  trouva  en  conjonction  avec 
la  première  étoile  de.  la  constellation  du  bélier. 

Ce  sont  ces  points  essentiels  de  la  religion  égyp- 
tienne que  les  néoplatoniciens  entreprirent  de  chan^ 
ger.  Ces  philosophes,  de  qui  le  dogme  fondamentsd 
consistoit  dans  la  croyance  d'un  Dieu  supérieur  au  dé- 
miurge, ne  pouvoient  point  reconnottre  en  effet  pour 
Dieu  suprême  ce  dieu  Phtha,  qui  avoit  lui-même  en- 
gendré ou  fabriqué  le  monde.  Nous  avons  vu  que 
Porphyre,  dans  sa  lettre  à  Anébon,  -se  bomoit  à  de- 
mander si  les  Egyptiens  admettoient  un  Dieu  supérieur 
au  démiurge,  ou  s'ils  croy oient  que  le  démiurge  fût  le 
Dieu  suprême.  Jamblique ,  qui  ne  connoissoit  plus  le 
doute,  répondit,  en  s'appuyant  sur  ses  autorités  ordi- 
naires, que  les  anciens  Égyptiens  n'avoient  pas  été  d'ac- 
cord là-dessus,  et  que  ceux  qui  vivoient  de  son  temps 
avoient  aussi  des  opinions  différentes.  «  Mais  je  vais, 
»  ajoutoit-il,  vous  exposer  les  principes  d'Hermès  (l).  » 

On  voit  dès  ce  premier  mot  que  c'est  Hermès  qui 

(l)  Jambiicb.  ele  My$U  ^gypt>  sect.  viii»  cap.  i,  pag.  167. 
II.  17 
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n  etoit  pas  d  accord  avec  i  ancienne  Égy^e,  et  1  on  voit 
bien  aussi  que  si  le  véritable  Hermès,  cest-à-^e^  si 
le  théologien  primitif  qui,  sous  le  nom  de  ce  dieu, 
pouvoit  avoir  enseigné  à  cet  ^ard  un  dogioe  quel* 
conque,  eût  établi  le  principe  que  défendoit  Jam- 
blique,  jamais  {es  prêtres  nauroient  abandonné  cette 
croyance,  et  qu'il  n'eût  pas  existé  ce  que  ce  pbilosc^phe 
appelpit  deux  opinions. 

Venant  à  sa  propre  théorie,  Jamblique  éleva  au* 
dessus  de  tous  les  dieux  égyptiens  un  Dieu  suprême, 
purement  intellectuel,  incréé,  sans  modèle,  éminem* 
ment  bon,  inactif,  immobile ,  inaccessible  à  tout  chan- 
gement, se  suffisant  à  lui-même,  heureux  dans  se» 
unité,  a  Cest  cette  antique  opinion,  dit-il,  qui  est 
»  celle  d'Hermès  (l).  »  On  la  retrouve  en  efiet  dans 
les  écrits  composés  sous  ce  nom  banal  (2). 

Au-<[essous  de  cette  Intelligence  souveraine  et  inao 
tive,  Jamblique,  pour  descendre  aux  agens  de  la  ci^- 
tion,  plaça  d'abord  (  en  se  conformant  à  la  doctrine 
d'Hermès)  un  dieu  qu'il  nomma  Eic$on,  ou  lapre» 
mière  conception ,  lequel,  disoil-il,  devoitétre  honoré 
<kns  un  profond  silence  (3). 

(l)  Jamblich.  t^û^.  cap.  2,  p.  l»»» 

(s)  Hermès  Trismegist  ap.  S.  CyrilL  contra  Julian,  mp.\ih,  )(, 
pag.  31.  —^  Crater.  ap.  Stob.  Eclog»physic,  iib.  i,  cap.  S,  pag.  5; 
cap.  13,  pag.  27,  &c. 

(s)  Kaf  0  9ir«r  'irpaiev  jUAytvfML  TQpidThf,  A  Jt^tf  E/itTtoV  eWd- 
f^iÇei.  Jamblioh.  loc.  cit.^  cap.  5 ,  pag.  i$B,  159. 
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Ensuite  venoit  une  autre  Intelligence  qui  se  nom* 
moit  Hémepk,  cesf>à-^re^  Intelligence  qwi  se  cvm* 
nott  etle-même.  Elle  ëtoit  émanée  du  Dieu  suprême^ 
elles  autres  à  qui  elle  commandoît^  étoient  ses  propres 
émanations  (1). 

La  signification  du  mot  Eicton,  que  Jambiique 
explique  suffisamment^  est  encore  développée  par 
Gale,  son  traducteur  et  son  commentateur,  qui  rend 
le  inot  grec  "psit  primant  effigiem,  et  qui  ajoute  dans 
sa  note,  jonmum  exemplar  (2). 

Quant  au  dieu  Hémeph,  Intelligence  créatrice , 
émanée  du  Dieu  suprême,  on  ne  peut  guère  se  trom- 
per en  disant  que  ce  dieu  étoit  le  Logos  ou  le  Verbe; 
et  c'est  lui  en  effet  que  Jambiique  faisoit  présider  au 
grand  acte  de  la  création ,  auquel  le  Dieu  suprême  n'a- 
voit  dû,  suivant  son  système,  se  prêter  que  par  Fîn^ 
tervention  de  ses  subalternes  (3), 

C'est  donc  Platon  que  nous  retrouvons  encore  ici, 
non  tel  qu'il  étoit,  mais  tel  que  i'avoient  &it  ses  dis*- 
ciples  de  Técole  d'Alexandrie.  Le  Dieu  suprême  étoit 
Nous;  Eicton  étoit  l'Icfee  ou  le  modèle  divin  des  êtres; 
Hémeph  étoit  le  Logos  ou  le  Verbe.  Jambiique  repro- 

(i)  Jambiich.  loc,  cit,  pag.  158. 

(s)  Gd.  Iqc.  cité  pag.  158.  Id.  in  not.  ibid,  pag  301.  — Ja- 
bionski  entend  par  Eicton,  VAme  du  monde  (iib.  i ,  cap.  4 ,  $  6, 
tom.  I,  pag.  91  ).  Ctsi  une  erreur.  Eicton  esiV Idée  ou  le  modèle 
p{atonk|Qe. 

(3)  Jamblich.  ibid, 

17* 
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duisoit  par-là  une  des  triades  attribuées  à  Platon  ; 
mais  il  faisoit  trois  dieux  de  l'Intelligence  souveraine , 
dans  laquelle  Platon  n  en  avoit  reconnu  qu'un  seul.  II 
n'y  avoit  enfin  presque  rien  de  nouveau  dans  son  sys- 
tème^ que  des  noms,  et  rien  de  hardi,  si  ce  n'est  d'at* 
tribuer  ce  spiritualisme  à  l'Egypte. 

Mais  comme  il  Êifloit  mettre  les  dieux  de  Memphis 
et  de  Thèbes  en  action  dans  cette  nouvelle  cosmogonie, 
voici  ce  que  Jamblique  imagina.  U  fit  de  Phtha,  d'Osi- 
ris  et  d'Ammon,  de  simples  manifestations  d'Hémeph  : 
chacun  de  ces  dieux  fut  le  même  qu'Hémeph ,  mais 
il  procéda  à  k  création  sous  un  rapport  particuGer. 
Le  Verbe  fut  divisé  en  trois  personnes,  comme 
le  Dieu  suprême. 

Hémeph,  en  tant  qu'il  avoit  daigné  descendre  aux 
travaux  de  la  création,  en  mettant  au  jour  les  idées 
divines ,  et  qu'il  veilloit  encore  aux  soins  de  la  géné- 
ration, étoit  Ammon.  En  tant  qu'A  avoit  imité  avec 
art  et  avec  vérité  les  modèles  divins,  et  qu'il  les 
suivoit  toujours  dans  la  reproduction  des  êtres,  il 
étoit  Phtha.  Hémeph  enfin,  considéré  comme  la  Bonté 
suprême,  et  comme  ayant  procédé  dans  la  création 
universelle  pour  le  plus  grand  bien  général,  étoit 
Osiris  (l). 

Ainsi  disparoissoient,  absorbées  dans  la  personne 
du  Verbe,  trois  divinités  principales;  et  ce  qui  accrois- 

(i)  Jambiich.  loc.  cit.  aect.  viii,  cap.  3  ,  pag.  159. 
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soit  encore  le  désordre^  c est  que TÉgypte  ne  connois- 
soit  pas  le  Verbe  ^  et  que  Jamblique  le  substituoit  à 
Neith ,  c  est-à-dire,  à  la  Pensée  divine,  dont  il  ne  paroit 
pas  qu'il  ait  fait  aucune  mention. 

Chacune  de  ces  trois  divinités  n  etoit  jpas  même  le 
démiurge,  suivant  le  système  de  Jamblique,  puisque 
chacune  d'elles  le  représentoit  seulement  dans  une  des 
trois  fonctions  que  ce  philosophe  avoit  cru  devoir  lui 
attribuer.  De  pures  intelligences  se  plaçoient  au-dessus 
des  grands  dieux  de  l'Egypte,  qui  devenoient  aussi  des 
intelligences,  mais  des  divinités  subalternes  (l). 

Le  nom  SAmmon  fut  ce  qui  facilita  le  plus  cette 
étrange  confusion.  Ce  nom ,  qui  signifioit  montre-toi, 
avoit  été  donné,  comme  nous  fa  vous  dit,  au  dieu 
soleil  du  printemps  et  de  l'été,  par  la  raison  que, 
demeuré  caché  pends^nt  l'hiver,  on  l'a  voit  conjuré 
à  l'équinoxe  de  déchirer  le  voile  oii  il  s'étoit  tenu 
jusqu'alors  enveloppé.  Mais,  par  un  singulier  rap 
prochement,  le  démiui^e  ayant  mis  en  iumière  de& 
objets  qui  n'étoient  pas  visibles  avant  la  création, 
puisqu'ils  n'existoient  pas,  et  ayant  particulièrement 
révélé  par  ses  imitations,  les  Idées  ou  les  prototypes 

(l)  On  pourroit  citer,  à  Tappui  de  cette  opinion ,  J.  Chr.  Wolf 
et  Meiners.  Le  premier  paroit  persuadé  que  Phtha,  Kneph, 
Osiris  et  ie  Vuicain  grec ,  e'toient  le  même  dieu  que  le  Dieu  su- 
prême {Manichœism.  ante  Manich.  cap.  15  ,  pag.  72  );  le  second 
confondoit  Kneph  avec  le  Dieu  suprême.  Doctrina  de  vero  Deo^ 
sect.  I,  tom.  I,  page  33. 


Digitized  by 


Google 


262  RECHERCHES 

des  êtres  renfermés  auparavant  dans  les  secrets  de  h 
pensée  divine^  les  néoplatoniciens  regardèrent  comme 
une  heureuse  amélioration  des  anciennes  croyances  > 
de  faire  de  ce  dieu  le  révélateur  des  Idées  ^  et  par  con- 
séquent une  <Ies  formes  du  créateur.  Ils  prétendirent 
iju'il  créoit,  parce  qu'il  frappoit  luniv^rs  de  sa  lu- 
mière >  qu'il  retiroit  les  objets  du  néant,  parce  qu'il 
les  faisoit  sortir  des  ténèbres. 

Tout  cet  échafaudage  reposoit  uniquement  sur  f  au« 
torité  d'Hermès,  et  se  trouvoit  repoussé  par  les  témoi- 
gnages de  Chan*émon,  d'Apion,  d'Origène,  tous  trois 
Égyptiens  de  naissance,  par  celui  dïlusèbe ,  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  et  de  tous  les  autres  Pères  que  j'aj 
cités;  de  sorte  que,  pour  y  ajouter  foi ,  il  &lIoit,  d'une 
part,  croire  à  Hermès  et  à  l'authenticité  de  ses  innom- 
brables volumes ,  et,  de  l'autre,,  rejeter  les  écrivains  les 
fias  respectables ,  et  se  dissimuler  même  que  l'opinion 
de  Jamblique  n'étoit  qu'une  extension  inexacte  de  k 
doctrine  de  Platon. 

Mais  ce  n'étoit  point  Et  encore  le  dernier  degré  oii 
devoit  parvenir  l'erreur  des  néoplatoniciens.  Jamb{ique> 
en  admettant  un  Verbe  dont  il  faisoit  le  démîui^,  et 
en  nommant  ce  nouveau  dieu  Hémeph,  donna  crédit 
à  deux  opinions  non  moins  opposées  à  l'esprit  de  la 
religion,  et  que  nous  voyons  se  renouveler  encore  au- 
jourd'hui. L'une  fut  celle  qui  confondit  Kneph  avec  ce 
dieu  Hémeph  ;  l'autre,  celle  qui  fit  d'Ammon,  non  plus 
une  manifestation  d'Hémeph,  maisib  Dieu  suprême. 
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{mr  Esprit ,  caobë ,  inaccessible  aux  sens  ^  que  les 
néoplatoniciens  élevoient  auKlesms  d'Hémepfa  et  au^ 
ckastts  d'ËîctOQ(l)* 

Quant  à  Hëmepfa  ouau  Verbe^  c^  dieu  intellectnd 
étant  totaiement  ipcoimu  dans  là  religbn  égyptienne, 
il  Êdloit  Tamalgamer  avec  une  divmité  antique,  afin 
de  le  &ire  accueillir,  à  la  faveur  de  ce  d^isement.  La 
ressemblance  du  nom  d'Hémeph  avec  cehii  de  Kneph 
en  donna  ie  moyen.  On  fugea  que  le  premier  de  ces 
noms  pouvoit  être  regardé  comme  une  cMTuption  du 
second ,  et  Ton  se  persuada  ou  l'on  voulut  se  persuader 
que  le  vrai  nom  du  Verbe  créateur  étoit  Kneph.  Or  ^ 
Kneph  étant  incontestablement  f  Ame  du  monde,  œ 
fiit  FAme  du  monde  qui  se  trouva  confondue  avec  le 
Vierf)C  créateur. 

Htut  autre  ciiicoostance  put  contribuer  à  autoriser 
cette  oonfiision;  c'est  la  signification  {N*opre  du  mot 
Knupkis,  Knouphis  ou  Knoubis ,  et  les  fréquens 
empfeis  que  les  Égyptiens  Êiisoient  de  ce  mot  comme 
June  ^pitfaète.  Il  poroit  que  le  mot  KhupÂù  ^ignifioit 
étninemment  kon.  Jablonski  le  prouve  par  divers  rap^ 
proehemens,  et  notamment  par  sa  ressemblance  avec  le 
mot  NuphioM  Enuphi,  lequel  conserve  encore  la  même 
signification  chez  les  G>ptes  (2).  Le  mot  Knouphis  étoit 


(i)  II  est  possible  que  cette  opiaionsoit  plus  sncienne  que  Jam- 
Uiqve  :  son  origme  im  se  voit  pas  dairement. 

(3)  JNuphi  yel  Enuphi ,  vel  q^  Copti  bodie  pronuttciaat,  Anu^ 
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réquivalçnt  ^Agathodœmon  ;  c'est  pourquoi  on  eQ 
avoit  fait  la  dénomination  du  bon  démon  ou  de  l'Ame 
du  monde ^  qu'on  appeloit  par  contraction  Kneph  (ou 
Kniph,  suivant  la  manière  de  prononcer).  li  en  iut 
de  ce  nom  chez  les  Égyptiens ,  comme  de  celui  de 
Zeu$  chez  les  Grecs.  On  disoit  en  Egypte  Phtha  Knu- 
phis,  pour  Phtha  le  bon,  Amman  Knuphis,  pour 
Ammon  !e  bon  (l),  comme  en  Grèce,  Zeus  Thor- 
lassios,  pour  Neptune  qui  donne  la  vie ,  ou  Neptune 
tout-puissant;  Zeus  chthonios,  pour  Pluton  tout-puis* 
sant,  &c.  Ptolémée  le  géographe  dit  que  le  Nil  ëtoit 
appelé  Agatho'dcemon ,  Ion  démon  (2),  ce  qui  ex- 
primoit  la  même  idée  que  Niluê  Knuphia  ou  NihAS 
le  bon.  Le  poëte  Parménon  de  Byzance  appebit  par 
la  même  raison  le  Nil,  Zeus  égyptien  (3).  Les  tau- 
reaux sacrés  Apis  et  Pacis  étoient  aussi  surnommés 
Knuphis  ou  Onuphis  (4),  à  cause  de  leur  bonté. 

Une  peinture  que  Porphyre  décrivoit  sans  l'avoir 
vue,  dont  Eusèbe reproduit  ia  description  d'après  lui> 
et  que  ce  philosophe  disoit  représenter  le  dieu  Kneph  > 

phi,  dicitur  Bonus,  Jablonski,  Panth,  ^gypt»  lib.  i,  cap.  4 ,  $  5» 
pag.  90. 

(i)  iEgypti  eundem  etiam  vocare  consaeyeruntPAMam^  qnoct 
dicere  possis  dei  hnfas  nomen  proprhun  ;  coi  tamen  adjnnxenmt 
cognomen  Enuphis ,  ab  immensa  inios  bonitate  dednctmn.  Id. 
ibid,  J  8,  pag.  95. 

(2)  Ptolem.  Gtograph,  !ib.  iv,  cap.  5. 

(3)  Parmen.  ap.  Athen.  iib.  v ,  cap.  8^  pag.  303  »  éd.  CasauK 

(4)  JEiàKn,  Hisu  anmal.  iib,  fiiy  cap.  li* 
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sembloit  sanctionner  cette  erreur.  «  Les  Égyptiens  > 
^1  disoit  Porphyre,  représentent  le  démiui^e ,  qu'ils  ap- 
p  pellent  Kneph ,  sous  les  formes  d  un  homme  dont 
n  les  chairs  sont  d'un  bleu  foncé,  et  qui  tient  en 
9  main  un  sceptre  et  une  ceinture.  Sa  tête  est  c»née 
n  d'une  plume  royale,  parce  que  le  Logos  est  obscur, 
f>  caché,  difficile  à  trouver;  parce  qu'il  donne  la  vie, 
»  parce  qu'il  est  roi,  et  qu'il  agit  avec  intelligence  : 
»  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  porte  une  plume  sur  la 
»  tête,  ns  disent  que  ce  dieu  a  émis  par  la  bouche  un 
n  œuf,  d'où  est  sorti  un  autre  dieu  qu'ils  app^ent 
»  Phtha,  et  que  les  Grecs  nomment  Héphaistos;  ib 
»  entendent  par  cet  œuf  le  monde  (l).  » 

CJette  peinture ,  citée  sur  parole,  présente  des  ca- 
ractères de  fausseté  si  évideiis,  qu'une  longue  discus- 
sion pour  les  faire  ressortir  seroit  iiiutile.  On  sent 
bien  que  Kneph,  Ame  du  monde,  ne  sauroit  avoir 
«mis  l'œuf  du  monde  par  la  bouche;  car,  dans  cette 
supposition,  il  auroit  été  hors  du  monde,  ce  qui  n'est 
pas  possible;  et  en  outre,  il  auroit  été  plus  ancien 
que  Phtha ,  lequel  cependant  ne  pouvoit  être  lé  pliis 
puissant  des  dieux  qu'à  condition  qu'il  en  étbit  le 
plus  ancien. 

.    D'un  autre  côté,  si  le  dieu  Kneph  n'eût  point  été 
l'Ame  du  monde)  s'il  eût  été  ie  même  qu'Hémeph, 

(i)  Poq[>hyr.  ap.  Euseb.  Prœp,  eçang»  lib.  m,  cap.  1 1  »  pag.  1 1 5. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  figure  avec  ceHe  d*Ammon  dont  )*ai 
parié  à  ia  page  108  du  tome  I. 
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t'est-à-dire  ie  Verbe  créateur^  TAme  éa  monde  nau^ 
foit  jamais  été  une  divinité  dans  ia  rdigion  égyp^ 
tienne;  or,  ceci  s&roit  d'une  Ëinsseté  palpable.  0  but 
donc  conchire  que  Kneph  est  un  personnage  totde- 
ment  différent  du  prétendu  Hémeph. 

Eusèbe  désigne  ce  dernier  par  son  vrai  caract^^ 
quand  ii  ia^pdle  le  Logos  (l).  Ce  dieu  de  JamUique, 
en  efiët,  e^  bien  le  Logos  ou  le  Verbe,  puisque  l'oeuf 
émane  de  sa  bouche;  mais,  s'il  est  le  Verbe,  il  ne  peut 
pas  être  Kneph ,  Ame  du  monde ,  et  qui  étoit  renfeimé 
dans  fœuf.  C'est  donc  ici  une  invention  purement 
«léopktonîcienne  qui  ne  peint  même  en  rien  les  véri- 
tables sentimens  de  PIaton« 

Si  enfin  l'Egypte  avoit  eu  la  connoissanoe  du  Verbe 
<;réateur  et  l'habitude  de  le  représenter  ém^^tant 
fœuf  par  sa  bouche,  Porphyre  n'auroit  pas  demandé 
au  prêtre  Anébon  :  «  Les  Ég3rptiens  admettent-ife 
9  un  dieu  supérieur  au  démiui^,  ou  bien  croiefifl- 
»  ils  queled^iurge  soit  le  Dieu  suprême?» 

Nous  rejetterons  donc  de  k  légende  égyptiame  et 
le  dieu  Hémeph  et  le  dieu  Eicton,  et  nous  y  maintien- 
drons le  dieu  Kneph,  considéré  comme  Ameda  raoïide^ 
et  représenté  généralement  sous  la  forme  d'un  serpent 
qui  traverse  le  gk^  de  l'univers.  Quand  même  on  au- 
roh  repp&enté  ce  dernier  sous^  les  traits  d^un  homme , 
H  n'en  étoit  pas  moins  l'Ame  du  monde ,  renfermée 

(l)  Enseb.  loc,  cit,  pag.  115  A. 
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dans  le  monde.  Cetoit  là  son  vrai  caractère;  il  nen 
eut  jamais  d'autre. 

L'erreur  qui  fit  d'Ammon  le  dieu  pur  e$pnt,  le 
dieu  iovisiUe^  ie  père  d'Osiris,  cette  erreur  n'est^pas 
moins  évidente  que  la  précédente,  Cest  ici  le  dernier 
degré  où  parvint  la  confusion  opérée  par  les  néopla- 
toniciens ;  rien  ne  pouvoit  aller  au-delà.  II  seroit  même 
permis  de  doutar  qu'ils  se  soient  ùit  illusion  jusqu^à 
ce  points  si  des  hommes  illustres  parmi  les  modernes 
n  en  avoient  paru  convaincus  en  embrassant  eux-mêmes 
cette  opinion. 

Cette  nouvelle  erreur^  en  admettant  qu'elle  ait  eu 
lieu ,  n'étoit  qu'une  addition  à  des  erreurs  plus  an- 
ciennes. Une  inscription  votive,  découverte  près  de  la 
premitee  cataracte  du  Nii,  contient  cette  invocation 
pour  la  conservation  d'un  des  Ptolémées  :  A  Knoubis, 
appelé  aussi  Ammon  (l)  ;  et  l'on  seroit  en  droit  d'en 
conclure  que  les  poms  dùKnoubis  et  d'^iiun«»étoient 
synonymes.  Mais  une  autre  inscription,  postérieure 
à  ceHe-Ià  de  trois  siècles,  rétablit  la  véritaUe  signifi- 
cation de  ces  deux  mots  ;  car  on  les  lit  dans  cet  ordre; 
A  JupHer-Ammon  Knuhis,  ce  qui  ne  permet  guère 
de  douter  que  Knuhis  ne  soit  le  surnom  de  Jupiter- 


(i)  M.  LedroBBe,  qui  a  Tfi^iâ  et  tébMï  cette  inscripyoïi ,  dë- 
cmt^rte  par  M.  Rfippei,  p^ue  qn*ii  s*agit  de  Ptolémëe  Eyergète  II , 
Mi^ûhmt  roi  de  la  raee  des  Lagides.  Reeh»  pour  strpirà  Vkist*  de 
i'Egypte.  Paris,  1881 ,  pag.  f  45 ,  247. 
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Aminon>  ou  d'Ammon  dit  Jupiter  (l).  Il  ny  a  par 
conséquent ,  dans  la  première  de  ces  inscriptions , 
qu'un  abus  de  mgts;  mais  si  Ton  admettoit  que  Knou- 
bis  ^t  Kneph  fussent  le  même  dieu,  cet  abus  de  mots 
ameneroit  une  obscurité  inextricable,  puisque  Knepb 
est  l'Ame  du  monde  (2). 

(i)  Jot^t  Ammoni  Chnubidi,  Cette  inscriptioii,  tronyëe  dans  les 
carrières  de  granit  entre  Sjène  et  Philae ,  par  MM.  Cailiaud  et  Bel- 
zoni,  et  publiée  par  ce  dernier,  a  été  publiée  de  nouyeau ,  restan- 
re'e  et  expliquée  par  M.  Letronne,  loc.  cit.  pag.  360,  361. 

(s)  Il  paroh  que  le  mot  de  Knoubis,  qui  par  lui-même  signifioit 
U  bon,  eut  encore  un  autre  emploi  :  on  en  fit  la  dénomination  dn 
dieu  honoré  dans  le  grand  temple  d*£sné(ou  dt  Lafopolis)  y  et 
vraisemblablement  dans  celui  d^EIéphantine ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres temples  de  la  haute  Egypte.  Ce  dieu  a  une  tète  et  des  cornes 
de  bélier;  sa  chair  est  verte;  il  porte  une  coiffure  composée  de 
deux  cornes  de  bouc  placées  horizontalement ,  et  au-dessus  des- 
quelles sont  posés  un  vase,  ou  trois  vases,  quelquefois  cinq ,  trois 
disques ,  quelquefois  cinq ,  en  supposant  qu'il  y  en  ait  un  au-devant 
de  chaque  vase ,  deux  plumes  et  deux  urseus.  (  Voyez  le  grand  ou- 
vrage intitulé  Description  de  l'Egypte;  Antiqiiités,  tom.  I ,  pag.  9, 
10;  et  PL  tom.  U ,  pL  73 ,  74,  80).  Ce  dieu  n*est  ni  Ammon,  ni 
Phtha ,  ni  Kneph.  Je  croyois  avec  raison  avoir  reconnu  sa  nature , 
et  je  n'en  faisois  cependant  aucune  mendon  dans  le  présent  ou* 
vrage ,  attendu  qu'il  m*étoit  impossible  de  donner  une  démonstim- 
tion  complète  et  propre  à  satisfaire  entièrement  mes  lecteurs.  Mais 
M.  ChampoIIion  le  jeune ,  à  son  retour  d'Egypte ,  ayant  eu  la  com- 
plaisance de  m'expliquer  les  hiéroglyphes  qui  accompagnent  cette 
figure  au  temple  d'Esné ,  je  me  suis  convaincu  que  mon  opinioa 
étoit  juste.  La  représentation  dn  dieu  d'Esné  confirme  tout  ce  que 
j'ai  dit  sur  Phtha ,  Ammon ,  Kneph ,  et  sur  la  signification  des  textes 
que  j'ai  cités,  relativement  à  la  cosmogonie  égyptienne.  L*explica* 
tion  de  cette  figure  qui  me  paroît  très-curieuse ,  exigeant  quelques 
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Nous  avons  vu,  dun  autre  côté,  Ammon,  dieu 
soIeH,  confondu  avec  Zeus,  dieu  œther.  Nous  venons 
aussi  de  voir  Jamblique  le  considérer  comme  une  des 
manifestations  du  Verbe  créateur.  Si  Ion  adoptoit  en- 
fin aujourd'hui  la  métamorphose  dont  je  veux  parier, 
celle  qui  faisoit  d'Ammon  un  dieu  pur  esprit ,  il  ne  se- 
roit  plus  ni  Knoubis,  ni  Zeus,  ni  une  manisfestation 
du  Verbe  ;  il  seroit  le  père  du  Verbe ,  le  père  de  l'Idée 
ou  du  modèle  étemel  des  êtres.  Cest  le  soleil  qui  se-r 
roit  devenu  le  dieu  invisible  !  Singulière  destinée  du 
dieu  Ammon,  d'être  successivement  confondu  avec 
des  divinités  toutes  différentes  entre  elles,  et  dont  au- 
cune n'avoit  le  moindre  rapport  avec  lui  ! 

Ammon,  dieu  caché,  montre-toi,  cette  invocation 
que  l'Egypte  adressoit  à  Ammon,  soleil  adolescent,  et 
que  la  Grèce,  son  imitatrice*,  chantoit  à  l'équinoxe  du 
printemps  en  l'honneur  du  soleil  adolescent,  Diony- 
sus,  auroit  été  prise  pour  une  prière  qu'on  auroit  adres- 
sée au  Dieu  suprême,  et  tout  à-la-fois  pour  sa  déno- 
mination ! 

Mais  les  contradictions  sont  ici  tellement  frappantes, 
que  la  proposition  tombe  en  quelque  sorte  d'elle-même 
aussitôt  qu'on  la  veut  examiner.  Que  cette  opinion 
appartienne  aux  néoplatoniciens,  ou  qu'on  la  leur  ait 


développemens ,  f  en  fais  le  sujet  cTune  note  qui  se  trouvera  à  la  fin 
de  ce  volume ,  avec  la  traduction  des  hiëroglyphes ,  telle  que 
M.  ChampoHion  a  bien  voulu  me  la  donner. 
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attribuée^  peut-être  i^èrement^  eiie  n^t  pas  moins 

une  erreur. 

^  le  dieu  suprême  de  l'Egypte  eût  ëtë  en  effet  por 
sa  nature  un  dieu  caché^  inconnu^  inaccessible  aux  sens, 
{a  prière  qu'on  lui  auroit  adressée,  en  lui  disant,  Am*^ 
mon,  montre-toi,  eût  au  moins  été  Taine.  Lescieux, 
disent  les  écritures,  célèbrent  la  gloire  de  leur  auteur. 
Cest  dans  ce  sublime  spectacle  que  Fhomme  puise  les 
élémens  de  ses  croyances  religieuses.  Demander  à 
Dieu  le  miracle  d'une  apparition,  c'eût  été  un  doute  et 
l'on  pourroit  presque  dire  une  impiété. 

De  plus,  le  Dieu  suprême,  qu'on  auroit  appelé 
Ammon,  étoit  précisément  celui  qui,  suivant  d'autres 
néoplatoniciens ,  n'av<Mt  point  de  nom ,  parce  qu'il  étoit 
unique  (l).  Cest,  par  conséquent,  un  dieu  invisible 
par  sa  nature,  qui  auroit  été  nommé  Amnton,  mot 
qui  signifioit  montre-toi;  et  c'est  à  un  dieu  qui  ne  de^ 
voit  point  avoir  de  nom,  qu'on  auroit  donné  un  nom 
devenu  commun  par  abus  à  trois  ou  quatre  divinités 
difTérentes. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cette  opi- 
nion, c'est  la  nullité  des  preuves  sur  lesquelles  on  s'est 
flatté  de  Tétablir. 

Un  de  nos  archéologues  modernes  cite  vaguement 
Jamblique.  Ce  témoignage  mériteroit  peu  de  crédit 


(i)  Poq[)hyr.  ap.  S.  CyrHL  contr,  Julian,  ïib.  i,  pag.  Jl.-^ 
Lactant.  />tV.  inst,  lib.  i ,  cap.  6 ,  &c. 
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dans  hquestion  qui  nous  occupe  :  nuûs ,  si  je  ne  me 
trompe^  JamhBque  ne  dit  riai  de  semUable;  nous 
venons  de  voir,  au  contraire^  qu'il  (aisoit  d'Ammon  une 
des  manifestations  d'Hémeph. 

On  a  cité  le  Pœmander ,  où  le  nom  d^Ammon 
n'est  pas  articule  une  seule  fois,  et  où  ii  est  dit  au 
contraire  que^  le  Dieu  suprême  n'a  point  de  nom  et 
doit  être  honoré  dans  le  silence  (l). 

Dans  f écrit  intitulé  Hermès  à  Tat,  il  est  dit  seu- 
lement ce  qu'il  est  difficile  dé  comprendre  Dieu  >  en- 
»  core  phis  d'en  parler,  et  que  Dieu  est  un  être 
»  ineffiible  (2)  »  :  mais  ce  mot,  répété  par  divers  her- 
métistes,  a  été  visiUement  puisé  dans  le  Timée  de  Pla- 
ton; et  tout  ce  qu'il  prouve,  c'est  que  les  auteurs  qui 
font  employé  sont  postérieurs  à  ce  philosophe. 

Hécatéed'Abdère,  philosophe  pyrrhonien,  croy(Mt, 
au  rapport  de  Plutarque,  que  ie  Dieu  supr&ne  de 
rÉgypte  étoit  l'univers ,  que  ce  dieu  étoit  caché  et 
inconnu ,  et  quon  Tinvoquoit  en  lui  disant  :  Amoun, 
ce  qui  signifioit ,  montre-toi {Z).  On  voit  ce  qu'il  y  a 
d'absurde  dans  cette  râmion  d'assertions ,  la  plupart 
fausses  :  car ,  bien  certainement,  le  Tout  n'étoit  pas 
le  Dieu  suprême  de  TEgypte;  et  s'il  eût  été  ce  Dieu 


(i)  '  Appi\ii  y  (ncù'ïïn  ^avov/uukn,  Pœmander.  in  fin.  pag.   ii  et 
pag.  15 ,  trad.  Ficin. ,  éd.  Paris.  1664  ,  in-4.<» 

(3)  Mercur.  ad  Tatium,  in  fin.  pag.  109  ;  1  f  0 ,  éd.  ead. 
(3)  Plutarcb.  de  Is,  et  Osn;  pag.  354. 
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suprême  y  il  n  eût  pas  été  besoin  de  lui  dire  y  montre^ 
toi.  II  est  vraisemblable  quHécatée  ^  en  sa  qualité  de 
pyrrhonien  ,  n  etoit  pas  fkché  de  rencontrer  des  con- 
tradictions dans  un  système  qu'il  essayoit  de  prêter  à 
rÉgypte. 

Le  témoignage  de  Manéthon ,  rapporté  par  PIu- 
tarque ,  au  même  endroit ,  prouve  bien  moins  encore, 
pubqu  il  porte  seulement  que  le  mot  Amoun  signifie 
ce  qui  est  caché  ou  {action  même  de  cacher  (l). 

S,  Justin,  qui  étoit  un  platonicien,  voulut  prouver 
que  le  Dieu  suprême  de  Platon  étoit  le  même  que  ce- 
lui de  rÉgypte,  un  dieu  caché ,  et  ii  invoqua  à  cet  effet 
ie  témoignage  du  philosophe  Acmon  et  celui  d'Hermès. 
Or,  Acmon ,  aujourd'hui  inconnu,  disoit  bien,  suivant 
S.  Justin ,  que  le  Dieu  suprême  de  f  %ypte  étoit  un 
dieu  caché,  mais  il  ne  Êiisoit  hullement  mention  d'Am- 
mon  (2)  ;  et  il  est  à  croire  qu'il  vouloit  parier  de  Phtha , 
de  qui  la  substance  échappoit  aux  sehs,  bien  plutôt 
qued'Ammon,  qui  inondoit  le  monde  de  son  éclatante 
lumière. 

Cebe,  qu'on  pourroit  aussi  invoquer,  semble  d'a- 
bord positif.  «  H  importe  peu,  dit  ce  philosophe  épi- 
i>  curien,  qu'on  nomme  Jupiter  Dis,  Hupsistos  (le 
»  très-haut),  Zeus,  ou  Adonis,  ou  Sabaoth,  comme 
»  les  Juifs,  ou  Ammon,  comme  les  Égyptiens,  ou  Pa- 


(1)  Plutarch.  ihid. 

(2)  S.  Jast  Mart.  Cohort,  ad  Grœc.  ^  38,  pag.  35. 
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N  f€tua,  CDOm^'ie^Ssytbes  ;  on  n'est  pour  cela  ni  plus 
V  Miiït,  ïd  plus  •  cher  à  l'Être  suprême  (  1  ).  n^^  Mais 
on  voit  bien  que  Celse  ne  parie  cTAmiiroti  dans  ce 
passive  qu'en  le  confondant  avec  le  Zeus  grec  ^puisque 
c'est  au  nom  de  Zeus  qu'il  cherche  des  équivalons*  Il 
ne  s'agit  nullement. pour  lui  d'un  dieu  pur  esprit^  et 
d'ailleurs  il  s'inquiète  peu  de  l'orthodoxiie  des  doc^ 
trines  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  ou  de  la  Scythie,  par 
la  raison  qu'il  n'y  croit  pas. 

Âinsi^  nulle  preuve  certaine  qui  autorise  à.  prétor 
m^xie  aux  néoplatoniciens  de  f  antiquité  la  doctrine 
qu'on  leur  attribue. 

Parmi  les  modernes,  Kircher  a  hasardé  f  opinion 
qu'Ammon  étoit  une  pure  Intelligence  et  un  dieu  ca- 
ché; il  a  ajouté  qu'il  étœt  le  souverain  .de  Ja  triade 
{^tonique,  et  que  Platon  avoit  puisé  son  opiùion  à 
<:et  ^[ard  dans  .les  écrits  d'Hermès  (2). 
'  Cudworth  a  développé  l'opinion  de  Kilt^her,  et  se 
l'est  rendue  propre  par  le  soin  qu'il  a  pris  d'^n  essayer 
ia. preuve;  il  a  émis: formellement  cette  singtdilere 
proposition  :  «  Le  nom  d'Ammon  étoit  honopé  ohex 
9  ies  Égyptiens  comme  celui  du  Dieu  sufNréme,  et 
»  le  nom  grec  de  Zeus,  qui  étoit  d'abord  celui  de 
»  quelque  héros,  remplaça  ensuite  celui  dîAmmon  , 
I»  pour  désigner  le  même  dieu  supérieur  à  tous  les 


(t)  Celft.  «p.  Origeik  comm  Cêls,  {ib.  iv,  cap.  41 ,  pàg.  609. 
())  Kircher,  Œd^i  MfiypU  «jnlagm»  d ,  c.  6^  U.III ,  p.  »>76. 
II.  18 
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»  autres  (  1  )•  »  Par  cette  douUe  confusion,  Ainmoii>  iqut 
dans  le  système  de  CudwiMtli  étoît  tui  dieu  caché,  pva 
esprit,  setrou¥oit  rep)t>duît  chez  les  Grecs  par  Zeus, 
lequd  devenoit  piff  conséquent  à  son  tour  un  cKeu  ca^ 
ché  et  pur  esprit. 

D'un  autre  côté,  les  oppositions  élevées  contre  ce 
système  ont  été  nombreuses.  A-peu-près  vers  lepoque 
où  le  savant  et  aventureux  Kircher  hasardoit  son 
sentiment,  i.  6.  Vossius  démontrent  au  contraire 
qu'Ammon  étcût  un  dieu  soleil  (2). 

Mosheim ,  dans  ses  notes  sur  Cudworth ,  a  ouverte* 
ment  attaqué  comme  mensongère  la  source  où  cet 
auteur,  ainsi  que  Kircher,  avoit  puisé.  «  Ce  sont  les 
p  platoniciens,  dit-il,  qui,  pour  faire  croire  que  leurs 
n  opinions  remontoient  à  une  haute  antiquité,  ont 
Il  prétendu.  les  avoir  puisées  dans  les  écrits  d'Her- 
»  mès,quiIsfabriquoienteux-miémes. .  .Nous devons, 
n  a)oute-t-iI,  être  trèsH^irconspectsà  cet  égard*  Quand 
»  on  nous  dit,  «  Ce  dogme  se  trouve  dans  les  écrits 
n  d'Hermès,  donc  ii  appartient  à  l'Egypte,  »nous  se- 
»  rions  plus  autorisés  à  conclure  :  «  Ii  se  trouve  dans 
ir  les  écrits:  d'Hermès,  donc  ti  n'appartient  point  à 
n  l'Egypte  (3>.  »  .... 

(i)  QadwoTi^t  System,  tic^cf/^cf*  cap..4^$  18>  t>ag.S04V%oi. 

(2)  J.  G.  Vossius ,  de  Orig.  et  Progr,  idololatr,  lib.  ii ,  cap.  1 1 , 
tom.  I,  pag.  tib. 

.  .  (s)  Qui.  Hermetis  nomcn  nkîi  piMierttnt  liWis  ,'hao  ii  pètis--^ 
simiiin.  de  btàisa  focerantyiit,  quae  ipn  pirabatmat  et  ampleicteban- 
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Thomas  Gale,  commentaleitr  de  Jamblique,  Ja- 
blonaki,  Brudker,  nont  pas  été  moins  prononcés, 
soit  ponr  rejetari erreur,  soit  pour  dénier  f autorité 
du  témoignage  des  livres  hermétiques.  Jamblique, 
dit  Giale,  reproduit  dans  ce  chapitre  les  faUes  en&n- 
tées  par  le  délire  des  gnostîques,  et  il  s  appuie  sur  les 
écrits  attribua  à  Hermès,  auxquels  il  &ut  ajouter  bien 
peu  de  foi  (l).  Jamblique,  dit  pareillement  Jablons- 
ki,  en  avouant  qu'il  a  puisé  sa  doctrine  (au  sujet 
d*Hémeph  )  dans  les  écrits  d'Hermès,  1  énerve  totale- 
ment, car  ces  écrits  ont  perdu  tout  crédit  auprès  des 
hommes  instruits  dans  ces  sortes  de  matières  (2). 
Bmcker  rejette ,  comme  ces  savans  écrivains ,  et 
f  opinion  en  elle-même,  et  fo  preuve  que  Jamblique 
veut  en  donner  (3). 

Mignot,  trompé  par  Jamblique,  a  reproduit  fopi* 

tar  dogmata  vetnftdssima  esit  ^  ac  ipsins  Hermetît,  aliis  penma* 
derent ....  Et  hmc  piacebit  niagis  conclnsio  :  Hœc  in  libria  extat 
hermeticis  ;  igitor  yetus  segyptiam  dogma  non  fuit  Moshem.  Not, 
H  ad  Cudworth.  loc,  cit,  pag.  498  ,  499. 

(l)  Et  plané  in  boc  capite  eernas  vestigia  eerùm  4èfnnonim 
et  fontes  fabidanim ,  quœ  iathia  dedncebanjt  gnostici  et  eonun  4K0^ 

tatores^  » Eqnidém  parum  tribno  omnibus  istis  sciiptia , 

quœ  sub  Hermetis  nomine  extant.  Th.  Gale,  Not.  in  Jamblich.  de 
Myst,  jEgypf,  sect.  viii,  cap.  4,  pag.  298.  ^ 

(s)  Ltbri  omnes  ^ui  ctlebcrriinmia  Hernietîs  nomen  pnefeve- 
bant,  ab  otiosis  bominibna  confieti  erant  spnriiqne  censcrr  debent 
Jablonski ,  Pan/A.  œgypt.  iib.y,cap.  5,  S  21 ,  tom» III , pag.  190. 
Conf. iib.  t ,  cap.  é  ,  $  8  ,  tom.  I,  pag.  44. 

(3)  Loquitar  enim  de  Deminrgo  ^  quem  snmmo  numine  infe* 

18» 
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nion  qui  faisott  cTAmmon  ie  dëmiarge  et  même'  ie 
Dieu  suprême  caché  ^  qu'on  devoit  adorer  dans  un 
profond  silence,  n  s  est  aussi  persuadé  que  ce  dieu 
étoit  appelé  tantôt  Ammotif  tantôt  Kneph,  et  que 
rÉgypte  le  représentoit  sous  la  forme  d'un  homme  de 
la  bouche  duquel  sortoit  un  oeuf  (l)« 

Je  ne  dirai  pas  combien^  depuis  ce  savant  acadé- 
micien,  l'opinion  quifaisoit  d'Ammon'Ie  dieu  caché^ 
a  obtenu  d'apologistes  ;  car  leur  savoir  et  leur  répu- 
tation me  feroient  presque  douter  de  la  justesse^de 
mon  propre  sentiment.  Toutefois  ce  système  est, 
selon  moi^  si  contraire  aux  doctrines  de  TÉgypte  et 
aux  notions  qui  me  paroissent  les  plus  certaines  ckns 
ia  science  des  antiquités,  que  fai  cru  ne  pas  devoir 
en  éviter  la  discussion  :  c'est  à  un  nouvel  examen  à 
confirmer  ou  à  détruire  Fopinion  que  j'ai  embrassée. 

On  voit  du  reste  l'efFet  de  toutes  ces  doctrines  des 
néoplatoniciens,  sur  Fopinion  qu'ils  durent  se  former 
du  dieu'  Zeus.  En  tant  qu'il  étoit  confondu  avec 
Ammon  ,  c'est  lui  qui  devenoit  le  dieu  caché  , 
ineffîJ)Ie;  mais  d'un  autre  côté^  inférieur  à  Hémeph, 
à  Kneph ,  à  Eicton ,  il  pefdoit  son  rang  de  pèr^  des 
dieux,  et  n  étoit  pïus  cpie  le  quatrième  dans  la  hié- 

rforem  ponit  theologia  piatoBioa,  ignorât  œgypiiacayetm.  Brucker, 
Hisu  criu  philAïh»  ii,  cap.  7,5  l<^  >  tom.  I,  pag.  300.  Conf.  ihid. 
Sl3,pag^8d. 

(i)  Mignot,  Acad,  desinscr^*  tom.  XXXIV,  paf.  359,  360» 
361. 
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rarchie  céleste.  Lactance  peignoit  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  justesse  ^  cette  dégradation  du  Dieu 
suprême  d'Homère,  lorsque ,  s'adressant  aux  néoplato- 
niciens de  son  temps,  il  leur  disoit.:  («^Quelles  vérités 
»  vous  nous  avez  apprises!  Vous  avez  voulu  établir  la 
M  croyance  des  dieux ^  et,  à  ia  fin,  vous  la  détruisez, 
»  en  faisant  féioge  dû  souverain  Dieu,  que  vous  ap- 
»»  pelez  ïeroi  des  dieux ,  très^;rand ,  Fauteur  du  monde , 
»  là  source  de  tous  les'1)iens,  le  père  de  tous  les 
»  hommes.  Vous  détrônez  vdtré  Jupiter,  etîé^réduisez 
I)  du  premier  rang  à  ûri  érdre  sûbafterne.  ...  "Vous 
»  assurez  qu*fl  y  a  des  dlèlix',  et  vous  le^  soWmetïèz  à 
n  ce  dieu  (le  dieu  des  néoplatoniciens  qiié  Lafctancé 
»  rapproche  ici  du  vrai  Dieu)  dont  vous  Vou*^  efforcez 
»  de  détmire  fe  religion  *(l).  »  '   ^   -*'-    ' 

Cétort  bien  là  en  effet  Tavifisseraent  oîi  ta  ntidvelle 
école  de  philosophie  précipitoïl  le'  père  dés4îieux  et 
dés  hommes.' Jupiter i  à  vMî  dire,  nexistoit  pîlfe  (feins 
ces  divers  systèmes  :  Homère  n'y  étoit  plus  comptépoïkf 
rien.  Mais  les  appuis  iiiànouoiént  totalement  aux  théo- 
ries de  Jamblique.  Pour  achever  de'nous  eh  convaincre, 
examinons  les  autorités  sur  lesquelles  son  système  étoït 
fondé  :  je  veux  parler  des  écrits  du  pi^étendû  Hermès 
et  des'Tîymnes  des"  iartiX""Orphees. 


(i)  Ademisti  Jotî  tuo  regnuîâi ,  enmque  summâ' potcistatè  de- 
puisrnn  ininiiiistrorniii  nnmérnm  redegisti. ......  Affirmas  enim 

déoé  èsse,  et  ilios  tamen  snbpcis  et  mancipas  ei  Deo,  en  jus  rtC- 
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CHAPITRE  XV. 

Autorités  sur  lesquelles  les  NéopIatoDÎciens  ëtablissoient  leur  sys- 
tème. — ^  Faux  Hermès.  -^  Fkxa,  Orphées.  '—  Condnsioa  de  Ia 
dènxième  partie  de  cet  ouTrage* 

Nous  avons  vu  que  Jamblique>  dans  sa  réponse  à 
Porphyrje^  écrite  sous  le  ^om  du  prêtre  Abammon  j 
luî  disQÎt  au  sujet  ^es  génies  |i  du  Dieu  suprême  et 
du  déoûi^e  :  a  Les  .%ypt|en3,  Die  sont  pas  d'accord 
n  làrdessus  ;  mais  je  vous  .^porterai  la  doctrine  d'Her- 
II  mes (l);  net  déj^  qou^^yonsremarguédans quels 
termes  Gale^  commentateur  de  Jamblique^  Brucker, 
Jablpnski^.  Mosheim» ,  se  sont  expliqués  sur  le  mérite 
et  Fauthenticité  de  ce$  lîyre^  prétendus  divins^  que 
les. néoplatoniciens  attjr^uoient  à  Hermès.  C^  écri- 
vains, ne  sont  pas  {es..s|çuls  de  qui  l'opinion  se  soit 
^insi  prononcée  sur  ç^  piULyrages..  Gusaubon^  Pétau, 
G.  J.  Yqssius,  J.  A.  Fabfjqius ,  plus  tard  ÉUe  du 
Piui  Meiners,  Harles  fst  I^  auteurs  qu'il  cit^  dans 
sa  nouvelle  édition  de  l^  JBibtipljièque.  grecque^  les 
ont  unanimement  regardée  conime  &ux  et  frauduleu- 
sement supposés  (2).  ,      .    . 

"^     il    ■  M   I         I     I    I     ■     I  I     I    ,  I     tm^tmm 

gionem  conaris  eyertere.  Lactant.  DtV.  inst»  Ilb.  v,  cap.  S,  trad. 
de  Burigny,  Théolog*  ptuenne,  tom.  I ,  pag.  19 S. 

(1)  JbjsM.  de  Mjf^st,  i^gypt.  «icfit.  viii .,  cap.  i. 

{%)  F^bricios ,  BibliçJth,,  grfidc.  lib..  i,  cap.  7  ;  tom.  I ,  pag.  46 
Sfqq.  éd.,  1708  ;  éd.  HaricA.  tom^  I,  pag*  46  seqq.  —  Emditi  luec 
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.  S*  Gânent  d' Afei^wdrie ,  parlant  des  Kvjpes  réelle- 
ment attribues  à  Hermès  par  les  prêtres  ^ptiens, 
aen  fait  monter  le  nombre  qua  quarante-deux  (l). 
Porphyre  nen  citoit  pas  un  seul,  par  ia  raison  sans 
doute  qu'il  n'^  circuloit  encore  point  dans  le  public 
lofôquil  ëcrivoit^  ou  que,  a'il  s'étoit  rq>andu  quelque 
ouYH^e  sous  lé  mém^  titre,  il  étoit  désavoue  par  les 
préitres  et  tenu  pour  faux.  D'après  cela>  on  est  cer-* 
tsânemmit  en  droit  de  demander  sur  quoi  se  fondoît 
Maoéthon ,  quand  ii  tù,  supposoit  tr^ite-six  miilé  cinq 
cent  soixante-cinq,  et  comment  Jamblique  en  pou- 
Yoit  compter  vingt  mitte  (2). 

&  Cyrille  d'Alexandrie  d'ailleurs  nous  apprend  qua 
Athènes,  un  écrivain  en  avoit  composé  quinze(3),  et 
Sukbs  nous  dît  qu'un  autre  en  avoit  publié  cent  (4). 

Mais  il  est  une  considération  qui,  si  je  ne  me 
trompa,  na  pcmtt  encore  été. présentée,  et  qui  me  pa- 
roit  d'un  grand. poids;  c'jest  que  ces  livres,  tek  que 
nous  les  connoisâons,  a'Hs  eussent  été  authentiques , 


sqript^  fuppotitia  «no  ore  pronunciant.  Hariet,  ibid,  pag.  65. 
Haries  appelle  ces  ouvrages  dulcia  somnia,  ibid.  pag.  48  ;  et 
Meiners ,  spurios  libres  impudentiœ  monumentum»  Meiners , 
Hist.  doeirinmde  çero  Dé»,  seétl  ii ,  tom.  I,  pa^  61,  6t. 

(4),  S.  Clem.  Alex.  5fro}fi«  iiV.  ^ly ,  pag.  758. 

(2)  Halles,  loc.  cit.  — ^On  a  montré  que  ce  nombre  de  56,565 
étoit  on  cycle  solaire. 

(9)  S.  Cyrill.  coft^.  Jutiah.  imp.  Vih.i ,  pag.  50. 

<0  Sutfi.  voc.  "SàjiâmtùÇï^h^ 
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auroîent  wok  au  jour  la  doctrine  secrète  ou  ésotériqae 
des  prêtres  égyptiens,  expliqué  les  afl^ories  sacrées; 
donné  la  def  des  mythes ,  et  quune  semUable  Vîon 
htion  des  lois  religieuses  ne  peiut  pas  être  supposée, 
à  une  époque  où  la  religicm  subsistait  Picore  dans 
son  int^;rité«  Hom^e,  Hésiode,  Galliinaque,  ApoHo* 
nius  de  Rhodes,  Nonnus,  et  en  général  tous  les  poètes 
qui  mettent  les  dieux  en  scène,  qui  leur  adressait  des 
prières ,  ou  qui  les  font  parler ,  ne  nous  offrent  que  bt 
doctrine  extérieure  ou  exotérique  de  la  religion.  Leteffs 
peintures  sont  d^  énigmes,  transparentes  il  est  vrai, 
mais  toujours  des  énigmes,  qui  voilent  en  la  désignant 
là  nature  des  divinités  réelles.  Deux  motifs  pouvoient 
les  porter  à  cette  réserve  :  Tun  étoit  le  désir  de  témoi- 
gner leur  respect  pour  la  religion,  f autre  celui  d'ac- 
croître  Fintérét  de  leurs  po^es.  Si,  chez* les  Grecs, 
quelques  écrivains  purement  spéculatifs,  tels  qu'Héra- 
clide  de  Pont  et  Tauteur  delà  vie  d'Homère,  prétèh- 
dkent  enseigner  la  signification  des  mythes,  îKaiit^^e- 
marquer  que  leurs  écrits  n  avoient  aucun  caractère  re- 
ligieux, et  que  les  auteurs  étoient  loin  de  donner  leurs 
explications  comme  authentiques.  Mais  quel  est  le 
prêtre  grec  qui  eût  osé  trahir  ouvertement  le  secret 
de  fautai,  quand  la  loi.coudamooit  le  simple  initié 
à  la  mort,  pour  un  seul  mot  échappé 'à  s(m  mdisci>é- 
tion  ?  Et  quel  eût  été  à  plus  forte  raison  té  prêtre 
égyptien  qui  se  fut  chargé  d'un  tel  çacrilégi??  jÛ  4pit 
donc  paroître  évident  que  les  prétendus  livres  tfUer- 
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mes  ne  pouvoknt  avoir  ëté  composés  ni  par  des  prêtres 
égyptiens^  ni  par  des  initiés,  et  que  le  contenu  n'en 
pouvoir  pas  avoir  été  puisé  sur  les  coI<mnes  d'Hère 
mes  réeUes  ou  supposées.  Ces  écrits  ^  si  on  les  ad- 
mettoit  comme  composés  de  bonne  foi  par  des  Égyp- 
tiens, rentreroient  par  ccmséquent  dans  la  chose  des 
ouvrages  grecs  du  même  genre,  auxquels  nous  nao* 
cordons  de  confiance  que  dans  le  cas  où  les  explica- 
tions qu'ils  renfennent  se  trouvent  d'accord  avec 
ce  que  nous  connoissons;  de  certain  sur  la  s^nificatîôn 
des  mythes. 

Mais  le  contenu  des  livres  hermétiques  suffiroit  pour 
en  démasquer  les  auteurs  et^pour  en  indiquer  l'époque. 
En  voici  un  extrait.  «  Un  homme  d'une  taiUe  gîgan- 
»  tesque,  dit  Hermès,  mapparut  pendant  la  nuit, 
»  comme  je  cbercbois  à  pénétrer  f  essence  des  qhoses; 
»  Je  suiiB  Pœmandre,  me  dit-il  (  c'est-à-dire  le  Pastemr)f 
w  rinteUig^Qce  de  b^  puissance  divine.  —  Être  divin. 
If  lui  dis^je  alors,  je  t'en^  aupplie,  Êûs-moi  connottre 
»  Dieuet  la  nature.  —  J'y  consens,  réponditjl;  tache 
SI  ^  me  "coBqprehdre  et  je  t'instruirai  de  ce  que  tu 
»  veux  savoir*  Ensuite  il  me  cKt  :  Je  suis  la  Lumière , 
9  fInfieUîgeneè,*t(m  Dieu.  J'existois  avant  la  matière 
t  humide;  Je  suis  la  source  des  Intefligences ,  le  Verbe 
»  resplendissant,  le  fils  deiDîeu  :  Tbit^gence  pur^ 
».  .çst  Dieja  le  père.  —  Aloi^  je  le  priai  long-temps  de 
»  .me  mpotr^r  sîa  propre  Idée  (^on  modèle  éternel),  et 
h  ii  me  la  fit  voir  au  milieu  des  flammée,  t—^:  Ensuite 
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n  }e  lui  dis.  Daigne  m'indiquer  les  soiunoes  <fp«  sont 
»  découles  les  élémens  ;  et  il  me  répondit  :  Us  ont  été 
»  formés  par  la  volonté  de  Dieu  et  par  la  puîsiànce  de 
i>  son  Verbe;  c'est  Dieu  qui,  le  r^;ard  attaché  sur  le 
n  modèle  du  beau ,  a  donné  fétre  et  la  fécondité  aux 
»  démens;  et  c*est  son  Verbe,  la  vie  et  b  lumière^ 
»  quia  créé  l'univers  (1).  » 

Personne  sans  doute  ne  méconnottra  ici  les  néopk 
toniciens^  puisque  nousretrouvons',  dans  ce  récit  d'Her* 
mes,  Dieu  le  père,  Dieu  le  fils  ou  le  Verbe,  Tldée, 
et  enfin  la  Création  absolue  qui  a  tiré  l'univers  du  néant. 

Mais  on  remarquera  de  plus  que  Poemandre  mani- 
feste la  prétention  de  dévoiler  Pessenee  des  choses, 
c'est-à-dire,  les  secrets  les  {dus  cachés  de  la  rdigion. 
Or,  mettre  ainsi  au  grand  jour  les  mystères  de  k  re^ 
ligion,  et  en  emprunter  les  expirations  à  i^s  inscrip** 
tions  renfermées  dans  des  temples,  ce  sont,  je  le  ré* 
pète ,  des  actes  qui  ne  peuvent  pas  se  supposer.  La 
fiiusseté  des  prétendus  livres  d'Hermès  se  découvre 
donc  dans  leur  texte  comme  dans  leur  histbise.' 

Les  preuves  que  les  néoplatoniciens  et  xi'autres 
philosophes  prétendoient  étirer  des  PaUnoddes  d'Or* 
phée,  pour  expliquer  la  nature  du  (fieu  Zeus^  n'étoient 
pas  plus  concluantes  que  celles  qu'ils  se  fiibriquoiént 
par  ces  prétendus  écrks  d'Hermès.  A  cette  qpoqueoii 


(l)  Pœtndnder,    pag.  1,  l/S;   et   trad.  Ficin.  pag.  1,9, 
^ ,  4 ,  éd;  Parit.  16S4 ,  iii*4*o 
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tant  d'equriu  judicieux ,  bssés  de  fables  et  d'énigmes , 
cherchoient  à  se  former  des  croyances  nouvdles,  le 
nom  d'Orphée  devint,  comme  celui  d'Hermès ,  un  dé- 
giBsement  à  la  faveur  duquel  toutes  les  sectes  oppo- 
sées au  christianiane  tentèrent  de  donner  à  leurs 
doctiines  une  apparence  d'antiquité  et  de  sainteté , 
propre  à  opérer  la  conviction.  Chaque  secte  se  créa 
son  Orphée,  et  chacun  de  ces  hiérophantes  supposés 
célébra  Zeus  d  une  manière  conforme  aux  doctrines  de 
l'école  à  laquelie  il  appartenoit. 

On  sent  que  la  supposition  de  ces  faux  Orphées 
devenoit  une  nouvdie  preuve  de  Fexist^ice  du  vérk 
table.  Personne  en  effet,  à  cette  époque,  ne  paroissoit 
douter  qu'il  n'eût  existé  un  Orphée  poète,  pontife, 
et  que  cet  homme  tenu  pour  divin  n^eût  donné  une 
nouvelle  autorité  à  la  religion.  On  étoit  persuadé  qu'il 
avoit  vécu  vers  f  époque  où  le  plaçât  nois  chronolo^ 
gistes,  c'est-à-dire,  ih-peu-près  cent  ou  cent  vingt  ans 
avant  le  àége  de  Troie  (l).  Les  t^oignages  d'Héro- 
dote, de  Piiidare,  d'Euripide,  d'Aristophanes,  d'Iso- 
crate,  de  Platon,  de  Démosthènes,  d'ApoBodcn^,  de 
Ciçéron  et  de  vingt  autres  auteurs  profanes,  ceux  des 
Pères,  tels  que  S.  Justin,  Athénagore,  Tatién ,  SXlé- 
ment  d'Alexandrie,  Eusèbe ,  :  Lactance ,  :  Théodoret , 

(l)  Larcher  place  rinstiCation  des  mystères  d'Eleusis  à  Fan 
1 404  avant  notre  ère ,  et  h  naissance  d*Orphée  à  Fan*  I3^i.  Can. 
chron* 
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attestent  la  confonnité  des  anciennes  traditions  aur  ce 
thédogue.  Son  image^  peinte  à  Delphes  par  Polygnote, 
oii  H  ctoît  représente  tenant  sa  lyre  d'une  main^  et  de 
Fautre  des  branches  de  sanle  et  de  peuplier  (1),  em- 
blèmes de  la  métempsycose;  ses  statues  érigées  à  làr 
bethra  sa  patrie  (2)^  sur  FHélicon^  à  Égine^  où  la 
tradition  portoit  qu  il  avoit  institué  les  mystères  d'Hé- 
cate ;  sur  le  Taygète,  où  il  avoit  étabU  des  mystères  de 
Cérès;  enfin  dans  TAItb  d'OIympie  (3);  ces  honneurs 
ne  pouvoient  avoir  été  motivés  que  par  de  grands  bien- 
faits rendus  à  sa  patrie. 

«  Pindare  reconnoissoit  l'existence  de  ce  poète ,  quand 
il  fappeloit  le  Père  des  Odes  (4).  Euripide  ne  ré- 
vpquoit  en  doute  ni  l'authenticité  de  quelques-uns  de 
ses  vers,  ni  la  réalité  de  ses  institutions,  quand  H 
feisoîtdire  par  le  chœur  dans  la  tragédie  d'Alceste: 
a  Vainement  chercheroit-on  dans  les  écrits  du  touchant 
n  Orphée  un  préservatif  contre  les  coups  dudestin^S);» 
ou  bien  lorsqu'il  mettoit  dans  la  bouche  de  Thésée 
ces  imprécations  contre  Hippoiy  te  :  a  Fais  pàtade  main-» 
n  tenant  de  ta  frugalité,  abstiensrtoi  de  la-  chair  cks 


(l))patt9âiK  IU>.  IX,  <Sap;SO.   '  '  ' 

(2)  Phitarch.  Vita  Alexandr»  pag,  671. 

(3)  PausaD.  !ib.   ix,  capTdb;  iit.  ii,  cap.  30;  m ,  cap.  20 > 
V;,'cap.  26.  i  ' ...        -  .   .   t,    ,.  .,j 

(4)  Pjp^.^PyM.  iv,.TKeK»*  a^^,»  545. 

(5)  EuripicL  Aicesl.  vers.  966. 
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»  animaux^  et^  prenant  Orphée  pour  giûde^  {nrattque 
»  Je  culte  bachique  (1).  » 

Platon  n'en  doutoît  pas  ckvantage^  lorsqu'il  dë- 
fèndoit  de  chanter  chns  les  cërëmonies  religieuses 
aucune  composition  de  musique  qui  n'eût  point  t'ap- 
probatiôn  des  gardiens  des  lois^  fut-eBe  phis  suave 
que  ies  hymnes  de  Thamyris  ou  d'Orphée  (2);  ni 
Socrate  enfin ,  quand  il  disoit  à  ses  juges  :  «  Ëh  !  qui 
0  ne  préfareroit  à  notre  vie  terrestre  ^  le  bonheur  de 
M  s'entretenir  avec  Orphée^  Musée  ^  Hésiode  et  Ho- 
»  mère  (3)  ?  » 

D'ailleurs^  Orphée  n'eût-if  pas  existé^  il  demeure- 
roit  toujours  prouvé,  par  les  témoignages  qui  le  con- 
cernent, que  treize  cents  ou  treize  cent  cinquante  ans 
avant  notre  ère,  florissoit  chez  les  Grecs  un  tbéqlogue 
qui  avoit  ajouté  aux  mystères  l'usage  des  expiations 
et  des  purgations,  et  que  cet  homme  célèbre  passoit 
en  outre  pour  avoir  composé  des  hymnes  dont  quel- 
ques^^uis  se  chantoient  encore  au  siècle  des  Anto** 
nins  (4).  Peu  importeroit  que  ce^  poète  se  nommât 
Orphée  ou  de  tout  autre  nom,  les  services  qu'il  ren-. 
dit  à  sa  patrie  ne  seroient  pas  moins  constans  (S). 


(l)  Eoripid.  Hippoh/U  vers.  963 ,  965. 

(s)  Plat.  dtLeg.  lib.  viii,  tom.II,  pag.  839.  . 

(3)  Id.  Apolog,  Socrat.  tom.  I,  pag.  41. 

(4)  Paosan.  lib.  ix ,  cap.  30. 

•  (5)  Le  doute  au  sufet  de  Fezistence  d'Orphée,  manifeste  par 
VoflsiuB  (  de  Artepoetiea,  cap.  13  ,  pag.  78  )  >  par  Mosbeim  dant 
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Mais 'la  doctrine  du  vëritabie  Orphée  ëtoit  ensei- 
gnée dans  les  cérémonies  des  mystères,  dans  les  chants 
d'Homère,  dans  les  hymnes  les  plus  anciens;  ce  n  etoit 
pas  dans  des  vers  composés  nouveflement  qu'il  £dIoit 
la  chercher. 

Quant  à  Onomacrite,  à  qui  Ton  a  attribué  lei 
hymnes  que  nous  possédons  sous  le  nom  d'Orphée, 
la  question  n'est  pas  de  savoir  s'il  a  existé  :  on  convient 
qu'il  florissoit  à  Athènes  sous  les  en&ns  de  Pisistrate. 
Hérodote  nous  apprend  qu'il  mit  en  ordre  les  orades 
de  Musée,    et  qu'Hipparque  le    chassa  d'Athènes, 


tes  notes  sur  Cadwortli  (  cap.  4  ,  J  1 7 ,  pag.  4S8  ) ,  et  par  (f  autres 
savans  écrivains ,  est  fondé  uniquement ,  comme  Ton  sait ,  sur  un 
passage  d'Aristote  qui  ne  subsiste  plus ,  et  que  Cicéron  a  rendu 
en  ces  termei  :  Orpheumpoetam  doêet  Aristêteles  nunquam  Juùse 
(  de  Nat,  deor»  iib.  i,  cap.  28  }.  Fabricius  a  pensé  que  ce  pas- 
sage poUToit  s'expliquer  ainsi  :  «  Aristote  enseigne  qu*Orpkée  n*a 
jamais  été  poCte  (I^abr.  Bihîioth.  .grœe.  Iib.  i,  cap.  18,  tom.  I, 
pag.  lit  ).  DaTÎety  dans  son  édition  du  traité  de  la  nature  des 
dieux,  Haries ,  Tiedemann y  M.  Creuzer,  dans  son  excellente  édi- 
tion du  même  ouvrage,  ont  adopté  ce  sens.  Cudwortb  (  loc,  du  ). 
Liarcber  {Not.  sur  Hérodot.  Iît.  ii ,  ùot  889  ,  tom.  II ,  pag.  845  )  « 
Clavier  (Noi.  sur  Apollodort,  liv. i,  cap.  S,  $  9,  not  14), 
ont  suivi  la  même  opinion.  JTavoue  que  je  ne  suis  pas  enclin  à 
la  partager  ;  j*aime  mieux  dire  avec  un  de  nos  écrivains  vivans  : 
«  La  dénégation  d*un  grand  bomme  ne  doit  pas  f  emporter  sur 
•  une  fonle  de  témoignages  incontestableà.  »  (  M.  Weiss ,  article 
Orphée;  Biograph,  uniç,  tom.  XXXIL)  —  Un  professeur  cé- 
lèbre vient  très-récemment  de  soutenir  la  À^gative  dans  cette 
question,  avec  toutes  les  ressources  d'un  immense  savoir  {M.  Cbrist. 
Aug.  Lobeck  ,  dans  son   ouvrage   intitulé  Agtmophmmus ,  stpe 
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parce  qu'3  avoit  été  pris  sur  fe  fak^  omnme  il  ins- 
crivoît  parmi  les  vers  de  ce  poète  un  orade  qui  pré- 
dîsoit  que  les  iles  voisines  de  Lemnos  disparoitroient 
de  la  mer  (1). 

Tatien  et  S.  Clément  d'Alexandrie  noi»  appren^ 
nent  qu'on  lui  attiîbuoit  les  ouvrages  qui  circuloient 
de  leur  temps  sous  le  nom  d'Orphée  (2)  ;  et  suivant 
Pausanias,  ceux  qu'on  donnoit  à  Musée  étoient  ai^ 
de  lui  (3). 

Plusieurs  savans  ont  pensé  d'après  cela  qu'A  avait 
du  rajeunir  ie  langage  de  Musée  ^  devenu  de  son  temps 
barbare  et  presque  inintelligible  :  de  là  on  a  condu 


de  Theologiœ  mysttcœ  Grœeorum  cousis.  Regimontii  Pràssomm , 
iift9ia«S.S  iib.  II y  cap.  4,  6  et  6;  tom.  I,  pag.  Std  seqq.) 
—  Je  me  peimettrai  teulement  de  lui  opposer  ropinion  de  J.  M. 
Gesner  (^Prolegom,  orphie) ,  celle  de  L.  C.  Vaickenaer  (de 
Aristobulo  Judœo  ) ,  celle  de  Ruhnken  (  Epist,  eritic,  ii ,  p.  327 , 
See  seq(|.,)»  de  Wyttenbach  (  Bibîioth,  eritic,  paf^  Vin, 
tom.  II,  pag.  27  aeqq. ),  de  Memers  (de  vero  Deo ,  tom.  I, 
pag.  188  seqq.  ),  de  M.  Hermann,  dernier  éditeur  des  kjmnes 
d^rphëe.  — -  OMigë  d'abréger  ce  'qui  concerne  Orpbéié ,  fë  crois 
ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  citer,  pour  Tes  personnes  qui  de- 
fîreroient  plus  de  détails,  les  Recherches  sur  le  cuite  de  Bacchus, 
par  )if.  Bôtie  ( sect.  nr ,  c.  3 ,  J  i  et  2  ,  t.  III,  pag.  l  à  24  ) ,  où  ce 
point  lîistorique  est  savamment  traité. 

^l)  Herodot.  lib.  vii ,  cap*  6.  Larcher  traduit  ce  passage  par 
ees  mots  'i  qui  faisoit  commerce  des  oracles  de  Musée,     ' 

(2)  Tatian.  contr,  Chrœc,  cn,^,  41,  pag:  275,  e'd.  Paris.  1742 , 
în-foi. —  S.  Clem.  Alex.  Stromai.  lib.  i,  pag.  397  ,  lin.  lo,  éd. 
Potter.  ^  .     .      .  ■       ^ 

(3)  Pausan.  lib.  i,  cap.  29.  . 
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qu'il  avoit  aussi  recomposé  celui  (TOrphëe  (l),  et  que 
les  hymnes  connus  sous  le  nom  de  ce  dernier  poète 
sont  vraisemblablement  d'Orphée  en  effets  mais  re- 
peints et  traduits  en  quelque  sorte  par  Onomacrite;  fait 
qui  me  paroit  très-admissible. 

Mais  la  question  principale  sur  ce  poète  est  de  sa* 
voir  si  ces  hymnes  sont  réellement  conformes  à  Tes- 
prit  de  la  religion,  ou  bien  s'il  faut  les  r^rder  comme 
des  productions^  soit  des  néostoïciens ^  soit  des  néo^ 
platoniciens ,  ou  des  nouveaux  orphiques^  et  les  rejeter 
panni  les  ouvrages  supposés^  dus  aux  poètes  que  nous 
pouvons  appeler  les  faux  Orphées.  Or^  cette  ques* 
tion  présente  peu  de  sujets  de  doute.  Si  Ton  excepte 
un  petit  nombre  de  ces  hymnes  dont  la  supposition 
est  manifeste,  tous  les  autres  respirent  le  pius  pur  hel- 
lénisme. Nulle  part  la  religion  grecque  n'est  peinte 
avec  plus  de  simplicité  et  d*exactitude,  et  nulle  part 
la  poésie  na  célébré  les  dieux  mythologiques  avec 


(t)  J,  M.  Gesner,  Proleg,  orphie,  apud  God.  Hermann.  Or- 
phica,  pag,  49.  — Si  Onomacrite,  dit  Tabbë  Souchaj ,  en  faisant 
reparoître  lespoe'sies  d'Orphe'e,  toucha  à  Texpression,  on  e'toit  per- 
suadé (chez  les  anciens  )  qu'il  n  avoit  rien  change'  à  la  doctrine.  Sou- 
chay,  Acad.  des  inscript*  tom.  XVI,  Mêm,  pag.  lOO.  —  Clavier 
pense  qu'au  lieu  de  traduire  le  passage  d'Hérodote  ci-dessus  (  Jlfct- 
%rnv ^V[<r^jiùùY  7ù)V  Mûuoa/ûu)  par  ces  mots,  quifaisoit  commerce 
des  oracles  de  Musée ^  iï  faut  entendre  ,  qui  açoit  mis  en  ordre  les 
oracles  de  Musée,  II  fait  observer  qu  Onomacrite  avoit  aussi  été 
employé  à  mettre  en  ordre  les  poèmes  d'Homère,  Hist^  des  prem* 
temps  de  la  Grèce,  tom.  I ,  pug.  86  >  éd.  1 8S8. 
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vsi  acoeitt  de  piété  qui  annonce  une  croyance  plus 
ferme  et  plus  fervente.  Peut-'étre  est-ce  leur  confor- 
SBfté  même  avec  ia  reUgion  qui  a  porté  tant  de  cr^ 
tiques  à  rejeter  ces  hymnes  en  masse,  attendu  que 
les  uns  cherchoient  dans  rhellénisme  un  culte  voué 
à  des  hommes,  les  autres  un  hommage  rendu  à  de 
purs  esprits,  tandis  que  les  hymnes  d'Onomacrite  ne 
leur  montroient  que  l'adoration  de  fi£ther,'du  Feu, 
de  FEau  et  des  autres  parties  de  i  univers,  considérées 
toutes  comme  des  êtres  vivans. 

Des  traits  essentiellement  rel^ieux  caractérisent 
ces  productions,  et  les  distinguent  d'avec  celles  des 
&UX  Orphées. 

Le  premier  consiste  en  ce  qu  elles  conservent  gé- 
néralement des  formes  énigmatiques,  de  manière 
que  les  mystères  de  la.  religion  ne  s'y  trouvent  jamais 
entièrement  dévoilés.  Cette  remarque  est  de  S.  Clér 
ment  d'Alexandrie  (l);  et  C.  L.  Vaickenaer  s  en  est 
fait  un  argument  pour  prouver  qu'on  employoit  dans 
les  rituels  grecs  des  expressions  particulières,  qui 
souvent  avoient  besoin  d'explication  (2). 

f»  iiuUl^ofiitiiaf  *0^^7  inTÔijJUkfoç  y  fiioi.  «.  t.  a.  Quid  reroî 
«nDon  £pigene8  qnoqiie  in  libro  de  poesi  Orphei ,  roces  Orpheo 
pecnliares  exponens ,  dicit ,  &c.  (  Suyent  des  exemples  ),  S.  Qem. 
Alex.  Strom.  lib.  v ,  pag.  675.         -       • 

(f)  Orphica  qucedam  in   yetostis  exegeHcis  explioata  fuere; 
ritos  enim  sacrorum  et/voces   in   sacris  nditatie  tan^am  bis  in 
II.  19 
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Le  s#<?<md  ctmctère  éktmçiif  <b  €os  hywie»,  c«st 

^prigent  {e  Diev  «u^piel  elles  4'adreasent»  pur  Féim- 
mératioB  de  $m  qw^Hos  divinel.  Os  pièces  ioot  des 
prière^  Ut^niquÊê,  à^peu*près/Ju  genre  de  odies  qaè 
{^  RofiWBs  nommaient  indigiCamenta  (l),  où  loti 
învQqfiQit  les  dieux  en  les  désignant  par  leurs  noms  ^  pii* 
leur^  fonctions  et  par  la  nature  de  leurs  bienfaits  (s). 
Une  semblable  suite  d'^ithètes  formées  de  mots  sour 
vent  inusités,  ne  pouvoit  pas  composer  un  ensemble 
bien  poétique  (3)  :  de  là  sans  doute  est  venu  ie  re* 
proche  6it  aux  hymnes  d'Orphée  ou  d'Onomaorîte, 
de  manquer  d'harmonie  et  d élégance;  refuroche  qui 


Tibris  ezplanabantar ,  non  qnayis  alia,  ...•  Voces  senigmaticas 
Orphei  explicuerat  Epigenes  in  iibro  lîîeÀ  liç'Op^cûÇ  ^nniafaç^ 
citatns  k  Clémente^  Sic.  L.  €.  Vaickenaer,  de  Aristobulo  Judœo, 

(1)  Cette  reQuir<)ae  est  de  Lowtb,  Cours  depQé^i€M  4W!r4êSf 
trad.  par  M.  Roger;  cap.  ts,  tom.  I,  p.  205. 

(s)  Indigitamenta  ....  nomina  deorum ,  et  rationem  ipsomm 
nominom  continent.  Serriiu  ad  Virgil.  Géorgie  lib.  I,  rers.  21. 

(3)  Servins,  youlant  citer  nn  exemple,  dit  qu'on  inyoqnoit  le 
dien  protecteur  de  Tagricultare ,  en  Fappelant  Vervactorem, 
Jhtêp&roitorem ,  Suàruneinatorem ,  Promitorem  «  &a  ibid.  -r*  On 
|i  iail  on  antre  reprocha  à  fauteur  de  oe«  hymnes ,  e*est  d'«y«ir 
•mpleyé  des  vers  entiers  d'Homère,  liais  H  fttal  eonaiëdrer 
qtt'Hsmèri^  ,  cpii  pr*feissit,  ahi^i  qu'Orphée,  ia  r^igion  natio- 
nale ,  a  pu  lui  emprunter  des  vers ,  et  qu'Onomacrite  à  son  tmir 
a  dà  repftndre  cet  vers  dans  Homère ,  qui  en  av^t  yraisemMA- 
^lemenl  éfmté  le  Iifbgage. 
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n  ftUroH  paa  tù  lieu ,  si  f  on  eu.t  conaîdéré  davantage  le 
g^lris  iiuqu^i  ik  appactieiment. 

Quant  à  leur  caractère^  én^matique,  il  ne  fit  rtn« 
contre  pas  c^uleihent  dans  ce  qu'ils  exfnriment,  maîa 
ii  se  niontire  encore  daàs  lé  silence  du  poc^  sur  dea 
points  essentiels  des  doctrines  religieuses.  On  le  voit^ 
par  exenq>Ie ,  célébrer  tour  à  tour  le  Dieu  rpA  et  le 
dieu  all^oriqûe  qui  le  représente  :  tels  sônt^  k  Nuh  et 
Latone  {%),  TiEther  et  Zeus  {%),  le  Soleil  el  Apol- 
lon (3),  la  Mer  et  Poséidcm  {4),  &c.  Mais  dans  ce  cas 
il  ne  dit  point  que  Lâtone  soit  le  personnage  allégo- 
rique qui  re{9*ésente  la  Nuit^  Zeus  celui  qui  représente 
r^ther ,  ni  réciproquement  que  la  Nuit  soit  leprésen- 
tée  par  Latone)  l'^tber  par  Zeus^  et  ainsi  des  autres 
divinitéSé  Cest  seulement  par  la  répétition  des  màmes 
épith^tes  qu*il  indique  ces  doublés  rapports^  et  il  lé 
fait  ayec  une  telle  clarté  qu'il  est  difficile  de  s'y  mé^: 
prendre.  II  île  pouvoit  pas  aller  aù-4elà;  car  si,  déchi- 
rant I0U9  Us  voiles  9  il  eût  ouvertement  déclaré  que 
Z<eus  représentoit  l'iËther,  Héra  l'Air,  Héphaistos  ie 
Feu,  il  auroit  trahi  le  secret  des  mystères  et  préparé 
la  ruine  de  la  religion  qu'il  vouloit  au  contraire  ho« 
norer  et  maintenir. 


(i)  Hym$u  il  et  xxxiv. 
(2)  Hymn^  iv,  xiv,  xix. 
(s)  Hymn.  vu  et  xxiii. 
(4)  Hymn.  xxi  et  xvi. 

19^ 
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Ce  caractère  ënigma tique  est^  à  ce  qu'il  me  semble, 
un  des  traits  qui  distinguent  les  véritables  hymnes  d'Or- 
phée ou  d'Onomacrite  d'avec  les  pièces  étrangères  qui 
se  sont  glissées  dans  leur  collection.  Les  hymnes  sup- 
posés se  reconnoissent  d'abord  à  la  différence  des  opi- 
nions religieuses.  Ainsi  quand  le  prétendu  Orphée 
adresse  $on  hommage  à  la  Nature  (1)^  que  les  ^ecs 
n'adorèrent  jamais  comme  une  divinité;  quand  il 
invoque  l'Ame  du  monde  ^  et  qu'il  la  confond  avec 
Zieus  (2),  on  peut  tenir  pour  certain  que  le  premier  de 
ces  hymnes  est  l'ouvrage  d'un  néostoïcien  ;  le  second  y 
celui  d'un  néopythagoricien.  S'il  célèbre  Phanès  ou  le 
premier  né  (3),  s'il  chante  Bacchus  maie  et  femelle  (4)  y 
on  peut  croire  hardiment  qu'il  a  adopté  des  supersti- 
tions étrangères  à  la  religion  hellénique  (5).  Mais  l'ha- 
bitude où  sont  en  général  ces  faux  Orphées  de  dévoiler 
le  secret  de  l'essence  des  dieux ,  ne  doit  pas  moins  con- 
tribuer à  les  faire  rejeter.  On  sent  d'où  vient  la  diffé^ 
rence  qui  les  distingue  en»  cela  d'avec  l'ancien  Orphée 
et  d'avec  tous  les  autres  poètes  attachés  au  véritable 

(i)  Hymttéix, 

(2)  Hymn.  lxxii. 

(3)  Hymn,  v. 

(4)  ffymn.xn. 

(5)  Meiners  a  reconnu  là.  nécessite  de  retrancher  de  la  collec- 
tion plusieurs  de  ces  hymnes  (  de  vero  -  Deo  y  pag.  197  à  900  )  ; 
mais  il  me  semble  qu  il  propose  d'en  supprimer  un  à*op  grand 
nombre.  Ce  savant  est  parti  «Tun  principe  que  fe  ne  crois  pas 
certain. 
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culte:  c'est  que  ceux-ci,  indépendamment  de  la  loi  qui 
les  obligeoit  au  secret^  se  hrposoîent^  pour rinteliigience 
des  aUëgories^  sut  les  enseîgnemens  des  mystères, 
dont  chacun  pouvoit  Sinstruire  en  se  faisant  iiiitier; 
tandis  au  contraire  que  les  fauteurs  des  nouveaux  sys- 
tèmes, qui  vouiojent  chan^r  l'essence  des  divinités, 
étoient  obligés  de  faire  connottre  la  nature  de  leurs 
dieu^,;lifin  de  se  rendre  inteïïigibies.  II  falloit  qu'ils  dé- 
dbrassent  nettement  ce  qu'ils  entendoient  substituer 
aux  aixeiennes  croyances  :.  ieurs  doctrines  ne  pouvoient 

se  populariser  que  par  ce  moyen.  

S.  Cyrille  d'Alexandrie  nous  fait  connoitre  par  un 
mot  bien  précieux  l'esprit  de  ces  palinodies ,  -et  en  gé- 
néral jcelui  des  vers  publiés  par  des  faussaires  de  toutes 
les  sectes  depuis  le  commeucement  de  l'^ère  chré- 
tienne jusqu'à  lui,  quoiqu'il  ne  paroisse  pas  lui-même 
en  avoir  soupçonné  la  fausseté.  «  Orphée,  fils  d*(Ea- 
»  gre,  dit-il,  homme  très-superstitieux,  composa  des 
»  hymnes  en  l'honneur  des  feux  dieux,  antérieurement 
»  aux  poèmes  d'Homère,  et  ne  fut  point  insensible 
9  à  la  gloire  que  ses  vers  liiifaisoient  acquérir  ;  mais 
»  condamnant  ensuite  ses  fausses  opinions,  et  recon- 
9  naissant  qu'il  s'étoit  écatté  de  la  véritable  route, 
»  il  sut  en  prendre  une  meilleure ,  et  célébra  la  vé^ 
I»  rite,  après  avoir  chanté  le  mensonge  (!)•'> 

(i)  ëTt^i  710/  iturni   Ayfjui'mf  KOLjiyvùdW'm ,  avmitt  n  Sn 
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On  ne  saurait  dire  {rfm  cbuiNiiciit  que  les  non* 
veaox  vere  attiibucs  à  Orphée  renfoment  mie  dec- 
tme  opposée  à  oelfe  (fes  premiers  :  de  Ëi  sdh  doik  cette 
coaséfpvBuoe ,  qoe  si  les  asoîens  ense^oient  b  véii- 
laUe  doctrine  de  iTidfénisme^  les  noureMix  ne  pré- 
sentoœnt  que  des  opinioiis  sospeetes  ou  pleinement 
Élusses. 

Entre  ees  pièces  de  vers^  odes  qui  ont  reçu  h  dé- 
nranniation  de  palinodies ,  ttiéritent  une  attention 
pardouUère^  ear  oe  sont  cdles-fii  principriement  que 
tant  d'écrivains  ont  cru  renferma  k  doctrine  dX)r- 
phée,  et  qui  ont  servi  ie  phis  à  multiplier  les  erreurs. 

Je  creis  pouvoir  les  divisa  en  cinq  dasses.  Dans  fa 
première  se  rangent  celles  qui  oéfebrent  Phanès  comme 
Dieu  créateur^  soit  quâ  eut  un  père  ou  qu'il  fàt  né 
dehiHnérae; 

Dans  fa  seconde, cefles  oii  Zeus  est  hçmoré comme 
Ame  du  monde; 

Dans  fa  troisième,  celles  o&  ce  dieu  est  reconnu 
ooÉune  dieu  Tout  ; 

Dans  fa  quatrième,  cefles  où  un  dfeu  pur  esprit 
a  liquéfié  TiEther,  lequel  ensuite  a  organisé  le  nionde; 

Dans  fa  cinquième ,  celles  dans  lesqu^es  le  poète 
n'admet  qu'un  seul  ^u,  pm*  esprit,  et  faisse  à  peihé 
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Au  sînpfe  itfipectde  ce  tibféaiiiy  d^  nous  royon» 
cmaisiea  ces  systèmes*^  etitxîhaés  tom  à  OpMe,  dif-^ 
fèreM  ies  Unis  des  aat^s^  et  combien  ib  s'éloignent 
tittii  de  lia  ttiiffKm  au  liea  d'en  exposer  les  doj[i»es«^ 

Le  premier^  bien  qu'il  nous  soit  parvenu  âenlëtnetit 
datts  de  l^ers  fingmens,  parott  être  ceioi  dont  les 
partisans  ëtoœnt  le  uhàos^  d'accord  entre  eux. 
-  Phanhê ,  qui  en  est  le  bé^os^  Pkanès^  qui  par 
sa  sjdendeur  met  le»  obfeta  en  iomière^  est  ëvfdem*- 
ment  le  soleil.  L/aMenr  de>  f  hymne  orphi^e  adifes« 
se  à  Pfaanès,  pnemiermé^  fçxt  je  viene  de  compter 
parmi  ceuxd'Onomécrttequi'me  parotsirat  sw9pects> 
le  fiik  entendre  fort  clairement  ^  lorsque^  en  invoquant 
oi»difi|;^  îi  \m  dit  i  M  foi  qui  voies  dans  les  airs  porté 
»  par  tes  ailes  dorée;S  et;  briSantJës;  toi  qin  dfisipes 
vr  iesnnlàgns  Axmt  ikO^^  y^m.  sinkmnt  couverts  j  Dieu 
>^  qoâ  buffles  de  t»  propre  Iililiièire^  quii  ri^nds  wxé 
«t.  clarté  pure^  et  que  par  cette  raison  l'appelle  Pha- 
»  nés  (1).  ...... 

Des  vèr^  orphiqOJie^  cltciJ  par  MàcrbEcy  cottfiiinent 
cette  opinion.  «  Zèus,  dît  le  poète,  a  rendu  visible 

(t)    OajtûV  oV  ffxoiéurffUf  çiTnjiuLVfCixruç  ofM^mj 

Oirph,  H^thii:  vj  tuM,  e,  7  ,8. 
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9  aux  dieux  le  plus  beau  phénomène  de  la  uatnre» 
9  Cet  être  a  été  nommé  Phanès^  Dionysus ,  Eubule 
»  (  ie  bon  conseiller  ) ,  Féciatant ,  le  resplendissant.  Les 
9  hommes  lui  donnent  des  dénominations  diverses. 
n  Sous  ie  nom  de  Dionysus,  ii  parcourt  le  contour 
»  de  rCNympe.  Mais  ii  change  de  dénomination  et  de 
n  formes  à  chaque  saison  (l). 

Un  vers  orphique  rapporte  par  Diodore  de  Si(^, 
annonce  ce  fait  non  moins  clairement;  car  après  avoir 
dit  en  propres  termes  quOsiris  est  le  soleil,  cet  au- 
teur ajoute,  en  citant  Orphée  :  «  Cest  ce  dieu  quib 
n  nomment  aussi  Phanès  et  Dionysus  (2).  » 

Ausone  enfin  nous  explique  sans  détour  cette  si- 
gnification.  du  nom  de  Phanès,  lorsqu'il  dit  que  FO- 
gygie  nomme  le  soleil  Bacchus,  FÉgypte  Osiris^  Flnde 
Dionysus,  .Rome  Liber,  f Arabie  Adonis,  et  que  les 
Mystes  le  nomment  Phanès  (3).  . 

D'autres  orphiques  &isoient  de  Phanès. la  force  gé- 
nératrice de  la  nature  (4)  ;  c  étoit-lk  *une  idée  secon- 

(i)  Orph.  apud  Macrob.  Satum,  lib.  i,  cap.  18.  > 
(2)  Orph.  apud  Diod.  Sic.  lib.  i^  cap.  ^i  ,  pag.  15. 
(^)  OgygÎA  ^^  Bacchum  vocat/ 

Osirim  Mgyptaa  putat , 

Myst^e  Phanacem  nomiDaiit, 

OioDyson  Indi  existimant , 

Romana  sacra  Ltbeniiii , 

Arabfca  gens  Adonéam.  ^ 

.  ^  Anton,  ^pigr.  sa 
,  (4)  Saidaa  »  yoc.  9eu/n(. 
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daire  où  Toix  voit  qu'3  avoit  d  abord  été  honoré  comme 
dieu  soieii,  / 

.  Mais  31  Phanès  étoit  le  soleil^  il  fdloit^  dam  la  re- 
ligion grecque  ainsi  que  dans  la  religion  égyptienne^ 
qu'il,  eut  un  père  :  ici  les  opinions  se  partageoient. 

'■  Les  uns  faisoient  dire  à  Orphée  que  Phanès  étoit 
ie  plus  ancien  des  dieux;  cest  pourquoi^  dans  quel- 
ques vers  orphiques^  il  étoij  appelé  Protogonos,  le 
premier  né,  ou  le  premier  sorti  de  Fœuf  (l).  Les 
autres,  au  contraire,  faisant  toujours  parler  Orphée, 
disoient  que  Phanès  étoit  fils  de  Zeus  (2).  Laçtançe 
a  réuni  dans  un  même  passage  ces  deux  opinions; 
car  il  dit  d'abord  que,  suivant  Orphée,  Phanès  est  le 
premier  né,  ou  le  premier  être  vivant  qui  ait  apparu 
sortant  de  Tinfini;  et  il  ajoute  qu  Orphée,  ne  pouvant 
compendre  iorigine  et  la  nature  de  ce  ce  dieu,  la  dit 
né  de  l'immense  iEther  (3). 

Suivant  d  autres ,  Phanès ,  premier  né ,  avoit  engen^ 

(i)  Orph.  Hymn.  v,  vers.  i. '•^  Athenag.  Légat,  pro  Christ, 
cap.  16,  ;pag.   72.  éd.   1706. 

(s)  Orpb.ap.  Macrab.  l6c.  cit*  -wttz,  i  et  s. 

(3)  OrphmiB,  qui  eat  yetostisaimujB  poëtanun  et  sequd»  ipsiK 
ram  deomm ,  Deum  yemm  et  magnum  Protogonon  (primo  ge- 
nitum  ) ,  eamdem  etiam  Phaneta  nominat  ;  quod  an  te  ipsum  nihil 
ait  genitnm ,  aed  ab  ipso  sint  cuiaeta  generata ,  quod  cùm  adhnc 
uibH  esaet,  primua  ex  infinité  apparuerit  :  en  jus  originem  atqn^ 
naturam  quia  concipere  animo  non  poterat,  ex  aëre  immenso 
natom  esse  dixit  Lactant.  Z>tV.  instit,  fib.  i ,  cap.  $ ,  pag.  14,15. 

Orpfu  ap.  Etchenbach  (  loc.  eit,  .p«|^  106  )• 
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été  le  Dragon  (f  ).  Ce  mythe  s  entendit  de  daix  hmh 
nières;  car  le- Dragon  pouvoit  être  le  soIeH^  comme 
parcHssenl  lexprimer  les  vers  ckës  par  Athénàgore,  et 
il  pouYOft  être  aussi  l'Ame  du  monde.  Mais  dans  tvat 
et  iratre  cas,  le  système  du  prétendu  Orphcé  ëtoît 
change.  Phanès  n'étoit  plus  le  soleil  j  il  dévendil  le 
même  dieu  que  Phtba,  ccst-à-dire  F-ffither,.  source  e» 
effet  de  toute  lumière,  véritable  premier  né,  sorti  de 
fceuf  le  premier,  père  du  sdieil  et  de  TAme  du  monde. 

li  est  assez  évident  que  ces  opinions  vagues,  obs» 
Cures,  contradictoires,  nétoient  que  des  coiruptiotts, 
soit  de  la  théogonie  ^yptrenne,  soit  de  la  théogonie 
grecque;  mais  ^es  brouiKoienf  toutes  les  idées  reçues. 
Phanès,  considéré  comme  dieu  soleil,  étoit  un  per- 
sonnage étranger  à  toutes  les  anciennes  généalogies  : 
Pfcanès,  dieu  iEther  pour  les  uns,  Aeu  soleil  pour  les 
autres,  netoit  qu'un  sujet  de  confusion  de  phis.  La 
création  de  ce  dieu  n  eut  d'autre  motif  que  le  desîr  de 
former  une  secte  nouvelle. 

Le  second  des  systèmes  attribués  à  Orphée^  celui 
qui  considéroit  Zeus  <:omme  i'Ame  âa  motkie,  ne- 
toit  guère  autre  chose  que  h  doctrine  de  Platon  sur 
l'Ame  du  monde,  étayée  de  quelques  mythes  qu'on 
disait  tenir  4'Oqihée  par  tr^dition^  Eschenbacb  en 
à:  ràis^inlAê  lesélémens  (2).  J'ai  assez  parié  de  f  Ame 


(i)  Orph.  apni  AUltBftg.  Ibe*  eiK 

(2)  Esdlenfeàalr,  Bpigeiies ,  pag.  es  à  67. 
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du  monde  pour  ne  pas  y  vevenir.  Des  ttjthés  sans 
anfèmbie  ne  nous  offi'iroîetit  d'ttilieim  rièfi  de  co- 
rieux. 

Le  troisième  système^  oeiiiî  dàna  iecfuel  oh  suppo- 
seil  qu'Orphëe  bonoroit  Zeu$  coanoe  dieu  Tout^  pa- 
rottau  contraire  avoir  obtenu  beaucoup  de  célébrité  à 
f-époqwt  des  di^utes  thé<rfogîques  où  tous  les  partis 
youiaîeiiA  se  donner  Orphée  pour  chef.  Ce  système  se 
manifeste  priaeipaleiiient  dans  une  pièce  rapportée 
paor  Eusèbey  d'après  Pqrph3rre,  et  dont  on  trouve 
4^s  fragmens  dans  le  traité  du  mon^^  Êiussement 
attribué  à  Aristote,  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  ^  dans 
I^  traité  dePiutarque,,  Pourfuoi  les  opaofèS'  ont  cessé, 
et  dans  ie  cottimentaire  dé  Prockis  sur  ie  Timée  de 
Platon,  a  Zeus  est  ie  premier^  dit  le  poêlé,  Zeusest 
»  le  denuer.  Zeus  est  larbte^  de  k  foudre.  Zeus  est 
I»  le  commencement,  Zeus  est  le  mitieu;  il  crée  toutes 
n  choses.  Zeus  est  mâle,  Zeus  est  nymphe  et  tou- 
M  jours  viei|[e,  Zeus  est  roi.  Zeus  est  lorigine  et  la 
i\  soiirçe  de  tout,  Z^us  e^t  ies  fqndeipe^s  4e  la  term 
»  et  les  -étoiles  du  ciel.  Il  est  ia  force  unique,  h 
»  j^u&sance  unique,  le  chef  universel.  H  renferme 
»  cfen^s  son  corps  royaj,  Je  \^vl^  feau,  la  terre^  fair,. 
H  ii  xmXy  te  joiiir^  la  sagesse,  k  putts^ncecréatriqe» 
»  le  riant  àttioiir:'tôui^feii  êtres  îféposent  dans  fe  vaste 
»  corps  de  Zeus,  îkc.^l).  »> 

Orph.  apiid   Enseb.  Prœp,  epang.  lib.  m»  cap.  9,  pag.  100, 
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U  est  inutile  de  demander  qui  est  l'auteur  <fe  cet 
hymne;  on  voit  bien  qu'il  est  fouvrage  de  quelqu'un 
des  philosophes  qui  faisoient  de  Zeus  le  dieu  Tout. 
Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  Porphyre  ait  cru  pouvoir 
s'autoriser  de  ces  vers  pour  prouver  qu'Orphée  ho- 
noroit  Zeus  comme  l'Intelligence  qui  r^t  les  mon- 
des (1).  Eusèbe  se  récrie  avec  raison  contre  une  opi- 
nion si'évidemment  erronée.  «  Ne  voit-on  pa&,  dit-il, 
»  que  Zeus  est  ici, comme  dans  le  système  des  stoï* 
»  ciens^'Un  être  vivant,  composé  d'êtres  vivans,  un 
D  dieu  composé  de  dieux  (2)  ?Eh!  comment,  ajoute-t-il; 
»  Orphée  de  Thrace  auroit-il  reconnu  un  dieu  pur 
I)  esprit,  luiqui.avoit  puisé  ses  opinions  théologiques, 
»  soit  chez  les  Égyptiens,  soit  chez  les  anciens  Grecs, 
»  lesquels  ne  reconnoissoient  pour  dieux  que  des  subs- 
»  tances  matérielles,  teUes  que  le  ciel,  le  soleil,  la 
»  terre,  leg  astres  (3)?» 


101.  —  Ce  fragment  donné  par  Eufièbr  est  le  plus  complet;  il 
contient  trente-deux  vers.  Xe  âugment  d^Aristote  n'en  renferme 
que  neuf  (Afistot.  de  Mundo,  cap.  ,7  ,  ed«  JElatteux;  Hist,^  ,des 
causes  premières ,  tom.  I,  pag.  108,  109);  celui  de  S.  Ciém. 
d^Àlexandrie,  deux  (5<rom.  lib.  Viïl,  pag.  726);  celui  de  Plu^ 
tarqne,  un  seul  {de  OraouL  «fe^egc^  pag..4»«).  Escbenbàdi  a 
i^as4en»bi4  touA' c^^fragmens,  JG^i^efiief ,  pi^«  eSf^L  74.-  ^    .; 

(1)  Porphyr.  ap.  Euseb.  loc,  ct^^pag.  100.      .    3  >      .    > 

(2)  Euseb.  ibid,  pag.  loi  B;  pag.  102  C,  D. 

(3)  Ibid.  pag.  103  B ,  C.  —  fe-CrValckcnaer  fkit  remarquer 
ce -passage  d^JBiïstbc  ^^  et  le  canficnuf^par  son  propre  senlim^ont, 
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L'esprit  de  ce  fragment  est  td,  en  effet/  qu'il  est  ^- 
Jement  impossible  et  de  Fadmettre  comme  un  ouvrage 
d'Orphée,  et  dy  reconnottre  {e  Zeus  de  la  rdigion. 

Le  quatrième  système,  celui  qui  attribuoit  à  Orphée 
d'avoir  dit  qu'un  dieu  pur  esprit  avoit  créé  T^ther^ 
nous  est  connu  par  un  fragment  que  Timothée  le  chro- 
Dographe  avoit  inséré  dans  son  traité  sur  la  formation 
du  monde,  et  quEusèbe,  Suidas  et  Cédrène  nous 
ont  conservé,  plus  ou  moins  abrégé. 

Suivant  Timothée,  écrivant,  disoit-on,  sous  la  dictée 
du  Soleil  ou  de  Phébus  ^Jtls  de  Latone ,  Orphée  avoit 
enseigné  que  dieu  avoit  créé  fiEther;  qu'autour  de 
f iËther,  de  chaque  côté,  étoient  le  Chaos  et  la  Nuit. 
Ce  dieu,  créateur  de  toutes  choses,  même  de  fjEther, 
étoitun  être  invisibleV  tout-puissant  (1).  Orphée  l'avoit 
entendu  nommer  par  les  oracles,  le  conseil  y  la  lu- 
mière y  la  source  de  la  vie.  C'est  lui  qui  avoit  créé 
le  soleil,  la  lune,  la  terre,  la  mer  et  les  êtres  incol*- 

porels  (2) Orphée,  ajoutoit  Timothée,  se  ren- 

cohtroit  en  ceci  avec  Moïse  (3). 


de  Aristohulo  Jud.  pag.  80  »  81  »  8S. —  Battenx  reconnoh  aiusi 
le  dieu  Tout  dans  le  Zens  du  prétendu  Orphëe  (  loc,  cit.  not.  i  , 
tom.  I ,  pag.  148  )  ;  mais  ce  fait  n*a  pas  besoin  de  preures. 

(l)  Tî^}^v{ff%ç^r  7f  nsH  ^f^^^y  oLTniVTtùf,  n^  euiisiu  w 
eu^^ç  X.  T.  A.  Timoth.  ap.  Cedren.  tom.  I,  pag.  57  D. 

(a)  Timoth.  ibid.  —  Suidas,  voc.  *Op^vç.  —  Conf.  Eschenbach. 
loc,  cit.  pag.  87  seqq. 

(à)  Timoth.  ap.  Cedren.  ibid.  pag.  58  A  ,  B. 
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Cette  opinion  >  qu'on  prétoit  à  Orphét,  avoît  i^u 
toutefois  une  variante  qui  la  retenoît  près  dé  fhdlé- 
nisme^  car  on  faisoit  dire  auâsi  à  ce  poète  que  dieu 
avqit  non  pas  crée,  mais  seulement  liquéfié  f^ther, 
solide  i^uparavanty  et  que  ce  dieu  suprême  étoit  lésus^ 
père  de  Phanès  (1). 

I^e  cinqui^e  système  faisoit  Orphée  presque  cbré> 
tieu^  Ses  interprètes  plaçoient  dans  sa  bouche  un  db* 
cours  qu  il  étoit  censé  i^-ononcer  en  qualité  d'hiéro? 
phante,  après  avoir  abjuré  son  polythéiâne*  «  Je  ne 
p  veux  parier,  lui  faisoit-on  dire,  <:|ua  des  initiés.  Toi^ 
»  Musée,  fils  de  la  brillante  Sâène,  écoute  mes  pa^ 
»  rcdes.  Je  dirai  des  vérités.  Que  les  sentimens  ananés 
p  précédemment  de  mon  cœur  ne  te  fessent  pas  perdra 
n  un  avenir  où  doivent  tendre  tes  vœux  (a).  Attentif 
»  à  la  VOIX  divine  >  ^ttache^^s-y  directement  tes  pensées 
n  et  tes  affections.  Ne  t  éloigne  pas  de  la  voie  droite  > 
»  fiie  ton  regard  sur  le  roi  du  monde»  Il  elt  unique^ 
ir  né  de  {ui-méme,  et  tout  ce  qui  a  reçu  la  naissance 
»  ne  la  doit  qua  lui;  il  circule  dans  tous  les  corpa  (3)« 
)»  Nul  mortel  ne  peut  le  voir  et  il  voit  tout 


(i)     Tmar  ûù^^  JioVf  «JuWjwy  areJtf  iotttt, 

Orpfa.  «p  Macrob.  Satum.  lib.  i  y  cap.  18. 

[±)  Orph^  |ip.  puseb*  ioc,  ctV.  lib.  xiii,  cap.  19,  p«g.  664» 
vers.  5,6. 
'     (3)  Ibid.  vers.   12. 
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»  L'œil  de  f homme  est  trop  fioible  pf>ur  yoôr  Jupiter, 
»  qui  ThfM  sar  le  monde  entier,  ôcc.  &c.  (l)  » 

Ldutour  de  ce  discoun;,  comme  il  est  facile  d*eii 
juger  j  n  a  pas  voulu  prêter  à  Orphée  les  principes  purs 
du  christianisme;  car  les  v^Xs,JHs  de  la  brillante  Se- 
lènCi  ne  peuvent  sinterprëter  que  par  la  croyance  au 
dogme  de  ia  métempsycose.  ]1  a  posé  d'ailleurs  sur 
cette  pièce  le  sceau  d un  néopythagoricien,  quand  il  a 
dit  que  dieu  circule  dans  tous  les  corps.  Cette  pré> 
tendue  palinodie  d*Orphée  a  été  composée  évidemment 
dans  l'objet  de  rapprocher  le  polythéisme  du  christiar 
nîsme,  et  afin  d'arrêter  par  cet  nmalgame  les  progrès 
de  cette  dernière  religion^ 

L'hymne  attribué  à  Cléanthe  est  un  ouvrage  du 
n^éme  genre.  La  supposition  de  cette  pièce  est  muÀf 
feste,  puisque  Cléanthe,  philosophe  stoïcien,  profes- 
30Ît  des  opinions  entièrement  opposées  à  ceHes  qu'on 
a  placées  d^n^  sa  bouche»  Le  polythéisme  d'aillsurs  y 
éclate  dès  le  premier  mot,  quand  le  poète,  s'adressant 
à  Jupiter,  lui  dit  :  â  le  plus  grand  des  immortels  l 
Mais  plus,  dans  tout  le  reste,  cet  hymne  se  rapproche 
de  la  religion  chrétienne,  plus  il  est  évident  qu'il  ne 
&ut  pas  y  chercher  les  doctrines  de  Thellénisme. 

La  prétendue  lettre  d'Aristote  à  Alexandre  sur  le 
système  du  monde,  est  encore  un  ouvn^e  manifeste- 

(i)  Orph.  ibid,  ytn,  13  seqq.  — Id.  wfnnà  Efcbenbacli,  /oc.  ctir. 
pag.  140)  141. 
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ment  supposé.  Dans  la  presque  totalité  de  cet  écrite 
Fauteur  présente  le  système  religieux  de  la  Grèce  tel 
qu  il  étoit;  et  avec  une  exactitude  qui  laisse  peu  à 
désirer.  II  existe,  suivant  lui,  des  dieux  et  un  Dieu  su- 
prême.— Les  dieux  inférieurs  sont  le  ciel  et  les  astres  ; 
dans  un  ordre  moins  âevé,  ce  sont  le  feu,  fair,  feau, 
la  terre,  les  fleuves,  les  sources,  &c.  (l).  —  Il  faut 
distinguer  cinq  élémens*:  le  premier  est  la  substance 
antbérée  ou  l'aether;  les  quatre  autres  sont  le  feu,  fair, 
Teau,  la  terre.  —  TiEther,  sul>stance  divine,  inalté- 
rable (2),  placée  au-dessus  des  autres  élémens  et  au- 
dessus  des  astres,  se  meut  sans  cesse  circulairement  (3). 
—  C'est  par  une  forte  pression ,  et  en  agissant  du  dehors 
au  dedans,  qu'il  imprime  le  mouvement  atout  ce  qui 
existe  (4) ,  et  qu'il  maintient  Fharmonie  universelle  (5). 
— Cet  être  tout-puissant,  qui  habite  la  plus  haute  ré- 
gion de  l'univers,  est  le  Dieu  suprême,  le  très-haut  (6). 
— Il  se  nomme  Zeus,  Dis,  Chronos  (Ijf);  on  l'a  surnom- 
mé le  Tonnant ,  FiEthéréen ,  le  Serein ,  le  Pluvieux,  le 
Foudroyant,  &c.  (8).-^  Jusque-là,  c'est  bien  du  Zeus 


(1)  ÂrisTot.  de  Mundo,  cap.  2  et  6. 
(a)  Ibid.  cap.  eod. 

(3)  Ibid.  cap.  s  et  6. 

(4)  Ibid,  cap.  t ,  3  et  6. 

(5)  Ibid,  cap.  5  et  6. 

(6)  Ibid.  cap.  6,  S  3  et  10. 

(7)  Ibid.  cap.  6,  S  9. 

(8)  Ibid.  cap.  7. 
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de  la  religion  que  Fauteur  décrit  ià  puissance;  mais  on 
n'est  pas  peu  surpris  de  le  voir,  dans  le  chapitre  même 
ou  il  fait  I  enumération  des  surnoms  de  ZeUs^  ensei- 
gner que  ce  dieu  est  unique,  qui!  est  le  Tout,  quil  est 
la  Nécessité,  la  Fatalité,  le  Destin ,  et  citer  à  l'appui  de 
cette  opinion  l'hymne  orphique  où  ii  est  dit  :  «  Zeus 
»  est  le  premier,  Zeus  est  le  dernier;  Zeus  est  la  terre, 
I»  le  cirf,  &c.  (1)  »i 

Ainsi,  cette  lettre  si  faussement  attribuée  à  Aris- 
tote,  et  où  fon  ne  reconnott  ni  les  opinions,  ni  la 
logique  serrée,  ni  l'époque  de  ce  philosophe,  ne  pré- 
sente qu'un  syncrétisme  où  l'auteur  a  uni  ensiemble 
les  véritables  doctrines  helléniques  et  le  panthéisme  des 
néostoïciens  (2), 

A  toutes  ces  pièces  apocryphes,  il  faut  enfin  opposer 
un  système  de  cosmogonie  auquel  est  aussi  attaché 
le  nom  d'Orphée,  et  que  l'auteur  des  Récognitions 
nous  a  conservé.  «  Le  chaos,  disoit'cet  ancien  Or- 
»  phée,  existoit  de  toute  éternité.  II  prit,  à  une  cer- 


(i)  Pseudo-Arist.  de  Mundo ,  cap.  7 . 

(2)  L'abbé  Batteux,  dans  ses  notes  sur  sa  traduction  de  cet 
ouvrage ,  s'est  attaché  à  prouver  qu'il  appartient  en  effet  à  Aris- 
tote.  H  me  semble  que  ce  savant  litte'rateur  s'est  fait  complète- 
ment illusion.  Aux  fortes  objections  produites  par  Daniel  Hein- 
sius  et  d'autres  critiques,  auxquelles  il  répond  bien  faiblement, 
il  faudra  peut-être  joindre  cette  association  de  deux  opinions  diffé- 
rentes ,  méthode  dont  Aristote  étoit  fort  éloigné.  Quant  à  l'époque 
à  laquelle  appartient  cet  écrit ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  certi- 
tude ,  c*est  qu'il  existoit  au  deuxième  siècle  de  notre  ère ,  puisqu'il 
II.  20 
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»  taine  époque,  la  forme  d'un  œuf;  et  après  une  sac* 
»  cession  fanmense  de  temps,  fl  sortît  de  cet  oeuf  un 
»  être  mâle  et  femdle,  formé  de  la  substance  la  plus 
»  pure,  lequel  (uni  avec  ia  matière  du  chaos)  oi^ganisa 
n  les  quatre  éiémens  et  créa  le  monde  (l).  » 

La  simpUcité  de  ce  système,  ses  rapports  avec  ce- 
lui des  Phéniciens,  dont  Eusèbe  nous  a  transmis  la 
connoissance,  d'après  Sanchoniathon ,  sa  conf<Hinité 
avec  les  points  les  plus  connus  de  !a  cosmogonie  des 
Égyptiens,  ont  déterminé  Jablondu  à  l'adopter  poivune 
des  bases  de  sa  doctrine  sur  les  croyances  de  l'Egypte  (2), 

a  été  chëpar  S.  Justin,  martyr  {ad  Grœc»  Cohort,  pag*  iO  ) , 
et  traduit  par  Apulée. 

(l)  Orpheus  igitur  est  qui  dîcit  primo  fuisse  chaos ,  sempîter- 
num,  immensum,  lugenitum,  es  quù  omnia  fmetm  swnt:hoc 
sanè  ipsum  chaos  non  tenebras  dixit  esse ,  non  lueem ,  non  ira* 
i^idum,  non  aridum ,  non  calidum,  non  frigidum,  sed  omnia 
simul  mista,  et  semper  unum  fuisse  informe.  Aliqnando  tamen 
ad  oyi  immanis  modum  per  immensa  tempora  effectnm ,  peperissè 
ac  protiUisse  ex  se  dupUcem  quamdam  speciem ,  quam  ilU  maa^ 

culo'femnam  çocant Et  hoc  esse  principium  omnium, 

quodprimum  ex  materia purioreprocesserit ,  quodque  procedens, 
discretionem  quatuor  eiementomm  dederit ,  et  ex  duohus ,  quse  pri» 
ma  sunt,  démentis ,  fecerit  cœlnm ,  ex  aliis  autem  terram  ;  ex  qui- 
bus  jam  omnia  participatione  suî  invicem  nasci  dicit  et  gîgni. 
Clem.  Recognit.  ïib.  x ,  cap.  30  ;  ap.  Coteler.  Pair,  qui  temp. 
apost.  Jlor,  tom.  l  0pp.  pag.  595.  Amst.  1724.  Conf.  JRTomf/.Ti , 
cap.  3  et  4.  Ibid,  pag.  671.  On  voit  dans  ce  tableau  deux  êtres, 
deux  actes  y  deux  époques;  on  y  voit  le  dieu  créateur  qui  est  sorti 
d*abord  du  chaos ,  et  le  chaos  qui  est  ensuite  devenu  le  monde  : 
c*est  bien  là  le  dieu  Phtha  et  la  déesse  Athor. 

{^)  Jablonski ,  Panth,  œgypU  lib.  t ,  cap.  s ,  J  8. 
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J'ai  cm  pouvoir  en  porter  le  même  jugement  ;  et  j'ai 
fortifié  mon  opinion ,  comme  on  a  pu  le  voir,  par  ie 
témoignage  de  Phérécyde  ,  de  Py  thagore ,  d'Ëmpé- 
docle,  et  par  celui  de  Damascius  sur  la  doctrine  des 
trois  Kaméphis  (l).  Mais,  dun  autre  côté,  si  le  sys* 
tème  de  cet  Orphée,  indubitablement  plus  ancien  que 
ceux  qui  ont  usurpé  ie  même  nom ,  est  conforme  à  ce» 
hii  de  rÉgypIe  (2),  et  sii  ne  ressanble  point  aux  sys- 
tèmes des  autres  poêtes.orphiques  y  qui  tous  aussi  sont 
différens  entre  eux,  il  s'ensuit  que  ces  derniers  sont 
tous  faux ,  tous  de  véritables  pultnodies ,  composées 
avec  l'intention  de  défigurer  la  doctrine  que  le  véritable 
Orphée  avoit  enseignée  auparavant.  N'exbtàt-il  donc 
contre  ces  pièces  nul  autre  njotif  de  rejet,  celui-là  suf- 
firoit  pour  leur  faire  perdre  toute  créance. 

Ainsi,  les  autorités  que  les  nouveaux  platoniciais, 
stoïciens,  pythagoriciens,  invoquoient  en  faveur  deieurs 
systèmes  religieux ,  ne  méritoient  pas  plus  de  crédit  que 
leurs  opinions  elles-m^es.  Ouvrages  des  philosophes 
de  .tous  les  siècles,  ces  prétendus  écrits  d'H^mès  et 
d'Orphée  aurcûent  eu  eux-mêmes  besoin  que  leurs  apo- 
logistes en  eussent  d'abord  prouvé  l'authenticité.  On 
peut  les  consulter  utilement,  si  on  le  Eût  avec  circons- 

(l)  Su^lfrà  ,  tom.  I ,  pag.  67  ,   68  ,  69  ,  77  ,  80. 

(3)  s.  Ciëment  donne  ce  système  pour  celai  du  Tërîtable  Or- 
pLée  f  qu'il  associé  à  Hésiode  :  Omnis  sermo  apud  Grsecos ,  qui  de 
antiquitatis  origine  conseribitur ,  cnm  aiios  mvftos ,  tum  duos  pns- 
cipuos  auctores  babet^  Orpbeiun  et  Hesiodum.  Loc,  cit. 

20* 
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pection  et  dans  le  but  dy  reconnottre.Ia  religion  de 
leurs  auteurs  et  ses  rapports  avec  la  religion  nationale; 
mais  prendre  de  tels  guides  pour  parvenir  à  la  con- 
noissance  de  la  religion  hellénique  ^  c'est  se  confier  aux 
ennemis  les  plus  dangereux  de  cette  religion. 

Il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  philosophes 
grecs.  Utiles  pour  développer  les  principes  de  la  reli- 
gion hellénique  tant  qu'ils  parlent  comme  témoins  des 
croyances  de  leur  patrie^  ils  nous  égarent  aussitôt  qu'ils 
exposent  leurs  propres  théories,  si  nous  confondons 
ces  enseignemens  arbitraires  avec  les  dogmes  des 
prêtres  d'Olympie  et  d'ÉIeusis.  Phérécyde  et  Thaïes 
doivent  seuls  être  exceptés  :  l'un ,  parce  que  son  sys- 
tème religieux  parott  avoy*  été  puisé  dans  la  Phénicie; 
l'autre,  parce  que  sa  doctrine  montre  une  grande  con- 
formité avec  celle  des  prêtres  égyptiens.  Quant  à  leurs 
successeurs,  nous  venons  de  voir  les  plus  célèbres 
d'entre  eux  confondre  Zeus  avec  f  Ame  du  monde, 
avec  le  Tout,  avec  le  Nous  ou  l'Intelligence  suprême 
de  Platon,  avec  Dieu  le  père,  avec  Dieu  le  fils,  dans 
une  Triade  purement  intellectuelle,  et  enfin  avec  Am- 
mon ,  dieu  soleil ,  dont  ils  faisoient  un  dieu  invisible 
et  ineffable.  Ces  novateurs  ont  donné  aux  mythes  des 
explications  arbitraires ,  supposé  des  génies  à  la  place 
des  divinités  allégoriques,  substitué  des  abstractions  à 
des  êtres  animés,  mais  corporels.  Or,  rien  de  tout  cela 
n'étoit  la  religion;  et  les  philosophes  le  sa  voient  bien, 
puisqu'ils  attachoient  leur  ambition  à  dissiper  les  su- 
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perstitions^  à  réformer  leurs  siècles,  à  éclairer  l'hu- 
manité. 

Laissons  donc  maintenant  les  philosophes  de  toutes 
les  écoles.  Remontons  encore  une  fois  aux  premiers 
siècles  de  f hellénisme;  descendons  aussi  jusqu'à  ses 
derniers  temps ,  pour  observer  le  culte  du  véritable 
Zeus,  dans  cette  longue  suite  d'années.  Interrogeons 
des  témoins  de  tous  les  genres  ;  étudions  te  langage 
muet  des  statues,  des  médailles,  des  inscriptions,  des 
pierres  gravées  :  tâchons  de  suivre  et  de  reconnoitre 
la  religion  à  toutes  les  époques,  au  sein  de  la  conflision 
dont  tant  de  causes  l'a  voient  environnée.  2^us,  avons>- 
nous  dit,  dieu  iEther  et  Dieu  suprême,  fut  confondu 
avec  Dis,  dieu  soleil.  Achevons  de  £iîre  distinguer  ces 
divinités  1  une  d'avec  l'autre  :  reconnoissons  les  sur- 
noms, les  monumens,  les  symboles  propres  à  chacune 
d'elles;  séparons  le  Dieu  suprême,  créateur^  d'avec  les 
dieux  subordonnés,  ses  créatures  et  ses  ministres.  Le 
résultat  de  ces  recherches  sera  vraisemblablemeitt  de 
nous  convaincre  que  si  des  conâisions  de  noms  firent 
prendre  le  soleil  pour  le  Dieu  suprême,  cette  erreur 
consistoit  dans  les  mots  plutôt  que  dans  les  choses. 
Nous  verrons  encore  qu  elle  ne  fut  point  générale,  et 
que  h  partie  éclairée  de  la  nation  ne  cessa  jamais  entiè- 
rement de  distinguer  des  êtres  aussi  différens  entre  eux 
que  le  dieu  iEther  et  un  dieu  Soleil. 
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TROISIEME  PARTIE. 

\ 

MAINTIEN  DE  LA  REUGION  GRECQUE.  —  DISTINCTION  PERMA- 
NENTE ENTRE  ZfiUSy  DIEU  SOLEIL,  ET  ZEUS,  DIEU  iE'niER 
ET  DIEU  SUPREBŒ.  —  CARACTERES  PROPRES  À  CHACUN  DE 
CES  DIEUX. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Maintien  de  la  religion  grecque.  —  Causes  de  sa  perpétuité.  — 
Zeus  à  Eleusis.  —  Mystères.  —  Métempsycose.  —  Myrte. 
—  Peuplier. 

Tandis  que  des  philosophes  de  toutes  les  écoles 
conspîroîent  contre  la  religion ,  les  uns  pour  h  ré- 
former ^  les  autres  pour  f anéantir^  ce  monument  des 
siècles^  fortifié  par  tant  de  brillantes  institutions , 
ralTermi  par  la  longue  habitude  des  peuples,  demeu- 
roit  inébranlable  sur  ses  bases ,  sans  que  les  systèmes 
les  plus  spécieux  pussent  lentamer  dans  rien  d'im- 
portant. 

Si,  en  effet,  nous  en  jugeons  par  les  pratiques  ex* 
térieures  du  culte,  fesprit  de  la  religion,  aux  deuxième, 
troisième,  quatrième  siècles  de  notre  ère,  étoit  en- 
tièrement le  même  qu'auparavant.  M^es  objets  d'a- 
doration, mêmes  dénominations  des  divinités,  mêmes 
fêtes,  mêmes  cérémonies,  mêmes  symboles  :  tout  s'é- 
toit  perpétué  comme  se  perpétuoient  les  chefs-d'œuvre 
d'Homère,  codes  immortels  de  la  religion. 

Le  culte  d'j^eusis,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  cœur  ou  le  centre  vital  de  la    religion  grecque , 
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iaissoit  encore  entrevoir^  dans  ce  qu'il  avoit  (Texte- 
rieur^  les  dogmes  eoseigaés  par  les  fondateurs  de  cet 
établiasem^it.  lacchus,  ou  le  soleil  renaissant,  y  étoU 
toujours  représente  sous  les  formes  d'un  enfuit  à  la 
mamelle.  On  {e  transportoit  toujours  pendant  la  nuit, 
d'Athènes  au  temple  d'JËeusîs  (l),  [^cé  sur  un  si^e, 
à  côté  de  Cérès,  sa  mère,  couronné  de  myrte,  te- 
nant un  flambeau  à  la  main  (2),  et  toujours  on  por- 
loit  à  côté  de  hii ,  entre  divers  emblèmes ,  les  signes 
des  jeux  de  ^on  enfance  au  milieu  desquels  il  fut 
égorgé  par  les  Titans  (les  Cràuis)(3).  La  course  des* 
flambeaux  attachée  à  cette  féle  avoit  lieu  comme  au- 
paravant (4)  ;  et  Liicrèce  nous  apprend  que  c  étoit 
'  ■  ■  »  I  ■ 

(l)  Créer,  de  Leg.  lib.  ii ,  cap.  1 4.  — VcH.  Pkterc.  liii.  i ,  cap.  4. 
*— CiMi^iaa.  de  Rupt.  Pro$erp.  iib.  i ,  vert.  i«. 
(s)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  s. 

(3)  S.  Clem.  Alex.  Protrept,  tom.  I,  pag.  19.  —  S.  Epiphan. 
adp,  Hœres,  lib.  m,  tom.  II,  J  10 ;  tom.  I  0pp.  pag.  1092. 
— Je  m'abalieof  de  cker  Aiistopiiaae,  àca»e  Ât  IVpoqne  dont 
|e  parie. 

(4)  Tibi  muta  fide 

liongas  Elengia  tacita  jactabit  fecec. 

S«aee.  UêrenL/ur.  Ten.  891 ,  J03. 

Taqne  Actsra  Ceres ,  cunn  cuî  semper  aniielo 
Votrvatn  tacitî  qnaasamns  lampada  mjstie. 

SUU  Sjfh.  lib.  ly ,  8,  vers.  5Q  et  51. 

la  templo  Çf^nerU  aibi  iaTicem  facem  eurstres  ti^unt.  SékU.  Ju- 
venaL  sat.  xv,  ad  vers.  142.  —  Lactant  Dtp.  instit,  iib.  i ,  cap.  2 1. 
— -  Cfand.  ile  vi^consuL  Honor*  v«r6.  324. 
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toujours  dans  le  même  esprit ,  quand  ii  dit  :  «  Un  court 
»  intervalle  change  les  générations  ;  et ,  comme  aux 
n  courses  des  jeux  sacrés^  nous  nous  passons  de  main 
n  en  main  le  flambeau  dé  la  vie  (l).  » 

Les  thesmophories  se  célébroient^  non-seulement 
à  Athènes,  mais  encore  dans  d'autres  villes  de  k 
Grèce,  ainsi  que  dans  la  Sicile,  dans  la  Thrace  et 
ailleurs ,  avec  les  cérémonies  extérieures  usitées  dans 
les  temps  anciens.  Les  symboles  du  sexe  féminin 
continuoient  d  y  figurer  (2).  Cérès  n  avoit  pas  cessé 
d'en  être  la  principale  divinité. 

Les  jeux  publics  athlétiques,  tels  que  la  course  ii 
pied,  la  lutte,  les  courses  des  chars,  étoient  toujours 
la  représentation  des  travaux  du  soleil  (3) ,  toujours 
rangés  parmi  les  choses  sacrées  (4),  et,  suivant  Fex- 
pression  de  Tatien ,  toujours  consacrés  aux  mauvais 
démons  (5). 


(l)  Inqae  breyi  fpatio  matantar  sccla  animatttam , 

Et  f  quasi  cnrsores ,  yitaî  lampada  tradnnt. 

Lneret.  lib.  ii,  ren.  77^  78« 

(«)  S^  Clan.  Alex.  Protrept.  pag.  14.  —  Athen.  lib.  xiv,  cap* 
14,  éd.  Gasanb.  pag.  647  ;  éd.  Bipent.  cap.  56  ;  tom.  V,  pag.^350. 
— ^Euseb.  Prœp»  evang.  lib.  ii ,  cap.  3  »  pag.  64.  -^  Tbeodoret. 
Serm,  m  ,  pag.  6«l.  —  DnTheil,  Rtch.  sur  les  Thesmophories, 
Acad.  des  inscript,  tom.  XXXIX  »  pag.  S09  ,311. 

(3)  Virgil. ,  TertuU. &c.  Suprà,  tom.  1 ,  pag.  880,  887,888. 

(4)  S.  Angust.  de  Cm't.  Dei,  lib.  tiii,  cap.  86,  87.  Conf. 
lib.  IV ,  cap.  1 .       s 

(6)  Tatian.  Orat.  eontruGrœc,  c.  88  ,  p.  263,  éd. Paris,  1742. 
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Les  situes  jdes  divinités^  qui  ofTroient  tant  cTënigo 
mes  à  deviner  (l),  reproduisaient  aussi  les  anciennes 
allëgories.  Les  Pasitèle,  les  Glycon,  les  Cléomènes, 
les  Ménophante^  les  Âgésander^  et  les  autres  artistes 
à  qui  nous  devons  la  plupart  des  statues  antiques  par- 
venues jusqua  nous^  nabandonnoient  point  les  sym- 
boles consacrés  par  lantiquité^  malgré  la  grande  liberté 
dont  ils  jouissoient^  ainsi  que  leurs  prédécesseurs^ 
dans  la  composition  de  ces  images  (2);  et  si  les  néo- 
platoniciens tentoient  d  expliquer  à  leur  manière  ces 
signes  caractéristiques  (3)  ^  d'autres  hommes  sa  vans 
soutenoiènt^  au  contraire^  que  ces  explications  forcées 
étoient  des  sophismes  forgés  par  des  novateurs  (4). 

Les  monnoies  ^  appelées  également  et  à  juste  titre 
des  énigmes  (5)^  reproduisoient  généralement  les 
typés  adoptés  par  chaque  ville  dans  les  temps  an- 
ciens. iEgine  conservoit  sa  tortue ,  Corinthe  son 
pégase^   Athènes  sa  chouette  ^   Argos  son  loup.  La 

(i)  AiviyfAATùL  JV  TttSreùV  tV  nlç  ûLyoiKfMLnv  içiv  lJi7r,  SaUoat 
phil.  de  Dits  et  mundo,  cap.  6  ;  ap.  Gd.  Opusc,  myth.  pag.  254^ 

(3)  Joseph,  contra  Apion.  lib.  ii ,  cap.  35  ;  tom.  II  0pp. 
pàg.  491. 

(3)  Porpbjr.  ap.  Euseb.  loc.  cit.  iib.  m ,  cap.  7,  pag.  97,  98. 

(4)  Euseb.  i^t£^.  pag.  98. 

(5)  Sordet  christicolis  rutiiantis  faiya  monets 
Effigies ,  sordeot  argent!  emblemata. 

Prudent.  Avaritiœ  et  largitatis  pugna ,  vers.  73,  74. 

Argenteomm  aenigmatam.  Id.  péri  Steph.  hymn.  s  ,  S.  Laurent, 
vers.  117,  120,  éd.  Rom.  1789,  tçm.  II,  pag.  899,  900.  —  Figu- 
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principale  différence  consistoit  en  ce  que  le  buste  des 
empereurs  honorés  comme  des  dieux  par  la  foftlease 
et  le  besoin,  étoît  imprimé  dans  presque  toutes  les 
vifles  sur  la  ùtce  de  la  médaifie  y  et  y  prenoit  la  place 
du  type  principal,  porté  au  revers,  et» quelquefois 
aussi  remplacé  par  des  signes  équivalens  :  mais  le 
système  religieux  demeuroit  reconnoissable  ;  et  la  mon- 
noie,  toujours  empreinte  des  anblèmes sacrés,  plaçoit 
continuellement  la  religion  devant  les  yeux  et,  en 
quelque  sorte,  sous  la  main  du  peuple. 

Ce  que  je  veux  (aire  remarquer  en  rappelant  des 
ùàts  si  connus,  c'est  que  tous  ces  s^es  étant  des  em- 
blèmes destinés  à  rendre  sensibles  les  dc^^mes  de  la  re^ 
ligionfsans  les  <IévoîI^  entièrencient,  oa  peut  regarder 
comane  certain  que,  tant  qu'ils  se  perpétuoknt,  les 
dc^^nies  n  etoient  pas  changés:  s'il  en  eut  été  autrement, 
ce  langage  symbolique  n'auroit  point  exprimé  la  nour 
velle  opmkm  substituée  à  f anci^i  dogme;  la  religicm 
et  ses  images  n'auroient  plus  été  réciproquement  en 
harttnonie;  les  fêtes,  les  jeux  publics,  les  statues,  les 
monnoies,  n'auroient  plus  été  des  énigmes,  mais  des 
mensonges,  des  simulacres  trompeurs  d'une  religion 
rédlement  abandonnée. 


ras  denariorum ,  œnigma,  obscura  parabola;  inde  senigma  dicit 
nommorum  glossayetus.  Not.  ibid,  pag.  899.  — Vêtus  glossariam 
monetam  aenigma  interpretatnr.  Gottofred.  ad  Cad,  Theodos. 
iib.  IX,  tit  2» ,  ieg.  i  ;  tom.  lU  »  pag.  iSS.  —  iËnignift»  anotteUi. 
Du  Caoge,  ^lostmr*  med»  et  ùrf.  Imt.  voc.  j£mgma. 
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Dans  la  fête  d']É3eusis^  par  exemple  ^  lacchus  étoit 
Baccfaus  (l);  et  dans  tous  les  mythes ,  sans  exception , 
Bacchus  ëtoit  le  soIeH  (2)  :  mais  il  faut  ajouter  que 
Bacchus  ëtoit  le  soleii  d'hiver  (3);  avec  ce  mot  tout 
s'explique.  lacchus^  comme  dieu  Soleil,  portoit  un 


(1)  Sophocl.  Antigon,y.  1158  ad  1168.  —  Aristophane  appelle 
lacchns,  l'astre  qui  éclaire  les  mystères  nocturnes,  Ran.  vers.  346. 
— Ovide  dit  en  propres  termes  qa*on  donneindi£fëremmentà  Bac- 
chas  les  noms  de  Bacchus ,  de  Nyseus,  Thjoneos ,  lacchns ,  Eyan , 
Liber.  Metam,  iib.  ly,  vers.  1 1  ad  1 7  • — Arrian.  deExped,  Alex.  iib. 
II,  cap.  16.  —  Liber pater,  qui  etiam /ace Au5  Yocatnr.  Servinsad 
VirgiL  £cfo^.  VI ,  vers.  45.  —  ^ûcx:;^^r,  liv  Atofvffdv.  —  Icuc^Çy 
Atofvaoç  ^  Tùf  juuiff^i  ;  Bacchus  ad  maramam.  Suidas  ,  voc. 
lax^ç.  Die  autem  sacrato  apud  iïeusinam  deo  Baccho.  Ins- 
cript,  ap.  Donat.  pag.  42.  Adde  Gruter.  pag.  309.  —  Schol. 
Aristoph.  ad  loc»  cit,  &c. 

(«)  iBschyl.  ap.  Mac^ob.  Satum.  Iib.  i,  cap.  16.  —  Euripîd. 
ibid.  Aristot  ibid,  —  Ajuob.  adtf,  Gent.  Iib.  m ,  pag.  63  \  ad  ealc. 
S.  Cypr.  0pp.  —  Euseb.  Prcep,  evang,  Iib.  i ,  cap.  91 ,  pag.  27  ; 
id.  ibid,  Iib.  m,  cap.  13,  pag.  120  B,  D.  — Macrob.  loc,  cit. 
—  Creuser,  Dionysus ,  pag.  «42,   256,  272.  — ^&c.  &c. 

(&)  • • .  • . .  Vos  t  clarisatma  mundi 

Lumina,  labentem  cœio  qnœ  ducitis  annum. 
Liber  et  aima  Ceres. 

Vir^  Georg.  VSth  i  »  Tenu  6.—  Vo$.  S«rviiif,  iHd. 

Bacchus  étoft  le  même  dieu  quXhiris  (Herodot  Iib.  11,  cap. 
144. —  Diod.  Sic.  Iib.  i,  cap.  96.  —  Pfutarch.  de  Is,  et  Osir. 
pag.  364.  —  Euseb.  Prt^.  evang,  Iib.  i ,  cap.  9  ,  pag.  27  );  de  là 
suit  la  <;onsëquence  qu*il  reprësentoit  le  soleil  d'hiver.  —  Cest 
e^tore  comme  soleil  d'hiver  qu'il  se  trouvoit  tantôt  avec  les 
vivans ,  tantât  avec  les  morts ,  &c.  &c. 

Bacchus  in  ter  vivos ,  inter  mortuos.  Attson.  Epigr,  29. 
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flambeau^  emblème  de  sa  lumière;  et  comme  soleil 
d'hiver,  il  ëtoit  com-onné  de  myrte,  par  la  raison 
qu'il  ëtoit  mort  vieillard,  sous  le  nom  de  Bacchus,  au 
solstice  d'hiver  (l) ,  et  revenu  au  monde  le  même  jour 
^ous  les  traits  d'un  enfant  (2).  Le  myrte,  toujours  vert , 
ëtoit,  comme  les  flambeaux  d'Eleusis,  l'emblème  du 
feu  vital  qui  ne  s'ëteint  jamais.  Il  reprësentoit  parti- 
culièrement l'ame  immortelle,-  qui ,  au  moment  de  la 
mort,  se  sépare  d'avec  son  enveloppe,  pour  revenir  en- 
suite dans  un  autre  corps.  On  en  faisoit  des  couronnes 
à  Cërès  et  à  ses  prêtres  (3) ,  parce  que  c'ëloit  dans  le 
sein  de  Cërès  ou  de  la  Terre  que  se  dëcomposoient  les 
êtres  organises  et  que  se  fonnoient  des  organisations 
nouvelles.  Le  myrte  ëtoit  par  ce  même  motif  l'orne- 
ment des  tombeaux  (4),  considères  comme  des  foyers 
oïl  s  elaboroient  les  germes  des  gënërations  futures. 
Si  la  religion  le  dëdioit  aussi  à  Venus  Aphrodite ,  il 
ne  faut  pas  s'y  tromper  :  ce  n  etoit  point  par  la  raison 
qu'elle  ëtoit  la  déesse  des  plaisirs,  mais  parce  qu'elle 
pressoit  tous  les  êtres  vivans  de  s  unir  et  de  se  créer 


(1)  PIfttarcii.  de  Is.  et  Osir,  pag.  379.  —  Per  diminutionei 
dierdm  yelati  senescenti  qnartà  forma  Deoi  figaratar.  Macrob. 
Satum,  lib.    1  ,  cap.  18. 

(2)  Piutarch.  E*  apud  Delphos,  pag.  389.  —  Ut  panrulus  vi- 
deatnr  hiemali  soistitio.  Macrob.  loc,  cU, 

(3)  Schol.  Sophocl.  ŒéUp»  Colon,  ad  vers.  681.  — Sainte-Croix  » 
Myst,  du  paganisme ,  tom.  I,  pag.  s 84. 

(4)  Euripid.  Eleçtr.  vers.  324.  —  Barnes ,  Anno^.  ad  h.  y. 
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des  successeurs  avec  les  débris  ranimés  de  ceux  qui 
les  avoient  précédés  dans  la  carrière  de  la  vie.  On 
promettoit  aux  initiés  qu'ils  Habiteroient,  dans  My- 
sée,  des  bois  de  myrte  (l),  pour  leur  faire  entendre 
qu'ils  reverroient  la  lumière,  comme  lacchus,  qui  setoit 
couronné  de  myrte ,  et  comme  Hercule,  qui  setoit 
couronné  de  peuplier.  Aussi  marchoient-ils  tous,  dans 
la  pompe  d'Eleusis,  la  tête  ceinte  de  myrte  comme  les 
prêtres  qui  les  conduisoient  (2). 

Ainsi,  dans  cette  marche  sacrée,  tous  les  signes  exté- 
rieurs représentoient  aux  initiés  les  idées  dont  ils  étoient 
frappés  dans  la  célébration  secrète  des  mystères.  L'es- 
prit du  culte  se  manifestoit  dans  ses  rites  et  dans  ses 
emblèmes  ;  tout  se  trouvoit  d  accord.  Mais  si  l'objet  du 
culte  eût  été  changé;  si  Bacchus  (lacchus)  fût  devenu , 
comme  le  disoit  Porphyre,  la  force  qui  agit  dans  l'hu- 
midité ,  la  puissance  des  germes  dans  les  plantes  et 
dans  les  fruits  (3),  ou  bien,  comme  semble  l'avancer 
Plutarque,  le  dieu  de  la  substance  humide  (4),  ou 
enfin,  comme  le  vouloit  Julien,  l'emblème  des  traverses 


(1)  Aristoph.  Ran,  vers  166.  — Voy.  Samte-Croix,  loc.  du 
p.  S8S  ,  886.  Quand  ce  savant  écrivain  dit  qne  ie  myrte  devint  le 
symbole  de  la  mort ,  il  me  semble  qu'il  ne  voit  qu'un  côté  de 
l'idée  mystique  attachée  à  ce  signe. 

(2)  Schol.  Sophocl.  loc.  cù, 

(3)  Porphyr.  ap.  Euseb.  loc^  cit.  lib.  m  ,  cap.  Il  ,  pag.  109» 
110;  cap.   13,  pag.   120. 

(4)  PkKarch.  de  Is,  et  Osir,  pag.  364. 
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de  ia  vie  humaine  (l)^  dès- lors  aucun  des  symlx^ 
d*ÉIeusis  n  auroit  plus  convenu  à  cet  être  métaphy- 
sique. On  ne  verroit  ni  pourquoi  lacchus  âoit  fib  de 
Cerès^  ni  pourquoi  il  étoit  à  la  mamelle;  on  ne  recon- 
rioitroit  plus  la  signification  ^  ni  du  flambeau^  ni  de 
la  couronne  de  myrte ^  ni  des  couronnes  des  prêtres^ 
ni  d  aucun  autre  des  emblèmes  portés  devant  ce  fils  de 
Zeus  et  de  Cérès  ou  déposés  sur  les  tombeaux. 

D'ailleurs  un  semblable  changement  eût  été  im- 
praticable, puisqu'il  auroit  dû  être  adopté  par  les  ini* 
tiés,  et  quil  auroit  fallu  les  accoutumer  à  honorer 
extérieurement  des  signes  qui  n  auroient  plus  été  d'ac- 
cord avec  leurs  croyances  secrètes* 

Il  en  est  de  même  des  jeux  publics,  des  statues , 
des  monnoiés  :  tant  que  les  symboles  se  perpétu(»ent, 
tant  que  le  corps  des  énigmes  demeuroit  le  même,  vil 
est  hors  de  doute  que  l'objet  représenté  par  ces  sign^ 
emblàxiatiques  n'étoit  point  changé.  Le  dieu  enfin 
étoit  ie  même  dieu,  tant  que  son  nom,  ses  surnoms, 
ses  attributs,  ses  fêtes,  ses  représentations all^oriques, 
n  avoient  point  éprouvé  de  graves  altérations. 

Le  fait  relatif  à  lacchus  n'est  qu'un  exemple  choisi 
entre  un  grand  nombre,  qui  tous  nous  conduiroient 
à  la  même  conséquence. 

En  ce  qui  concerne  Zeus,  j'ai  montré  que  le  vé- 
ritable Zeus  étoit  le  feu  sethéré ,  premier  des  cinq  élé- 

(l)  Jnliaii.  imp.  Orai.  vu ,  pag.  290. 
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mens,  oi^ianisateiir  et  moteur  des  quatre  autres.  Ce  (ait 
a  été  prouvé  par  une  longue  série  de  témoignages  j  de- 
puis Homère  jusqua  des  écrivains  du  quatrième,  du 
cinquième,  du  srd^e  siècle  ;  d'autres  fragmens  épars 
dans  mon  travail  auront  achevé  de  ie  mettre  en  évi^ 
dence.  Mais  je  ne  veux  pas  «le  reposer  encore  là-des* 
sus:  recommehçons  cette  preuve,  en  rétablissant  sur 
de  nouvdSes  autorités;  suivons  de  nouveau  f ordre  des 
temps,  sans  remonter  toutefois  au«dd&  de  Phton.  Il 
sagit  de  faire  voir  que  ni  les  néoplatoniciens,  ni  les 
philosophes  d'aucune  autre  école,  ne  parvinrent  à 
ébranler  ce  principe  fondamental  de  Ja  religion. 

Le  premier  auteur  que  je  citerai  est  un  médecin  de 
l'école  d'Hippocrate,  dont  un  traité  se  trouve  parmi 
les  œurves  de  ce  grand  homme.  «  J'exprimerai  main- 
n  tenant,  disoit*iI,  ma  propre  opinion  :  il  me  semble 
»  que  ie  principe  de  la  chaleur  est  immortel;  qu'il 
I»  connott  tout,  qu'il  voit  tout,  et  le  présent  et  Ta- 
»  venir.  Tandis  que  le  chaos  existoit  encore,  la  ma- 
w  jeure  partie  de  cette  substance  s'en  d^|agea  et  se 
j»  plaça  à  la  circonférence  la  plus  excentrique  des 
0  espaces;  c'e^t  cette  substance  que  les  anciens  me 
»  paroissent  avoir  appelée  l'œiher  (l).  »  En  mani- 
f(estant  ainsi  son  opinion  propre,  ce  philosophe  re- 
produisoit  tout-à-la-fois,  dans  ce  précieux  passage,  le 


ii)  Pseudo-Hippocrat.  de  Camibus,  tom.  I  0pp.  pag.  825  ^  éd. 
Lipsiae,  1825. 
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dogme  relatif  à  Tessence  du  Dieu  suprême,  et  le  sys- 
tème de  la  religion  égyptienne  et  de  la  religion  grecque 
sur  la  cosmogonie  (l). 

Hëraclide  de  Pont ,  ou  l'auteur  quel  qu  il  sk>it  du 
traité  sur  les  allégories  d'Homère,  nous  dit  en  propres 
termes  :  a  C'est  Taether  que  nous  appelons  dii  nom  de 
Il  Zeu8  (2).  » 

L'auteur  de  la  vie  d'Homère  dit  aussi  nette- 
ment :  tt  Zeus  est  fiEther,  c'est-à-dire,  la  substance 
M  ignée  (3).  » 

Suivant  les  anciens,  disoit  Varron,  Jupite^  est  le 
ciel  ;  c'est  ce  dieu  que  les  Grecs  nomment  l'^^Aer  (4). 

L  auteur  des  Récognitions  et  des  Clémentines  y  qui 
s  est  (ait  l'historien  des  opinions  du  paganisme,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  La  troisième  substance ,  qui 
»  est  la  plus  élevée,  par  la  raison  queOe  est  le  feu 
n  lumineux,  ils  l'ont  nommée  Zeus,  à  cause  de  sa 
)i  nature  ignée .  •  •  •  Feu  vital ,  ce  dieu  s'est  phcé 
»  au  sommet  des  espaces  ;  et  il  est  le  plus  sage  de 
»  tous  les  êtres ,  parce  qu'il  est  le  plus  pur.  C'est 
M  à  cause  de  sa  chaleur  qu'il  est  appelé  Zeus,  nom 

(1)  Voyez  ci-deisoB,  pag.  306,  307. 

(a)  Tov  juiv  AiûLy  viv  Trupcicht  ^a/miit  ovaiouf.  Heradid.  Pont  ^Z- 
leg,  Homer^  ap.  Gai.  pag.  4 s  9. 

(3)  Zivç  JV,  0  afSip  TouleVI/y  lî  TrufxâiMç  j  tvhp/uûÇ  ovoia* 
Homer.  poet.  yita ,  ap.  eund.  325. 

(4)  Est  is  Jnppiter ,  qaem  dico ,  quem  Grseci  yocaat  A^ra.  Var- 
ro,  de  lÀng.  lot,  lib.  iv. 
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»  qui  signifie  substance  ignée  (l). .  •  •  Hëra  est  prise 
n  pour  iair;  quant  à  Pallas,  eUe  est  viei|;e,  parce 
v  queiie  est  le  feu  setbëré  (2).  »  Tout  commentaire 
seroit  inutile  sur  un  passage  si  clair  et  si  instructif.  II 
feut  se  rappeler  seulement  que  l'auteur  des  Clémen^ 
Unes  vivoit  au  premier  ou  au  second  siècle  de  T^ise  : 
son  témoignage  se  rapporte  par  conséquent  à  cette 
époque. 

a  Os  veulent;  dit  TertuHien,  que  Jupiter  soit  la 
w  substance  ignée ,  et  que  Junon  soit  iair^  confor- 
D  mément  à  ia  signification  des  noms  grecs  (3).  » 

«Non,  disoit  Origène,  nous  n'appellerons  jamab 
w  le  Dieu  suprême  Zeus ,  ni  ie  soleil  Apollon,  ni  la 
»  lune  Diane ,  car  Zeus  n'est  autre  chose  que  la  source 
»  matérielle  d'où  découlent  les  principes  de  la  vie  uni- 
»  verselle  (4).  » 

Porphyre  ;  qui  se  bomoit  quelquefois  à  être  f  histo- 
rien des  opinions  de  son  siècle ,  nous  dit  pareillement  : 
«  Ils  ont  fait  de  Junon  la  femme  de  Z^us ,  parce  qu'elle 

(i)  To  Ji  ho/niv  nflTof  W  XAda^oirùi'nv  ^  Kopvfcuérct.'nfj.etn 
iïeuuyiç  or  iruf^y  ZfifA  mifAavwr ,  iiai  inv  iv  etvra  {iov^ajf  çJwk 
.  .  .  o\  1^  f^¥ifiU0ret7iç  içty  étui  Wr  XAdaqsl'nirùL.  Anct.  Clément* 
IioffliL  yi,  J.  ij  «p.  Coteier.  tom.  1,  pag.  673. 

(s)  Ibid.  J.  9^  pag.  673. 

(3)  Figurant  Joyem  ia  substantiam  feryidam ,  et  Jnnonem  in 
aCriam,  secundum  sonnm  gneconun  Tocabolornm.  Tertvfl.  udp» 
Mareion*  iib.  i,  pag.  37î. 

(4)  Origeiu  contra  Cels.  Iib.  nr»  cap.  48 ,  tom.  I  0pp.  pag. 
540  D,E. 

II.  21 
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»  représente  fair,  et  que  FiEther  est  Tair  le  plus 
9  subta  (!)•  » 

<i  Encore  aujourd'hui^  dit  Julius  Finnicus^  ib 
i>  adorent  le  feu  aethéré  comme  dieu  suprême»  igno- 
»  rant  qu'il  existe  un  Dieu  qui  a  créé  les  élémens  (2).» 

a  Si  je  leur  demande ,  dit  S.  Grégoire  de  Na^iaifeei 
fi  quel  est  le  dieu  suprême  (ou  Dieu);  ils  me  répon- 
»  dront  que  c'est  le  cinquième  élément;  mais  si  cette 
n  substance  est  la  cause  du  mouvement  universel  ^  je 
»  leur  demanderai  encore  d'où  lui  vient  à  elle-même 
»  son  mouvement  (3).  » 

Uii  passage  de  S.  Augustin  n'est  pas  moin^  curieux  : 
«  Celui  qui  adore  une  statue,  dit  ce  Père,  fait  de  la 
n  vérité  de  Dieu  un  mensonge*  La  mer  est  b  Vérité ,  et 
n  Neptune  est  un  mensonge ,  puisque  DieU  a  créé  la 
n  mer  et  que  l'homme  a  fait  le  simulacre  de  Neptune^ 
n  Dieu  pareillement  a  créé  le  soleil ,  et  l'homme ,  en 
V  fabricant  un  simulacre  du  soleil  >  a  fait  de  la  Vérité 
n  de  Dieu  un  mensonge.  Et  qu'ils  ne  disent  point ,  Je 
M  n'adore  pas  le  simulacre,  mais  le  soleil;  car  l'apôtre 
»  r^  dit  ;  ils  ont  adoré  la  créature  plutôt  que  le  créa- 

(i)  Tiir  Si  ''He^  9tlm%û¥  tÇ  ^ti  m^nmiuM  ^  w  ojd^cAOf 

ttiip  0  Ki'AofJUtfÀsamç.  Porphyr.  apud  Eateb.  Pmrp.  epong,  ïib.  m, 
^<ip*  11,  pàg.   108. 

(s)  AdliUc  députant  ignem^uasi.  summum  deum nescicB* 

tes  quod  et  ipsa  (omnia  eiementa)  habeant  fabrieatoirem  deum. 
4ui.  Pirmicl  de  Error,  pref*  r^Kg»  pag.  i ,  éd.  Liigd.  Bat.  167S^ 

(3)  Greg.  Nazianz.  OnK.  xxviii,  tom.  I  0pp.  pag.  50  i« 
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w  leur.'.  .  Q^est-ce  q%te  Junon?  Jundn  est  l'âir, 
n  djbent-îls  2  ils  iious  invitent  donc  à  adorer  fo  mer ^  à 
»  adorer  lair.  Ce  sont  les-ëlemens  tpki  sont  les  dieux, 
rt  Si  Padl  disoit  avec  raison  :  Prenez  garde  de  vous 
.  »  laisser  surprendre  et  d'adorer  les  élënmns  comme 
»  des  divinités  ;  et  notez  que  S.  Paul  ne  dit  pas  : 
M  Prenez  garde  d'adorer  ies  simulacres^  mais  prenez 
>»  garde  d  adorer  les  ëlëmens  (l).  » 

Toute  la  religion  gi^ccfue ,  toute  la  mythologie , 
sont  renfermées  dans  ce  peu  de  mots  :  nous  y  voyons 
fort  clairement  que  Neptune  est  une  représentation  de 
ia  mer^  Héra  de  f  air^  ApoQon  du  soieil^  et  ainsi  de  Ju- 
piter et  des  autres  dieux  ;  car  Neptune  n  est  un  men- 
songe que  parce  qu  ii  est  une  représentation  dé  ia  mer> 
gui  est  une  chose  réelle  ;  par  conséquent^  Neptune  re- 
présente ia  mer;  et  ccmme  {adoration ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  ce  plissage ,  ne  se  rapporte  point  au  simu- 
lacre^ mais  à  l'objet  représenté^  il  s  ensuit  qu'en  adres-^ 
sant  leurs  hommages  à  Neptune^  à  Junon ^  à  ApoHon^ 
les  Grecs  adorment  réellement  la  mer,  l'air^  le  soleil  : 
Neptune^  Junon,  Apollon  ^  étoient  les  simulacres;  la 
mer,  l'air,  le  soleil,  étoient  les  dieux  réels. 

Ajoutons  que  S.  Augustin  écrivoit  dans  le  com- 

r— .^ M.      .  ■  ■'  ;    ii ■      :. M- ;  t    -,,., 

(i)  Nam  mare  yeritai  e«t,  NeptmiVB  autem  in<nda<imtti .  •'<  •  •' . 
Ji^du^nm  invitabat  ut  mare,  opleremiu.;  nquc  invitât  ut  af rem 
colamus . . .  Elementa  sant  ista  quibus  mandas  iste  consistit ,  &c. 
S.  Augustin.  Serm.  197,  in  Natal. Domini,  de  kalendis  Januar, 
tom.  V  0pp.  col.  905,  90«,  éd.  AUtÉwpVlXrt).       '   •'      - 

21* 
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mencement  du  cinquième  siècle ,  lorsque  les  nëosloi- 
ciens,  les  néoplatoniciens,  et  tous  ies  autres  philo- 
sophes avoient  enseigné  leurs  doctrines. 

Zeus  est  lœther,  dit  enfin  Survins  (3).  Ce  témoi- 
gnage est  positif;  comme  tous  ceux  qui  précèdent. 

Ainsi,  ce  nest  pas  un  seul  écrivain ,  ce  n'est  pas 
un  mot  équivoque  y  hasardé ,  qui  peut  nous  £ûre  sup- 
poser q)ie  Zeus  étoit  dans  la  religion  grecque  le  dieu 
^ther;  c'est  l'antiquité  toute  entière  qui  nous  ap- 
prend,  qui  nous  répète  pendant  vhigt  siècles  ce  Êiit 
important. 

On  sent  en  effet  que  cette  religion ,  dont  les  dogmes 
mystérieux  dévoient  se  reproduire  dans  le  culte  exté- 
rieur sous  des  formes  énigmatiques,  mais  justes  ^  ne 
pouvoit  être  modifiée  que  bien  difficilement.  Les  rites 
publics  où  nous  la  voyons  se  perpétuer ,  ne  contri- 
buoient  pas  seidement  à  la  maintenir  par  ce  qu'ils  of- 
froient  de  singidier,  de  touchant,  de  poétique,  mais 
encore ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  par  leur  accord  avec  les 
mystères,  dont  ils  n'étoient  réellement  qu'une  dépen- 
dance. Nulle  modification  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans 
s'opérer  simultanément  sur  ces  deux  branches  du  culte  : 
it  auroit  fallu  changer  tout  en  même  temps;  et  cette 
double  révolution,  dans  des  objets  de  cette  nature^ 
auroit  présenté  des  difficultés  insurmontables. 

Théodoret,  qui  écrivoit  au  commencement  et  vers 

'  >  y  '  I  IL         I      I  I  I  H     II  ■    Il    11  mil  I    ■    I       !■  Il;  ^ 

(i)  Senriiu  a€^  F'^jfiV. edog.x,  veiTB.  t6.    ,       .,*,.,.. 
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le  miHeu  du  cinquième  siècle^  s  indigne  vivement ,  et 
du  maintien  des  pratiques  extérieures  de  la  religion 
hellénique  9  et  de  leur  perpétuelle  concordance  avec 
les  anciens  mythes.  «  Je  ne  puis  assez  admirer,  s'écrie- 
*  t-il,  l'impudence  de  ceux  qui. persistent  encore  au- 
»  }ounfhui  dans  les  erreurs  des  gentils.  ..  Ib  accom- 
»  plissent  encore  des  cérémonies  conformes  aux  récits 
M  des  poètes. ...  lis  adorent  des  images  que  leurs 
»  p<Hntres ,  que  leurs  statuaires  exécutent  toujours 
»  suivant  l'esprit  des  an<^iens  mythes  • .  •  Leur  Ju- 
»  piter  a  tantôt  iâ  forÉbe  d'un  aigle,  tantôt  ceHe  d'un 
»  cygne,  tantôt  celle  d'un  taureau. .  .  L'image  qUr 
»  càractérfee  le  sexe  féminin  figure  encore  dans  ies 

»  processions  des  thesmophories Le   démon, 

n  tend  toujours  ses  pièges  à  ceux  mêmes  qui  n'ont' 
rancune  littérature.  • .  Les  artistes  représentent  les^ 
»  dïtux  comme  Tont  fait  les  mythologues,  afin  que* 
»  iarchétype  de  l'incontinence  se  perpétue,  et  que- 
n  iceax  mêmes  qui  ne'  peuvent  participer  aux  instruc-^ 
»  tions  verbales  ne  soient  pas  privés  d'une  exécrable 
»  doctrine  (l)«  » 

On  voit  nettement  >  dans  ces  passages ,  la  preuve  de 
la  concordance  qui  ne  cessoit  d'exister  entre  le  culte 
extérieur,  ies  anci^s  mythes^  et  renseignement  ver- 
bal,- soit  pmUic,.  soit  secret. 


(1)  Théodorct.  Serm  VH,  de  Sacrif,  tom.  IV  0pp.  pag.  58 î, 
683. 
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Quant  aux  mystères  en  particulier»  nulle  cawene 
contribua  autant  que  celle-là  au  maintien  db  h  rdt- 
gion  (l).  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  cheancher  à  péné- 
trer dans  les  questions  que  présente  un  sujet  si  ^&S&'' 
cile  :  cependant,  des  hommes  dun  haut  mérite  s'étant 
persuadés  que  les  doctrines  des  nouvelles  écok»  de 
phiIosq)hie  s'insinuèrent  parmi  les  croyances  d'Ëleu- 
sis,  je  ne  dois  prâit  passer  auprès  de  ce.temin,  quel- 
que ardu  qu  il  soit^  sans  m  y  arrêter  un  moment  ^  d'au- 
tant que  le  premier  changement  qui  se  serait  opéré 
dans  les  myt^tères,  auroit  du  frapper  sur  l'essenw  du 
Dieu  suprême. 

Au  milieu  de  ce  que  les  doctrines  secrètes  d'Eleusis 
présentent  d'incertain  et  même  d'impénétrable  ^  d^x 
choses  mç  semblent  hors  de  doute  :  lune^  que  les 
prêtres  donnpient,  dans  les  ira  tiations»  TexpËcalietn-des 
énigmes  dont  se  composoît  k  mythologie  ;J  autre , 
qu'ils  enseignoient  aux  inijtiés.Ie)dogtne;de  Timmorta- 
lité  de  l'ame^  et  trè&*vmiswi(»khleittent  celui  de  la 
métemipsyoçis^  ... 

Le  premier  fait  est  évident  par  lui-même^  carda 
religion  I  dans  son  extérieur,  éi:»i)t  totate9)enft<étiigtna- 
tique^  il  fallait  bien  que  tes^rat  desén^esi/iitdér 
voilé  quelque  part,  aiin  que  lies  .personnes  qiti  voidoient 
s'éclairer  sur  les  croyances  ^connussent  avéc  certitude 


( i)  Ammiea  Warceltin  en  finil  la  reiQ«n|ii«v  att  sujet  de  ilËjgypte, 
lib.  XX,  cap.  6.  > 
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iVsMfnoe  <lés  divinités  ;  et  oette  pleine  exposition  du 
système  rsligteux  né  pofurpît  avok*  iieu  que  dans  fini- 
tktîoii  aux  mystères.  Mais,  de  plus,  divers  auteun 
vieUMnt  formellemdnt  à  l'appui  de  ce  raisonnement. 

Hérodote  dit,  au  sujet  du  dieu  Pan,  à  qui  les  ha- 
bitans  de  Mendès  donnoi^it  une  téCe  de  chèvre  et  des 
jambes  de  bouc  :  «  Je  me  ferois  un  scrupule  de  dire 
n  pourquoi  ils  le  représentent  ainsi  (l).  » 

II  dit,  en  parlant  des  processions  oii  fon  portoît  le 
phallus  :  «  On  en  donne  line  raison  sainte,  mais  je  ne 
I»  dois  pas  la  rapporter  (2).  »  M4me  réservé  au  sujet 
de  rfaoïteur  que  les  Égyptiens  témoignoîent  contre 
quelques  animaux,  dans  de  certaines  fêtes  :  <*  Ils  en  ap» 
%  portent  une  raison  que  je  n'ignore  pas ,  mais  que  je 
»  dois  taire  (3).  » 

«f  €e  que  c'est  que  le  Bacchus  fétéav.ec  Cërès,  dit 
»  Creëron ,  on  l'apprend  dans  les  mystères  (4).  L'iden* 
»  tité  de  Bacchus  et  d'Usité ,  dit  également  Plutarque , 
tt  doit  être  prouvée  pour  ceux  qui  sont  initiés  aux 
*  mystères  d'Osiris.  Il  y  a  sur  ce  point  des  preuves 
ir  qu'il  n'est  pas  permis  de  divulguer  (5).  » 

Les  passages  où  Pausanias  dît  h  même  chose ,  sont 


(l)  Herodot.  lib.  ii,  cap.  46. 

(s)  Ihid.  cap.  48,  49. 

(s)  Ihid,  cap.  47.  —  Confer.  cap.  51 ,  6S  ,  &c. 

(4)  Qnod  (|naie  sit,  ex  raysteriis  intelligi  potest.  Cicer.  de  Nat, 
l^r.  lib.  II,  cap.  i 4. 

(5)  PIntarch.  de  Isé  et  Osir,  pag.  3é4. 
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très^nombreux.  «  Pourquoi  la  statue  de  Juncn  tient- 
»  elle  dans  une  main  une  grenade  ?  c'est  un  mystère 
»  que  fe  ne  puis  révéler  (l).  Par  quelle  raison  ies  Ar- 
n  cadiens  disent-ils  que  Diane  est  fille  de  Neptune  et 
n  de  Cérès ?  je  me  fais  un  scrupule  de  {apprendre'  aux 
»  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  (2).  Quant  aux 
»  attributs  de  Cérès  ^  que  Ton  tient  renfermés  dans  le 
»  temple  d*ÉIeusis  et  dans  celui  de  cette  déesse  à 
»  Athènes^  un  avertissement  que  jai  reçu  du  çiei, 
n  dans  un  songe ^  m'empêche  de  ies  révéler;  on  sait 
»  d'ailleurs  que  ies  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées 
p  à  ces  mystères  n'en  doivent  point  avoir  connois- 
»  sance  (3).  » 

S.  Clément  d'Alexandrie  nous  a  donné  aussi;  son 
témoignage  sur  ce  fait.  «  Comment ,  ô  Grecs  l  si  vous 
n  êtes  initiés  >  vous  tenez-vous  de  rire  en  entendant 
V  ces  fables  pour  lesquelles  votre  nation  conserve  en- 
»  core  une  si  grande  vénération  (4)?  » 

II  est  donc  hors  de  doute  que  le  sens  des  énigmes 
se  montroit  à  découvert  aux  initiés^  dans  la  célébration 
des  grands  mystères.  La  dernière  initiation  formoit  le 
complément  de  l'instruction  religieuse.  On  peut  dire 
que  le  Sphinx  sacré  y  reprenoit  la  parole  et  y  dépo- 

.   (l)  Pausan.  iib.  II,  cap.  17. 

(s)  Ibid.  lib.  viii,  cap.  37. 

(s)  Ibid»  lib.  I  f  cap.  38.  —  Conf.  cap.  14  et  37,  &c. 

(4)  S.  Clem.  Alex.  Strom,  lib.  ii ,  pag.  426,  et  ap.  Euseb.  Prœjj^m 
tvang»  lib.  ii ,  cap.  3 ,  pag.  63. 


Digitized  by 


Google 


SUR   JUPITER.  329 

soit  son  voHe.  «  Les  grands  mystères  ^  dit  S.  Ciëment 
n  d'Alexandrie,  ont  pour  objet  Tuniversalité  des  êtres  ; 
»  Tinitié  n'a  plus^rien  à  apprendre  ;  il  voit  de  ses  yeux 
»  et  comprend  la  nature  et  les  choses  (l).  » 

Mab  nous  avons  ici  en  même  temps  une  nouvelle 
preuve  de  la  proposition  que  f  ai  déjà  avancée ,  savoir , 
qu'il  dut  régner  un  constant  accord  entre  les  cérémo- 
nies extérieures  du  culte  et  les  doctrines  secrètes  qui 
formoient  le  fond  de,ia  religion,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, entre  le  corps  des  én^mes  et  leur  esprit.  Si 
quelque  chose  eût  été  changé  dans  la  théologie  d'ÉleU- 
sis,  et  que  les  symboles  extérieurs  fussent  demeurés 
les  mêmes ,  c'est  sdors  qu'on  n'auroit  pu  retenir  le 
rire  y  puisque  l'exposition  de  la  religion ,  faite  aux  ini- 
tiés, auroit  démenti  ces  attributs  et  ces  cérémonies  de- 
vant lesquels  {e  peuple  s'inclinoit  avec  tant  de  respect. 
Le  prêtre  se  seroit  déclaré  lui-même  fimssaire  et  im- 
posteur, ce  qui  n'est  point  admissible. 

Quant  à  l'immortalité  de  Famé  et  à  la  croyance  des 
récompenses  et  des  punitions  de  la  vie  future,  cette 

(i)  TflC  Si  fjukyûtKAy  'TueÀ  làiv  9VfATttirmyy  oûputn^m  ImM-w^ 

S.  Clem.  Alex.  Strom.  lib.  y,  pag.  688 ,  689.  —  Samte^Uroix  ^it 
arec  raison  :  «  Les  arentures  de  Ci^rès  et  de  sa  fiile  n^éiàient  qu'une 
»  suite  d'idiégories.  Les  reprëseatatioBS  des  mystères  mettûient  en 
»  quelque  sorte  sous  les  yeux  des  inities  ce  cycle  de  {&bies  ; ...  .et 
»  n*est-ce  pas  precisëment  d^s  ces  explications  allégoriques  que 
»  consistoitfa  doctrine  secrète  des  mystères  ?  »  Sainte-Croix  y  Rech, 
sur  les  mysu  du  pagan.  tom.  I ,  pag.  416,419. 
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doctrine  n  etoit  pas  teiiement  renfermée  dans  le  se- 
cret des  mystères 9  quelle  ne  se. fut  r^xuadue  an  de-» 
hors.  Elle  etoit  universelle  et  aussi  ancienne  <{ue  la 
religion  dont  elle  formoit  la  base.  «  Cest  une  opinion 
n  bien  ancienne^  disoit  Platon^  que  les  ames^  en  quit- 
n  tant  ce  monde,  vont  dans  les  enfers,  et  que  de  là 
M  elles  reviennent  dans  ce  monde ,  et  retournent  à  la 
»  vie  après  la  mort  (l).  Orphée,  dit-il  ailleurs,  en* 
»  seignoît  cette  vérité  (2).  n 

U  nest  pas  nécessaire,  en  effet,  pour  voir  la  doc-» 
trine  de  fimmortalité  de  lame  s'introduire  chez  les 
Grecs ,  de  recourir  à  Phérécyde ,  de  supposer  qu'il  en 
instruisit  Pytl^agore,  et  que  c'est  des  écoles  pythago^ 
ricienaes  que  Platon  en  reçut  la  tradition  (3).  Si  Phé* 
récyde  fut  le  premier  qui  introduisit  ce  d€f[me  die^  les 
Grecs(4))CeIa  ne  peut  s  entendre  que  des  écoles  de  phi* 
iosophie  où  il  «n  paria  peut-être  le  premier.  Py  tlmgore 
navoit  nul  besoin  de  Phérécyde,  ni  Platon  des  écdes 
de  Py tfaagore,  pour  s'instruire  de  i'immortsdité  de  l'àme  : 
cette  croyance  ibrmoit  le  fond  de  la  mligîon  égyptienne 
depuis  Jes  âges  les  plus  reculés  f&),  et  elle  s'étabïit 

' '    '^1^  ■"    ',  •  I  I ^ — >    I ,    Il  ■■  ■ — ■  ■ ,  ■    I.  ■   I. ■ ,' 

(1)  JUOiOêit  1^  ovv  fV/r  o  \éyotK.  r.  h.  Wat.  Phœd.  iom.  I 

(ft)  M  :6>iMy/*  ton.  «od.'pag.'400.   ■         • 

(a)  Tdicoétoitfoffhitoii  ck*M««rgnefl,  PUui  êhééi<^ipie  éhtpy- 
thagorJfimèl*f9^.  4S4  ,  46S.  Blfe^'^téd^endm  ]parideg  écHTains 
plus  uadern^ 

(4)  CiceF.  Ikêcul.  lifc.  i,  cap,  t s. ^--Suidas,  9oc,  ^%p%iul<fHt» 

(5)  Herodot.  lib.  ii,  cap.  t)3,  « 
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daos  la  religion  grecque  dès  les  premiers  jours  de  la 
civilisation  (l).  A  défaut  d'hbtorien^  il  suffiroit  d'uiie 
fable  pour  l'attester  :  c'est  celle  du  partage  de  f  eippire 
uoiver^ei  entre  Zeus  et  ses  frères;  car  lorsque  Pluton 
obtint  le  royaume  des  enfen»^  il  lalloit  bien  qu'on  crût 
à  {ixDm(xtAlité  de  famé,  et  qu'on  admtt  le  dogme  des 
rémupéra^ons,  san^  q«oice  dieu  frustré  n'amrqit  reçu 
qu'u^  domaine  chimérique, 

,  Ce  dogme,  apporté  di^ns  la  Ghrèce  par  les  premiers 
aventurier^  pbénicîi^n&^ou  ^ptiens^  et  connu  peut- 
être  des autochthones  bien  long-temps  auparavant,  se 
conserva  inlact  dans  la  religion  nationale,  jusqu  a  l'anéan- 
tissemeot  d^  cette  re%ioQ  :  il  fut  toujours  admis  unirer- 
sellemiçpt , .et  on  peut  dire  populaire.  Ceiaedisoit  encore 
afix  cbjrétîc^s  :  «  \(m&  nous  menaces;  dç  peines  éter*^ 
»  jaiellesi; ,  ci;aignez  plutôt,  pelle$  do^t  nous  vous  men^-» 
9  ço^s  nous-mêmes  :  car  toute  la  question  est  d^  savoir 
If  qfii  piçrite  plus  de  iconfiianipe,  de  vos  paroles  c^u  de 
n  celles  de  nos  mystagogues  et  des  réponses  d^  qos 
i)..Qraf!{es.(2).  m  Théodoret,  finfin ,  nous  dit  que  de  son 
teitippr  les  théologiens  grecs  enseignoient  enpore  la 

■'■> I  ■ m   —  I    1 1       I    ..I   I  Ti  I   iiij    ■■■  ■  I     ^  Il  I  I  II   I   .»  ■!  I  m  II      II 

, .  (l)  «  L'immortalité  de  Tame  fi;^t  toujoars  ane  opinion  valjg^iKQ 
•  chez  les  Grecs ,  comme  le  démontrent  les  poèmes  d'Hoinère  et 
»  ^Hésiode  et  les  pins  anciennes  fables.  Aussi  Tidëe  des  peines 
»  .et  dn  récumpenf ef  d'nne  TÎe  fatnre  estrelle'  iatimemeiit  liée  à 
V  la  mythologie  grecqne.  »  Saiate-Croix»  Rech.  sur  les.mysLdu 
paganisme,  tom.  I,  pag.  413. 

(2)  Cels.  ap.  Origen.  contr,  Cels,  lib.  viii ,  cap.  48  ,  pâg.  7  76  , 
777.  —  CS9fi/.Jvb.  III,  oaf.  «O,  pag.  49ft,  600. 
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fid>Ie  de  i  enlèvement  de  Proserpine  par  Phiton  ^  et  du 
retour  de  cette  déesse  à  la  lumière  ^  et  qu'ils  vouloient 
qu'on  entendît  cette  fable  allégoriquement  (1).        ♦ 

Mab  ce  qu'il  importe  particulièrement  de  remarquer 
relativement  à  notre  sujet,  c'est  que  si  l'ame  hiunaine 
étoit  immortelle,  elle  n'étoit  pas,  comme  on  Ta  dit, 
une  portion  détachée  de  i'ame  du  monde;  car,  dans  ce 
système ,  elle  se  seroit  réunie ,  à  la  mort  de  l'homme , 
avec  cette  ame  universelle,  comme  Teau  renfermée  dans 
un  vase  (suivant  la  comparaison  filite  par  les  anciens 
et  que  j'ai  déjà  rapportée  )  se  verse  dans  Feau  de  la 
mer,  si  le  vase,  qui  sumageoit,  vient  à  se  briser. 

Tant  que  nous  voyons, -par  conséquent,  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'ame  se  maintenir,  nous  pouvons 
demeurer  convaincus  que  la  doctrine  dès  néostotcfens 
n'a  point  pénétré  dans  les  mystères,  et  qj^ieTome  hu- 
maine y  est  toujours  considérée  comme  une  émaitetion 
directe  de  Zeus,  sœur  de  Vame  du  monde,  et  non 
point  partie  de  fame-du  monde. 

Nous  venons  de  voir  que  la  doctrme  de  la  mé- 
tempsycose se  trouvoit  étroitement  unie,  dans  les 
croyances  des  Grecs,  à  celle  dfe  l'immortalité  de  Famé. 
Platon  ne  les  séparoit  point.  Ici,  toutefois,  on  oseroit 
difficilement  affirmer  que  f  opinion  de  la  métempsycose 
fiit  un  des  dogmes  enseignés  dans  les  mystères,  attendu 
qu'il  n'existe  point  de  témoignage  qui  le  déclare  for- 

(l)  Theodoret.  Therap,  serm.  vu»  t<Hii.  IV  Opp. pag.  5S3. 


Digitized  by 


Google 


SUR   JUPITER.  333 

tneOement;  mais  les  apparences  sont  si  frappantes , 
qu  elles  équivalent  presque  à  une  preuve  complète. 

Quand  Hérodote  dit  que  ia  doctrine  de  la  métem- 
psycose a  été  apportée  de  f Egypte  chez  les  Grecs,  et , 
qu'il  ajoute  :  «  Les  noms  de  ceux  qui  ont  adopté  cette 
n  opinion ,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  me 
»  sont  connus,  mais  je  ne  ies  dirai  point  (l);  n  il  est 
très-vraisemblable  qu'il  veut  parier  des  mystagogues 
qui  avoient  établi  ou  perfectionné  cette  branche  du 
culte  dans  les  mystères  :  car  personne  n  ignoroit  qi|e 
Phérécyde,  Pythagore,  Empédocle,  avoient  enseigné 
la  métempsycose  dans  leurs  écoles;  et  si  Hérodote 
n'eût  eu  en  vue  que  ces  philosophes,  il  n'auroit  point 
eu  de  motif  pour  ne  pas  les  nommer. 

Quand  Socrate,  au  moment  de  sa  mort,  disoit  à  ses 
disciples  :  «  Il  est  certain  que  les  âmes  des  morts 
D  existent  et  qu'il  y  a  un  retour  à  la  vie  (2); . . . .  il 
M  faut  que  notre  ame  existé  après  la  mort,  puisqu'elle 
»  doit  revenir  à  la  vie  (3)  ; ... .  si  elle  se  retire  pure, 
»  sans  avoir  conservé  aucune  souillure  du  corps,  elle 
n  va  vers  un  être  semblable  à  elle ,  vers  un  être  divin , 
»  immortel,  auprès  duquel  elle  jouit  d'une  parfaite  fé- 
»  licite;  • .  •  •  et,  comme  on  le  dit  de  ceux  qui  sont 
»  initiés  aux  saints  mystères,  elle  passe  véritablement 

^1)  T^  iycoilJhk  W  iyifAAitij  i  ^ùi^a\  Herodot.  iib.  ii, 
cap.  1Î3. 

(î)  Plat.  Phwdon»  tom.  1 0pp.  pag.  it  »  trad.  de  Daeier. 
(s)  Ibid.ftLg,  77. 
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p  avec  les  dieux  toute  réternitë  (1)  ; ....  ^^  au  con- 
»  traire,  elle  se  retire  chargée  de  souillures, . . . .  elle 
»  erre  autour  des  tombeaux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'engage 
»  de  nouveau  dans  un  corps  humain  ou  dans  celui  d'un 
»  âne,  d'un  foup,  d'un  épervîer  (î),  d'un  singe,  d'un 
n  lion,  d'un  cygne,  d'un  rossignol,  suivant  ses  &utes 
»  et  ses  vices  (3)  :  »  quand  Socrate,  dis-je,  paiioit 
ainsi ,  on  sent  bien  qu'il  n'auroit  pas  dit  avec  taht  das- 
surance ,  il  est  certain  (4),  sH  n'eût  avancé  qu'un  théo- 
rème de  phitosophie ,  et  s'il  n'eût  pas  été  convaincu 
que  sa  doctrine  étoit  conforme  à  celle  de  la  religion. 

Quand  ce  philosophe  disoit  dans  un  autre  passage  : 
«  Les  prêtres  et  les  prétresses  qui  se  sont  appliqués  à 
»  rendre  raison  des  choses  dépendant  de  leur  mr- 
»  nistère,  comme  aussi  Pindare  et  beaucoup  d'autres 
»  poètes,  j'entends  ceux  qui  sont  divins,  disent  que 
n  lame  est  immortelle;  que  tantôt  elle  s'édipse,  ce 
»  qu'ils  appellent  mourir,  et  tantôt  eBe  reparoît,  mais 
»  qu'eHe  rie  périt  jamais;  que  pour  cette  raison,  il  feut 
f>  mener  la  vie  la  plus  sainte  possible ,  car  les  âmes  qui 


(1)  Plat.  ibid.  pag.  80  ,  Si. 

(2)  Ibid.  pag.  81,82.  —  Conf.  Phœdr,  tom.  II! ,  pâg.  s  4  8,  s  4  9 . 
—  Axùtehus,  pag.  36S ,  ^66.  —  Gorgias,  tom.  I,  pag.  52s  seqq. 
^~D€  Rep,  lib.  x,  tom.  II,  pag.  «14  seqq. 

,(3)M4>ci2^^.p«g,  OtO. 

(4)  ^Eçtyetp  (e^tr)  àKiCnÇy  dç  ifjLoi  Jïmtiy  iroMiiç j^f^f  out», 
if  ifjukl^  là  uvnitaSia.  in  i^tvïïâmitjukyt  û/Ltêhù)fiv/MY»  Phœdon  , 
ioc,  cit,  pag.  72. 
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»  ont  ^^yé  à  Profterpine  la  dette  de  lears  anciennes 
n  fautes  ;  elle  les  rend  au  bout  de  neuf  ans  à  la  lumière 
n  du  soleil  ;  de  ces  âmes  sortent  les  grands  rois  y  célèbres 
n  par  leur  puissance  et  par  leur  sagesse;  dans  f avenir 
n  les  mortels  les  appellent  de  saints  héros  (1  )  »  :  quand 
Socrate,  dis^je,  paiioit  de  cette  manière^  quand  il  in*» 
voquoit  le  témoignage  des  prêtres  et  des  prêtresses , 
celui  de  Pindare  et  des  autres  poètes  qu'il  appdoit  di* 
vins,  c'est-à-dire  9  s'occupant  des  choses  divines,  il  est 
difficile  de  douter  que  sa  croyance  ne  fut  pas  conforme 
à  la  religion  ;  et  par  conséquent  à  {enseignement  des 
myj^res. 

En  effet  >  Pindare  dit  ailleurs  que  f  homme  qui  pen- 
dant sa  vie  a  mis  son  bonheur  dans  la  piété  et  dans  la 
fidélité  à  ses  éngagemens,  couie  des  jours  heureux 
auprès  des  dieux;  que  le  méchant  et  f  impie  sont  con^ 
damnés  à  d'horribles  tourmens;  et  que  ceux  qui,  rap^ 
peié^  trois  fois  à  la  lumière,  ont  vécu  trois  fois  sans 
reproche,  vont  jouir,  après  ïeur  troisième  mort,  d'un 
honneur  éternel  (2)*  Ces  mots  sont  positifs;  et  sans 
doute ,  lorsqu'il  parioit  ainsi,  Pindare ,  poète  divin , 
n  entendoit  pas  énoncer  une  simple  opinion  philoso- 
phique. 


(l)  Plat.  Menon.  tom.  II  0pp.  pag.  81,  trad,  de  M.  V.  Coaim  ; 
Piui,  tom.  VI,  paf.  t7l,  17«  ;  et  Now.fti»gm, philos,  pag.  189. 
—  Pindar.  Fragm.  pag.  491 ,  éd.  Ozon.  1691. 

(s)  Pindar.  Olymp.  u,  vers  ii6  ad  127. 
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«  Plusieurs  anciens  poètes ,  dit  Cicëron  ^  plusieurs 
»  interprètes  des  mystères  sacrés  y  assurent  que  nous  re- 
9  venons  à  ia  vie  pour  expier  les  &utes  commises  dans 
»  une  vie  précédente  (i).  n  Les  interprètes  de  la  reli- 
gion dont  parle  Cicéron^  s'ils  nentendoient  pas  expo- 
ser ouvertement  la  doctrine  des  mystères,  ne  se  per- 
mettoient  pas  non  plus,  bien  certainement,  d'énoncer 
un  dogme  quÉieusis  eut  désavoué.  II  est  donc  à-peu- 
près  démontré  que  la  métempsycose  formoit  un  des 
points  fondamentaux  de  la  doctrine  secrète  des  my$^ 
tères. 

Les  fables  viennent  à  iappui  de  cette  conjecture. 
Proserpine  ou  Perséphoné,  entraînée  dans  les  enfers 
par  Pluton ,  ramenée  au  jour  par  les  Parques  et  les 
Grâces  (2);  Eurydice,  descendue  chez  ks  morts,  ren- 
due^ à  son  époux,  et  rappelée  de  nouveau  parmi  ies 
ombres;  ^A.eTmes psychopompe ^  dont,  suivant  ies  doc- 
trines antiques,  les  fonctions  ne  se  bornoient  point  à 
conduire  les  âmes  aux  enfers,  mais  qui  devoit  aussi  les 
en  re*tirer(3);  Hercule,  enfin,  descendant  chez  Pluton, 
en  ressortant  couronné  de  branches  de  peuplier,  et  en 
ramenantCerbèrequiIexposeauxyeuxdeshommes(4): 


(i)  Cicer.  Fragm.  in  ejusd.  0pp.  tom.  III,  pag.  577 ,  éd.  de 
dTOIÎTet. 

(t)  Orph.  Hymn.  4«,  vers.  7,8,9. 

(3)  Diod.  Sic.  apnd  Ènseb.  Prap,  emng.  lib.  x ,  cap.  8 ,  pag. 
480,481. 

(4)  Homère  appefle  le  peuplier  blanc ,  ainsi  que  le  s^nle ,  V arbre 
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te$  n^theii^pârbîfiBcnt^aitfoir  Un  sens  as^ez  dair^  Hs 
fâniient.iiidubitjableiD^ie  corps  4e  Ténigme,  sous  le 
voile  de  laquelle totoit  euprméQ'Cétte  doctrine  des  ex- 
piatiops^subies  fi»  ^osctyien  de  :ta  mëlen^^ycose. 

de  Proserpine  (OdifssAih.  x,ver8..  609 ,  5io).  Démo^bène  dit.qne 
le  peuplier  est  on  des  arbres  dont  les  branches  formoient  des 
eîjnrénties  aux  initiés.  (  Orat.  pro  Ctestph.  pag.  516  0pp.  éd. 
Wsêî»). — SuHaBt  le  sch^iiaste  d'Homère ,  Hercule  se  couronna  de 
peuplier  en'fortant  des  enfers,  à  cause  ^e  sa  yictoire  siqr  Cerbère 
(Scbol.  ad  Homer.  Iliad.  lib.  xiji ,  yers  38  ).  —  Ce  n*est  pas  seu- 
lement parce  que  cet  arbre  est  stërile  qu*il  est  affecté  au  séjour  àeïï 
nïorts ,  mais  encore  pat  la  raitou  ^tfH  Mit  rarl^sterraiés  humides 
(  Çhr,  Tob .  Dft^i^m.  N^p,  J^e^ic,  gr,  r^sic  A'i}é{^ç) ,  et  que  Fempire 
de  Piuton  est  dans  rhnmidité.  Mais  quand  oa  Toit  Hercule  se  cou- 
ronner de  peuplier  au  moment  où  il  sort  des  enfers,  k  cause  de  sa 
Tiétodre  ênr  Xkathèhi  t  c*éât4^Akie  sur  la  mort;  qùaàd' ou  voit  les 
pythagoriciens,  qui  cro^ie aé >  la  ]iiétei]|psy<cose ^  se  fairj^  ia|ii|- 
ïïuer  dans  des  feuilles  de  peuplier ,  d'olivier  et  de  myrte  (  Plin.  lib^ 
xxxV,  caji.  1 2) ,  on  remarque  que  la  feuille  d'olivier  et  la  feuille  de 
p/enpt(er's^ni  Vertes  d'uii  côt^  /blanches  de  l'autre ,  et  que  Ces  deux 
«iiidciirs  flMt  pu'pîrosireiafsx  aucI^s  an  emllène  ûe  h  m  quiisocf 
cède  à  la  mort.  ?oij)hyrf ,  ei^.  effets  j)ous.a|>pi*end  que  telle  étoit 
f opinion  des  mystagogues au  su^elde  la  feuille  d'oliyier:  çlle  est, 
aît41 ,'  lin  eniblèinc'du  VetoulC  aés'ames  k  îa  ^it ,  ^afcé  "i^u'u^  ^e  ses 
(^téfe  est  p4)ii»  ou. mi^àÉ  yek'frt»  blànihi^é,' '^lâv&at  ia  swi^a .  ( dt 
Antro  nymph.  j.,33,  pag.  29  ^  éd.  Van  Goens).  — Seryius,  dans 
ses  notes  sur  Virgile ,  dit  qu'Hercule  sortit  des  enfers  couronné  de 
brauchel  de  peuplier  y  parée*- i^nè  fa  feuîMy  dfe'  €?èt  î*bi% ,  qili  e^t  de 
dehx^côùleursS^sf  on  einblMe  ^  âSltitsMiui  s^èë^^li&dàns  leà 
ïi^S  îrtïi^éAîttrs  et  dans^lci*  signé»  îhfértèhri  oi»  inféiTiaùx  (  ad 
VfrgiT.^^y/og-.  viïj'Verii  «l  ).  'Oè  n'est3à'4rareemb!^efflèht  qu'une 
cxpîîdàtit^  terflive','1ftai«  on'e*  Vftit  Toriginéi  ïiefe;^rte  étoit  placé 
jpàrmi  ced  èythlAfiey  V  p^t^  ^l^n^  qu'il  est  tolijourir^eft,  ^t  qu'il 
fioBooit  en  ceW^iàn^iiiiaij;ié'«è"l'iiiwAfoirtalité  Aé  Parafe" '«^^' 
H.  22 
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Si'  donc  ia  philosophie  des  iooaopiâlqnîci^is^  qui 
crojroient  aussi  à'fe  piëtempsyoose' (l<)^  nais  âvec 
quelques  particularités  q«t  leur  ëtoient  propre»  y  se  fât 
insinuée  pamkfjts  croyances  d'Èhmshi  'Ce  h-est  pas  eQ 
ce  point  qu'eHe  les  auroit  contrariées.  Quelques  difie- 
retices^  relativement  au  genre  ou  au  nombre  des  trans- 
formations (2)^  n  a  voient  pas  assez  d'importance  pour 
provoquer  une  répulsion  absolue;*  mais  en  apportant 
à  âéusis  leurs  opinions  sur  la  pui^gation  dés  àtneis/Ies 
néoplatoniciens  y  auroient  introduit  à  plus  forte  raison 
leur,  système  sur.  la  nature  des  dieux  et  sur  les  génies^ 
et  c'est  cette  doctrine  qui  étoit  mcdmpatible  avec  les 
dogmes  de  là  religion  nationaîe. 

NousavonSt  vu.eo  ^flfet  que,  suivaiit  te  système  c(e 
Platon,  Zeus  étoit 'mr  génie  ^  «t^quil  n'étoit  quan 
troisième  rang  dans  la  hiérarchie  céleste,  puisqu'il 
ayoit  au-dessus  de  lui  l'Ame;, du  inonde  et  le. Dieu  su- 
(NPéme  ou  le  Bon.  Les  néopIatomcien& Tavoient  même 
rabaissé  au  quatrième  raiig^  en  plaçant  leur  démiurge 
entre  le  ÎDieu  suprême  et  f  iVme  <Ju  monde.  Si ,  par 
conséquent,  les  prêtres  d'Eleusis,  eussent  adopté  Vxxn 
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ou  Taùtré  cte  ces  systèmes ,  leurs  croyances  sur  Icssence 
et  la  (tliation  des  divinités  honorées  dans  les  mystères 
ensilent  été  totalement  renversées.  lacchus  et  Persé- 
phoné  n  auroient  pins  été  enfans  du  Dieu  suprême , 
mais  dun  génie  subordonné.  Zeus  étant  un  génie  ^  if 
auront  fallu  que  Cérès  et  lacchus  fussent  aussi  des 
génies;  et  si  enfin  Ton  eût  admis  qulaccbus  étoit^un 
génie,  toutes  !és  fables  qui  le concernoient ,  seroient 
tombées  au  dernier  degré  du  ridicule  et  de  f absurde; 
car  dans  les  fables  composées  daprès  le  système  de 
Maton,  oh  admettoit  bien  des  génies  de  divers  âges  ; 
c'est  ce  que  nous  voyons  sur  un  grand  nombre  de  mo^ 
numens:  mais  croire  à  un  génie,  être  spirituel,  qui  ne 
devoit  avoir  rien  de  commun  avec  rhumanité,  et  qui 
auroit  été  con^  dans  le  sein  d*une  mère;  à  un  génie, 
successivement  enfant,  adulte,  homme  fait,  vieiHard, 
nf^t,  ressuscité,  c'eût  été  le  comble  de  la  déraison. 

Les  génies  étant  des  êtres  réels,  tous  leurs  actes  se- 
roient devenus  des  réalités  ;  et  alors  la  fiction  de  ces 
travestissemens ,  de  ces  amours  incestueux ,  de  ces 
^orgemens,  de  ces  résurrceticwis,  neût  pfus  été  que 
monstrueuse  et  révoltante. 

Encore  raisonné^je  en  ceci  dans  le  système  qui  au- 
roit fait  des  divinités  d'Éfcusis  des  génies  ;  mais  si  l'on 
admettoit,  ce  qu'ont  voulu  aussi  quelques  écrivains 
d'un  grand  mérite ,  que  les  mystagogues  eussent  appli* 
que  les  fables  de  Cérès  et  d'Iacchus  à  une  doctrît ïe  pure- 
ment métaphysk[tte ,  dès?-lors  on  ne  trouveroit ,  dans  ce 
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que  les  mystères  oflfrent  d'extérieur,  que  contradic- 
tions, absurdités^  incohérence.  II  ne  faut  pas  oublier, 
quand  on  traite  de  tout  ceci ,  qu'il  s'agit  d  une  rdigion  ; 
certes,  le  paganisme  avoit  ses  égaremens,  maïs  il  avoit 
aussi  son  ensemble  et  ses  harmonies. 

Sî  enfin  les  doctrines  néoplatoniciennes  eussent  pé- 
nétré dans  le  sanctuaire  d'É3eusis,  la  révolution  qu'elles 
y  auroient  opérée  n'eût  pas  eu  lieu  sans  des  déchiremens 
sensibles  à  l'extérieur.  Une  scission  n'eût-elle  pas  éclaté 
entre  les  initiés  adorateurs  des  élémens,  et  les  initiés 
spiritualistes?  Dix  ans  de  guei^^  suivirent  la  réforma- 
tion de  Cécrops  :  dix  ans  de  guerre  n'eussent-ils  pas 
accompagné  celle  de  Porphyre  ou  de  Jamblique  ?  La 
victoire  de  Tesprit  sur  la  mati^e  seroit-effe  dem^rée 
inaperçue,  et  la  Grèce  entière  n  eût-eOe  pas  retenti  des 
éclats  d'une  si  grave  discorde?  Les  écrivains  qui  ont 
supposé  une  fusion  insensible  entre  ces  deux  opinions, 
ne  se  sont  pas  fait  peut-être  ime  juste  idée  de  la  dif- 
férence radicale  qui  les  séparoit.  C'est,  au  contraire , 
parce  que  toute  alliance  étoit  impossible,  entre  des 
croyancesi  si  opposées,  que  le  paganisme  se  perpétua 
dans  son  intégrité. 

Ce  point  capital  se  trouvant  suffisamment  éclairci, 
voyons  maintenant  le  dieu  Zeus,  toujours  distinct  de 
Kneph,  d'Hémeph,  du  Verbe,  du  Bon,  de  tous  les 
prétendus  dieux  Esprits,  voyons,  dis-je,  ce  dieu  re- 
connu dans  sa  pleine  puissance  jusqu'à  la  destruction 
totale  de  la  religion  dont  if  étoit  le  roi  :  il  ne  tom- 
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bera  de  son  trône  queiiseveli  avec  sa  dynastie  toute 
entière. 

Tachons  d  abord  de  le  distinguer  par  sa  I^ende^ 
ses  surnoms^  ses  monumens^  d'avec  le  faux  Jupiter, 
dieu  Soleil  :  c  est  là  le  plus  difficile  de  notre  tâche. 
Pour  la  remplir,  nous  commencerons  par  considérer 
Jupiter,  dieu  Soleil,  dans  ses  diiïerentes  attributions. 

CHAPITRE  II 

Japher ,  dieu  Soleil,  source  de  la  lainière.  -^Lyceus.  —  Lycoreut. 

—  Leacœui.  —  Lace'tias.  —  Loup  mythologique. 
Jupiter,  dieu  Soleil,  éclairant  les  sommets  des  montagnes. — 

Idabus.  —  Dictseus.  —  Taia&us.  —  Atabyrius.  —  Argeus.  — 

AgrsBus,  &c. 

Quelque  profonde  que  fut  la  confusion  établie  entre 
le  noip  de  Dis  et  celui  de  Zeus,  la  signification  des 
surnoms  dont  on  les  accompagnoit,  étoit  le  plus  sou- 
vent si  claire  et  si  expressive,  quil  étoit  impossible, 
à  ce  signe  seulemenb,  de  ne  pas  rèconnoitre  s  il  s'agis- 
soit  d'un  dieu  Soleil  ou  du  dieu  iEther.  Tels  étoient 
les  surnoms  qui  désignoient  le  prétendu  dieu  suprême 
comme  la  source  ou  le  foyer  de  la  lumière  du  jour,  e^ 
particulièrement  ceux  de  Lyceus  ^  Lycoreus ,  Leu- 
cœuSf  qui  tiroient  leur  origine,  soit  du  mot  xuwf ,  loup, 
soit  de  hvHM  ou  de  m/^  ,  lumière. 

Tels  étoient  encore  ceux  que  le  dieu  tiroit  des  mon- 
tagnes qu  il  éclairoit  les  premières  à  ?on  lever  ;  ceux 
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qui  le  reprësentoient  à  difTërens  âges;  ceux  qui  le  de- 
signoient  par  des  attributs  contraires  à  la  nature  ou  au 
rang  du  Dieu  suprême.  Nous  aOons  examiner  ces  sur- 
noms successivement. 

Les  mythes  qui  reprësentoient  le  soleil  sous  les 
formes  all^oriques  d'un  loup  ^  animal  du  second  ordre^ 
ne  pouvoient  s'appliquer  sous  aucun  rapport  au  Dieu 
suprême^  trop  grand,  trop  majestueux,  pour  être  as- 
similé à  un  loup,  même  par  une  simple  métaphore. 
Dans  ces  occasions,  il  étoit  visible  que  fa  confusion 
provenoit  de  l'abus  du  mot  Zeus,  et  qu'il  falloit  y 
substituer  celui  de  £)/^,  dieu  Jour,  dieu  Clarté,  dieu 
Lumière.  Soit  enfm  que  le  nom  propre  dont  on  se  ser- 
voit,  fût  Zeus,  ou  bien  Dis,  Ammon,  Apollon ,  2cosr 
sitôt  qu'on  y  ajoutoit  la  désignation  de  Dieu-Loup,  il 
ne  pouvoit  s'agir  que  du  soleil. 

Pour  démontrer  ce  fait,  je  dois  remonter  encore 
une  fois  à  la  source  des  mythes  qui  reprësentoient  le 
soleitsous  la  forme  d'un  loup.  Ces  explications  ne  ren- 
dront pas  seulement  intelligible  la  doctrine  des  an- 
ciens sur  Jupiter  Lyceus ,  Lycoreus,  Leucceus,  Lu- 
cetius,  mais  elles  pourront  aussi  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  types  des  monnoies  d'Argos,  de  Thy- 
réa,  de  Charisia  et  de  beaucoup  d'autres  villes,  et  sur 
d'autres  emblèmes  et  d'autres  surnoms  de  divinités 
venus  de  la  même  origine. 

L'allégorie  mystique  tirée  du  loiip  étoit  originaire 
de  rÉgyple.  Quand  Osiris  (  Soleil  vieux  ) ,  disoit  un 
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iiiy^l^^  t^ptiei)  s  sortit  des  enfers^  pour  prêter  son 
secours  à  Onis,  son  fils  (Soleil  renaissant),  à  qui  Ty- 
pbpn  faisoit  la  guerre,  il  prit  la  forme  d'un  loup  (  l); 
et  quand  il  demanda  à  Orus  quel  animal  il  préféroU 
pour  sa  défense,  du  loup  ou  du  lion,  Orus,  alors 
en&nt,  répondit  quil  préféroit  le  loup  (2).  Synésius, 
qui  rapporte  cette  dernière  fable,  et  qui  devoit  en 
ponnottre  Fesprit,  puisqu'il  étoit  né  aux  confins  de 
f  J^pte,  ajoute  que  le  nom  de  loup  étoit  un  emblème 
sacré,  dont  la  signification  ne  pouvoit  pas  être  révélée 
aux  profanes,  même  sous  des  formes  mystérieuses  (3), 
Il  y  avoit  donc  dans  cet  emblème  du  loup  quelque 
chose  de  grave  et  d'éminemment  religieux. 

Or,  nous  voyons  d'abord  que  le  loup  étoit  une  re- 
présentation du  soleil ,  puisque  Osiris  en  prit  la  forme, 
et  qu'Orus  en  voulut  faire  son  compagnon  de  guerre. 
Mais  de  plus  il  étoit  la  représentation  du  Soleil  enfant 


(l)  Diod.  Sic.  iib.  i,  cap.  ê8.  —  Easeb.  Prœp,  êvang,  iib.  ii , 
c«|p.  t ,  p»g.  SO. 

(s)  Synetius,  de  Propid»  Iib.  i,  pag.  il 5.  —  Plutarque  dit 
^ue  le  choix  portoit  entre  le  lion  et  le  cheval  (  de  Is»  et  Osir, 
pag.  S 58).  — Rèiske,  cite  parZoëga,  a  prëféré  la  version  de 
-Sya^sins  ;  ce  qui  n*a  pat  empêché  Zoëga  de  donner  la  préférence 
à  cflla  de  Plutarque,  et  de  croire  qu'Orot  Tonloit  pour  com^ 
pagnon  on  cheyd.  Zoëga  de  Orig,  et  usu  obelisc,  sect.  iv  , 
cap.  1,  J  16  ,  pag.  S09.  —  Je  crois  que  Reiske  a  pleinement 
raison.  Zoëga  ne  paroh  pas  avoir  remarque  les  rapports  du  ioup 
avec  rage  d'Orus. 

(3)  Synesius,  ihid» 
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OU  renaissant;  car  Osîris,  bien  qu'il  ftt  le  Soleil  vieux, 
peut  être  considéré,  dans  la  (abfe  dont  il  s'agit,  comme 
revenant  au  monde;  et  Orus,  quand  il  seroit  parvenu 
à  Fâge  d'homme,  devoh  abandonner  le  loup,  défenseur 
de  son  enfance,  et  prendre  pour  compagnon  le  lion, 
comme  nous  le  voyons  dans  une  foule  de  monumens. 

Une  pierre  gravée,  publiée  par  Gori  et  par  d'au- 
tres antiquaires,  confirme  cette  opinion.  On  y  voit 
un  loup  en  face  cFOrus,  qui  est  assis  dans  le  lotus;  une 
boule  est  placée  au-dessus  de  la  tête  du  loup  (l).  Orus 
dans  le  lotus  est  sans  contredit  Orus  enÊint;  la  boule 
est  une  image  du  soleil,  et  nous  dit  que  le  !oup  est 
Temblème  de  cet  astre  :  ce  qui  est  !a  signification  la 
plus  ordinaire  de  la  boule ,  soit  qu  on  la  voie  sur  la 
tête  d'un  bélier,  d'un  taureau,  ou  de  toute  autre  figure. 

Mais  le  génie  allégorique  de  l'Egypte  ne  s'arrêta  point 
à  ridée  première  qui  avoit  fait  du  loup  un  emblème  du 
soleil  renaissant,  soit  chaque  année,  soit  chaque  jour. 
Si  le  Soleil  sortoit  des  enfers,  c'est  qu'il  éfeoit  censé  y 
être  descendu  :  par  conséquent,  Osiris,  image  du  So^ 
leiï,  et  le  ïoup ,  image  d'Osiris,  étoîent  supposés  y  avoir 
pénétré  comme  l'astre  lui-même.  D'après  ce  nouvel 
aperçu,  le  loup  devint  un  emUème  du  Sdeil,  con- 
sidéré en  tant  qu'il  descendoit  aux  enfers,  et  qu'il  en 
ressortoit  victorieux,  chaque  année,  au  solstice  dliî- 


(i)  Gori,  Thés.  gemm.  astrif,  tom.  I.  pi.  s 8» 
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ver;  chaque  four^  au  moment  où  son  eciat  repoussoit 
les  ombres  de  la  huit. 

Divers  monumens  nous  prouvent  encore  ce  Êiit. 

Au  triangle  supérieur  d'une  stèle  du  musée  Borgia^ 
décrite  par  Zo^a^  se  voyoit  un  ioup  couché  à  la 
manièi^e  des  sphinx^  tenant  un ^^i^rt^m  (un  fouet )^ 
et  portant  autour  du  cou  une  corde  dont  Jes  bouts 
pendoient  de  chaque  coté  (  1  ).  Sur  une  autre  stèle 
de  la  même  coUection ,  se  voyoient  deux  loups  posés 
de  ia  même  manière  ;  entre  eux  étoit  un  scarabée  ; 
au-dessus  de  chaque  loup  éteit  foeil^  emblème  d'Osîris; 
etide  chaque  côté  étoit  représenté  un  homme  adorant 
le  loup  (2).  II  Ëiut  bien  reconnottre  que,  dans  ce 
dernier  monument^  le  loup  tient  ia  place  dune  di- 
vinité^ puisqu'il  est  un  ot^t  d'adoration'.  Zoéga  sen- 
toit  en  outre  que  cette  représentation  du  loup,  placée 
sur  un  monument  funéraire ,  devoit  avoir  quelque 
rapport  avec  la  transmigration  des  anies;  etiil'se  per-^ 
suada,  d'après  ceb,  que  les' loups  représentoient. des 
génies  psychapompes ,  chaînés  de  conduire  les  âmes 
aux  enfers  :  il  prenoit  la  corde  pour  un  signe'  de  la 
puissance  quils  èxerçoiènt  sur  les  morts  ^  et  \e  Jla- 
grum  pour  farme  avec  laquelle  ils  chassoient  les  mau- 
vais démons  (3).  Mais  cette  explication  péché  évidem- 

(l)  Zoèga,  de  Orig.  et  usu  ôbelisc,  sect  iv^cap»  »,  $  le, 

(«)  Id.  ihid, 

(3)  •  InferoruiQ  mmiitrof  et  ptychopompos  geniof.  Id.  ibid*  pag. 
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ment  par  tous  les  cotés.  Les  loups  ne  repréientoient 
point  des  génies^  et  ils  ne  âiisoient  point  usage  du 
fiagrum  contre  des  génies ,  puisqu'il  netoit  pas  ques- 
tion de  gémes  dans  la  religion  ^[yptienne.  Les  loups 
représentoient  Iç  Soleil  lui-même ,  véritable  dieu  psy-» 
chopompe^  honoré  à  ce  titre,  en  Egypte,  sous  le  nom 
d'Anubis^  en  Grèce  sous  celui  d'Hermès  ou  Mercure. 
l^ejlagrum  étoit  un  signe  de  la  puissance  par  laquelle 
le  So(ci{JjiOup  imprimoit  le  mouvement  à  une  partie  de 
la  natiure;  car  telle  éteît  la  aigntfication.de  cet  instnir 
ment  y  qui,  datis  quelques  makis  qu'il  fût  placé,  étoit 
toujours  l'expression  d'une  cause  qui  déterminoit  un 
mouvement;  et  la  corde  enfin  nouée  autour  du  cou  de 
l'animal  symbolique,  et  rompue  à  ses  deux  extrémités, 
indiquoit  les  liens  qui  f  avofent  retenu  momentanément 
aux  enfers,  et  la  force  par  laquelle  il  s'en  étoit  d^i^é; 
Type  d'Hercule,  de  Bacchus,  de  Mercure^  d'Adonis, 
le  Soleil-^Loup  de  l'Egypte  descendoit  aux  enfers,  il  y 
conduisoit  les  âmes,  et  il  en  ressortoit  avec  elles,  vic^ 
tori^ix  des  ténèbres  et  de  la  mort:  voilà  le  sens  de  ces 
allégories. 

Sur  ua  autre  mionument  ^ptien,  publié  par 
Mont&ucson,  se  voit  un  loup  portant  un  collier^ 
et  marchant  entre  deux  serpens(  1  ).  La  signification 

307 ,  ses»  ^^  Pendetqiie  de  coiio  funicoiat,  (j^uo  Ibriè»  signi- 
ficatur  esse  illum  (lapum)  inferoram  ministmm  et  daoejn  per 
tenebras.  Ihid,  pag.  311. 
(i)  Monifauc«  ^itft'^.  er/i/i^«  Suppl.  tom.  llypl*  xlv>  d.<*3. 
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de  cette  %uFe  eat  la  même  que  celle  des  loups  de 
Zcég^.  Le  loup  est  un  emblème  du  soleil  parcourant 
récliptique ,  et  le  collier  un  sig^e  de  sa  captivité  pas^ 
sagère  dans  les  enfers.  La  Grèce  plaça  la  verge  d'or 
entre  les  deux  serpens  ^  et  par  cette  ingénieuse  inven- 
tion elle  créa  le  caducée  (1). 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  la  partie  supérieure  des 
stèjesy  deux  loups  dans  la  même  position  que  ceux  de 
Zoéga,  f  un  tourné  à  droite,  l'autre  à  gauche,  tenant  aussi 
\tjlagrum,  et  portant  le  même  lien  noué  et  rompu 
autour  du  cou  (  2  ).  Ils  représentent  toujours  le  Soleii 
psychopompe,  d'im  côté  entrant  aux  enfers,  de  f  autre 
en  ressortant.  L'Égyptien  mourant  imploroit  le  Soleil 
sous  cette  double  forme ,  afin  d'obtenir  la  grâce  de 
sortir  triomphant  des  enfers,  comme  le  loup  en  sortoit 
victorieux,  tous  les  ans  après  le  solstice  d'hiver,  tous 
les  jours  après  le  lever  de  la  iouve,  c'est-à-^re,  après 
l'apparition  de  l'Aube,  qui  était  la  Nvdt,  sa  mère, 
devenue  la  Lumière  du  matin  par  sa  métamorphose. 

(i)  Les  Égyptiens  reprësentoient  la  marche  du  Soleil  entre 
les  tropiqaes  »  par  les  replis  cTiin  serpent.  S*  Qem.  AJez.  Strom, 
lib.  v»pag.  667.  —  Macrob,  Satum»  ïib.  i ,  cap,  17.  —  On 
connoît  la  curieuse  statue  trouyée  à  Aries  ,  et  qui  se  Yoit  encore 
au  musëe  de  cette  Tille,  représentant  une  figure  d'homme  autour  de 
laquelle  est  entortillé  un  serpent.  Cette  statue  est  une  espèce  de 
eafincée  animé. 

(s)  On  yoit  une  composition  de  ce  genre  sur  une  des  stèles 
de  la  collection  de  M.  Passalacqua ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
musée  royal  de  Berlin. 
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Les  prêtres  égyptiens  racontoient  qu  un  de  leurs 
rois,  nommé  Rhampsinite,  étoit  descendiu  vivant  aux 
enfers,  et  en  étoit  revenu.  Pour  rappefer  cet  événe- 
ment, ils  célébroient,  suivant  le  récit  d'Hérodote ,  une 
fête,  oii  lun  d'entre  eux  devoit  se  rendre^  les  yeux 
bandés,  à  un  temple  d'Isis  (la  Démêler  ou  la  Cérès  de 
rÉgypte,  c'est-à-dire,  la  déesse  Terre),  située  à  vingt 
stades  du  point  du  départ.  Aussitôt  qu'ils  avoient  mis 
ce  prêtre,  qui  représentoit  Rhampsinite,  dans  son 
chemin ,  tout  le  monde  se  retiroit.  Alors,  disoîent-ils, 
arrivoient  deux  loups ,  qui  conduisoient  le  prêtre 
au  temple ,  et  ensuite  le  ramenoient  où  ils  Favoient 
pris  (  1  ).  Il  seroit  difficile  de  ne  pas  reconnottre  dans 
ces  deux  loups,  conducteurs  deRhampsinit^  les  loups 
psychopompes  des  stèles  dont  nous  venons  de,  parier. 
Ils  conduisoient  et  ramenoient  ce  prince  vivant,  parce 
qu'on  xroyoit  qu'en  effet  il  étoit  revenu  à  la  vie.  Cette 
marche  du  prêtre  étoit  une  représentation  de  la  des- 
cente de  l'ame  humaine  aux  enfers,  et  de  ^n  retour 
au  monde  :  elle  imprimoit  dans  f  esprit  des  peuples 
la  croyance  de  la  métempsycose,  fondement  de  la 
religion  et  de  la  morale,  et  qu'on  retrouve^  pour  ainsi 
dire,  par-tout  dans  les  mythes  et  dans  les  monumens 
de  rÉgypte  et  de  la  Grèce. 

Cette  idée  mystique  attachée  à  la  représentation 
du  loup ,  ayant  été  transportée  chez  les  Gfecs ,  y  fut 

(i)  Herodot.  iib.  u  ,  cap.  isa. 
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vraisendikbielnent  modifiée.  H  y  a  iieû  de  croire  que 
le  caducée  dans  les  mains  d'Hermès  parut  suffire 
pour  .exprimer  ia  mission  que  remplissoiti^edieu^  de 
conduire  les  âmes  aux  enfers  et  de  les  ramener  à  la 
lumière.  Rien  du  moins  ne  me  semble  prouver  d'une 
manière  complète  que  la  Grèce  ait  eu  recburs  à  la 
figure  du  loup,  pour  en  faire  un  emblème  de  la.œé^ 
tempsycose.  Mais  ce  qui  nest  pas  douteux,  cest  que 
ia  péèœîère  idée  symbolique  attachée  à  cet  animai 
fut  maintenue/  et  que  la  Buarche  du  loup  fut  consi- 
dérée  comme  une  image  de  celle  du  Soleil ,  quand , 
descendu  cb^  les  ombres  dans  la  nUit  du  solstice 
d'hiver,  il  en  ressort  le  lendemain  pour  commencer 
une  année  nouvelle;  comme  aussi  de  la  marche  diurne 
de  cet  astre,  quand ,  plongé  chaque  huit  dans  f  empire 
des  morts,  il  eti  revient  le  matin,  précédé  ptr  la  Louve 
ou  F  Aube,  sa  mère. 

La  kble  de  Latone  ou  la  Nuii,  métamorphosée 
en  louve,  et  accouchant  sous  cette  foniie  du  dieu 
Soleil  Apo&on ,  est  une  preuve  positive  de' la  réalité 
de  cette  allégorie.  Les  poètes  n)&  parient,  pas  moins 
clairement ,  quand  ils  disent  que  chaque  jour  le  loup 
tue  la  louve,  ou ,  en  d  autres  termes,  que  chaque  jour 
le  Soleil  assassine  sa  mère,  parce,  que  l'éclat,  d,u  Soleil 
levant  tue  h  lumière  de J' Aube  (4)*  ..  *  : >.m.  j 

Le  culte  du  loup,  comme  image  du  dieu  Soleil, 

(l)  Soj^oel.   Trachin.  vera.  »4  et  «e^. 
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se  consolida  si  bien  chez  les  Grecs^  qu'^schyle^  dans 
sa  tn^ëdie  des  Sept  chefs  devant  Thebes ,  fiût  chant- 
ier par  le  choeur  des  femmes  thébaines  cette  prière 
adressée  à  Apollon  :  a  Et  toi ,  dieu  Lycëen^  roi  loup  ^ 
i>  sois  le  destructeur  de  nos  ennemis  (1).  » 

Dans  rorigîne  du  cuite  fondé  par  Lycaon  sur  lé 
mont  Lycée,  le  roi  Loup  étoit  Ammon^  dieu  Soleil, 
nommé  Dis.  Cette  première  idée  ne  s'efl&ça  point  de 
f  esprit  des  peuples  :  il  s  ensuivit  que  Dis  fut  confbfida 
avec  Apollon ,  aussitôt  que  la  brillante  inventkm  do 
fils  de  Latone  eut  été  conçue  par  le  génie  grec ,  et  que 
le  mythe  de  Latone  ou  la  Nuit,  métamorphosée  en 
louve,  eut  été  chanté  par  les  poètes. 

Sophocle  ne  s* est  pas  contenté  d'appeler  {rfusieurs 
fois  Apollon  roi  Lycéen  (2),  il  donne  encore  à 
Artémis  ou  piane  sa  soeur ^  c'^t-à-dire,  à  la  lune,  le 
surnom  de  Lycéenne  y  et  il  la  désigne  très^dairemenl 
comme  f  astre  de  la  nuit;  en  disant  qu  elle  frappe  de 
ses  rayonsle  mont  Lycée  (3).  Appeler  ainsi  Diane  ou 
la  lune,  Lycea,  cetoît  bieq  caractériser  le  Soleil,  son 
frère ,  comme  die|i  Lycéen. 

■■  I  «  I  ■  I     n     É I  i .  i  I     i I  j  «    1 1 É  I    1 1 1    i  É .1  ■  «    .  «  É I     II     I    I   1 1  < 

(l)  JBschjlp  Les  Sept  ou  sié^e  4^  Thèbes ,  Ters.  u6^  t47. 
<p^  Le  Dieu-Loap ,  dit  à  ce  sujet  Tancienne  scholie ,  est  Apollon 
ou  le  Soleil.  Schoi.  ibid, 

{i)  SophocL  £/ec*r.  veri«4«;  ic[.*ŒV%.  Tyr.  vers.  «i«. 

Id.  aSdip.  TVr.  vert.  217 ,  2lé. 

Diane  Lycea  (  ou  la  (um-)  avott  an*   tenpie  »  TrtfsfMea.  (Pau- 
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Cest  Apollon  purticulièrement  cpiî  (ut  le  Dieu* 
Loup.  Les- statues -qui  lui  étoieni  consacrées  sous  ie 
titre  A*ApftUon  Lycéen,  rqjrésentoîent  ë^demment 
l^  ^ieil  du  matin  ^  ie  sôleii  q«  frappe  de  ses  premiers 
rayons  ie  sommet  des  tpontagnes^  et^  pour  parier  le 
langage  dés  poètes  y  le  soleil  adolescent  (l)  :  c'est  ce 
que  mamfestent  i  aclio«i  et  les  formes  de  ces  figures 
cbnt  i'élëgant  ApolUno  est,  sans  contredit,  ie  chef* 
d'^Kuvre  .(^);r' 

Mal^né^i  application -de  des  idées  religieuses  à  Apot* 
Ion  sunyomnésiLyMeny  la  dénomination  de  Dis,  de 
Z^iSf  à^  Jupiter,  se  perpétua  pour  désigner  le  dieu 
du  mont  Lycée.  Lçs  Grecs  qui  fondèrent  dans  TA- 
fiique.Ia  Tifie  de  Cytèhe>  y  étaMireht  le  cuke  du  dieu 
Sdieîl  Lycéen;  ce  qui  étoH  aasess  naturel,  puisc^u  en  se 
pbçant  daiis'i^Toisinage  de  f  Ammon  Libyen,  ils  de*' 
voient  recliercber  sa  protection.  lis  le  nommèrràt  Disj 
et  la  colline  sur  laquelle  ils  élevèrent  son  temple  >  ftit 

ÊMfk»   lib»  n,  cap*  SI  ).  BHe  ëtoit  aosit  «tirtiOiiiM^e  XMOMmi, 
Al  Loyye.  Porp^yr.  de  Ab^tiné  lib.  iv,  ei^«  it>pag.  ij^t», 

(1)  Heyne  a  reconnu  formellement  q^ae  le  nom  de  Lyceus 
Tenoit  de  Xvxm ,  lumière  du  matin  :  Lycius  dictns ,  dm  mç  hVKtiç , 
aà  onknU  die,  Heyne,  Commêruar,  Societ,  €rOU9n^  ibUii  XHl  ^ 
pag.  22.  —  Visconti  n'a  pas  laisse  échapper  o*  Mpp^tt:  il  a 
donnfé'Sen  aperça  ootime  une  simple  j^robabiifté  ;  cVtait  souvent 
sa  manière  ;  mais  on  voit  ^'il  efkj^  penti  ia  fustesse.  Muséefra^çais 
(  Robiliahl  ).,  ApQlloff^  Lycéêii*  : 

(2)  J'ai  tâché  de  montrer  qnd  ejst  l'esprit  de  U,  composition 
de  cette  figure  ^  par  l'analyse  que  f  en  ai  faite  dansâmes  Ueaherches 
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appelée  /a  coUme  de  Dis  Lycéen  (l);  oâiis  ce  l}\s 
étoit  Ammon^  et  par  consëquetit  le  Soleil.    . 

.  Piodare  dit  qu'on  cëlëbroit  ches  les  Pardbasiens , 
dans  TArcadie,  des  jeux  en  f honneur  àe-Zeus  Ly" 
céen  (2);  et  Pausanias,  en  parlant  de  ces  |eux,  dit 
qu'ils  avoient  été  institués,  en  rhôaneur  de  Dis  (3),  Ni 
Tun  ni  l'autre  de  ces  auteurs  iie  doivent^  ma%ré  l'abus 
des  mots^  nous  induire  en  erreur;  carPausanias  paiie 
des  jeux  qu'on  disoit  institués  par  Lycaon^  ce  qui 
acnnonce  bien  le  culte  de  Dis ,  jdiea  Soleil  ;  et  les  Par- 
rbasien^  ëtoient  des  peuples  du  mont  Lycée  ^  qui  habi- 
toienty  entre  autres  villes,  celle  de  Lycùstare ,  iAûe 
SÛT  la^  montagne  du  Lot^,  dt  qui  transportèrent  le 
culte  de  leur  dieu  Loupà  Mégalôpolts,  qdand  ils  aBè- 
rent  y?  habiter  (4).  Ainsi iPindare{ui«n^éme,qiiànd  il 
•  s'est  servi  dé  l'expressionde  TjeiM  Lyc^pn^  nlà  feit  que 
se  conformer  au  langage. ordinaire ,  «t  a  réellement 

p«rlé  d'un  dieu  Soleil*         

Rien  ne  nous  apprend  si  la  ville  d'Argos,  qui  |Jiaça 
,im.loup  sur. sa  monnoie^  depuis  les  premiers  temps 
où  eîfe  mit  des  monnoiës  en  circulation,  juscju'à  la 

sur  l'avtêUUuaire  considéré  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes^ 

pag.:dS«à  a4ft.  ,■:■'.' 

•    ^^y  'Ij^Aioç  AvnptlovJ^Jqf.  IHrodet.  trb.  iv,  cap;  «os. 

■ff)  ^  '  ZMfii  eifA^'vitvItiyj^  AvïCûdoy, 

''  '(s)  Patisan.  lib.  viir,  cap,  2. 
(4)  fm.  ùap.  27.  ' 
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tessfttion  de  son  autonomie,  entendoit  que  ce  loup  re- 
présentât Dis  ou  Apôilon  ;  mais  ti  est  certain  que  le 
loup  d'ÂTgos  étoît  f emblème  d un  dieu, i^r  un  cuite 
stutti  «constant  que  celui  des  Argiens  pour  le  loup  (l), 
ne  peut  pas  tirer  son  cnrigine  des  mëchans  contes  que 
rapporte  Pausanias  au>  sujet  du  loup  qui  apparut  au 
temps  de  Danaûs  (2) ,  ou  d  autres  puërilitës  sem* 
Mabtes^  imaginées  pour  voiler  la  vérité;  et  le  ipup 
d'Argos  ne  pouvoit  être  que  cdui  du  mont  Lycée. 

Le  raisonnement  est  le  même  au  sujet  du  loup 
qui  est  un  des  t3rpes  de  la  ville  de  Thyrét  dans  l'Ar* 
golide,  de  celles  de  Charisia  dans  TArcadie,  d'Ai^s, 
de  ChersonésuS;  de  Oydonîa  dans  la  Crète,  de  Py- 
lus  dans  la  Messénie,  d'iElzani  dans  la  Phrygie,  de 
Py  thopolis  dans  k  Bithymerlanimal  symbolique  con- 
sacré par  le  cidte  de  tant  de  villes ,  ne  pouvoit  être 
qaeT image  d'une  divinité  (3)  ;  on  y  reconnott  toujours 
f  influence  de  r£gypte,> toujours  celle  de  Lycaon,  tou» 
jouni  en  un  mot  ie  Loup  Soleil. 


(i).  On  ie»DOBtroft  «otoret  4»M  hu  mhief  d'Argot,  H  y  a  p€« 
dTannëefl ,  des  pierres  sur  lesquelles  ëtoient  scniptées  des  tètes  de 
lonp.  Fourmont,  Acad.  des  tnscrtpt,  Hist.  tom.  XVI,  pag.  lOS. 

(s)  Pansan.  lib.  ii ,  cap.  9  et  19. 

(3)  La  yiHe  de  Lycopolis  dans  TEgjpte  étoit  partienlièrement 
Tonée  au  culte  du  loup.  Strab.  iib.  xtii»  p.  812.  T6chon  remarque 
avec  raison  qa*t>n  doit  rocosmntre  cet  animd  sur  les  monnoies 
du  Bome  lycopolitain ,  plutôt  que  d*y  yoir  un  cevf ,  comme  l'a 
fait  Vaillant.  Il  pre'sume  aussi  que  ie  loup  ^it  FemUème  d*nn 

II.  23 
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Mm  9  newte  plu3  d!ipc(eriiitii({e  d  aucuhe  e$pèce , 
quand  on  étudie  la  méds^Iie  de  ia.vîile  4e  PbMiiif 
dhtns  la  Cth^,  ddut  j  ai  déjàtMirlé  ;  oeilerci  déTotfe  en? 
tièrement  le  aena  de  rénigme.  On  voit  à  la  focepcmoÎT 
pale  un  loup  marchant,  H^  m  raveta^  b  figure  dw 
homme  ailé^  barbu,  qui  tient <fena  chaque  main  un 
globe  (1).  Tout  eat  ct^ir  dan^  cette  compoétîon:  le 
iûup  marchfint  est  )e  Soleil;  fhomi»eai{é  représente 
r Année  ^  nommée  L'^oabas ,  ou  la  morehe  du  hup; 
ies  deux  globes  désignent  iea  deux  héœiqpbèmi,  que  le 
soleH  parcourt  toor  à  tour  cTautiquité  a  plus  d'une 
fois  représenté  Tannée  par  deux  g{obes« 

Quelques  «i(»inoies  autonomes  de  f  Arcadie  m 
génère ^  sembleroîent  d'abord  .donner  lieu  de  «pspésu^ 
mer  que  le  dieu  du  mont  Lyc64  étoit  le  vériftabfè 
Zeus;  car  on  y  voit,,  à  la  feee  principale >  une  tête 
laurée  et  barbue  que  lesr  antiquaires  désignent  oommp 
une  tête  de  Jupiter:  au /cetera  est  une  figure!  dé 
Pan ,  assise  sur  un  rocher  (3).^  et  ;qu€Jquefoia  on  fi^ 
sur  le  rocher  le  mot  Olym.  y  lequel  indique  le  mont 
Lycée  y  surnommé  y  comme  je  Tai  dit  précédemment  y 
&i^mpien  et  sacré  (S).  Ce  qui  pcmrroft  confinuer  cette 

dieu.  T6chou ,  Recherches  swf'ksmédaiiUs  des  nsmes  deVÉgyp^  ; 

Parif,  idts^pag.  101 ,   tos. 

(i)  lfi«niiet  t  tooQu  il,  pag>.  ais  ,  b;»  249.  •<   «  • 

•(t)  fiokhei,  Dott,  num*  v«r.  tfloi.  if,   pag.  -aai  y.  »>a.  '•^^• 

MioBBel»  tom.  II,  pag.  «♦4.    •  <  ••  •  ■<    •"  •"    '' 

.  (a)  PausàB.  Kb.  Viii ,  cajt  a^.     -  •   .  u  /        : 
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o{Mnion ,  c'est  que  la  vîHe  de  Mégaiopolis  ^  oè  le  culte 
du  diea  Lycéen  fut  établi ,  a  reproduit  exactement 
les  métfies  types  (l).  Mais  f  Arcadie^  ipii  honoroit  Bon 
dieu  Lycéen ,  rendoit  pareiUement  hommage ,  itomme 
la  Grèce  entière ,  au  yéritaUe  Zieus  :  Tun  n  exduoit 
pas  i  autre  ;  quelques^nesde  ses  monnoîes  s^ot  un  té*- 
moigaagede  la  réunion  des  deux  cultes.  D'un  côté  est 
le  Zeus  Banhellénien;  de  {'autre ,  se  trouvent  Pan ,  pro« 
lecteur  particulier  de  la  province^  et  ie  mont  Lyoéé^ 
siège  du  dieu  adoré  par  les  [H*emiers.  iégisiateUrs. 

Nous  voyons,  par  conséquent,  dans  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit,  premièrement  que  le  cuite  du  mont 
Lycée  étoit  bien  celui  du  soleil,  puisque  le  dieu 
Lycéen  fut  pris  pour  Apollon  lui-même,  et  que  la  lime 
fut  nommée  Diane  La^a  ;  secondement  ^  que  ce 
dieu  étoit  léeflement  Ammon,  puisque,  d'une  pftrt> 
on  coniinuoit  de  le  nommer  Dis  ^  tandis  que  de 
l'autre  on  le  nommoit  Apollon.  Ainsi,  Jupiter  fjy*^ 
cens  étoit  un  dieu  Soleil  ;  ce  Ëiit  paroit  pleinement 
défliontré. 

Il  faut  porter  le  même  jugement  sur  le  Jupiter  dit 
LyoQréen.  La  ville  appelée  Lycorea^où  il  avoitété 
anciennement  adoré ,  étoit  située  dans  la  Phocide , 
à  la  partie  supérieure  du  mont  Parnasse,  appelée  par- 


(i)  Eckhei  y  loc.  ctV.  pag.  S95.  —  Mionnet,  loc.  cit.  p.  s«o« 
—  Sous  les  empereurs ,  la  tête  de  Jupiter  fut  rempiacée  par  One 
tête  d* Apollon  on  d*HercnIe.  .  i 

23* 
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ticulièrement  le  mont  Ly corde ,  et  qui  s  elevoit  au- 
dessus  de  la  ville  de  Delphes  (l).  On  vouloitque 
cette  ville  eût  été  bâtie  par  Lycorus,  fils  d' A  potion  (2); 
mais  i!  ne  fiiut  pas  s'arrêter^  comme  je  Tai  dit  ailleurs, 
à  ces  noms  de  princes,  inventés  après  coup,  pour 
faire  ad<^ter  des  origines  fausses  et  dissimuler  les  vé- 
ritables. Le  nom  de  Lyc^rée  signifioit  montagne 
du  Loup ,  c'est-à-dire,  montagne  du  soleil  levant; 
et  le  dieu  qu'on  y  adoroit  étoit  le  Soleil  du  matin. 
Cela  est  si  vrai,  qu'après  la  construction  de  la  ville  de 
Delphes ,  les  habitans  de  Lycorée  vinrent  y  habiter, 
et  que  le  culte  du  prétendu  Zeus  Lycoréen  se  con- 
fondit avec  celui  d'Apollon  (3).  Si  le  dieu  de  Lyco- 
rée eût  réellement  été  Zeus ,  les  peuples  du  Par- 
nasse n  auroient  pas  abandonné  son  culte  pour  se 
vouer  avec  tant  de  solennité  à  Celui  d'Apolkm,  son 
fds.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  Grecs  renonçoient  à 
leurs  andennes  croyances.  S'ils  désertèrent  le  temple 
de  Dis  Lycoreus  pour  se  réunir  dans  celui  d'Apollon , 
c'est  que ,  sous  des  noms  difierens ,  l'objet  de  leur 
adoration  étoit  le  même. 

Orphée  (  Onomacrite  ) ,  Callimaque ,  Apollonius  de 

(l)  Lycorea,  Avwni^M^  yicns  m  Delphis. . .  £$}  ^  Kviuê^oç 
Ztuç:  est  et  Lycoreus  Jupiter.  Steph.  de  Urb»  pagl  430.  — 
(  Delphi  )  v-Tiip  tùu  kç^S ,  supra  tempinm.  Strab.  lib.  ix , 
pag.   fis. 

(s)  Pausan.  iib,  x,  cap.  6. 

(3)  Strab.  hc,  ctV. 
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Rhodes^  et  son  commentateur^  confirment  cette  opi^ 
nion;  car  tous  ces  auteurs  donnent  à  Apollon  le 
surnom  de  Lycoreus  (l)^  que  ce  dieu  partage  ainsi 
avec  Jupiter.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  ia  déno- 
mination de  Zeus  Lycoreus  n'étoit  qu'une  expression 
alnisive;  le  nom  primitif  avoit  dû  être  Dis  Lyeoreus, 
cest-àrdire^  Soleil-loup  de  la  montagne. 

La  petite  vflle  de  Leprëos,  dans  TÉIide^  avoit 
élevé  très-antiennement  y  suivant  les  traditions  du 
pays  9  un  temple  à  Jupiter  Leuccsus  (2).  La  grande 
ressemblance  de  ce  nom  avec  cdiui  de  Jupiter  Lyeeus 
ne  permet  guère  de  douter  que  ce  dieu  ne  fut  le  Dis 
du*mont  Lycée.  On  entrevoit  dans  la  conformité  des 
noms,  malgré  {es  nuages  qui  couvrent  ces  temps  re- 
culés, que  r Ammon  Lycéen  fut  transporté  de  F Arcadie 
dans  rÉ3ide,  comme  dans  la  Thessalie  et  dans  ia 
Crète. 

Le  même  nom  et  le  même  culte  se  reproduisirent 
en  Italie.  Rome  eut  son  Jupiter  Lucetius ,  comme 
la  Grèce  son  Jupiter  Lyeeus.  Festus  explique  claire- 
ment la  signification  de  ce  nom ,  quand  il  dit  que 
Jovis  Lucetius   est   le   même  que   Diespiter,  le 


(i)  Orph.  Hymn.  xxxiii ,  y.  i.  —  Callimach.  Hymn.  m  ApoU. 
yen.  16,19. —  Apoli.  Rhod.  Argonaut.  iib.  ly,  yen.  t49(K — 
No  t.  Spanheim.  in  Cailimach.  hc.  cit,  yers.  19.  — Hardion ,  Ac^id. 
des  mscnpt.  tom.  III,  pag.   163. 

(3^  AivKCLiw  Aiof  fcuiv.  PawHUi.  Iib.  y  ,  cap.  fi. 
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père  ou  la  source  de  la  iumière  (l).  Servius  dit 
pareillement  :  Luceéius  vient  de  lumière  (2).  Auiu* 
GeQe  est  moins  précis  ;  ii  semble,  même  être  tombé 
dans  la  confusion  que  nous  cherchons  à  édaircir^ 
quand  il  dit  que  Jovis^  est  appelé  Lucetius,  parce 
qu'au  moyeu  de  la  lumiàre^  il  nous  fait  jouir  ^  pour 
ainsi  dire ,  chaque  jour  de  la  vie  même  (3):  mais  on 
reconnoit  suffisamment,  au  travers  d'une  expression 
un  peu  recherchée,  que  ce  D^u  Jovis  est  le  soieîl, 
et  que  la  fàcvité  de  voir  accroît  le  prit  de  ia  vie. 

Les  Romains  honorèrent  une  Junon  Lucetia, 
comme  les  Grecs  une  Dmne  Lycea.  Junon  iMe^tia 
étoit  Tair  lumineux ,  ou  fair  impr^pié  de  himière. 
Elle  reproduisent  la  Junon  Leucoléne  d'Homère  ou 
la  Junon  aui^  bra^  blancs  y  dont  la  roue  du  paon 
étoit  TemUème* 

Virgile  faisoit  une  application  heureuse  du  nom 
de  hfeûreus  yï3^xA  il  en  tiroit  la  dénomination  de 
Lyeoria^ ,  nymphe  qu'il  comparott  à  la  lumière  du 
soleil  levant  ;  et  l'idée  des  Romains  n'étoit  pas  moins 
riante,  quand  ils  donnoîent  à  Ieuv&  filles  les  noms  de 
Laida,  Lmèitia,  Qlartt* 


(i)  Quod  iucis    esse   causa    crederetur.    Pestas,    de  Signif, 
verb^  voè.  Lttteim». 

(2)  Oscâ  fiikgfià ,  Lac«tfCis  est  Jnppfter ,  dietns  à  face.  Ipse  et 
nostrâ  iiftgtiâ  diespiter.  Serv/  ad  Virgil.  JEnèîê.  lîb.  r*,  v.  570. 

(3)  Jovis  dictas  est  Lucetius^,  t^ubé  ttoB  ûk  ac  Face  quasi  \hà 
ipsà  afficeret  ao  juiwr«t.  A«IusG«il.  Noei»  aitic»  iih.  v ,  cap.  i2. 
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LeéiamiMÊJpy  qoi^  dè^ kt'tn^^fai; frafifirfit J^â  moh^ 
ugnes  de  ses  rayons y^pritinniiy^nt  ie  nom  de*  œtleg 
cpi'il  édaffiDit  :  de  là  m^uit  UM  longue  série  de  iar* 
tooB  donnés  à  Juphèr  Soleil^  tels  que  ceux  de  Jut»* 
tar  Idœm,  Dicktuê,  Arkiuê^  Talauê,  Alyêim,  ^ 
une  fouie  Jâutres  qiii  étotent  ceux  des  lîewi  4evéi 
oit  se  trouvoh  établi  son  cc^te.  Cette  tuile  de  sumomtf 
eist  presque  innotnbraUe;  il  suffira  d'en  citer  qudques^ 
uns  pour  exemple  j  je  les  puiserai  ds^ns  fa  Crèia 

Tous  le^  Jupiter  que  je  viens  de  nommer^  tiroient 
leurs  noms  de  diverses  montagnes  de  cette  tie. 

Jupiter  Idœuê  (1)  et  Jupiter  biotceus  (ff)  étoteni 
tràs-^niisemblaUement  des  dieux  Sofelly  puisque  e*e»t 
sur  ie  OHmt  Dicté  et  le  mont  Ida  que  le  cirfte  ^Dk^ 
fiitétaUîeheties  Cretois^  dès  le  règne  de  MiiiosrI/\. 
Un  dutre  fiiît  vient  h  fappui  de  cette  <^pimkm  :  c'est 
(pie  }a  statue  de  Jupiter  placée  sur  le  mont:  Dicte  ^  fé 
r^fv^sentoh  sans  baffle  (â) y  et  que  ce  cestumè  ne 
saurdt  coiiven^  au  Dieu  suprême  (4). 

•  Jupiter  Talœuè  ou»  TuOitm  (»),  Jiipiter  At^' 


(l)  Vaies.  Excerpt.  Polyb,  pag.  13S. 

(s)  Strab.  lib.  x,  pag.  475,   47».  —  Séepi^.  âè  Uth.  voc. 

(s)   "LviaZitt  Ji  Atoç  ctyotKfÂA  iy%YtiOY  ïçitiû,   Etymol,  magri, 

,VOC.   AtKTfl, 

(4)  Jotetu  «emper  lwli*Satiti*i.  Ci<*6t:  ^'ffàtut.  dêor,  îib.  i, 
cap.  30.  

(5)  Menrsius,  Creta,  lib.  iv,  oép^.  «V  (oM.iIfl  Opp.'col^4à5. 
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bius  (t),  JuiMter  Aiysim  (S),  ëtoient  honorés  tnr 
des  montagnes  qui  pwtoient  les  mêmes  noms.»  Le 
mot  de  Talcs  éuàx  chez  les  Cretois  une  des  dénomi^ 
nations  du  Sdeii  (3).  On  céIâ>roît  sur  le  mont 
Talasuê  des  jeux  gymniques^*  indubitablement  ton- 
sao^  an  soleil,  comme  tous  les  jeux  du  même  genre. 
Ces  |eux  se  nommoient  TeUaidiêes  (4).  Cette  oon- 
condance  des  noms  montre  assez  ciairemeit  que  le 
dieu  de  la  montagne  étoit  Tabs^  ie  Soleil.  De  plufi> 
des  tmditîon&  ou  des  UiAts  perpétaoient  le  souvenir 
dun  coureur  nommé  Tahs,  qiû  fiûsoit^  di5Qit«0B> 
le.  tour  de  Tiie  de  Crète  dans  vingt-quatre  hemres^  et 
auqud  on  iavoit  donné  par  cette  raison  lepithète  de 
i^l^^iféûùç^^celui  ^i  aocompUt  ta  course  dans-  m» 
jour  (5).  Le  rapport  de  ce  surnom  avec  la  marche  du 
aoleii  n  éloit  point  equivoq^p.  Suivant  d  autres  febles, 
Talos  étoit  fils  de  Krétos  etpère  d'Hepbaistos^  ou 
de  \Mcaiii  (&)  ;  ce  mot  n  etoit  pas  moins  daîr  ^  pu^ 
qu'il  étoit  conforme  à  un  mythe  qui  supposoit  Vidcam  » 
ou  le  feu  atmosphérique  et  tenrestre  »  fils  du  Sokil*. 
On  disoit  aussi  qu'il  faisoit  le  tour  de  Tile  de  Crète 

(i)  Stephan.  de  Urb^  toc.  ApCiÇx  '\  ■ 

(s)  Theon.  in  Arat  Phœnom,  pag.  so ,  éd.  Bn&Ie;  Lipaiiç» 
179S. 

(3)  T«xof ,  o'^HA/of.  Hetycbhu,  yoc.  Toxof. 

(4)  TaJKeuii'niç  dym^  yjf^injif.  ^iJL.  vo<v  TeUiûujivif. 
(ft)  Not.  ad  Hesych.  TaXau^Ttiç.  ,, 
(6)  Paupan.  iib.  viii»  çap.  Si..  .  «,     , 
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trois  îois  p9ûr  jour,  pour  la  garder  (1);  exagération 
visible  de  f  opinion  suivant  laquelle  Talos  ou  le  Soleil 
&isoît  le  tour  de  File  dans  une  joumëe.  Platon  enfin 
nippoite  une  auâre  version  :  c'est  que  Talos ,  ministre 
de  Minos ,  parcouroit  l'tle  trois  fois  chaque  année , 
pour  s'assurmr  qu'on  y  observoit  les  lois  (2)*i  On  voit 
que^  dans  toutes  ces  variantes ,  Talos  est  toujours  le 
solefl^  >et  qu'H  est  toujours  né  en  Oëte  :  c'est  là  le 
fond  s»r  lequel  chaque  poète  a  brodé  sa  feble.  Le 
nymt  Talceus  ou  le  mont  de  Talos  ^  étoit  par  con* 
séquent  le  mont  du  Soleil,  et  {'on  ne  peut  douter 
que  Jupiter  ou  Dis    TaUeus  ne  fût  aussi  le  Soleil. 

Cest  ce  qu'on  doit  croire  pareillement  de  Jupiter 
Arbius  et  de  Jupiter  Alyaitis;  car  le  mont  Alysis 
et  le  mont  Arbis,  où  ils  étoient  honorés,  appartenoient 
à  la  chaîne  du  mont  Ida,  et  se  trouvoientau  voisinage 
*du  Dicté  (3).  Les  sommets  de  toutes  ces  montagnes 
avoîent  dû  être  consacrés  au  même  dieu. 

Le  Jupiter  ^^a&yrtW  doit  être  rangé  dans  la  même 
classe.  Son  culte  étoit  originaire  de  la  Crète.  Il  est, 
je  Favoue,  un  puissant  motif  de  croire  que  ce  dieu 
étoit  le  véritable  Zeus;  <m  le  {miseroit  dans  un  pas- 
sage de  Pindare^  conçu  en  ces  termes  :  «  O  Zeus, 


(1)  ApoIIod.  lib.  I ,  cap.  9 ,  j  s6.  —  Apollon.  RIio4.  Ar^ 
gonaut.  ilb.  iv  ,.yers.  1645,  1644. — Catali.  Carm.  lu,  vers.  a3. 

(2)  Plat.  Minos ,  tom.  II  0pp.  pag.  380. 

(3)  Theon.  in  Ara  t.  Phœnom.  loc.  cit. 
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9  père ,  qui  règnes  sur  les  sommets  de  l'Âtaby*^ 
»  rius  (1)  !  »  Mais  des  preuves  qui  ne  parbtssent  pâS 
moins  fortes ,  me  semblent  devoir  faire  aU' fii^tis 
présumer  que  ce  dieu  étoit  le  Soleil  /et  q«e  Pindeire 
a  confondu  les  noms. 

Suivant  une  addition  qu'ApoHodort  et  EModoTQ 
de  Sicile  ont  rapportée^  un  orade  ayant  prédte 
qu'Atbéménès^  petit-«(H8  de  MînosII  et  iiis  de  Ca- 
treus,  roi  de  Crète,  tuerait  son  père,  ce  prince ^ 
pour  prévenir  ce  mafiienr  /aUa  èe  rëfi^ier  à  Rhod^^ 
Là,  dît  Apollodore,  étant  monte  sur  f  Atabyrtu^,  ii 
découvrit  dans  le  lointain  Tile  de  Crète;  alors  il  fêX. 
ému  par  le  souvenir  des  dieux  de  sa  patrie,  et  il  éleva 
un  autel  à  Dis  Atabyrius  {%).  Ce  fait  semble  bien 
provnrer  que  le  dieu  du  mont  Atabyriu^  étoit  celui 
du  mont  Ida  et  du  mont  Dicté  de  Oète  (3). 

Les  monnoies  de  l'fie  de  Rhodes  donnent  une 
preuve  qui  n'est  pas  moin.9  concluante,  quoique indi^ 

(l)  Xm*û>  Ttaiip  véûTOtPtv  \TaCveJiov  Me J'iiwK.  Pin<ïar.  Olytnp. 

<s j  ApoMoii*' iib« sif  y  t99f,  %\^%,^^ Dto4. Sic.  OIk  v ,  Mp.  ^9j 
(3)  jLaftimce^  ^ui  ^toit  ëThë^ri9te,  djt  cjne  Japiter,;roi  de 
Crète,  lorsqu'il  eut  de'veïoppé  sa  grande  puissance,  devint  si 
arrogant  ^  qu*il  se  fit  adorer  90us,  les  Qpnis  de  tQU&  ifis  princes 
avec  lesquels  ii  ayoit  eu  des  liaisons  d'amitié.  Cest  de  là,  si  Ton 
en  'croit  cif  l*èl^,  \n€  vient  \^  eulte  êe  ^àp!tci^  Atafcyî%s',  lispr^s , 
MdiiaiMs,  CAsittsy  Ice.  fLâctant.  Div,  tnsttf.  îîb.  i,  cap.  ^3, 
pag.  19  ).  Je  pense  que  ééUe  optirion'  ii'a  frlui^  besoin  d'éfre 
réfutée.  '  ... 
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recte.  Vouée  au  cuhe  du  Sdeii,  dont  eHe  se  disoit 
fiKe,  nie  de  Rhodes  ne  plaça  presque  jamais  sur  ses 
monnoies  autonomes  d*autre  image  que  ceiie  de  quel- 
que 4iieu  Soleil.  Tantât  c  est  ia  tète  d'Hëlios  iui- 
méme^  rayonnante^  quon  y  voit  imprimée;  tantôt 
celle  de  Baocfaus^  .^iement  rayonnante  (l)  ;  ou  bien 
cest  Hercule  enfant^  autre  dieu  Soleil,  étouflbnt  les 
deux  serpens  :  on  y  trouve  bien  rarement  Jupiter. 
Quand  ils  eurent  enfin  été  subjugués  par  les  Romains^ 
lirs  Rhodiens  prétendirent  que  Néron  étoît  un  nouveau 
soleil  y  et  qu'il  répandoit  sur  eux  autant  de  bien&its  que 
fastre  du  jour  (2);  et  ils  le  représentèrent ,  sur  leurs 
monnoies^  raycmnant  comme  le  sofett  lui-même  (3). 
On  voit  bien  que^  si  Jupiter  Âtabyrius  eût  été  le  Dieu 
suprâne,  les  Rhodiens  nauroient  pas  manqué  den 
fidre  fobfet  prindped  de  leur  cohe  monétaire ,  et  que 
e'est  à  lui  qu  ils  eussent  assimilé  Néron ,  d  autant  que 
le  culte  de  Jupiter  Atabyrius  subsistoit  parmi  eux  dans 
toute  sa  splendeur  lorsque  déjà  ils  étoient  soumis  aux 
Rctfnains  (4). 

Les  Rhodiens  ^  quand  ifs  fondèrent  la  ville  d*Âgri- 


(l)  Eékhel  d2t  à  ce  sufet  :  Offemnt  hi  nammi  pro  ApoHine 
Soie  Bacchnm  Solem,  quem  propterea  hk  nonmillis  corona  radiata 
ambit.  Eckhèl ,  Doctr.  nutn,  vet.  tom.  II ,  pag.  602. 

(»)' Epigram.  apiid  Blmnck.  Analect,  tom.  II;  'pag.'274. 

(d)  Nerooeitf . .  •  .coronl  radîatâ ,  tanqnam  Sofem ,  denm  nempe 
suum  prœstitem.  Eckhel,  loc»  cit.  pag.  605. 

(4)  Diod.  Sic.  lee:  cit.  '  1.  . 
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génie  ^  y  transportèrent  leur  Jupiter  Atabyrius  (l), 
et  établirent  son  culte  sur  une  montagne  à  laquefle 
ils  donnèrent  aussi  le  nom  de  mont  Atahyrien  (2). 
Cet  abus  de  mots  est  semblable  à  celui  de  Pindare. 
On  Toit  pareillement  y  sur  des  monnoies  de  la  ville 
d*Agrigentey  une  tète  de  Jupiter^  et  auprès  de  la 
tète  un  foudre  sur  lequd  repose  laigle  ;  ou  bien  le 
dieu  assis  y  tenant  la  haste  d'une  main  et  f  ai^e  sur 
f  autre  (3).  Ce  type  a  été  pris  plus  d'une  fob  pour 
fims^e  de  Jupiter  Atabyrius  (4).  Cette  opinioii 
ne  me  paroit  pas  fondée.  Le  fondre  et  l'aigle  lui- 
même  se  sont  prêtés  souvent  à  la  confusion  de 
Jupiter  dieu  suprême,  avec  Jupiter  dieu  Soleil. 
Mais  il  est  ici  un  monument  d'un  plus  grand  poidsl  : 
c'est  le  temple  élevé  dans  la  ville  d'Agrigente  à  Ju-. 
piter  Olympien ,  lequel  étoit  un  des  plus  grands  et 
des  plus  magnifiques  de  la  Grèce  (5).  Quand  les 


(l)  Polyb.  iib.  IX,  cap.  97 ,  tom.  HI,  pag.  148,  éd.  Schweigh. 
—  SniyaDt  Thucydide ,  ce  furent  Antiphème  de  Rhodes  et  En- 
tinf e  de  Crète  qui  fondèrent  la  ville  de  Gëla ,  et  ce  furent  des  ha- 
bitans  de  Gela  qui  fondèrent  Agrigente.  (Tbucyd.  Iib.  vi ,  cap.  4.) 
Cette  tradition  ne  change  rien  au  fait  rapporte  par  Polybe  sur  Ju- 
piter Atabyrius.  Nous  y  voyons  seulement  ^ts  Cretois  unis  à  des 
Rhodiens ,  pour  honorer  leur  dieu  Soleii. 

(«)  Polyb.  loc.  cit.  Schol.  ad  Pindar.  O/ymp.  vn,  vers.  169. 

(3)  Mionnet,  tom.  I,  pag.  s  10,  n.o  l5;  pag.  sis  ,  n,^  43,  44. 

(4)  Rasche ,  Xejptc.  umv,  reinum.  tom.  II,  part,  il,  coL  1307. 
Id.  SuppL  tom.  III,  coi.  969., 

(6)  Polyb.  loc,  cù,  —  Diod.  Sic.  iib.  xiii ,  cap.  S%, 
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Agrigentms  ont  place  un  Jupiter  sur  leurs  monnoies^ 
il  est  donc  à  présumer  que  c  est  cdfui  de  ce  temple  plu- 
tôt <{ue  Jupiter  Atâbyrius.  Il  reste  ainsi  comme  à-peu- 
près  démontré  que  ce  dernier  étoit  un  dieu  Soleil^ 
le  même  que  le  Dis  de  Crète  et  f  Héiios  de  Rhodes. 

Le  Jupiter  Argœus,  c^est-à^ire^  du  mont  Arg;ée, 
honoré  dans  b  Cappadoce,  parott  aussi  avoir  été  un 
dieu  Soleil.  Il  en  exbte  une  forte  preuve  sur  des  mon- 
noies  de  la  ville  de  Césarée;  car  on  y  a  représenté  le 
mont  Ai^ée  lui-même^  et  au  sommet  de  la  montagne 
est  placé  un  Apollon  (l). 

L'ile  de  Corcyre  honoroit  un  Jupiter  Agrœus. 
Les  monnoies  le  représentent  debout^  vêtu  du  pal-- 
lium,  et  tenant  un  serpent  dans  la  main.  Eckhdf  en  a 
£ut  un  Aristée  (2).  Cette  opinion  ne  manque  pas  de 
vraisemblance  ;  mais  que  ce  dieu  soit  Aristée  ou  Ju- 
piter ^  que  les  monnoies  même  lui  donnent  un  nom 
ou  qu  elles  ne  lui  en  assignent  point ,  il  est  toujours  un 
dieu  Soleil;  on  ne  peut  presque  plus  en  douter,  quand, 
sur  d'autres  monnraes  de  Corcyre,  on  le  voit  debout 
entre  deux  colonnes  isolées  (3);  car  là,  comme  ailleurs. 


(l)  Mionnet,  tom.  IV,  pag.  418  ,  n.^8. 

(s)  Eckhei ,  Z>oc<rma  num,  vet  tom.  II ,  pag.  179»  180. 

(s)  Eckhel,  ^c.  ctV.  pag.  179.  — Mionnet,  Suppl.  tom.  III, 
pag.  442,  n.o  135;  et  pag.  146  ,  n.<»  61.  —  Cette  v^édùlle  est 
gravée  dani  l'ouvrage  intitolë  Nouvel  Atlas  pour  servir  à  l'his- 
toire des  Iles  ioniennes,  revu  par  M.  Borj-Saint- Vincent.  Paris, 
1825,  pi.  I,  n.«  5. 
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les  deux  colonnes  isolées  sont  la  représentation  des 
deux  tropiques^ 

Le  sommet  des  montagnes  n'étant  pas  e«:clu^iTe• 
ment  consacré  au  Soleil  >  Zeus^  dieu  JEuher,  y  fiu-» 
sant  sa  demeure,  comme  le  plus  léger  des  ^émens^ 
souvent  il  y  reçut  un  culte  particulier,  et  {e  nom 
de  la  montagne  devint  un  de  ses  surnoms  :  de  Bl 
le  titre  générique  de  Jupiter  AcrœuSy  dieu  du  som^ 
met  de  la  montagne  ^  et  en  particulier  celui  de  Jupiter 
Casius,  de  Jupiter  Ithomate,  Hymettéen,  Pame^ 
théen ,  et  beaucoup  d  autres.  II  nest  pas  toujours 
facile  de  distinguer  ce  Jupiter,  dieu  ^ther  des  mon- 
tagnes ,  d'avec  le  Jupiter  dieu  Soleil ,  à  cause  de  la 
brièveté  des  textes  où  il  en  est  fixt  mention;  mais  sou* 
vent  aussi  cette  recherche  présenteroit  peu  d'intérêt. 

Qu'il  suffise,  quanta  présent,  d'avoir  Êiit remarquer 
que  tous  les  Jupiter  qui  répandoient  la  lumière,  étoient 
réellement  des  dieux  Soleil  confondus  mat  à  prq)OS 
avec  Iç  Dieu  suprême.  Je  vais  joindre  d'abord  à  cette 
première  série  ceux  qui  naissoient  et  qui  mouroient, 
qui  se  montroieht  successivement  enians,  adultes^ 
hommes  faits,  vieillards;  ceux  qui  éprouvoient  en 
général  des  altérations ,  des  déplacemens ,  des  souf- 
frances :  car  le  Dieu  suprême  est  étemel  et  immuable  ; 
ce  dogme  appartient  à  toutes  les  religions*  Nous  ver- 
rons encore  après  ceux-là  d'autres  Jupiter  Soleil. 
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CHAPITRE  III. 

9àpiiéri  dlen  BàMî  dt  âiflértnê  ftges:  —  Kréta^nèr.  — 
InfMis.  —  ÇrescoBS.  —  AK«r.  —  VejoTii .  —  Urivs.  —  IW* 
iesHis.  —  Juyeiuf*  -y  Chtlioniiia.    —  S^gw,  —  S^rapit. 

t(  Les  Grecs  enseignent,  dît  Phumùtus,  que 
»  Jttpfter,  quant  à  sa  nature  physique,  est  d'tm  âge 
r  viril.  Hs  le  représentent  cotnrtie  un  homme  parfait , 
»  n'offrant  rien  de  fa  vieîlfesse  ni  de  l'enfance,  rieri 
w  de  flétri  ou  d'inachevé  :  son  caractère  spécial  est  uri 
»  état  moyen  ;  voilà  pourquoi  ils  ne  sacrifient  li  ce 
»  dieu  que  des  êtres  (physiquement)  parfaits  (1).  » 
Quand  ce  philosophe  s'exprimoît  en  des  termes  si  po- 
sitifs, on  voit  bien  qu'if  rendoît  hommage  à  un  dogme 
de  la  religion  nationale ,  plutôt  qu'il  n'énonçôit  un 
sjrstème  qur  lui  fut  propre,  puisque,  en  sa  qùaKté  de 
stoïcien,  il  rejetok  toute  allégorie,  toute  image  an- 
thropomorphique,  et  ne  reconnoissoit  pour  dieux  que 
les  substances  matérielles.  On  diroît  qu^il  ait  voulu 
opposer  un  principe  certain  et  fondamental  aux  tra- 
ditfons  mensongères  des  Cretois ,  et  venger  la  raison 
publique  de  Tabsurde  croyance  qui  faisoit  tour-à-tour 


^^vç. T^i^çtvyvn  i^euiiiv  TiMiov  tivi^ç ihiKiwfi^m^  ^^vn^] 
oiiu7o¥,  K,  T.  A.  Pharnutus,  de  Nat,  deor.  c.  9  ,  ap.  Gii(e.,  pig^  i<|t. 
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du  père  des  dieux  et  des  hommes^  un  enfant  et  un 

vieiliard. 

Toutefois,  cette  opinion  parut  s'accréditer  d'autant 
plus  que  la  r^igion  s'éloignoit  davantage  de  son  ori- 
gine. Pendant  le  r^[ne  d'Auguste,  deux  vifles  de  Crète, 
celle  de  Poly  rhénium  et  celle  de  Hiérapytna,  don- 
nèrent textuellement  à  leur  dieu  Zeus  le  surnom  de 
Krélagénès ,  né  en  Crè^e.  Dans  l'intention  de  flatter 
ce  grince/  elles  frappèrent  chacune  un  médaillon 
d'argent,  où  étoit  gravée  son  image,  accompagnée 
du  titre  de  Dieu  vénérable:  elles  placèrent  au  re- 
vers la  tête  de  Zeus  Krétagénès ,  appelé ,  suivant  le 
dialecte  crétois.  Tan  (  pour  Zan  )  Krétagénès  ;  et 
au-dessous  de  la  tète  elles  mirent  un  foudre  (1)  :  de 
sorte  que,  si  l'on  adoptoit  ce  témoignage,  il  n'y  auroit 
plus  lieu  de  douter  que  le  dieu  du  mont  Dicté  ne  fut 
le  Dieu  suprême  de  la  Grèce ^  et  quille  fut  né  dans 
la  Crète. 

Sous. Titus,  les  états,  qui  agissoient  au  nom  de 
file  entière ,  suivirent  cet  exemple  :  au  revers  d'un 
médaillon  dont  la  fisice  principale  représentoit  Fimage 
de  Titus,  ils  placèrent  Zeus ,  nommé  dans  la  l^ende 
Krétagénès  ^  debout ,  au  milieu  de  sept  étoiles,  le 

(0  Eckhel,  Z>oclr.  tonu  II,  pag.  soi. — Mionnet,  Suppl.  t  IV, 
pag.  336,  n.»  866»  et  pag.  296,  n.®  1.  Cette  dernière  médaifle 
qa*EckheI  donne  à  Hiérapytna,  a  été  placée  par  M.  Mionnet  à 
b  Crète  m  génère.  —  Barthéiemj,  Aetul.  des  mser.  tom.  XXVI, 
pag.  646,  647. 
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bras  gauche  enveloppé  dans  le  paUiutn^  et  lançant 
la  foudre  àk.  la  main  droite  (l).  On  voit  que  f esprit 
d'adulation  porta  ici  la  confusion  au  dernier  degré  où 
eUe  pût  atteindre  dans  un  monument  figuré ,  cs^r  le 
Soleil  étant  au  nombre  des  sept  planètes  dont  Zeus 
Krétagénès  étoit  environne^  il  fisilloit  bien  que  celui-ci 
fût  le  Dieu  suprême* 

Mais  tandis  que  la  Crète  agravoit  ainsi  ferreur 
dont  elle  avoit  obscurci  la  religion ,  elle  sembloit^  d'une 
autre  part,  désavouer  ellennéme  son  mensonge,  quand 
elle  adoroit  son  Jupiter  à  tous  les  âges,  depuis  l'en- 
iànce  jusqu'à  la  caducité ,  jusqu'à  la  mort.  Ce  &it  eut 
lieu  non-seulement  dans  la  Crète,  mais  dans  beaucoup 
d'autres  contrées,  qui  apparemment  voulurent  suivre 
son  exemple,  et  il  feroit  prendre  la  plus  ingénieuse 
des  nations  pour  un  peuple  d'insensés,  si  des  signes 
non  équivoques  ne  forçoient  de,  reconnoitre  dans  le 
culte  de  ce  dieu,  qui  changeoit  ainsi  de  formes  et  de 
sumcHUS  chaque  jour,  un  hommage  rendu  à  l'astre  qui 
verse  successivement  ses  bienfaits  sur  la  terre  pendant 
les  douze  mois  de  l'année. 

Diverses  médailles  de  la  Crète  nous  offrent ,  dans  leur 
ensemble,  un  tableau  complet  du  changement  succes- 
sif de  l'âge  du  prétendu  dieu  suprême.  Sous  Trajan, 
les  états  frappèrent  une  monnoie  au  revers  de  laquelle 

(i)  Eckhel ,  loc.  cit.  pag.  SOI.  —  Mionnet ,  Descript,  tom.  II , 
pag.  958,  n.o  9. 

II.  24 
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se  voyoit  Jupiter  enfant^  mi  y  assb  sur  un  gfebe,  ayant 
auprès  de  lui  la  chèvre  Amalthée  (l);  Sur  d'autres 
monnoîes  du  même  r^e  oudecelui  d'Hadrien ,  tantôt 
ie  jeune  dieu  est  assis  sur  b  chèvre  et  tient  ie  globe 
de  la  main  droite  (2)^  tantôt  c'est  la  Crète  personnifiée 
qui  le  porte  sur  son  sein  (3).  Quelquefois  aussi,  au- 
tour de  l'enfant ,  ^nt  rangées  les  sept  planëtés,  ou 
bien  l'aigle  est  à  ses  pieds  (4),  ce  qui  rejette  dans  la 
confusion  accoutumée. 

La  ville  de  Cydonia,  p^idant  mm  autcmomie, 
comme  aussi  sous  Viteflius,  Vespaa^i,  Antonin^ 
plaçoit  f  enfant  sur  la  chèvre  (5). 

Dans  quelques  contrées,  les  particularités  du  culte 
rendu  à  Jupiter  enfant  ne  manifestoient  pas  moins 
ouvertement  un  dieu  Soleil.  Dans  une  scène  exécutée 
avec  des  figures  en  ronde  bosse,  qui  se  voyoit  au 
temple  de  Cérès  dé  M^aiopolis,  cinq  nymphes,  nom- 
mées Nais,  Anthracia,  Hagno,  ArchirrhoéetMyrtoessa, 
soignoient  le  jeune  dieu.  Naïs(ou  feau  de  la  source), 
sa  nourrice,  le  portoit  entre  ses  bras;  Anthracia  (le 
feu  du  charbon),  nymphe  terrestre,  tenoit  un  flam- 


(1)  Mionnet»  SuppL  tom.  IV ,  pag.  298,  n.o  lo. 

(2)  Ibid.  n.o   l«. 

(3)  îbid.  pag.  300,  n.»  3«. 

^4)  Jbid,  pag.  298  ,  n.ozj. — Id,  Descripté  tom.  II,  pag.  269  , 
n.®  12. 

(5)  Jbid.  pag.  274,  275,  nfi*  135,  136,  140.  —  là.SufpL 
tom.  IV,  pag.  313,  n.o  118. 
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beau^  emUème  des  feux  solaires;  Hagiio  (la  pure) 
lenoîc  d'une  main  une  ai^^ière  et  de  i  autre  présentoit 
nne  coupe;  Archirrhoë.^  oelie  qui  lave,  Myrtoessa^ 
celle  apparemment  qui  apporte  les  parfums,  tenoient 
aussi  des  aiguières  et  rëpandoient  de  Feau  (  1  ).  II  eut  été 
difficile  de  peindre  d  une  manière  plus  ejqpressive  f  en- 
fiuice  du  dieu  qui,  suiyant  les  principes  de  la  rdigion ^ 
grandissoit  au  milieu  des  humidités (2).  Mais,  autant 
ces  images avoient de  grâce  et  de  naïveté,  en  admettant 
que  fen&nt  iut  un  dieu  Sdeil,  autant  elles  eussent 
été  feusses,  indécentes  et  irréligieuses,  si  on  les  eut 
appliquées  au  Dieu  suprême  (3). 


(l)  Pansan.  lil^.  viil,  cap.  31.  —  Peut-être  fknt-il  lire  My- 
roessa, 

(a)  Xai  ici  Favantage  de  me  rencontrer  avec  M.  Creuser ,  qui 
reconnoît  dans  Tenfant  que  soignent  ces  nymphes  un  dieu  Soleil. 
(Symboltk,  tom.  II,  pag.  470 ,  éd.  isi9.  )  Ce  savant  fait  remar- 
quer la  signification  dtê  noms  d'Anthracia  et  de  Hag^o.  làid, 

(s)  Je  ne  parie  pas  de  deux  bas-reiiefs ,  Tun  appartenant  an 
mu&ëe  du  Capitole  ,  f autre  publié  par  Beliori ,  et  ensuite  par 
Montfaucon ,  qui  offrent  la  représentation  de  la  première  enfance 
de  Jupiter.  Le  premier  montre  le  jeune  dieu  aHaité  par  la  cbévre, 
tandis  que  les  Curetés  dansent  autour  de  lui  (  Mus.  Capitol, 
^om.  IV,  tay.  7  );  Tautre  le  représente  assis  devant  Tantre  du 
mont  Dicté,  auprès  de  la  nympbe  Amalthée ,  qui  lui  donne  du 
lait  dans  une  corne  d'abondance.  (Beliori ,  Afhnirmnda  rom,  antiq, 
tab.  se. —  Montfaucon,  Antiq.  expliq,  tom.  I,  part  i ,  pL  vu , 
pag.  32).  Aucun  de  ces  monumens  ne  se  fait  remarquer  par 
des  caractères  particuliers.  M.  Boettiger  a  fait  espérer  un  travail 
important  sur  celui  de  Beliori,  qu*on  voyeit  autrefois  dans  la 
galerie  Justiniani.  Ammltkée  ou  Musée  de  mythologie  ;  Leipsik  , 

24* 
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Les  Romains  contribuèrent^  sous  les  empereurs , 
à  dénaturer  Tidée  simple  et  poétique  de  l'enfance 
du  Soleil.  La  croyance  absurde  d'un  Jupiter,  Dieu 
suprême,  enfant,  se  prétoit  trop  naturellement  à 
rdever  la  grandeur  des  princes  divinisés ,  pour  que 
l'orgueil  et  la  bassesse  n'y  cherchassent  pas  des  sujets 
d'all^cMÎe.  Sous  l'empereur  Antonin ,  il  fut  frappe 
deux  monnoies  sans  épigraphes ,  mais  dont  le  sujet 
étoit  évidemment  celui-là.  L'une  rèprésentoit,  d'un 
côté,  la  tête  laurée  de  cet  empereur;  de  l'autre  côté, 
un  en&iit  dans  des  langes ,  servi  par  des  nymphes  et  des 
satyres  (l)  :  au  revers  de  la  seconde,  se  voyoit  Jupit^ 
enfant,  assis  sur  une  chèvre,  auprès  d'un  autel  (2). 
Une  médaille  de  Julia  Domna,  femme  de  Septime 
Sévère,  frappée  à  Sardes  dans  la  Lydie,  présente 
aussi  Jupiter  enfant,  nu,  assis,  et,  au-dessus  de  l'en- 
fant, un  aigle  les  ailes  éployées  (3).  Peu  importoît 
sans  doute  aux  adulateurs  qui  encensoient  leurs  princes, 
que  l'enfant  dieu  fut  pris  pour  le  Dieu  suprême  ou  pour 
le  soleil.  Le  stoïcien  Antonin  pareillement,  qui  ne 
reconnoissoit  pour  dieux  véritables  que  la  substance 
même  des  élémens  et  des  astres ,  et  qui  tenoit  tous  les 
dieux  allégoriques  pour  de  faux  dieux,  ne  devoit  pas 

I8î0,  tom.I,)  pag.  8  à  11.  Le  gran(i  saYoir  de  cet  illustre  pro- 
fesseur pourra  y  répandre  de  Tintérét. 

(l)  Eckhel,  Doctr,  tom.  VII,  pag.   l8. 

(9)  Mionnet,  Méd,  rom.  9.^  ëdit.  tom.  I ,  pag.  f  13. 

(S)  Mionnet,  Dtscr^t.  de  méd*  tom.  III,  pag.  i«9,  ii.<>  735. 
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y  attacher  plus  dimportance.*  Sur  la  mëdailie  de  Julia 
Domna,  la  confusion  fut  complète. 

L'empereur  Gallien  fit  honorer  un  Jupiter  gran- 
dissant.  Dans  l'enfance  de  ses  deux  fils,  Licinius 
Saloninus  Vaiérianus  et  Licinius  Saloninus  Galiië* 
nus^  il  leur  consacra  des  médailles  ^  au  revers  des- 
quelles étoit  représenté  un  enfant  assis  sur  une  chèvre  : 
elles  portoient  pour  épigraphe ,  Jovi  crescenti  (!)• 
Sur  une  de  ces  monnoies»  Fenfant^  qui  s'attachoit  de 
la  main  gauch^  à  une  des  cornes  de  la  chèvre  ^  tenoit 
un  foudre  de  la  main  droite  (2).  Pour  plus  de  sin- 
gularité, Galiien  fit  firapper  une  autre  monnoie,  où 
i'<m  voyoit ,  à  la  &ce  principale ,  une  figure  de  Jupiter 
Nicéphore^  avec  la  légende ,  DU  nuûritores  (Ju- 
piter et  Gallien  ),  et  au  revers^  l'enfant^  avec  Fépi^ 
graphe,  Jovi  crescenti  (S);  de  sorte  que  Jupiter  étoit 
représenté ,  d'un. côté,  comme  dieu  père  et  protecteur, 
et  de  l'autre,  comme  dieu  enfant  et  protégé. 

Un  bas-relief  de  marbre,  qui  paroit  de  la  même 
époque,  reproduisit  le  Jupiter  crescens,  L'en&nt 
y  est  représenté  assis  sur  la  chèvre^  qui  marche  es- 
cortée de  Mercure  et  d'Hélîos ,  lequel  est  radié  et 


(i)  Vaillant,  Num.  imp.  prœst.  tom.  11^  pag.  dÇf^)  éd.  Ronu 
t74a.  •— r  Eckhel,  Doctr.  tom.  VIII,  pag.  3Sî,  398. 
(s)  Vaillant,  loc.  cit.  pag.  382. 
(3)  Ibid,  pag.  379,380. 
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tient  un  flambeau  dans  chaque  main.  L'inscriptioit 
porte,  Bonœ  spei  Auguativotum  (l). 

Près  d'arriver  à  son  adolescence,  mais  encore  sans 
baribe,  le  Jupiter  Soleil  de  Crète  étoit  honore  sous  la 
dénomination  de  Jupiter  Axur,  c'est-à-dire,  intonsus, 
ou  qui  n'a  peint  encore  éprouvé  Faction  du  rasoir. 
Juvénai  et  Servius  nous  font  connoître  cette  signifi- 
cation de  la  manière  la  plus  précise  (2).  Ce  Jupiter 
de  Grète ,  jeune  et  sans  barbe ,  avoit  trois  statues 
dansfAItisd'OIympie,  et  dans  Tune  des  trois  il  étoit 
représenté  presque  en&nt  et  paré  d'un  coQier  (3). 
J'ai  déjà  dit  que  la  statue  de  Jupiter,  honorée  sur  le 
mont  Dicté ,  le  rqprésentoit  également  imberbe  (4). 
Or,  Jupiter,  Dieu  suprême,  étoit  constamment  repré- 
senté portant  la  baribe:  Jovem  semper  barbatum,  dit 


(l)  Montfaaeon,  Amtiq.  expUq,  tom.  I,  parti,  pag.  131, 
pi.  84,  n,<*  s.  —  II  semble  que  Tartiste  ait  YoaIi;i  de'signer  le 
Soleil  dans  la  personne  de  Fenfant ,  car  Héiios  et  Mercure  pa- 
roissent  placés  à  c6të  de  Ini  pour  expliquer  Fënigme.  Mais 
commeilt  affirmer  où  sVtoit  arrête  ie  désir  de  fiatter  le  prince  ? 

(s)  Sub  Jove.  •  •  «noBdam  barbato.  JuveniJ.  Sot,  ti  ,  vers,  f  6. 
— Puer  Jupiter ,  qui  Anxurus  dicebatur ,  quasi  cufiv  l^vpcLÇf 
id  est ,  sine  noTacuIà ,  quia  barbam  nondnm  rasisset.  Sery.  ad 
JEneitL  lib.  Vu,  yers.  799.  — Heyne,  en  expliquant  ce  vers, 
n'adopte  pas  Tëtymologie  grecque  du  mot  anxur,  qu*il  croit 
apppartenirà  la  langue  des  Voisques;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
celle  du  mot  axur  parle  d'elle-même. 

(3)  Pausan.  lib.  v,  cap.  92 ,  24. 

(4)  Etym»  magn.  TOC.  AïKin ,  "^  Suprà ,  pag.  359. 
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Cîcëron(  1  ).  Amobe  dit  pareiOement ,  nciniaius  Jupù 
ter  atque  barhatu$  (S)  ;  et  suivant  Prudence^  tes  ar* 
tistesdonnoientà  ce  dieu  une  barbe  touflfue^  pour  rendre 
son  aspect  plus  formidable  (3).  Tous  ies  dieux  Soleil 
netoient  pa$  imberbes^  attendu  que  tous  ne  représen-* 
toient  pas  Tastre  du  jour  à  Tépoque  de  f  année  que  les 
anciens  regardoient  comme  celle  de  son  enfance;  mais 
on  peut  avancer  que  tous  les  dieux  imberbes,  tels  qu'A- 
pdlon,  Bacchus,  Mars,  Mercure,  Attis,  Adcmis,  s<mt 
des  dieux  Soleil.  Si  Mercure  a  la  barbe  dans  des  mo- 
numens  ^ginëtiques  et  étrusques,  ce  n'est  là  qu'un 
caractère  propre  à  un  pays  et  à  une  époque  de  fart. 
Hercide,  soleil  des  douze  mois ,  est  imberbe,  tant  qu  il 
est  jeune;  et  quant  à  Baochus,  s'il  a  la  barbe  à  son  ré* 
tour  de  Flnde,  c'est  qu'il  représente  alors  le  soleil  re* 
venant  du  tropique  et  commençant  sa  carrière  d'au- 
tomne. 

Quand  Minucius  Félix ,  se  récriant  contre  l'appa- 
rente contradiction  des  représentations  de  Jupiter , 
disoit  aux  païens  :  «  Expliquez-nous  donc  ce  que  c'est 
»  que  votre  Jupiter,  et  pourquoi  vous  le  représentez, 


(i)  Cicer.  de  Nat.  deor,  lib.  i,  cap.  so. 

(î)  Arnob.  adç.  Gent.  lib.  vi,  pag.  ài ,  éd.  Rigalt. 

(3)  Ara  seminandifl  efficax  erroribiis, 

BarbMi  nfeuim  dwii  Jotîi  cinmaiplf cat , 
Injecit  atrtfli  terridi  formidinem. 

Pl«4ent.  p^ri  Sttph,  hymik  x,  Ronumi  qurL 
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»  tantôt  avec  la  barbe  y  tantôt  sans  barbe  (  1  )  ;  )r  je  con-^ 
çois  qu'un  prêtre  crétois  fût  embarrassé  pour  lui  ré* 
pondre;  mais  un  ministre. d'OIympie  ou  d'^eusis  au«« 
roit  pu  lui  dire  :  Vous  confondez  deux  divinités  difie- 
rentes;  Jupiter  sans  barbe  est  un  dieu  Soleil^. que 
ies  Crétois  font  adorer  feussement  comme  le  Dieu  su* 
préme  :  quant  à  nous^  notre  Zeus  est  fiEther^  être 
tout-puissant,  dont  Homère  et  Phidias  ont  dépeint 
allégoriquement  la  vaste  chevelure  et  la  barbe  majes* 
tueuse;  c'est  {à  notre  Dieu. 

Ce  culte  de  Jupiter  Axur  ou  imberbe  fut  trans- 
pcHté  à  Anxur,  vifle  du  Latium  (aujourd'hui  Ter- 
racine  ) ,  et  ii  ne  fdlut  pas  autre  chose  que  la  ressem- 
blance des  noms,  pour  qu'il  y  devint  le  culte  do- 
minant (2). 

Eckhel,  en  parlant  d'une  médaille  de  la  famîHe  FiAtâ^ 
sur  laquelle  est  représenté  Jupiter  Axur,  a  fait  vbible* 
ment  une  erreur,  lorsqu'il  a  dit  que  la  dénomination 
de  Jovis  Axur,  pouvoit  venir  du  nom  de  la  vîHe 
SAnxur,  où  ce  dieu  étoit  honoré  (3).  L'existence 
de  ce  culte  à  ^s  est  une  preuve  du  contraire.  Mais 
ce  savant  a  reconnu  le  fait  tel  qu'il  est,  quand  il  a 
ajouté  que  Jupiter  Axur  lui  paroissoit  le  même  dieu 


(l)  Quid  ipse  Jupiter  vester?  Modèlh&berbif  ttataitnr,  moàh 
iMirbatas  locatur.  Min.  Félix,  Octav.  pag.  194. 
(«)  Virgil.  JSneïd»  iib.  vu  ,  ver».  79». 
(i)  Eckhely  Doetr.  tom.  V,pag.  34o. 
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qu'Apollon  :  Videturque  esse  idem  cum  Apolline 
seu  Sole  (l). 

Une  médaille  de  la  famille  Fonteia  n'est  pas  moins 
curieuse.  Elle  offre,  d'un  côté,  une  tête  jeune,  sans 
barbe ,  ceinte  de  laurier ,  au  dessous  de  laquefle  re- 
pose la  foudre;  et  de  f autre  côté,  un  enfant  ailé, 
monté  sur  un  bouc;  au-dessus  de  cet  enfant  sont  placés 
les  bonnets  des  Dioscures,  au-dessous  est  couché  un 
thyrse  :  ie  tout  est  renfermé  dans  une  couronne  de 
myrte  (2).  Nui  doute  que  ces  deux  en&ns  ne.  soient 
des  dieux  Soleil.  Le  second  est  Bacchus  dans  son 
premier  âge,  c'est-à-dire,  à  l'époque  solaire  qui  s'étend 
du  sobtice  d'hiver  à  i'équinoxe  du  printemps.  Le  pre- 
mier est  un  Jovis  Axur;  mais  ia  foudre  forme  un 

(i)  Eckbel.  loc,  cii»  Cette  médaille  de  la  famille  Vibia  représente 
Jovis  assis  ,  nu  jnsqa*à  la  ceinture  ,  la  tête  radiée  et  sans  barbe.  II 
s*appaie  de  la  main  gauche  sur  ia  haste  pure ,  et  avance  la  droite. 
La  légende  porte  les  mots  :  Jovi.  Axur,  C.  Vihius.  (  Fuly.  Ursin. 
Fam,  quœ  riper,  in  tmtiq»  num.  rom,  pag.  778,  fig.  à, —  Eckhel, 
loc,  cit,  pag.  339.)  Jérdme  Aléander,  dans  sa  dissertation  sur  la 
Tahh  héliaque,  nie  que  la  tète  soit  couronnée  de  rayons;  il 
pense  que  la  couronne  est  formée  de  feuifles  d^oliyier  (Hier. 
Aleanid.  Explic,  Tab,  heliac,  pag.  7,  8).  Cette  erreur  ne  peut 
Tenir  que  du  mauvais  état  des  exemplaires  que  ce  savant  avoit 
TUS.  Antoine  Augustin,  dans  son  texte  sur  les  médailles  de 
FulTius  Ursinus ,  et  Eckhel ,  dans  ie  passage  que  f  ai  cité ,  disent 
expressément ,  capite  imherhi  et  radiato  (  Eckbel ,  loc,  cit.  )• 
Cuper  a  fait  la  même  remarque,  Juvenis  raéUatus  (Cuper, 
Harpocrat.  pag.  84  ).  Les  rayons  d'ailleurs  sont  Tisibles  sur  les 
pièces  d'une  bonne  conservation. 

(2)  Eckhel,  Doctt,  tom.  IV,  pag.  218. 
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contresens.  On  voit  que  {a  famille  Fonieiu  étoit  flattée 
d'avoir  pour  protecteur  le  véritable  Jupiter,  tamils  que, 
dans  la  réalité,  son  Jovis  étoît  un  dieu  Soleil (l). 

Le  Jupiter  Vejovis  des  Romains  étoit  aussi 
un  Jupiter  Axur.  Il  étoit  représenté  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  déjà  robuste ,  mais  encore  im- 
berbe :  il  se  montroit  par  le  dos ,  et  portoit  sur 
f  épaule  une  haste  à  trois  dards ,  les  pointes  en  avant* 
Des  médailles  frappées  par  les  familles  Cœsia,  Fon^ 
teia,  IJcinia,  le  représentent  de  cette  manière  (2). 
Au  dessous  de  son  buste,  la  &mille  Fonteia  plaçoit 
un  foudre.  La  famille  Licinia  couvrmt  ses  épaules 
dune  tunique.  Il  avoit  un  ten>p{e  à  Rome,  près  du 
Capitoie  (3),  Jupiter  Vejovis  étoit  Jupiter  contraire 
ou  adverse,  a  Privé,  dit  Aulu-Gelle,  de  la  &culté  de 
»  répandre  des  bien&its,  ce  dieu  ne  possède  que  le 
n  pouvoir  de  nuire  :  c'est  pourquoi  les  Latins,  après 
»  avoir  appelé  Jupiter  Jovis  et  Dijovis,  en  considé^ 
D  ration  des  biens  dont  il  nous  fiût  jouir,  ont  nommé 
V  celui-ci  Vejovis ,  à  cause  du  mal  qu  H  peut  faire  : 
»  ib  font  adoré  pour  l'adoucir  et  prévenir  fe  mal .  '• — 

(l)  On  peat  f  opposer  que  ce  fut  b  naigfance  de  deux  eo£u»» 
iumeaiiz  qui  donna  lieu  à  cette  médaille. 

(s)  P.  UrthinSy  Familia  qUœ  rtperiutUur  in  antiq*  mm.  rom. 
pag.  42.  —  Bckbel ,  Doetr,  part,  ii ,  tom.  V ,  pag.  t^ê^  i&7  , 
21S,S33. 

(3)  Aol.  Geil.  NocL  Attiç.  lib.  v,  cap.  i%,  pag.  i^a, 
éd.  ad  osiim.  —  Rycquins»  de  Capitolw  ^  cap.  40,  pag.  146  ,  éd. 
Gand.  J6t7  ,  in-4.o 
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n  li  tient  011  main  des  flèches  ^  ce  qui  semble  annoncer 
»  l'intention  de  nuire.  Cet  attribut  Ta  fait  fréquem- 
»  ment  prendre  pour  Apoilon.  On  lui  sacrifie  une 
n  chèTre ,  et  l'on  place  aussi  une  figure  de  cet  animal 
»  auprès  de  sa  statue  (l).  » 

Cest  ce  passage  d'AuIu-Gelle  qui  a  déterminé  Ec* 
khel  à  regarder  ce  Jupiter  comme  un  Apollon ,  et  il  a 
admbconséquemment  un  Apollon  Vejovis{i).  Joseph 
Scaiiger^  au  contraire,  dans  sa  traduction  des  hymmes 
d'Orphée^  prenant  Jupiter  Vejoviê  pour  Pluton,  a 
rendu  les  noms  deZeM  Chihonioê  (Zeus  souterrain 
ou  infamal)  pair  ceux  de  TeUumus  Vejovis  (3);  et 
Brisson  y  par  une  ^usse  application  de  la  même  idée, 
a  confondu  Vejoviê  avec  Ahriman  (4). 

On  voit  bien,  en  effet,  conformément  à  Fopinion 
d'Eckhel ,  que  Jupiter  Vejovis  est  un  dieu  Soleil;  mais 
il  ne  sauroit  être  Apollon,  dieu  bienfaisant,  qu'on 

(l)  Càm  Jovem  igitvr  et  Dyovem  à  jaTanda  nominasf ent , 
emnqiie  contra  deum  qui  non  favandi  potestatem  sed  vim  no^ 
cendi  haberet  (nam  deos  quosdam  ut  prodessent  celebrabant, 
qaosdam  ne  obessent  piacabant  ) ,  Ve/ovem  appellavenint , 
demtà  lilque  detracti  pTandi  fiiciiltate  . . .  •  Sagittaa  tenet ,  qnœ 
•ont  YÎdelicet  parats  ad  nocendnm.  Qaapropter  eum  denm  ple- 
riqne  ApoIIinem  e9Be  dizenint.  AuL  Gell.  loc,  cit. 

(î)  Capnt  anticœ  non  mfnrià  credîtur  efse  Apoilînis  Vefoyifi, 
Eckiiel,  Do^r.  part  ii,  tom.  V,  pag.  lft«.  Id.  ibid.  pag.  sis» 

(3)  Scaliger,  trad.  Hymn,  Orph.  xvii ,  vers'.  3 

(4)  B.  Brisson,  de  Regio  Persarum  princtpatu;  lib.  11  »  J  u» 
pag.  346  ,  éd.  Argent.  17 10. 
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avoit  représenté^  par  cette 'raison ,  dans  son  temple 
de  Délos^  portant  les  trois  Grâces  sur  une  de  ses 
mains.  On  ne  peut  non  plus  le  confondre^  ni  avec 
Piuton  y  ni  avec  Ahriman  ;  car  jamais  Pluton  ne 
fut  représenté  sans  barbe  ^  et  le  mauvais  génie  Ahri^ 
man  n  avoit  rien  de  commun  avec  la  rdigion  grecque. 
Nous  ne  saurions  y  voir  davantage  un  dieu  Soleil 
d'hiver,  dont  le  règne  duroit  six  mois  ;  car  f automne 
est  la  saison  oii  les  dons  du  ciel  sont  le  plus  abon- 
dans.  Ses  formes  étoient  celles  d'un  jeune  homme 
déjà  robuste  ;  donc  il  avoit  dépassé  les  deux  premiers 
mois  qui  suivent  ie  solstice  d'hiver.  II  étoit  imberbe 
enfin;  donc  il  régnoit  avant  l'équinoxedu  printemps. 
On  ne  peut  par  conséquent  former  d'autre  conjecture, 
sinon  que  Df  ^  Vejovis  étoit  le  Soleil  du  mois  de  mars, 
l'astre  qui  luit  au  milieu  des  tempêtes,  et  que  redoutent 
également  le  cultivateur  et  le  nautonnier.  La  haste 
à  trois  dards  le  désignoit  comme  un  dieu  infernal, 
c'est-à-dire ,  comme  un  soleil  d'hiver  ;  et  c'est  à  ce 
titre  qu'on  lui  consacroit  le  capricorne ,  signe  con- 
traire et  nuisible.  Il  étoit  nommé  Jovh  aversusj  et 
c'est  à  cause  de  cela  que  ses  innées  le  montfoient 
le  plus  ordinairement  par  le  dos,  attitude  rare  dans 
les  compositions  antiques ,  et  qui  par  c^  même  an- 
nonce toujours  une  intention  décidée.  Quand  on  est 
fabiiliarisé  avec  les  jeux  de  mots  de  la  mythologie,  on 
reconnoit  facilement  l'idée  qui  lui  faisoit  donner  cette 
position. 
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Ovide,  cherchant  à  expliquer  quel  est  ce  dieu,  en 
foit  un  Jupiter,  et  croit  que  la  chèvre  est  Amalthëe. 
Il  remarque  qu'il  a  toute  Famabilité  dun  enfant  (l). 
Mais  cette  description  n  est  point  exacte ,  puisque  ce 
dieu  tient  une  haste  à  trois  dards.  Dis  Vejovis  est 
un  Jupiter  Soleil  de  mars;  cest  là  du  moins  ce 
qu'on  peut  présumer  de  plus  vraisemblable* 

ChishuQ  en  a  pensé  de  même,  car  il  dit ,  à  Foccasion 
de  Jupiter  Uritis ,  que  cclui-cf  est  un  Vejovis  (2) 
Ce  Jupiter  Urius  étoit  encore  un  Jupiter  Axur  : 
il  lui  avoit  été  consacré  un  temple  à  Textrémité 
orientale  du  Bosphore,  à  l'entrée  de  la  Mer  Noire(3). 
Les  voyageurs  qui  arrivoient  sur  la  côte  d'Asie,  de- 
voient  lui  présenter  leurs  offrandes  en  entrant  sur  cette 
mer  orageuse,  et  venir  le  remercier,  à  leur  retour, 
du  succès  de  leur  voyage  (4):  de  là  son  nom  SUrius, 
qui  signifioit  celui  qui  donne  des  vents  favorables. 


(1)  Digce  qnis  iste  Deos ,  cùrre  yocetar  ita. 

Jappiter  est  javenis  :  juvéniles  adspice  yultns  : 
Adspice  deinde  mannm  ;  fulmina  nuïïa  tenet  ;  &c. 
OvicL  Fait.  iib.  m ,  yen.  436  ad  44S. 

(2)  Eodemqne  VejoTe.  ChisbuII,  Anttq*  lutaftc.pag.  62. 

(3)  Jovis  Urii  fanum  antiquissimum  barbarorum  sanctissimnm- 
que.  Cicer.  m  Pison,  cap.  35.  —  Religiosissimum  simniacmm 
Joyifl  Imperatoris ,  quem  Grœci  Urion  nominant ,  pulcberrimè 
factum.  là,  in  Verrem,   iv,  cap.  67. 

(4)  Cest  ce  que  portoit  rinscription  publiée  par  Wbeler  et  par 
Spon  ,  et  expliquée  par  Cbisbull ,  loc,  cit. 
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Sa  statue  le  représentoh  comme  un  jeune  garçon  san^ 
barbe,  tendant  la  main  aux  vbyageurs  (l).  Or,  le 
dieu  qu'on  invoquoît  en  entrant  dans  la  Mer  Noire, 
afin  qu'il  donnât  des  vents  favorables,  avoit  apparem- 
ment ia  (acuité  de  déchaîner  aussi  les  tempêtes  ;  et  si  ce 
dieu  étoit  un  jeune  garçon  sans  barbe ,  on  ne  sauroit 
voir  en  lui  que  ie  soleil  du  mois  de  mars ,  c'est-à- 
dire,  ie  soleil  qui  précédoit  l'équinoxe  du  printemps. 
Ainsi  Jupiter  Urius  achève  de  nous  Êiire  connottre 
la  nature  du  Jupiter  Vejovîs, 

Les  Grecs  honoroient  aussi  un  Jupiter  Téléios  ou 
Jupiter  Parfait,  ce  qui  signifioit  Jupiter  adulte. 
De  même ,  dit  Pausanias,  que  les  Tégéates  ont  con- 
sacré un  autel  à  Jupiter  enfant ,  de  même  ils  en 
ont  dédié  un  à  Jupiter  Téléios.  «  La  statue  que  ces 
»  peuples  lui  ont  élevée  est  carrée  (2) ,  dans  la  forme 
»  des  Hermès.  J'ai  remarqué,  ajoute  le  voyageur,  que 
»  cette  foime  est  celle  qui  platt  davantage  aux  Arca- 
n  diens  (3).  »  Lucien  entend  par  Ti\uot  9fo/,  les  dieux 
parfaits ,  c'est-à-dire,  aptes  à  entrer  dans  le  conseil 
divin  (4).  L'opposition  d'ailleurs  que  Pausanias  établit 


(l)  ChishaH ,  partant  de  ce  fait ,  veat  qu'on  lise  dans  Cicërony 
Jûvis  impuberis,  an  lieu  de  Jovis  imperatoris.'  Ij>c,  cit.  pag.  6t. 
(î)  Pausan.  lib.  viii,  cap.  48. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Lncian.  Jupiter  tragœduSg  $18,  tom.  III  0pp.  pag.  663. 
— Jul.  Pollaz  dit  qae  sonTent  à  table  on  bnyoit  la  troisième  conpe 
en  rbonneur  de  Jupiter  Téléios,  par  la  raison  que  ie  nombre  /yvtV 
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entre  Juf^er  enfant  et  Jupiter  parfait,  ne  laisse  pas 
lieu  de  douter  que,  par  Tâge  par&it,  les  Arcadîens 
ti  entendissent  Tàge  de  la  pubeitë,  et  que^  s'ils  don- 
noient  à  la  statue  de  ce  dieu  la  figure  des  Hermès,  ils 
ne  voulussent  par-là  faire  entendre  que  le  soleil  est 
destiné  à  éclairer  dans  sa  course  les  quatre  points  car- 
dinaux de  la  voûte  céleste. 

Parvenu  à  Fempire  i  dix-neuf  ans,  G>mniode  fit 
honorer  on  Jupiter  juvenis ,  jeune  et  homme  fiiit. 
Cest  ce  que  montre  une  de  ses  médailles,  au  revers 
de  bqueQe  se  voit  un  Jupiter  orné  d'une  barbe 
et  tenant  la  foudre,  avec  cette  légende:  Jovi ju- 
vent  (!)• 

Homère  parle  d'un  Zeus  Katachthonioê  ;  le  vieux 
Phénix  dit,  en  pariant  à  Achille  :  «  Zeus  Kaia^ 
»  chthonioê  et  l'impitoyable  Persephoné  exaucèrent 
»  les  vœux  de  mon  père  contre  moi  (2).  m  Mais  nul 
commentateur  n  a  douté  que,  dans  ce  passage,  Homère 
n'ait  voulu  parler  d' Aides  ou  de  Pluton  (3) ,  et  par 


est  le  premier  nombre  parfait,  Juî.  PoIIiix ,  Onomast,  ïib.  vi , 
cap.  2,  segm.  15.  —  Conf.  Pîutarch.  Sympoê.  ïib.  IJC,  qnsest.  3, 
pag.  758. 

(i)  EcLhei ,  2>oc^.  tom.  VII,  pag.  120. 

(2)  5io/  /"*  mhnov  iwa^V, 

Homer.  lUatL  lib.  ix ,  vers.  466  457. 
(s)  ô  ïlKê^TW.  Scfaol.  Tet.  ibtd.  —  Agnoscnnt  versnm  et  me- 
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conséquent  d'un  dieu  SoIeH.  Le  nom  de  Zetu,  qu'il 
donne  au  dieu  souterrain  ou  infernal^  n est  qu'un 
titre  honorifique  y  propre  à  rappeler  sa  puissance  ^  et 
ce  n'est  là  qu'un  exemple  de  plus  de  l'emploi  de  ce 
nom  comme  d'une  épithète  destinée  à  imprimer  f  idée 
d'une  force  extraordinaire  et  surhumaine. 

Zeus  Chthonios  avoît^  suivant  Je  témoignage  de 
PausaniaSy  un  autel  à  Olympie  (l).  Ce  Zeus  étoit^ 
comme  on  le  reconnoît  à  son  nom  >  le  Zeus  Kata-^ 
chthonios,  qui^  suivant  Pausanias^  régnoit  sous  la 
terre  (2)  :  par  conséquent  ^  c'étoit  toujours  Pluton. 

Orphée  (Onomacrite)  invoque  le  dieu  des  enfers 
sous  son  nom  de  Pluton,  et  il  le  surnomme  Zeus 
Chthonios  (3).  Cet  exemple  ne  peut  laisser  subsister 
aucun  doute  sur  l'identité  de  ces  dieux. 

Le  Jovis  Stygius  de  Virgile  (4)  est  encore  le  même 
que  le  Katachthonios  d'Homère  :  c'est  toujours  de 
Plutou  qu'il  s'agit  y  toujours  du  soleil  infernal  ^  c'est- 
à'<lire ,  du  soleil  considéré  comme  se  trouvant  sous 


morant  omnes  grammatici ,  tiim  Pausan.  ii,  94,  tanqnam  mémo- 
rabHem,  in  quo  Jovis  nomen  etiam  ad  inferos  translatom  sit. 
Heyne ,  Var,  ItcU  in  Iliad.  ix,  vers.  457.  If  orner.  Carm* 
tom.  V,  pag.  6S9. 

(l)  Pausan.  lib»  y ,  cap.  1 4. 

(s)  *Ok  liùLfi^iv  ^aaiv  vvi  >îfc.  Id.  lib.  ii ,  cap.  34. 

(s)  Ziv ^jovn,,.  .Uhûvttûv.  Orph.  Hymn.  xvii,  ver».  3,4. 

(4)  ViTg.JEndd,  \ïh,  IV,  vew.  638.  —  Jupiler  Chthonios  a 
M  représente   sur  une  monnoie  de  la  TÎUe  de  Phenens  dans 


Digitized  by 


Google 


SUR   JUPITER.  38 S 

là  terre  ^  soit  pendant  la  longue  nuit  des  hivers  ^  soit 
dans  les  nuits  de  chaque  jourrtée.  Porphyre  ajoute 
son  témoignage  sur  ce  dernier  fait  à  tous  ceux  que 
jai  déjà  rapportés:  Pluton,  nous  dit-il  en^ propres 
l)en»es^  «st  le  soleil  d'hiver  (J). 

L'idée  d  un  Jupiter  Chthonios  conduisoit  naturel- 
lement ies  Grecs  à  celle  dun  Jupiter  Sérapis.  On 
connoit  l'histoire  de  rétablissement  du  culte  de  Séra- 
pis à  Alexandrie,  rapportée  par  Tacite,  d'après  le 
récit  qu'en  faisoient  ies  prêtres  égyptiens^  Ptoiémée 
Phiiadeiphe  (2),  voulant  attacher  les  habitans  d'A- 
lexandrie à  cette  nouveiïe  ville  par  un  culte  particu- 
lier, et  unir  entre  eux  les  jÊgyptiens  et  les  Grecs,  au 

rArcadie.  On  y%oit  la  tête  iaarëe  de  Caracafla;  et  au  revers» 
Jupiter  assis ,  tenant  Cerbère  de  ia  main  droite ,  et  une  haste 
dans  la  gauche.  Mionnet ,  SuppL  tom.  IV,  pag.  286  ,  n.o  82.— - 
Gruter  rapporte  deux  inscriptions  yotiyes  en  Thonnenr  de 
Jupiter  Stjgius  :  Jovi  Stygio  sancio,p9Lg,  xxiii,  n.o>  6  et  7. 

(i)  IlAowTwr  JV,  0  JW  }MY  !cû9  *'HAiOf ,  i(çjj  liv  à^cm  'neAvo/Jcùf 
luir/idûf  ,  tisfJl  ^^  ^iJMtiovç  nfojciç,  Pluto  Tero  sol  qui  circa 
brumae  solstitium  sub  terram  commeans,  latentem  et  ignotum 
orbem  circumeundo  peragrat.  Porphyr.  ap.  Euseb.  Prœp,  evang, 
lib.  III,  cap.  11,  pag.  109  C. — J*ai  dëjà  fait  remarquer  Iacon« 
fiance  que  mërite  Porphyre,  quand  il  parle  de  la  religion  hel- 
lénique comme  historien. 

(s)  On  ne  sait  pas  ayec  certitude  s*il  s^agit  de  Phiiadeiphe  ou 

de  Soter.  Je  me  conforme  au  texte  de  S.  Ciém.  d'Alexandrie  et  de 

S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  qui  nomment  Phiiadeiphe.  S.  C3em.  Alex. 

ProirepU  pag.  42. — S.  Cyrill.  Alex,  contr»  Julian.  lib.  i,  p,  13. 

Il,  25 


Digitized  by 


Google 


386  RECHERCHES 

moyen  dune  divinité  qui  déjà  leur  fiit  commune  (l), 
supposa  qu'il  avoit  vu  en  songe  un  dieu  dont  il  i^no* 
roit  fe  nom ,  lequel  fui  avait  ordonné  de  faire  venir 
sa  statue^  honorée  à  Sinppe  dans  le  royaume  de  Pont, 
et  de  lui  élever  un  temple  (2).  Quand  cette  statue  fut 
parvenue  à  Alexandrie,  Ptolémée  ayant  appelé  auprès 
de  lui  Manéthon,  prêtre  égyptien,  etTimothée,  Athé*- 
nien ,  de  la  race  des  Eumolpides ,  qu'il  avoit  fait  venir 
d'ÉIeusis  pour  présider  aux  cérémonies  sacrées ,  ces 
deux  prêtres,  qui  virent  une  figure  de  Cerbère  et  un 
sei^nt  groupés  comme  attributs  avec  la  statue, 
jugèrent  que  ïe  dieu  étoit  Pluton ,  et  persuadèrent 
au  roi  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  donner  d'autre  |iom 
égyptien  que  celui  de  Sérapts ,  attendu ,  ajoute  PIu- 
tarque ,  que  ce .  nom  de  Sérapis  est  celui  que  les 
Égyptiens  avoient  consacré  à  Pluton  (3).  Ce  dernier 
fait,  savoir,  que  ïe  dieu  apporté  de  Sinope  étoit  le 


(1)  Remprunte  cette  idée  à  M.  Guignant,  Le  Dieu  Sérapis 
et  son  origine.  VKrh  y  1828,  pag.  10.  — On  pourroit  rapptiyer 
8nr  un  passage  cTOrigène ,  qui  parle  des  artifices  qne  Ptolëmëe 
mit  en  œnvre  dans  cette  occasion  :  fLouid  livetç  fjutyfajniûLç  itv 
TI'nMjUUilov,  Orig.  contr.  Cels.  ïib.  v ,  cap.  38 ,  tom.  I  0pp. 
pag.  608. 

(2)  Tacit.  ffist»  Hb.  rv,  cap.  si ,  84. 

(5)  Tacite  et  PIntarqne ,  qui  rapportent  ce  fait ,  Tarient  dans 
quelques  détails  ;  mais  ils  s'accordent  en  ce  point ,  qne  le  dieu 
ëtoiile Ptûton  grec. —  Templwh  Jovis  Ditis  (Tacit.  cap.  «s). 
—  TLh.otJ7tûVoç  ayetS/AA.  (PIntarch.  de  Is.  et  O^tr.  pag.  562  À). 
Cest  là  '  tout  ce  qui  appartient  k  notre  sujet. 
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Pluton  des  Grecs ,  ne  nous  est  pas  attesté  seulement 
par  Tacite  et  par  Plutarque,  il  Test  encore  par  Dîodore 
de  Sicile ,  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Porphyre^  Julien^ 
a  Cyrille  d'Alexandrie  (l). 

Déterminé  par  la  décision  des  deux  prêtres ,  Pto- 
lémée  éleva  un  temple  au  dieu  de  Sinope,  sur  un 
terrain  y  dit  Tacite^  oii  avoit  existé  anciennement  une 
chapelle  consacrée  à  Sérapis  et  a  Isis  (2). 

Ce  récit  de  Tacite  suffiroit,  sans  quil  fôt  besoin 
d autres  preuves,  pour  montrer  que  Sérapis  étoit 
un  dieu  honoré  en  Egypte  avant  h  vision  de  Pto- 
lon^ée;  car,  s'il  en  eût  été  autrem^ei^t,  les  prêtres 
n  Auroient  pas  reconnu  Tidentité  d^  ce  dieu  avec 
Plqton,  et  Ptolém^é  Jui-mêoje  neut;  pas  conçu  le 
projet  de  consacppr  la  ville  d*^Alexançkie.à  un  dieu 
étranger  aux  Égyptiens.  Mais  l'existence  de  l'ancien 
culte  de  Sérapis  est  d  ailleurs  complètement  prouvée. 
Un  mot  de  Diogène  te  Cynique  en  offre  un  témoignage 
piquant,  he;^  Athéniens  ayant  décrété  qu'ils  honore- 
roieni  Alexandre  comme  un  nouveau  Bacchus  :  «  Et  de 


(ï)'Diod.  Sic;  Hb.  i;  dàp.  t9  ,^ag.  26.  —  e&af  ycif  '^  l^éavov 
lùvii  iyoLh^  IlAouT&^ror.  S.  Oem.  Alefx.  Pfofr^^  tom.  I  0pp. 
pag.  42.  —  Porphyr.  ap.  Euseb.  Prœp.  evang.  KB.  iii,  cap.  it , 
T^tig:  113.  —  Jidiâri.  imp.  Oràt.  iv,  pag.  136  A.  —  tov  mStiv  Jï 
tîfoLi  t5  IlAowTwy/.  :\6viivi  ïnQpv  n  tdk  TIhiv7ù}veL  Jiet  itvT^ 
mt/iAAifovot,  S.  Cjrili.  Alex:. 04mtr.  Julmn,  iib.  r,  pag.  13  C. 

(2)  Puerai  iUic'  ubçeUnta  §ê]^^àdi  alq«e  Jaidi  aàti^itùs  sacra- 
tum.  TacU.  /pc.  ci/,   c^p.  84. 

25* 
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»  moi^  leur  disoit  ce  philosophe  >  vous  ferez  donc 
»  SérafHS  (!)•  »  Strabon  parle  du  Sérapéum  (  ou  du 
temple  de  Séiiapis  )  qui  selevoit  au  milieu  des  sables, 
près  de  Memphis;  il  y  avoit  vu  les  sphinx  qui  en  bcnr- 
doient  l'avenue-,  déjà  en  partie  recouverts  par  les 
stdbles  (2)  ;  et  sans  doute  pers<mne  ne  croira  que  ce 
temple  et  ces  sphinx  fussent  des  ouvrages  modernes 
au  temps  de  cet  écrivain.  Tacite  nous  donne  en- 
core un  renseignement  irrécusable^  quand  il  rapporte 
l'opinion  des  personnes  qui  croyoîent  que  la  statue 
d*Alexan<frie  n'a  voit  point  été  apportée  de  Sinope, 
ville  de  Pont,  mais  de  Memphis  (3),  Denys  le  Périé- 
gète  ajoute  à  ces  instructions  une  nouvdle  lumière, 
par  ces  mots  :  «  On  voit  dans  la  ville  macédonienne 
M  la  maison  du  grand .  Jupiter  le  Sinopite  (4)  ;  »  et 


yxt^SUmv  Tiomatun,  Diog.  Laert.  lib.  vi,  segm.  63.  —  Lorsque 
Alexandre  étoit  sur  le  point  de'  mourir,  ses  gënërâux  firent 
demander  à  Toracie  de  Sérapis ,  s*ils  dévoient  le  faire  transporter 
dans  son  temple  ;  Foracle  répondit  de  le  laisser  où  il  étoit. 
Arrian.  de  Exped,  Alex,  iib.  vu,  cap.  86.  Ce  fait  peut  faire 
croire  que  $érapis  ayoit  un  temple  à^BabjIone.  Sainte-Croix, 
Exam.  des,hist,  ,d'Aiex»  pag.  493* 

(2)  Strab.  Iib.  XVII ,  pag.  807...       . 

(3)  AUi  auctorem  eumdem  Pto^maeu^,  s^dem  ex  qnà  tran- 
siedt ,  Memphin^  perbibeqt.  Tacit.  loe,  ,cit. 

(4)  ...UckMâd^fiOf'jS.OM^i^f'   '.       n 

*^i^^^iircimiiao  Ù40Ç  jMt}aihêio  fAiXtiJi^^. 
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£ustathe  explique<;epassag0>  en  disant  que ,  par  Jupiter 
(Sérapis)  le  SinopiCe,  il  faut  entendre  Zeus  le  Mem* 
phitique,  attendu  que  près  de  Memphifr  se  trouve 
le  mont  Sinopion,  sur  lequel  est  le  temple,  de 
Sérapis  (l).  S.  Clément  d'Alexandrie  reproduit  cette 
tradition:  il  dit  que  la  statue  fut  apportée  de.Sinope 
en  Egypte^  et  il  ajoute ^  comme  Tacite ,  quelle  fut 
érigée  dans  un  temple  construit  sur  lemplaeemeqt 
même  d'un  ancien  temple  de  Sérapis  {%).  Pausaiùas 
enfin  confirme  tous  ces  témoignages  :  «  Le  teœpie  le 
»  plus  célèbre  de  Sérapis,  dit-il ,  est  à  Alexandrie  i 
»  le  plus  ancien  à  Memphis  (3).  n 

A  ces  preuves ,  il  £int  ajouter  une  inscription  trou- 
vée sur  le  colosse  de  Memnon ,  dans  laquelle  fauteur 
se  quaUCie  de  néocore  du  grand  Sérapis  de  MemphU. 
Elle  est  datée  ^  à  la  vérité ,  du  règne  d'Adrien  (4)  ; 


(i)  Itifaminç  Zivç,  S  yUjjipmÇy  ^ivamov  yetf  o^ç  Mi/Âr- 
^iJhç,  Enstath.  ad  Dionjs.  Perieg.  Ters.  S 54. 

(s)  S.  Clem.  Alex.  ProtrepU  pag.  42. 

(3)  '"Em^cuAçtimr  /uuif  t^v  !kM^oufJ^tvmf  y  eip^gLtpm*nf  Jt  en 
M^^f /.  Pausan.  lil^ ,  i  >  cap,  18.  —  Jablonsltu  a  rai Mmblé  toates 
ces  preuTes ,  et  il  y  a  joint  encore  celles  que  lui  a  founûea  qa 
passage  du  faux  Caliisthèpes.  Panth»  ^gjfpt,  iib»  ii ,  cap.  5  , 
J  .4  et  5  ,  tom.  I ,  pag.  i3i  seqq.^  et  libw  IT,  eap.  S  ,  S  1  «ta^ 
tom.  Il,  pag.  831.  —  M.  Guignant  les  a  reproduites,  et  y  a. 
ajouté  de  nouvelles  considérations.  ,         .    l  ;,; 

.  (4)  Cette  inscription ,  publiée  incomplète  parPvoocke  et  Hamii-' 
ton,  a  été  rétablie  dans  .son  entier  par  M^  Létronnè.  Reeh. 
pour  servir  à  l'histoire  d*Egyp$e,  pi^.  36»  et  suit.  • 
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maïs  !e  passage  de  Pausanias  ne  permet  pas  de  douter 
que  le  temple  du  Sérapis  de  Mêmphis  he  fût  cefui 
que  cet  auteur  dit  avoir  été  le  pitis  ancien. 

Ainsi  s'évanouissent  les  doutes  que  Joseph  Scafiger 
et  Prideaut  ont  élevés  sur  lantiquité  du  culte  de  Sé- 
rapis dans  f Egypte,  quoiqu'ils  parussent  appuyés  sur 
Un  passage  d'Origène  (l)  et  sur  un  mot  que  Macrobe 
place  dans  la  bouche  d'un  interlocuteur  de  ses  Sa- 
turnales (2). 

Mais  ce  qui  nous  importe  dans  cette  discussion, 
c'est  moins  encore  de  constater  Fantiquité  du  culte 
de  Sérapis  chez  les  Égyptiens ,  que  de  reconnottre 
la  nature  de  ce  dieu,  et  ses  rapports  avec  Pluton 
ft  avec  Jupiter,  puisque  nous  voyons  qu'Eustatiie  t'a 
s^elé  Z^iM  le  MemphUifue. 

Le  Sérapis  ^yptien ,  en  effet ,  étoit ,  quant  à  son 
essence,  le  même  dieu  que  le  Pluton  grec.  V invisible 
de  Sinope  (3)  et  V Aides  ou  l'invisible  de  l'enfer 


(l)  a  Nons  n*adorerons  point  un  dieu  récent  (Origen.  contr, 
nCeh.  {fb.  V,  cap.  37,  tom.  I  Opp.  pag.  606),  et  qui  ne 
«doit  soB  ^xifttence  qu'aux  artifices  de  Ptolémée.  »  Ilnd.  cap.  58, 

pag.  608«     ■  -    .     -   .  ,..     ..  .   ,1    .«.    r   V    ■•   • 

(3)  Nec'ipatim  Serapim  recApenuit'iin  artaiift  tefnplbk*iritt , 
««qUe  ad  Alexandrie  Màcedonis  oecaBùm.  M^crob.  Satum,  lib.  i, 
cap.  7.*  » 

(s)  0  A  [  'iî^cuimç]  ?vn/iA.^Y  eumùç  iiioL  ^fffJUùSiûu;  '*Wf>if  *iif 
ii^S/mi  mi  2ir4^v.  «  Hephaiaio»  (Phdiii)>Ie«i  «avoya  constater 
•fini/ieibie.deiSiioptf.  PtendoHCaliif^eneft,  flfe  Rthus  Aiexan*- 
dri;  apnd  Pabrickutt^  Biéiioth*^  fréc,  tom*  XIV  y  p«g.   t49, 
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IiellàjM<|tt^»  reprësentoîeat  l'un  et  i  autre  le  soleil 
d'hiver.  Dès  ce  premier  mot,  et  en  admettant  .que 
l'en  donnerai  la  preuve^  on  voit  pourqpioi  Diodore 
de  Sic^^  dpt  qu'on  prenoit  Osiris^  tantôt  pour  Se- 
r9t))isy  tantôt  pour  Bacclius,  tantôt  pour  Pluton; 
q«id[quefois  pour  Jupiter  (l);  pourquoi  Tacite  dit 
piareilleiaEient  que  le  Sëmpis  d'Alexandrie  étoît  nommé 
JBsailape,  Osiris,  Jupiter,  Pluton  (2);  pourquoi 
enfin ^  suivant  Suidas^  on  voiiloit  aussi  qu'il  fut  le 
même  que  le  bœuf  Apis  (3). 

S^pi&étoit  réellement  la  même  divinité  qu  Qsiris, 
que  Pluton,  que  Bacchus,  quEsculape,  et  que  Jupiter 
méme^  pour  ceux  qui  confondoient  ce  dernier  avec 
Dis  j  dieu  Soleil  ;  ia  même  divinité  enfin  que  le 
bœuf  Apis,  en  ce  sens,  qu'Apis  étoit  une  représen- 
|a,t;ion  du  soleil  d*hiver.  £n  ce  qui  concemoit  Osiris 
et  Pluton ,  l'identité  de  ces  dieux  avec  Sérapis  étoit 
parfaite  ;  il  n'y  avoit  point  de  confusion ,  point  de 
mélange ,  mais  seulement  des  difierences  d'origine  et 
de  légendes. 


éd.  1708.  —  Le  défaut  d*autheiiticité  de  ces  fiiagme^f  ne  doit 
pat  empêcher  qu'on  n*adopte  les  dàignations  de  liens  et  de 
personnes  dont  Fantenr  a  fait  usage. 

(l)  Diod.  Sic.  lib.  i,  cap.  25. 

(8)  Tacit.  loc.  cù, 

(3)  Suidas,  TOC.  ^èùic^tanç.  Suidas  mêle  à  son  récit  Topinion 
de  ceux,  qui  faisoient  d'Apis  un  roi  d'^jpte.  Cet  incident  n'est 
pas  de  nature  à  nous  occuper. 
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Or^  que  Sérapis  fût  un  dieu  Soleil  ^  et  particulière- 
ment  un  dieu  Soleil  d'hiver^  cest  un  fait  qui  me 
paroit  incontestable. 

Ils  ont  uni  ensemble,  dit  Porphyre,  Sérapis  et  Phi- 
ton ,  et  ils  ont  fait  du  vêtement  de  pourpre  (  qui  leur 
est  commun)  un  symbole  de  la  lumière  marchant  sous 
la  terre  (!)•  Cest  un  fait  que  Porphyre  rappelle  dans- 
ce  passage;  ce  nest  point  une  opinion  philosophique 
qu  il  enseigne  à  ses  disciples  :  nous  pouvons  par  con- 
séquent y  ajouter  foi. 

J'ai  déjà  rapporté  la  réponse  de  Foracle  de  Claros, 
sur  k  nature  du  dieu  lao.  Après  avoir  recommandé 
ie  secret  exigé  dans  les  mystères,  foracle  ajouta  :  «  Ré» 
»  pète  avec  moi  qu  lao  est  le  plus  grand  des  dieux  ; 
n  Ifto  nommé  Aides  en  hiver.  Dis  quand  le  printemps 
n  commence ,  Hélios  en  été,  et  te  délicat  lao  quand 

(î)  Tùû^  UhovTtùVt  avYonuÇouat  wV  Sct^ww  •  tov  juir  SiiOtSibi 

Porphyr.  ap.  Euseb.  Pr<Bp.  evang.  lib. m ,  cap.  il  ^  pag«  %  15  A« 
Porphyre,  toujours  comme  historien,  donnant  ensuite  la  signi- 
fication des  autres  symboles  de  ces  dieux,  dit  que  le  sceptre  môtifô 
annonce  qu*iis  régnent  sur  les  mânes ,  et  que  les  trois  têtes  de 
Cerbère  font  allusion  aux  trois  régions  du  ciet  où  se  porte  te 
soleil ,  savoir,  le  levant,  le  midi  et  le  couchant.  Peu  importe  la 
parfaite  exactitude  de  cette  dernière  explication,  que  Porphyre 
n*a  peut-être  pas  voulu  rendre  complète ,  par  la  raison  qu  elle 
appartenoit  aux  mystères  :  nous  voyons  toujours  que  le  dieu  est 
Te  Soleil.— S.  Cyrilie  d'Alexandrie  reconnoît  pareillement  que„ 
suivant  quelques  thëologues ,  Se'rapis  e'toit  le  même  que  Pfnton ,  et  » 
suivant d*au très , ie  même qu^Osiri».  Contr.Juhan*  lib. i»  p.lts. 
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»  {automne  est  fini  (l)*  »  Cette  réponse  de  1  oracle , 
par  laqueiïe  fai  voulu  montrer  précédemment  la  nature 
d'Iao^  nous  feit  connottre  aussi  celle  d'Aïdès.  Nous 
y  voyons  nettement  le  soleil  des  quatre  saisons.  lao^ 
ou  le  soleil  proprement  dit^  commence  son  règne 
sous  son  nom  Utio,  au  solstice  d'hiver;  il  continue 
à  régner  sous  le  nom  de  Dis ,  à  Téquinoxe  du  prin- 
temps ;  sous  le  nom  SHéUoSf  au  solstice  d'été;  sous 
celui  S  Aides,  à  l'équinoxe  d'automne;  et  il  redevient 
le  délicat  lao ,  quand  l'année  solaire  recommence  :  tel 
étoit  Bacchus ,  qui ,  de  retour  de  llnde  à  Féquinoxe 
d'automne  ;  mouroit  au  solstice  d*hiver^  et  revenoit 
au  monde,  ie  même  jour,  sous  les  formes  de  P enfant 
lacckus. 

Un  vers  de  quelque  poëte  orphique,  cité  aussi  par 
Macrobe,  et  conçu  en  ces  termes,  «  Zeus,  Aïdès, 
»  Hélips ,  Dionysus,  ne.  sont  qu'un  seul  Dieu  (2),  » 
ce  vers  est  répété  par  l'empereur  Julien ,  qui  rem- 
place le  nom  de  Dionysus  par  celui  de  Sérapis  (3). 
Mais  on  voit  bien  que  le  changement  ne  consiste  que 
dans  les  noms  :  Dionysus  ou  Bacchus  est  un  dieu 
Soleil  d'hiver,  et  Sérapis  est  aussi  un  dieu  Soleil 
d'hiver.  Le  cachet  du  poète  orphique,  qui  tendoit 

(l)  Ap.  Macrob.  Saiutn.  lib.  i,-cap.  18. — Voy.  ie  texte , 
ci-dessus ,  tom.  I,  p.  3 1 9. 

(s)  Ap.  Macrob.  loe.  eit,  —  Voj.  ci-dessus ,  tom.  I ,  pag.  301. 

(3)  Eirî&twV,  «îr  ÀiAf,  tJ^^Hx/oç,  ef^r  ^lÀçs/^fn^^  Jnlian. 
imp.    Orat.  iv,  pag.  136. 
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au  panthéisme^  est  dans  f emploi  du  nom  de  Zeus. 
Si  le  poète  y  se  conformant  à  la  leçon  de  Toraclede 
Ciaros ,  eût  dit  que  le  dieu  Soleil  Db  étoit  le  même 
quHélios,  Aïdès  et  Sémpis,  il  eût  été  pleinement 
orthodoxe. 

Macrobe,  qui  décrit  la  statue  de  Sérapis  plaqée  dam 
le  temple  d'Alexandrie,  dépeint  le  serpent  entourant 
de  ses  plis  les  trois  animaux  dont  se  composé-^ 
corps  du  Cerbère ,  et  abaissant  sa  tête  sous  la  tmia 
droite  du  dieu  (  idée  qui  appartenoit  aux  mystères , 
et  que  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  développer  )  ;  et 
de  là  il  conclut  que  le  culte  de  Smpis  se  rapporte 
au  soleil  (l)«  II  semble  ensuite  se  jeter  dans  le  pan- 
théisme propre  à  son  siècle,  lorsqu'il  rapporte  un 
prétendu  oracle  qui  faisoit  dire  à  Sérapis  :  «  Le  cercle 
n  des  cieux  est  ma  tête,  la  mer  est  mon  ventre,  la 
M  terre  .forme  mes  pieds;  mes  oreilles  sont  dai^  l'air, 
n  la  lumière  éclatante  du  soleil  est  mon  r^rd.  »  Mais 
telle  n'est  point  sa  pensç'e,  car  il  ajoute  imméc&atement 
après  :  «  Il  suit  de  tout  cela  que  Sérapis  et  le  SoleH 
»  sont  une  seule  et  même  divinité  (2)  m. 

""■■fi-  ■  I      '  t|  !■■■;■        t     .1.  Ml... »         I,      I  II f.         ,.i      . 

(l)  Omnem  tamen  illam  Teneratioiicm  soli  se  sub  illius  no- 
mine  testatur  impendere.  Macrob.  Satum,  iib.  i,  cap.  20. 

(S)  Ex  bis  apparet  Sérapis  et  Solis  anam  et  îndividaam  essé 
nataram.  /^.  -^  «  Ailinum ,  dit  M.  Scbliebéègi^il ,  «st  le  symbole 
»'da  soleil  dans  sa  plus  grande  force ,  et  par  conséquent  yers  \e 
«temps  da  salstiea  .d*ete\. .  •  Se'mpis  est  oj^osé  à  Ammon ,  et 
«marque  le  soleil  pendant  rbirer.  Choix  des  principales  pierres 
gravées  du  cab.  de  Stosck ,  tom.  I ,  pag.   l.S* 
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li  est  d  autres  témoignages ,  ce  sont  ceux  des  ins- 
criptions et  des  mëdailies.  Nous  y  voyons  gënénle- 
ment  Sérapis  honoré  comme  un  dieu  Solei!  ;  souvent 
comme  un  dieu  Soleii  d'hiver^  et  quelquefois  aussi 
confondu  avec  le  dieu  Zeus ,  fait  particulier  qu*ii 
s'agit  pour  nous  d'expliquer. 

Diverses  inscriptions ,  soit  grecques ,  soit  latines , 
f  enferment  ces  mots  :  A  Jovis ,  très-bon ,  trèsrgrand , 
Sérapis.  .....  (1).  — *-  A  Dis,   Hélios,  le  grand, 

Sérapis (2).  —  A  Jovis ,  Soleil ,  invincible 

Sérapis  (3).  —  Au  Soleil  Sérapis,  Dis ,  Hélios  (4). 
n  Moi,  Gréminius  Fronton^  j'ai  adoré  Isis  aux  dix 
n  mille  ncHans,  et  le  Soleil,  Sérapis,  et  fai  inscrit  ici 
»  l'hconmage  religieux  de  tous  les  miens  (S).  »  On 


(l)  I,  O.  M.  SARAPIDI.    apud  Gruter.  pag.  xxii,  n.»». 

(4)  AH.  HAin.  MEFAAÛ.  SAPAHIAI.  Ibid.  pag.  ead, 
D.O  10. —  Autre  semMaUe,  ièid,  uJ»  xu  —  Aatite  itiuMabiev 
ibid,  pag.  ciax ,  nfi  xi. 

(3)  JOVL  SOU.  INVICTO.  SARAPIDI apud  Gruter, 

pag.  XJtii,  il.  9.  —  On  peut  voir  aussi  Spon,  Miscell.  erudit,  p.  539; 
Gcfti^Mits.  Mpr.tùiiï.  I,  pag.  iti;BfudMmy  Notât  hi  Qumst. 
rom.  Plutarch,  ap.  Grœy.  Thés,  antiq,  rom,  tom.  V,  coL  1039  ; 
Chandler ,  Inscript,  antiq, 

(4)  SOU^SERAPI.  Ail*  H  Ain.  »p.  Fabretti ,  /nion>f .  antiq, 
quœ  m  adibus  patemis -asserpantûr,  Roin^,  1690 ,  m -fol. 
pâg;  4S^>  B/>  107. 

(5)  Inscription' recù^iie  à'Mëharrtfkah,  en  Nubie,  par  Burck<i- 
bardt  (  Traf^e^  &Ci  pag.  lOl>)«  publiée  de  nouveau  et  traduite 
par  M.  Letronne^  Rech.  pour  setêit  à  l'kist,  de  i 'Egypte, 
pag.  4<U(. 
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voit  que,  dans  toutes  ces  inscriptions^  Sérapis  est 
considéré  comme  un  dieu  Soleil  ;  et  que ,  s'il  est  ap- 
pelé Dis  ou  Jovis,  c'est  parce  que  Jupiter  Dis  étoit 
aussi  un  dieu  Soleil  dans  Fesprit  des  personnes  qui 
érigeoient  ces  monumens. 

Sur  une  médaille  de  la  vifle  de  Julia  dans  la  Phrygie, 
où  se  voit  une  tête  de  Néron ,  Sérapis  est  représenté 
à  cheval;  et  derrière  ce  dieu  est  un  sceptre  terminé 
par  trois  dards  (l)  :  ce  dernier  signe  est  propre  au 
soleil  infernal. 

Sur  des  monnoies  égyptiennes  de  Trajan  et  d'A- 
drien y  nous  le  voyons  tantôt  dans  un  char  à  quatre 
chevaux,  tantôt  dans  une  trirème,  portant  la  main 
droite  sur  un  globe  ,  et  de  la  gauche  tenant  un 
sistre  (2). 

Nous  le  retrouvons  sur  des  monnoies  d'Antonin , 
la  tête  radiée  (3),  ou  entouré  des  sept  planètes  et 
des  douzes  signes  du  zodiaque  (4). 

Sur  des  monnoies  des  empereurs  Alexandre  Sévère 
et  Maximin,  il  est  représenté  debout;  Cerbère  est  à  ses 
côtés  (5).  Une  monnoie  de  Philippe  le  père  le  mon- 


(1)  Sestini,  Ltttere,  tom»  Vl».paga  70,  ttib»  3,  n.»  7.  — 
Mionnet,  tom.  IV»  pag.  309,  nfi  6S6. 

(«)  Zoëga,  Num,  uEgypt,  imp.  pag.  87  ,  nfi  ni\  pag,  tô« , 
nfi  456  ;  pag.  201 ,  n.»  350  ;  pug,  133  »  n,<>  309»,    .. 

(3)  Ibid.  pag.  164  »  n.o  8  ;  pag.  169 ,  ufi  55. 

(4)  Ibid.  pag.  181,  n.o  16t. 

(6)  Ibid,  pag.  %iQ ,  n.®  67 ,  68  ,   77  ;  pag.  277,  n.®  1.  . 


Digitized  by 


G^ogk 


SUR   JUPITER.  397 

tre  la  tête  radiée^  portant  un  trident  sur  fépaule(l). 

Ainsi,  toujours,  sur  ces  monnoies ,  Sérapb  est  un 
dieu  Soleil;  s'il  a  Cerbère  auprès  de  lui,  ou  un 
sceptre  à  trois  dards  ,.il  est  Pluton;  s'il  tient  le  sistre, 
ou  s'il  porte  un  trident,  c'est  parce  qu'il  règne  dans 
l'empire  humide  (2), 

Mais  l'idée  première  qui  avoit  identifié  naturelle- 
ment Sérapis  avec  Jupiter,  en  tant  que  celui-ci  éioit 
pris  pour  un  dieu  Soleil,  devoit  conduire  à  confondre 
aussi  Sérapis  avec  le  Dieu  suprême  Zeus,  à  l'époque 
où  {es  esprits,  dirigés  par  une  lumière  qui  se  propa- 
geoit  defJus  en  plus,  tendirent  généralement,  sous 
différentes  formes,  à  la  croyance  d'un  Dieu  unique. 
Si  Sérapis  étoit  le  même  que  Dis,  il 'devoit  bientôt 
paroitre  le  même  que  Zeus;  cette  progression  des  idées 
étoit  presque  inévitable,  hors  des  sanctuaires,  et  pour 
toute  personne  qui  nétcât  point  initiée.  Les  consé- 
quences d'une  si  grande  conlusion  furent  sans  bornes» 
et  l'on  peut  même  dire  qu'elle  déviât  unç  des  prin- 
cipiJes  causes  de  la  chute  de  l'heflénisme.  Le  rhéteur 


(l)  ZoSga,  loc.  cit.  pag.  289  ,  n.»  36. 

(s)  L'empire  Immide  étoit  Tempire  des  morts.  Je  parle  de  ces 
compotitiofis  sommairement ,  attendu  que  de  plus  longues  expli- 
cations ne  seroient  point  ici  k  leur  place.  Mon  unique  but  est  de 
prouTer  que  Sérapis  ne  fut  d'abord  confondu  ayec  Jupiter  Dis , 
qu'en  tant  qu'on  faisoit  de  celui-ci  un  dieu  Soleil.  On  le  con- 
fondit ensuite,  ayec  Zeus  »  quand  il  deyint  lui-même  une  espèce 
de  dieu  Panthëe. 
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iEGen  Aristide,  contemporain  de  Marc- Aurèle,  nous 
ofl^e  un  curieux  tableau  de  ce  panthéisme  dans  son 
panégyrique  de  Sérapis.  «  Je  ne  chercherai  poim, 
n  dit-il  y  à  connoitre  l'essence  de  ce  dieu  ;  un  tel  soin 
»  r^rde  les  prêtres  égyptiens.  »  —  Cette  n^^ligence 
(iit  un  tort  grave  de  la  part  d'un  orateur  qui  vouioit 
parler  de  la  religion.  —  «  Je  me  bcHtie,  continuoit-il , 
»  à  célébrer  sa  grandeur  (1).  .  •  Sérapis  préside  sur 
«  lame  et  sur  le  corps  de  l'homme  (%),  sur  sa  vie 
»  entière  (3).  ...  il  est  le  coryphée  des  dieux  (4).  .  • 
»  Suivant  Homère,  l'univers  fut  partagé  entre  Dis> 
n  Poséidon  et  Pluton  ; .  • .  seul ,  Sérapis  exerce  autant 
w  de  puissance  que  ces  trois  divinités  ;  il  tient  les 
n  clefs  de  la  terre  et  des  mers  ;  ...  il  règne  sur  les 
n  morts ,  sur  le  passage  de  la  vie  à  la  mort;  •  • .  il  juge 
»  pendant  la  nuit  les  actions  cachées  des  vivans,  Gii>- 
»  servateur  et  conducteur  des  âmes ,  il  les  produit  à  k 
n  lumière ,  et  il  les  en  retire  :  il  embrasse  toutes 
V  choses,  en  tout  lieu  (5).  » 

'    On  voit  l'étendue  de  ce  panthéisnse.  Conservateur 
et  conducteur  des  ames^  Sérapis  les  produit  à  la  lu- 
mière et  les  en  retire  :  par  conséquent  ce  dieu  est  à- 
■■   ■'  * *    1 1  ■  I  I I  i>  I  I    i] 

(l)  iQian.  Arifetid.   m  Serapim  Orat,  tom.  I  0pp.  pag.  5i  , 
éd.  Qlon.  1730. 
•     (2)  Ibid,  pag.  61. 

(3)  Ibid,  pag.   53. 

[k)  ma. 

(5)  Ibid. 
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Uhick  Zeus,  de  qui  les  âmes dëooulefif/ Hermès^  qui 
ies  conduit  dans  les  enfers ,  et  Piuton,  qui  les  tient 
renfermées^  en  attendant  de  les  rendre  à  ia  vie« 

A  ces  idées,  que  vraisemblablement  le  rhéteur 
Aristide  n  avoit  point  inventées^  ajoutons  ie  témoignage 
dune  pierre  gravée  antique,  publiée  par  MafTei  et  par 
Winokelmann ,  où  se  voit  une  tête  de  Sérapis  accom^ 
pagnée  des  attributs  d' Ammon ,  d'Apollon ,  de  Nep^ 
tune,  d'EscuIape  (1).  Ces  images,  réunies  à  celles  de 
quelques  médailles  oit  Sérapis  semble  aussi  avcnr  été 
confondu  avec  Ammon ,  sont  un  exemple  des  en- 
vahissemens  du  panthéisme,  et  des  dangers  dont  il 
menaçoit  la  religion  nationale ,  sur-tout  s'il  parvenoit 
à  s'identifier ,  comme  cela  arriva,  soit  avec  le  spiri- 
tualisme des  néoplatoniciens,  soit  avec  le  matéria* 
lisme  des  néostoïciens.  Le  panthéisme  fut  porté,  dans 
ces  écoles,  jusqu'à  faire  de  Sérapis^  d'une  part.  If 
dieu  caché  (2)  ,  de  l'autro)  le  dieu  Tout. 

Mais  ce  n'étoit  là  qu'une  extension  arbitraire  d'ut! 
dc^e  positif,  savoir,  que  Sérapis,  quant  à  son 
essence  ,•  étoit  ie  soleil  d^hiver,  et  ie  même  dieu 


(l)  Maffeiy  Mus.  Fîor.  tom.  ï ,  tav.  67.  —  Winckelmann , 
Pierres  grwf,  de  Stasok ,  )ptLgk  4f,n.o6^. 

(s)  Nam  dennoDs  k  Pluteitle  nom  de  Sérapistm  SAtdkê]f4k 
Julien,  ce  qui  signifie  Vinvisihle ,  par  la  raison  qu*ii  ne  s'offre 
point  a  la  vue ,  et  qu'il  ne  peut  être  conçu  que  par  Tintefligence. 

xm  roegpV.  Jidiâii*  imp.  Orat,  iv,  pag.  136  A. 
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qu  Osiris  et  que  Pluton.  Jupiter  ou  Dis  Sérapis  fut 
aussi  en  ce  sens  le  même  que  Jupiter  Kataçhthonios 
et  Jupiter  Stygius.  Lorsque  ensuite  des  philosophes 
honorèrent  un  Zem  Sérapis,  deux  dieux  essentielle- 
ment distincts  se  trouvèrent  confondus  dans  ce  per* 
sonnage  supposé  :  ce  furent  Zeus^  de  qui  ëmanoient 
les  âmes,  et  Sérapis,  qui  les  jugeoit  après  que  {e 
corps  étoit  descendu  au  tombeau  ;  ZeUs ,  feu  aethéré  ^ 
qui  donnoit  et  perpétuoit  la  vie,  et  Sérapis  ou  Pluton, 
soleil  infernal  f  qui  imprimoit  dans  i  esprit  des  Ég}rp- 
tiens  et  des  Grecs  i'idée  religieuse  de  !a  mort  et  de  la 
irésuixection. 

Ainsi,  tous  ks  surnoms  de  Jupiter  que  nous  ve- 
nons d'examiner  n  etoient  que  des  attributs  propres  à 
i'astre  du  jour  :  tous  nous  dévoilent  un  Jupiter  Soleil. 
Nous  avons  vu  ce  dieu,  éclairant  le  monde,  enfant, 
grstndissant^  adolescent^  s^ns  barbe,  homme  et  jeune 
encore,  homme  fait,  vieillard;  nous  lavons  vu  aussi 
présidant  à  la  mort,  jugeant  les  âmes  ^  les  rendant 
à  la  vie.  Nous  allons  maintenant  parcourir  une  autre 
série  de  surnoms  propres  au  même  dieu:  nous  y 
reconnoitrons  encore  Jupiter  Soleil,  mais  homme  fait^ 
distribuant  ses  bienfaits  sous  divers  noms,  et  notam- 
ment rendant  des  oracles,  auribut  distinctif,  qui  doit 
Mipécher  de  Je  confondre  avec  ie  Dieu  suprême. 
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CHAÏ>ITRE  IV. 

Jupiter,  Aiétt  Soltil ,  pôtUcnt  desf  carne»  mît  U  t4%^  du  '  Mnéiat 
des  ^racleifl.  —  Animoii.-p-W*  -^  BaaI. — .<V>]mfis  dt  bélier; 
cornes  de  taureau.  —  Bœuf.. —  Oracles.  —  Destin.  —7  Nature  et 
limites  de  la  puissance  du  Destin.  Ses  rapports  avec  le  vëri- 

^  table  Jupiter.  ^-  Zeui  Panompbaios.  —  Klèdonios.^^-  IMôsios. 
-7- Obélisque.  —  Cyprès. 

J'ai  prouvé  combien  ;Aiiu^cm.cUfféroÂt.du.i^éritdJ^{€ 
Jupiter*  Il  fout  cepeïidatnt  que  je,  revienne,  war  ,cette 
partifo  importante  de  mon  sujet; car  je  dow  montrer 
pon-;seu!einent  que  ces  dieux  escient  ea  eflfetdt^in^ts^ 
mais  encore  que  ia  con(usk>n  navoitiUeu  ([ue^de.  la 
part  de  quelques  prêtres,  quî  apparemment  voulotent 
tromper.^  et  chez  des  hommes  simples  qtiinfëtudic^ent 
point  assez  leur  teiigioti,  bito,  que  cleis  persoimes 
éclairées ,  se  prêtant  quelquefois  au  langage  vulgaire , 
désigliassent  indifTéremn^ént  chacune  de  ces  divinités 
p^r  r^fie.  ou.par  Tautre  4e  ^çe$ ;d4nominatiofiSv  Nous 
le^  distinguerons  ^uâ^i  p^^  d^  attributs  picppres  à  Am- 
mon,  et  qui  n  avoient  rjen^de  compiun  .avec,  œiix  du 
véritable  Zeus.  ,  .    ,,. 

Les  preuves  historiques  nje  manquiçnt  pQÎnt,  la. 
viïle  de  Sparte,  qui  avoit  très-anciennement  consacré 
un  temple  à  Ammon ,  fui  perpétua  son  homnage  avec 
fidélité;  et  nous  ne  pouvons  douter  que  le  dieu  qu'elle 
honoroitsous  ce  nom  d'Ammoh ,  né  fut  bien  celui  de  la 
Libye  ;car  Pausanias  le  dit  en  propres  termes,  et  il 
II.  26 
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ajoute  que  les  Lacédétnoniftns^toi^nt  ceux  des  peuples 
grecs  qui,  de  tout  temps,  avoient  eu  recours  leplusfré- 
f[{U£mmeiità  son  oiacia(l)«  Gythmm ,  dans  la  Laço- 
nie,  avoittin  tèmpfc  JAmmon  (2)  ;  la  ville  d'Apfaytis , 
dans  la  Macédoine,  setoit  placée  pareillement  sous  la 
protection  «péciak  de  ce  dieu  :  toutes  les  médailles 
de  cette  ville  connues  jusqua  présent  en  donnent 
la  preuve  ;  car  on  y  voit  toujours ,  à  la  face  prin- 
cipale ;  k  té^  d'Ammon  caractérisée  par  ses  cornes 
de  béVtét  (  3  ).  Et  ce  Dieu  d'Aphytis  étoit  bien  encore 
celui  de  b  Libye,  puisque  Pàusanias  nous  dit  que  Ie$ 
Aphytëens  honeroient  Ammon  aussi  religieusement 
que  les  Libyens  eux-mêmes  (4).  Lorsque  Lysafidrè 
tis^égeoit  cette  rifle,  Ammon  lui  ayanit  apparu ,  lui 
ordonna  de  i^ver  le  si^e;  Lysand^e,  qui  reconnut 
le  dieu  <ie  la  Libye ,  lui  obéit ,  et  invita  à  cette  oc€a«- 
sion  les  Spartiates  à  rendre  de  Nouveaux  honneurs  au 
dieu  qui  les  avoit  souvent  dirigés  par  ses  consuls  (5)* 
Les  Éléens,  fait  bien  remarquable,  les  Éléens^ 
dévoués'  particulièrement  au  dieu  Zeus,  qui  lot 
avoient  soumis  leurs  villes,  dédié  leurs  jeux  publics,^ 
consacré  un  des  temples  les  plus  célèbres  du  monde, 
elfroient  habituellement  des  libations  et  des  ^atnfices 


(i)  PàiAflB]^  Uh.  m  y  eâp.  la.    , 

(y  là,  libu  III,  cap.^s^l.      .     ,  ,  , 

(3)  Mionnet,  tom.  I,  pag.  46».   , 

(4)  Pausan.  lib.  m,  caj^.  ift. 
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à  Ammofi ,  et  envoypîent  fréquemment  des  ambàs-^ 
sades  I^  consulter  ju^ue  dam  les  sables  de.  TA- 
friqiie(l).  Or,  on. sent  bien  que,  si  AuuDon  eût  été 
le  véritable  Zeus  ,  iUj  n  auroient  pas  abjuré  leur  pa- 
triotisme  et  méconnu  leur  intérêt  jusqu'à  envoyer 
de  semblables  hommages,  à  grands  frais ,  ^ur  une  terre 
lointaine;  et  s  ils  eussent  été  portés  à  ce  culte  par  l'idçe 
que  le  dieu  libyen  étoit  le  type  de  leur  dieu  Zeus^ 
ia  preuve  en  seroit  écrite  par*tout  ;  nous  retrouverions 
le  dieu  bélier  sur  tous  lesmonumens  rel^t^^  au  Jupiter 
d'OIympie ,  et  nous  ne  Fy  voyons  jamais. 

.La  vifle  de  Thèbes  avoit  aussi  consacré  un  temple 
à  Amjmon.  Pindare,  qui  avoit  envoyé  aux  Ammo- 
oiens  des  hymnes  en  l'honneur  de  ce  dieu ,  lui  dé* 
dia  lui-même  une  statue,  qui  fut  un  ouvrage  de 
Calamis  (2). 

Les^  Athéniens  célébroient  une  fête  périodique  en 
rhpfîneur  d'AipmoUf.  JMleursius  avoue  n'avoir  rien 
dépQUvei:t  au  sujet  de  cet|e  fôte  ;  mais  le  témoignage 
d'IIé^chius  en  prouva  suffisamment  l'eristeuçe  (3). 

,  L^  Greç^  de  la  Cy  rçnaïque  avaient  offert  à,  Apollon 
une  figure  du  dieu  libyen,  placée  dans  un  char. 
Cette  figure  fut  déposée  au  temple  de  Delphes,  où 


il 


(l)  Pausan.  lib.  v,  cap.  15. 

(î)  îd.  lib.ïx/'oap.l^.     '  -  "^  ^         '       - 

(â)  Hésycliiws ,  VbT.  kpqîuii,  Mefrï«fas \  Orœé.feriat.  tôm.  III 
O^pie*!;?^*/     '"    '    "•  -  î      • ,  "        ' 

26* 
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elle  se  voyoit  encore  au  temps  de  Pausaoks  (l). 
Un  culte  si  répandu  et  si  durable  ne  perhiet  pas 
de  douter  que  !e  dieu  Ammon  ne  fut  connu  de  la 
généralité  des  Grecs  un  peu  instruits,  poiu*  ce  qu'il 
étoit  réellement,  c'est-à-dire,  pour  un  dieu  Sofeil.  Si 
a  cette  preuve  on  joint  le  témoignage  des  &bles  que 
j'ai  rapportées  sur  la  naissance  et  l'éducation  de  ce 
dieu  ;  si  Ton  considère  Fesprit  des  fêtes  célébrées  en 
son  honneur,  soit  à  Thèbes  en  Egypte,  soit  dans  la 
Libye;  si  Ion  se  rappelle  enfin  les  passages  de  Diodore 
de  Sicile,  de  Servius,  de  Martianus  Capeila,  déjk  cités, 
où  il  est  dit  quÂmmon,  Osiris,  Dionysus,  Béius, 
Attis,  Adonis,  Apollon,  sont  la  même  divinité  (2), 
f évidence  est  complète.  Par  conséquent,  lorsque  nous 
lisons  dans  Hérodote,  Pindare,  Plutarque,  que  les 
Égyptiens  donnent  à  Dis  !e  nom  d* Ammon  (3);  que 
Cyrène  a  été  bâtie  auprès  des  fbndemens  du  temple 
de  Dis  Ammon  (4);  que,  chez  les  Égyptiens,  le  nom 
propre  dé  Dis  est  Amoun(p),  il  faut>  de  deux  choses 
l'une,  ou  traduire  littéralement  le  mot  grec  Dis  par 
Dis,  et  admettre  que  par  denom  cfe^  auteurs  ont  en- 

(l)  Pàosan*  lib.  X,  cap.  13.     '        *    * 
(s)  Suprà ,  tom.  I ,  pag.  87  et  sqIy. 

(3)  ^kfjLfMVv  yb  AiyuirTtot  xoLhiovat  niv  AtoL,  Hcrodot.  iib.  ii , 
cap.  4t.  .    ,.p.     ,  „       ■     , 

(4)  Atoi  iv  AjiA^jumoç  St/Lui'h^oiç,  Pindar.  Pyth.  iv,  vcra.  18. 

(5)  *E^  Ji  lif  imf^tif  vQ/udÇiyTtùY  ÏJtop^  in^.  Aly^nioiçi  of^fjut 
itv  Aioç  SveLf  liv  X/nour ,  x.  r.  A.  Plutarch.  de  Is.  et  Ostr.-^^  3ft|U 
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tendu  parier  de  Dis,  dieu  Soleil  ;  ou  supposer  qu  ifs 
ont  laisse  vdiontairement  dans  l'incertitude  f  homogé^ 
néitë  de  Dis  et  de  Zeus,  quoiqu'ils  sussent  bien  que  le 
Dieu  suprême  de  la  Grèce  n'avoit  rien  de  commun 
avec  le  dieu  Soleil  de  la  Libye.  Cette  opinion  me 
parott  d'autant  plus  juste  en  ce  qui  concerne  Héro- 
dote^ qu'il  raconte  lui-même  les  &bles  libyennes  rela- 
tives à  l'enfance  d'Ammon ,  et  que  ce  sage  écrivain^ 
initié  comme  il  l'étoit  aux  mystères ,  ne  pouvoit  pas 
attribuer  de  semblables  aventures  au  créateur  de  l'u- 
nivers. 

Les  Latins  ont  souvent  employé  la  dénomination 
complexe  de  Jupiter^Ammon  ;  mais  ^  est  très-rare 
que  les  auteurs  grecs  emploient  celle  deZeus  Amman. 
On  ne  la  rencontre  guère  que  chez  des  écrivains  peu 
anciens^  tels  qu'Hésychius ,  Phaestus(l).  Ammon  en- 
fin ne  cessa  jamais  d'être  honoré  chez  les  Grecs  comme 
un  dieu  étranger,  et  tout-à-la-fois  comme  un  dieu 
Soleil  y  et  par-tout  on  lui  rendit  hommage  sous  son 
nom  à: Ammon. 

De  plus,  et  indépendamment  des  mythes  et  des 
traditions /deux  caractères  essentiels  distinguoient  si 
nettement  Ammon  d'avec  le  véritable  Jupiter ,  qu'il 
étoit  impossible  de  les  confondre.  Le  premier  de  ces 
caractères  consistoit  dans  les  cornes  de  bélier  qu'Am«- 

(i)  Uesjchhis»  voc.  *AfÂ^vç.  Id.  yoc.KcL^oçZtvç. —  Phstt- 
tas,  ap.  Schoi.  PincUùr.  ad  Pjfik.  iv,  vers.  28. 
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mon  portoit  constamment^  et  qu  on  ne  donna  jamais 
au  Dieu  suprême  ;  ie  second  étoit  la  faculté  de  rendre 
des  oracies^  dont  Ammon  jouissoit  comme  dieu  So- 
leil y  et  dont  le  Dieu  suprême  ne  (rt  jamais  usage  ^  pour 
dévoiler  f avenir  aux  mcH-tels. 

Le  symbole  de  ia  corne  y  dans  sa  plus  grande  ex<- 
tension^  étoit  chez  les  anciens  un  signe  de  la  force  et 
de  la  puissance  du  personnage  à  qui  les  cornes  étoient 
attribuées  (l).  C'est  Tidée  que  nous  en  donnent  les 
{ivres  saints,  a  Le  Seigneur^  dit  Habacuc^  tient  des 
»  cornes  dans  ses  mains;  là  ^st  cachée  sa  force;  de- 
I»  vaut  sa  face  marche  la  mcnrt  (2).  »  Mais  si  Ton 
remonte  à  i  ongine  de  cette  allégorie  >  on  reconnc^t 
bientôt  qu'dSe  a  sa  source  dans  i  opinion  de  f  énergie 
des  myons  solaires^  et  de  l'activité  pénétrante  qu'ïs 
exercent  sur  l'universalité  des  corps.  Tantôt  oncroyoit 
voir  les  rayons  jailiir  comme  des  gerbes  aiAsimmées , 
tantôt  ies  voir  s'élancer  sous  des  formes  pyramidales  : 
dans  ce  dernier  cas^  ils  étoient  assimilés  à  des  cornes, 
à  des  obélisques,  à  des  flèches,  à  des  dan&.  Le  livre 
de  f  Exode  peint  Moïse  le  front  rayonnant  de  cornes, 
lorsqu'il  descendoit  du  mont  Sinaï  (3),  et  les  int^* 


(ij  Pïutârch.  Vit.  Pericl.  tom.  I  0pp.  pag.  154,  155.  ^ 

(a)  Bpleikdor  ejiu  at  Inx  erit  :  coroua  iti  Inaiiibvs  efiis.  Ibi  abs* 

condita  est  fortitado  efus;  ante  faciem  ejut  ibit  mors.  Propk.  Ha- 

bacuc ,  cap,  3 ,  y.  4  et  5. 

(3)  Et  ignorabat  quod  cornuta  esset  iacies  sua  ex  consortio  ser- 

monis  Domini.  Exod,  cap.  34  ,'y.  i9. 
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prêtes  ont  pris  généraieknèat  cette«xpre9sion  pour  une 
image  de  fëciat  sumaturei  que répaudoit  son  visage; 
$«  Paul  lui-même  en  a  donné  cette  explication  (l). 

Les  Grecs  ,  quand  iis-  reprësentoient  ie  soleil  sous 
les  formes  du  dieu  Hëlios,  entouroient  sa  tête  de 
rayons  :  c'est  ce  qu  on  voit  notamment  sur  les  mon* 
noies  de  i'île  de  Rhodes^  laqi^Ue  hoooroit  le  soleil 
d  uik  culte  direct^  se  contesotant  de  lui  donner  les  traita 
d'un  homme.  Lorsque^  dans  des  images  entièrement 
symboliques,  l'astre  du  f<rar  devenoit  Hercule,  Mer*' 
cure,  Attis,  A^Mois,  Mars,  Ësculape,  Apc^n,  Bao- 
chus,  Ammon,  ses  rayons  métamorphosés  étoient  k 
massue,  la  verge  d  or,  les  dards,  les  flèches,  le  thyrae, 
les  cornes,  le  glaive,  le  faàton  même  oii  sentortilloit 
le  serpent»  Mais  ces  divers  signes,  destinés  à  exprimer 
l'idée  de  l'énergie  du  soleil,  auroient  ravdié  ie  Dieu 
suprême,  au  lieu  d'accroître  sa  majesté.  Souveraine- 
ment puissant  par  lui-même,  le  Créateur  étoit  trop  au- 
dessus  de  tous  les  dieux  créés,  pour  partager  avec  eux 
ces  emblèmes  d'une  puissance  empruntée.  Dépouille 
d'un  animal,  la  corne  notamment  présente  une  image 
vulgaire  que  les  poètes  et  les  artistes  surent  ennoblir 
jusqu'à  f approprier  à  des  dieux  Soleil,  mais  que  toute 
leur  habileté  ne  pouvoit  rendre  digne  du  père  des  dieux 


(i)  Propter  glariam  rvMé  effls.  S,  PaaL  ad  Cormth.  ii ,  c,  s  , 

T.   7. 
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et  des  hommes.  Jamais  le  Phdia  de  FÉgypte  (l)  ni  fe 
Zeus  de  la  Grèce  ne  fîireBtt  représentés  avec  des  cornes 
sur  le  front  (2)  ;  et  s  ii  est  permis  de  faire  ce  rapproche- 
ment^ le  prophète  a  bien  dit  que  f  Étemel  avoit  des 
cornes  dans  ses  mains,  mais  il  s'est  gardé  d^en  placer 
sur  sa  tête. 

H  faut  même  faire  à  ce  sujet  une  remarque,  neuve, 
si  |e  ne  me  trompe,  mais  intéressante,  à  cause  de  f  en- 
semble de  faits  auxquels  elle  se  lie  :  c'est  qu'Ammon, 
Pan,  les  satyres,  portent  des  cornes  de  bélier  ou  de 
bouc  'y  et  que  Bacchus,  au  contraire,  ies  fleuves,  ie  Mino* 
taure,  le  dieu  Lunus,  Cérès,  lo,  Méduse,  ont  des 
cornes  de  boeuf  ou  de  vache.  Cette  différence  est 
constante,  invariable  :  il  doit  par  conséquent  en  exister 
une  raison,  car  fart  antique,  je  ie  répète,  ne  fait  rien  ^ 

(l)  Lte  dieu  Phtba  porte  quelquefois  une  coi£Eure  symbolique 
dans  laquelle  sont  employées  des  cornes  de  bouc  ;  mais  elles  ne 
sont  point  implantées  dans  sa  t^te. 

(s)  Lucien  fait  dire  à  Momus  parlant  à  Jupiter  :  De  quel  œii 
Yois-tu  ces  cornes  de  bélier  que  les  Egyptiens  font  placées  sur 
le  front?  Jupiter  répend  :  C'est  là  vraiment  wm  chpse  honteuse» 
(Lucian.  Deorum  çonçilium,  c^p.  lo,tom.  UI,  p.  |iS3.  )  Lucien 
confond  dans  ce  passage  Jupiter  avec  Ammon;  mais  oix  ne  voit 
pas  moins  clairement  son  opinion  sur  Ti^ée  de  représenter  Jupiter 
avec  des  cornes.  — *  «  Le  Jupiter  des  Libyens ,  dit  Lucain ,  n*est  pas 
»  semblable  au  nôtre  ;  il  ne  lance  pas  la  foudre  ;  il  porte  des  cornes  : 
»  c'est  Ammon.  » 

Juppiter ,  ut  memorant ,  sed  non  aut  fulmina  vibrans, 
Ant  similis  nostro ,  sed  tortis  cornibus  Ammon. 

Lncaii.  PkursoL  lib.  ix  p  revu  611  ^  51^ 
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en  vain  :  k  raison  est  qu'Ammon^  Pan^  les  satyres^  ap- 
partenoient  au  principe  ardent  de  h  nature^  et  que 
Bacchus^.  les  fleuves ^  Lunus^  lo^  Méduse^  apparte- 
noienty  au  contraire^  au  principe  humide.  Ammon  et 
Bacchus  ëtoient^  à  la  vérité^  deux  dieux  Soleil  ;  mais 
Ammon  représentant  ie  soleil  d'étés  Bacchus  le  sdeil 
d'hiver,  tous  leurs  attributs  ne  pou  voient  pas  être  les 
mêmes  (l). 

Le  bélier  étoit  un  des  emblèmes  consacrés  à  re- 
présenter le  feu  masculin  générateur  :  le  mythe  seui 
de  la  naissance  de  Proserpine  auroit  perpétué  la  con- 
noissance  de  ce  fait,  à  défaut  de  toute  autre  indication. 
Plusieurs  iables  égyptiennes,  ainsi  que  divers  passages 

(l)  htB  Grecs,  dit  Porphyre,  donnent  à  Dis  (Ammon)  des 
cornes  de  be'Iier,  à  Bacchus  des  cornes  de  taureau.  —  Porphyr. 
de  AhsHn.  iib«  m,  pag.  284.  —  Vid.  Spanheim.  de  Prœst.  et  usu 
num.  dissert,  vu,  tom.  I,  pag.  387  seqq. —  M.  Sestini  a  cru  voir 
une  tète  barbue  de  Bacchus  avec  une  corne  de  bélier ,  sur  une  mé- 
daille de  la  yille  de  Carthœa ,  dans  THe  de  Ce'os  (  Sestini ,  Lett, 
num.  Continuât,  tom.  V,  pag.  si  ,  n.^  16  ).  Cette  me'daille  est 
citée  par  M.  Mionnet  (SuppL  tom.  IV,  pag.  375,'n.<»  62  ). 
Il  est  permis  de  douter  de  la  justesse  de  cette  observatton , 
d'autant  que  M.  Sestini  ne  fait  pas  connoitre  les  motifs  de  son 
jugement.  Une  grappe  de  raisin  placée  dans  Taire  de  la  mé- 
daille ne  suffiroit  pas  pour  caractériser  un  Bacchus  ;  elle  seroit 
plutôt  un  symbole  distinctif  de  la  yiUe  de  Carthaea,  qui  étoit 
attachée  à  la  culture  de  la  vigne.  Cette  tête  à  cornes  de  bélier 
est  vraisemblablement  celle  d'un  Ammon  ou  d'un  Alexandre.  II 
en  est  de  même  des  tètes  inconnues ,  coiffées  d'une  corne  d'Am- 
man ,  qui  se .  rencontrent .  sur  des  monnoies  de  l'île  de  Ténos 
et  de  la  ville  de  Nucéria. 
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d^Hércxlote ,  nous  enseignent  tout  aussi  clairement  ia 
signification  de  l'emblème. du  bouc  (!)•  Le  dieu  Pan 
des  Grecs  y  qui  reprësentoit ,  ainsi  que  je  lai  dit  ^  le 
globe  terrestre  considéré  dans  sa  puissance  mascu- 
line (2) ,  avoit  des  cornes  de  bouc.  Ces  cornes , 
image  des  rayons  solaires  (3) ,  donnoient  f  idée  de 
lardeur  du  feu  masculin  dont  il  étoit  pénétré.  Les 
satyres ,  symboles  du  même  principe  générateur 
dans  les  diverses  parties  du  gtobe  terrestre ,  reçurent 
ausai  des  cornes  de  bouc^  par  la  même  raison.  Apolkm 
enfin  y  le  plus  beau  de  tous  les  êtres  ^  ne  fut  jamais 
représenté  av^  des  cornes  sur  le  front  ;  c'est  sa  che- 
velure qui  devoit  oflOrir  une  image  de  ses  rayons  ; 
mais  son  autel  de  Délos^  entièrement  construit  avec 
des  cornes  de  chèvre  (4) ,  annonçoit  assez  qu'il  étoit 


(1)  Herodot.  lib.  ii,  cap.  46. 

(2)  Suprà,  pag.  22,  23. —  Vu  oracle  rapporte  par  Eusèbe  appelle 
Pan  un  dieu  voluptueux  :  ^ktû  .  . .  TÇv^Svit,  Euseb.  (^Prœp.  eçang^ 
lib.  III ,  cap.  t4 ,  pag.  124  ;  iib.  v,  cap.  12  ,  pag.  201.  )  —  Lucien 
Tappelie  un  dieu  lascif,  (rKipTnuxiç.    ConciL   deor.  cap.    4. 

(3]  Habet  enim  cornua  in  radiorum  solis  similitudinem.  Senrius 
ad  VirgiL  Eclog,  11 ,  v.  3 1 . — Per  cornu  solcm  signifîcat  et  lunam. 
Phiiargyrius  y  t^tV.  vers.  32. — Le3  cornes,  comme  tous  les  autres 
symboles,  e'toient  des  énigmes,  auvIyjuuLVty  dçnt  ^nexpliquoitlasi- 
gnifîcation  aux  initiés*  LijicinQ.  CoTtcth  deor^  cap,  1 1 ,  tom.  II| 
0pp.  pag.  634. 

(4)  Gdlimach.  Hymn, .  in  Ap0U,  ver»,  s  1  seqq. — Ovid.  Hereid» 
XXI,  irers.  99.  —  Martial.  Jfyi^.  de  Sptctac.  i ,  ver».  4.  -^  Di«g. 
Laert.  Vit,  Pyth,  lib.  viii ,  segm.  13. 
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ooBSfdëré  comnie  soleil  d'^été  et  comme  stimulant  de 
la  génération. 

La  signification  de  la  corne  de  bceuf  a  aussi  besoin 
dexplicaticm.  Pour  découvrir  en  général  l'esprit  des 
mythes  où  figure  le  bœuf >  il  &ut  d'abord  s  élever  au- 
dessus  de  l'opinion  qui  a  &it  de  cet  animal  un  symbole 
de  l'agriculture.  II  peut  avoir  été  que^uefois  employé 
dans  ce  sens ,  mais  ce  n'est  point  là  son  expression 
mystique  et  primitive.  Quelque  riantes  que  nous 
paroissent  les  conceptions  tardives  qui  sembloient 
Élire  des  dieux  de  l'art  de  labourer ,  de  semer ,  de 
cultiver  la  terre,  elfes  n'avoient  d'autre  but  que 
d'amuser  le  peuple  et  de  cacher  le  secret  des  mystères. 

Chez  les  Grecs,  comme  chez  les  Égyptiens^  le  boeuf 
occupoît  le  premier  rang  parmi  les  emblèmes  con- 
sacrés à  la  représentation  du  principe  humide  de  la 
nature.  L'Egypte  f  honoroit  comme  une  image  vi^ 
vante  d'Osiris  (l)  :  or,  O^s,  ainsi  que  je  l'ai  dit  bien 
des  fois,  représentoit'  le  Soleil  d'hiver,  celui  qui  ré- 
gnoit  au  milieu  des  brouillards  et  des  frim»s,  et  à  qui, 
par  cette  raison,  avoient  été  consacrées  une  foule  d'i- 
mages propres  à  donner  l'idée  des  humidités.  «  Osiris, 
n  dit  Plutarque,  est  le  prindpe  de  toute  humidité  (2). 
»  Osiris,  ajoute-til,  est  le  même  dieu  que  Bacchus; 
•'  et  les  Grecs  regardent  Bacchus  comme  le  principe 


(1)  Piutarch.  de  Is.  et  Oêité  pâg.  359  ,  S66 ,  S68. 

(2)  Ibid.  pag.  S64,  3«6. 
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h  de  toute  substance  humide  (  1  )  :  c'est  par  cette  raison 
I»  que  la  plupart  des  Grecs  le  représentent  sous  h 
n  forme  dun  taureau  (2).  n 

Diffërens  auteurs ^  et  notamment  Porphyre,  nous 
disent  que  le  bœuf  Apis  étoit  consacré  à  la  lune  (3). 
Or  ie  rapport  est  encore  ici  le  même,  puisque  la  lune, 
dans  le  système  grec  comme  dans  le  système  égy^ 
tien,  et  sous  le  nom  d'Isis  comme  sous  toute  autre 
dénomination,  appartenoit  à  la  nature  humide,  et  étoit 
particulièrement  douée  de  la  &culté  d'humecter  les 
corps  (4). 

iElien,  quoique  en  des  termes  moins  précis,  rap- 
porte la  même  opinion.  Le  bœuf,  suivant  ses  expres- 
sions, représentoit  la  croissance  du  Nil,  le  monde, 
la  lune,  les  ténèbres,  qui  avoient  précédé  la  lumière  (5)  : 
or  toutes  ces  choses  appartenoient  encore  au  principe 
humide;  car  le  monde  ne  peut  être  ici  que  la  terre 
ou  Isis,  et  les  ténèbres  qui  ont  précédé  la  lumière 
sont  la  matière  humide  du  chaos. 

Les  mQnumens  figurés  de  f  antiquité  sont  d'accord 
avec  cette  doctrine.  On  peut  dire  que  dans  tous  ceux 
où  le  bœuf  est  en  scène ,  il  remplit  des  fonctions  qui 
.  .1      II  I 

(i)  Plntarcb,  ibid.rpstg,  363,  864. 

(2)  A;o  icpif  vtupofiip^ou,  Aioyvovv  '^omasv  tiy4?iiÂA'm  7oMo/7»r 
*£aa»;Vû)K.  Ibid,  pag.  364  E. 

(3)  Porphyr.  ap.  Euseb.  Prœp,  eçang,  ïib.  m,  cap.  13. 

(4)  Plutarch.  loc,  cit.^^g,  365,  367. 

(5)  iElian.  de  Nat,  animaL  lib.  xi»cap.  10. 
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appaitîennmt  au  principe  de  l'humiclitë^  ou,  en  cTautres 
termes,  aux  substances  humides.  L'Astartë  syrienne, 
ou  iaiune;  assise  sur  un  taureau,  ou  dans  un  char 
tnitné  par  des  taureaux  ;  la  Diane  Tauropole ,  k  Diane 
Lucifer  a,  dans  un  char  trahie  aussi  par  des  taureaux, 
teffe  qu'on  la  voit  sur  des  monnoics  d'Anazarhe  et  de 
Tarse  dans  la  C^cie  (l),  et  sur  d'autres  monumens  ; 
le  croissant  de  la  lune  soutenu  par  une  tête  de  bœuf, 
ou  ëievé  au-dessus  du  hucranium  (crâne  de  bœuf), 
qu'on  voit  sur  des  monnoies  d'HadrianopoIis  de 
TTirace,  d'Ëncarpia  et  de  Stectorium  de  Phrygie  (2); 
le  taureau  lui-même  portant  les  humides  Hyaides  sur 
ia  tête,  ou  plutôt  le  groupe  des  Hyades dessinant  dans 
le  ciel  la  tête  du  taureau  (3)  ;  toutes  ces  images  offrent 
k  même  allégorie,  savoir,  les  humidités  de  l'atmo- 
sphère soutenant  k  iune  dafis  les  airs  et  k  nourrissant 
de  leur  substance ,  ainsi  qu'elles  soutenoient  et  ali- 
■laitoîent  k  généralité  des  astres. 

Si  Ton  voit,  dans  une  image  religieuse ,  le  bœuf  asso- 
cié à  quelque  divinité  ou  à  quelque  animal  qui  appap- 
tienne  au  principe  ardent,  il  ne  s'y  trouve  que  pour 
être  foulé,  ^orgé,  dévoré.  Bacehus,  dit  Nonnus,  prît 
toute  sorte  de  formes  pour  échapper  aux  géans  qui 

(l)  Mionnet,  tom.  III,  pag.  663,  no  80;  pag.  646,  no  56î  ; 
pag.  660,  n.o  67«. 

(t)  Mionnet,  tom.  I,  pag.  387,  n.o  i48;  tom.  IV,  p«g.  î^o, 
n  o  646  ,  64a.;;pttg.  36ir^n.o^944. 

(s)  Hygin.  Poetie.  astronam.  lib.  ii>cap,  f  1.  
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remonter  jusqu'au  temps  oii  Téquinoxe  s* opéroh  dans 
le  signe  du  taureau ,  et  croire,  ce  qui  seroit  assez  vrai- 
semblable ,  qu'on  avoit  voulu  représenter  cette  saison 
par  un  emblème  qui,  en  £sdsant  aQusion  à  l'humidité 
de  fair,  imprimât  fidée  de  la  fécondité  universelle 
dont  cet  état  de  l'atmosphère  est  la  cause?  L'année, 
à  une  époque  primitive,  auroit-elle  commencé  sous 
un  signe  consacré  au  principe  humide ,  plus  tard  sous 
un  signe  attribué  au  principe  ardent  ?  Je  n'entrepren- 
drai point  de  traiter  ces  questions  obscures  et  peut- 
être  insolubles;  mais  elles  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  ici  pourquoi  Bac- 
chus  portoit  des  cornes  de  taureau  plutôt  que  des 
cornes  de  bélier  ou  de  bouc,  et  pourquoi  il  étoit  in- 
voqué sous  les  titres  de  dieu  au  pied  de  hteufy  dieu 
aux  cornes  de  bœuf,  dieu  de  la  nature  du  bœuf(l  )  : 
c*est  par  I4  raison  qu'il  représenloit  le  soleil  d'hiver.  Le 
rappmt  du  bœuf  avec  le  principe  humide  ne  se  re- 
trouve pa^  moins  clairement  dans  les  formes  du  Mi- 
notaure,  des  fleuves,  de3  Hébons  (2).  lo  avoit  des 


„  ,(t),  Orpk^^JIi^mn»  :içxa,  TPr»»-4. — ^^Enripid.  Bacch.  rers.  too, 
9^9,.  9^,91,  i.o^4.-^OvicL  Art.n(m^t,Uh.  m,  v&n*  348.— 
Plntarch.  Quœst»  gr,  pag.  s 99  B.  —  iSIian.  For.  hisU  Ub.  ii, 
cap.  SSUrn^^nrins ,  lib.  »,  Teni.  ll^  lib.  u ,  vert.  1 61 ,  &c. — 
Spipifu^nfr  de  .Prim.  ti  U9u  fiifUg  ^fwert.  vu,  tom.  I^  pag. '49 s  « 
394.^ —  Mipnnet ,  tom,  UI  ^  p.  3  ^%  ,  n.^  3  4  7  ,  &c. 

(9).  Scbpi..m  ^phocl.  Tro/fikim.  .ven.  xi.r-riÇIiuD»  hc.  €Ù. 
—  Je  traite  de  ceci  brièvement^  parce  .<|ne  Ia<d^n^tNNkjrebUhre  au 
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cornes  de  vâcbe,  parce  qu'elle  representoh  la  lune^ 
qui  appartenoît  à  fempire  humide;  Cërès  avoit  aussi 
des  cornes  de  vache,  parce  que  la  terre  est  le  vaste 
dq>ôt  des  matières  humides,  oii  se  décomposent  les 
corps  des  morts,  et  oii  se  combinent  de  nouveau  les 
élëmens  de  la  vie. 

Junon  sanble  d'abord  faire  exception  à  cette  règle, 
car  on  a  cru  qu  elle  avoit  quelquefois  des  cornes  de 
chèvre  :  je  parie  de  Junon  surnommée  Sospita,  celle 
qui  sauve  ou  qui  préserve  (l).  Mais  le  fait  en  lui- 
même  est  inexact.  Junon ,  l'air  atmosphérique,  mère 
d'Ilithye  et  d'Hébé,  appartenoit  au  système  humide 
de  la  nature,  quoiqu'on  fit  naître  le  feu  atmosphérique 
dahs  son  sein,  et  jamais  on  ne  lui  donna  des  cornes  de 
chèvre.  Attaquée  par  les  géans,  c'est-à-dire,  par  les 
vapeurs  et  les  frimas,  en  même  temps  que  Zeus 
son  époux ,  elle  s'armoit  pour  l'assister ,  pour  se  dé- 
fendre eïïe-méme,  et  pour  prot^er  le  genre  humain. 
Ses  armes  étoient  la  lance,  le  bouclier,  et  l'égide  dont 
elle  se  couvroit  comme  Pallas  et  comme  Zeus,  qui, 
sous  cette  armure,  devenoit  Jupiter  jEgiochus  (2).  La 
tête  de  la  chèvre,  qui ,  dans  cette  action,  omoit  son 


caractère  mythologique  du  taureau  B*e8t  ici  qu'accessoire.  Je  me 
propose  d*y  reveoir  dans  une  autre  dissertation. 

(l)  Sis  meis  extremis  casibus  Juuo  -  sospita.  Apul.  Metam. 
lib.  Yi.-i— Le  nom  de  SospUft  Tient  de  tf-^«,  servoy  c«stodio. 

(î)  Visconti,  OsserHuiaiiMopraunuKtico  cammto  rtippre- 
senUmte  Giove  Egioeo.  Padova,  1793,  in-4,« 

n.  27 


Digitized  by 


Google 


418  rbcheuchbs 

casque^  offroit  alors  des  cornes  ainl^ssmllu  front;  mais 
ces  cornes  y  que  nous  voyons  le  plus  souvent  pencfen- 
tes,  ne  sont  qu'un  accessoire  de  rëgkle(l):  eDes  n ap- 
partiennent point  à  la  déesse.  Quant  au  serpent  qa  eBe 
paroît  menacer  de  sa  lance,  il  est  i  emblème  des  géans, 
représentés  sous  cette  forme  comme  enfans  de  la 
terre.  Junon  ,  couverte  de  f égide ,  a  été  justement 
appelée  Sospita,  parce  quefle  défend  et  protège 
{'homme  menacé  par  fe^^ hivers;  on  pourroit  tout  àus^ 
raisonnablement  Fappeler  Junon  Mgiocha ,  puis- 
quelle  avoit  pris  F^ide  pour  son  atmure  (2);  mais 
Fégide  n'étoit  qu'un  accessoire  de  ses  vétemens. 

On  voit  bien  enfin,  soit  qu'il  s'agisse  de  cornes 
de  bélier  ou  de  bouc ,  de  cornes  de  vache  ou  de  bœuf, 
qu'aucun  de  ces  attributs  donnés  à  des  dieux  créés 
ne  convenoit  au  Dieu  créateur.  Souverain  de  tous 
les  élémens ,  Zeus  ne  pouvoit  être  caractérisé  par  les 
emblèmes  d'aucun  élément  en  particulier.  Placer  des 
cornes  sur  son  front ,  c'eût  été  à*ia-fois  le  ravaler  et 
le  rendre  méconnoissable. 

Ainsi,  Ammon  ne  put  jamais  être  confondu  avec 


(l)  Cest  ce  qu'on  Toit  snr  les  médainès  des  familles  Papia, 
ProcUia,  Rçscia,  —  Cicëron  dit  sealement  qu'elle  portoit  pour 
armure  une  peau  de  chèTre  :  cum  peile  etprina,  corn  hâsta,  cnm 
scutulo,  &c,  Cicer.  de  Nat.  deor.  lib.  i,  cap.  99. 

(a)  Un»  inscriptioB  publiée  par  Torjne-Mnzza  Tappellc  Junon 
Doreas  :  imnom  dorcadi  ,  Junom  à  Impemu  de  ekèfre*  Tnrr.  Mue. 
InscripU  sicuL  pag.  a.  ' 
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Zeiis^  dieu  suprême^ 'que  par  tiive  erreur  pppafaire, 
facile  à  reconnottre  poiirtout  homme  ëdairë;  ;  ,     .  ^ 

Les  Spartiates,  qui,  ainsi  que  je  lai  dit,  lui  ren- 
doient  un  cuite  pubKc ,  fé  cônfondoient  si  peu'aVi^ 
ie  véritable  Jupiter,  quune  tradition  répandue  parmi 
eux  le  disoît  fils  dé  Pasipkaé,  'fille  eHe-rtiêtrtede 
Jupiter  (l). 

Quant  aux  monumenis  qui  concernent  ce 'dieu, 
j'ajouterai  seulement  à  ceux  que  j'ai  déjà  cités,  une 
tête  gravée,  d'un  travail  grec  où  l-omain  ,  oiiÂmmon 
est  représenté  couronné  dé  rayons  (2)  ^'  et  une  ins* 
cWption  latihe  conçue  en  ces  termes  :  Patri  .Ammûrit 
et  HercuH  fràtri,  et  Mtnèrvœ  Palladiœ,  et  Jovi 
Olympioy  &c.  (3).  C'est  bien  là^  sans  doute,  distingiier 
Ainmon,  frère  d-HcrcuIe,  d*avec  Jupiter  OJympieh, 
père  de  f  Un  et  de  1  autre. 

'  Un  second  caractère  distinguoit,  avons-nous  dît, 
Zèus  d'^avec  Ammfon  j  c'èsf  que  célui-cî,  en  sa  qualité 
de  dieu  Soleil,  rendoit  des  oracles,  et  que  fe  Dieu 
suprême  ne  paiioit  jamais  aux  mortels  sous  cette 
forme.  Développons  encore  cette  idée. 

Pour  qu'un  dieu  rendît  des  oracles ,  il  Mloit  deux 
conditions:  lune,  qu'il  fiit  censé  connoître  l'avenir; 

(l)  Pli^tarcli.  Agfs  et  Cleçm,  tom.  I  0pp.  pag.  799  Ç.-   ; 
(s)  Michel  Ang-  de  la  Chausse ,  le  Gemme  antiôh.  jigurate, 
1700,  i«W>,  ti.o  5.  '     »       t|      :  ;t 

(9)  Apnct  Renies,  j'yn^â^vta  «iMf^.  clftss.  i^  a*9t4)8  ;  p^mi. 

27* 
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f  autre ,  qu'il  voulut  ledévoHer.  ApcAon  rendoit  des  ora- 
cles, parce  que  le  ScrfeH  Toh  tout  et  démasque  tout; 
Hercule  rendoit  des  oracfes,  par  la  même  raison,  en  sa 
qualité  de  dieu  Scdeil;  Diane,  parce  que  la  lune  éclaire 
le  monde/en  l'absence  du  soleil,  son  firère;  Latone, 
parce  que  la  Nuit  inspire  de  sages  conseils;  la  Terre, 
parce  que  ses  exhalaisons  semblent  exjnimer  sa  pensé^ 
Neptune,  parce  que  le  bruit  des  vagues  étoit  pris 
pour  la  voix  des  dieux.  Telle  pouvoit  être  du  moins 
la  première  pensée  qui  avoit  Eût  établir  leurs  orades. 
Les  reproches  que  les  poètes  adressent  si  souvent 
aux  dieux  par  la  bouche  de  leurs  personnages,  de  les 
avoir  induits  en  erreur,  annoncent  aussi  qu'ils  n'étoient 
pas  entièrement  in&iflibles.  On  peut  dire  ipême  que 
les  réponses  de  ces  divinités  secondaires  n'étoient 
que  la  manifestation  de  leur  opinion  sur  les  décfets 
du  Dieu  suprême.  Mais  il  est  visible,  par  la  jnême 
raison,  que  cdiui-ci  ne  pouvoit  point  rendre  d'oracles; 
car,  d'une  part,  il  ne  lui  eut  pas  été  permis  de  se 
tromper,  et  de  l'autre  il  n'eut  plus  existé  de  secrets 
pour  l'homme,  si  la  Providence  elle-même  eût  daigné 
répondre  à  ses  interrogations.  II  n'eût  même  en  quel- 
que sorte  plus  existé  d'avenir,  si  l'avenir  eût  été  dé- 
voilé; toute  sagesse  eût  dès-lors  été  superflue,  toute 
morale  anéantie. 

Ici  se  présente  une  question  d'un  haut  intérêt  et 
que  je  ne  puis  omettre,  celle  de  savoir  si  réellement 
Jupiter  connoissoit  toujours  l'avenir,  ou  s'il  existoit 
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une  divinité^  nommée  le  Destin ,  qui  dirigeât  par  sa 
puissance  propre  l'enchaînement  des  causes  et  des 
eflfets  ;  et  par  suite ,  si  le  Destin  étoit  supérieur  à 
Jupiter  ou  inférieur  à  ce  dieu  suprême.  Si  fon.se 
rapp^e  ce  que  j  ai  dit  des  doctrines  religieuses  de 
f Egypte  et  de  la  Grèce  >  rdatives  à  i  éternité  de  In 
matière  et  à  la  formation  du  monde,  on  sent  déjà  ta 
réponse  des  théologiens  à  ces  questions  fréquemment 
débattues  chez  les  philosophes.  Reproduisons  cepeU'- 
dant  ces  idées  '  fondamentales  :  si  je-  me  répète/  on 
sent  lôen  que  (y  suis  oUigé.  Il  ne  sîigit  pas  seulement 
ée&  oracles  dans  ces  questions^  importantes ,  '  mais  en^ 
core  de  Texistence  et  du  combat  dedeiuc  puissances 
.  opposées,  quise  seroient  disputé  Cempire. 

Entre  ta  Matière  et  le  Créateurr,  étemels  f  un  «i 
fautre^  il  n'existoit  dans  l'éternité^  avons^^nous  dit, 
aucun  être  supérieur  à  eux  ou  rival  4e  leur  puis-» 
sanee  ;  ces  deux  grands  parens  du  mondb  se  trouvoient 
seuls,  et  dévoient  seuls  donner  la  naissance  à  tous  les 
êtres  organisés*(l)  :  la  religion ,  par  conséquent ,  ne  re- 
connoissoit  point  de  dieu  nommé  le  Destin,  Lorsque^ 
devenu  amoureux  de  la  Matière,  Zeus  ou  Jupiter  s'u- 
nit à  cette  Vénus  primitive  j^  la  féconda  par  une  éma- 
natioui  de  sa  propre  substance,  et  du  chaos  fit  l'uni- 

(l)  SUprà,  tom.  I,  pag.  S7  à  SO.  —  Hésiode  dit  la  mim/e  chote, 
quoiqu'il  semble  multiplier  les  êtres  :  le  Chaos  (appelé  aussi  fE^ 
rèbe  ou  la  Nuit)  en&nta  FiEther  et  le  Jour.  Theog.  yers.  lîS , 

iS4. 
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Yen{i),  il  dtat  se  sôuaMtre  à  toutes  les  conditmis 
d'iin  état  de  cho^  aussi  ahcien  que  lui.  Or^k  ma- 
tière retifermoit  en  dBô'  dei  imperfectiona  inhérentes 
à  sa  fiàture  et  indestructibles.  Pfaton  lui  attribuoit 
uhe  ame  irrationnelle»  des  mouTeinens  intimes  désor- 
donhés.(2):  îln  eist  nnUemenl  prôiivé  que  h  théologie 
admit- .  celte,  supposition  ;  knus  la  Matière  opposa  du 
moins  aux  intentioais  Jbîenfttkan&s  du  créateur  une  fisroe 
d'hiçrtie  contre  laqidslie.  la  puissance  sUpréme  deBleura 
sans,  efiet.  De  là  naquit  le.  mal^  par  une  invincible  né^ 
ceasité^.et  sans  que  la  mère  des é^eseût  1  intention^ 
le.  produiris.  J'ai  rapporté,  des  témoignages  qui  noua 
attestent  fesistence  dé  ce  principe  essentiel  de  Ja 
théologie  égyptienne  et  cle  la  théolf^e  grecque  (3):  il . 
finit.y  foiûdre  celui  de  Cèise  et  celui  de  Plutarque. 
Oelse  parloit  bien  certainement  de  la  religion  greocipié 
dans  le  passage  dont  ilsagit^  puisqail  défendait  les 
erojrances  '  de  la  Grrece  contre  c^es  de&  Chrétiens^ 
Il  II  nest  pas  &cile^  disait  cet  écrivain ,  k  tout  homme 


Canam  Noctem ,  deomm  p'ariter  atque  hominam  genetricem  : 
Noi  y  origo  renim  omniun ,  qnam  et  Venerem  appelïabimiis. 
Orph.  Hymn,  ii,  Vers,  l  et  s  ;  trad.  de  Jablonski,  Panth,  œgypU 
toiB*  I,pag.  2S.  —  M.  Hermann  croit  ie   dens^ième  ver»  ÎQter* 
poié  ;  mais  ie  premier  suffit  pour  exprimer  Tid^t. 

(2)  «Siîtfprà^  pag.  103. 

(3)  Suprà,  tom.  I,  pag.  so,  81  ;  tom.  II,  pag.  9  à  13. 
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»  étranger  à  la  .philosophie^  de  connoitre  l'origine  du 

V  mal;  mais  il  suffit  de.  dire  au  vulgaire  que  te  mal  ne 
V.  vient  point  de  Dieu;  la  cause  en  est  inhér^Ate  à  la 

V  inatière,  et  elle  agit  sur  k  nature  mortelle  (1).  w 

Plutarque  n  est  pas  moins  convaincant,  quoiqu'il 
parle  de  TÉgypte,  cmr  nous.ne  pouvons  douter  que  la 
doctrine  de  rÉgypte  et  ceUe  de  la  Grèce  ne  se  ressem- 
blassent par&itemetit  eii  ce  point.  Or  Plutarque,  en 
reconnofssaut  que  Platon  a  professé  ce  principe  théo- 
logique,  nous  dit  que  ce  philosophe  est  d'accprd  à 
cet  égwd  avec  ia  théologie  des  Égyptiens  (3). 

Cette  résistance  que  la  matière  avoît  oppo»e  aux 
vueâ  du  créateur ,  lors  de  f  oiganisatîon  priinitive  du 
monde  ^  cette  résistance  qui  se  renouvdoit  tous  les 
jours  dans  la  régénération  universelle,  produisoit  un 
enchaînement  de  causes  et  d'dTets,  supérieur  à  la  puis- 

-*-^ — I     ■      I  ^i  ■        i       II  ■     I  "1,11       m        f      1  j  I  >  it 

(l)  Cels.  ap.  Origen.  contr.  Çels*  iib.  iv,  cap.  64,  tom.  I  Opf^ 
<pag.  553  A. 

(s)  Ciç  id  irnivitt  /HKciaft  tdv  KoypVy  itSf  Alyjit'ncùV  3toAo- 
>ifltf  fAoLkLiAcn.  mprn  rS  ^/xo^f /V  Kn^v^Kêiaïln^ÇK  Kutafct.  de  Is, 
et  ÛÂtr,  pag.  361  A.  Le  nial^  ajoute  Plutarque,  est  attaciië  an 
corps  et  à  Tame  de  Tunivers.  Dans  le  corps  se  trouve  tout  ce  qui 
eat  TÎciiNix,  foiMe  et  détordoQiië.  Ibidé  Suivant  Plutarque  et  Dio- 
gèue  Laëree ,  rinsuffisànce  de  la  matière  se  manifesta  dans  toiltes 
iet  parties  de  la  création»  car  Osiris  et  Isis  eux-mêmes,  qui 
fStoioni  ie  Soleil  et  ia  Terre  ou  k  Lune ,  furent  des  dieux  mortels 
(Plutarch.  ibid.  p.  3^9.  —  Qiog^  Laert.  Promn.  tegnk.  lo,  11). 
-«-Cette doctrine  étoit«n  effet  ceile  de  Platon,  Tous  Us .  platoni- 
ciens en  héritèrent.  (Bruoker»  Hist.  criti  phiL  tom.  I ,  pag.  67 S  , 

679,680,786.) 
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sance  m^eduDîeu  suprême^  et  cett^  succession  de- 
véneroens  inévitables  formoit  ce  qu  on  appeloit  la  Né- 
cessité, Ananke,  ineluctahile  Fatum,  on. le  Des- 
tin,  en  tant  qu'il  étoit  une  cause  irrationneOe^  invin- 
cible et  aveugle  (l). 

Dun  autre  côté,  le  Créateur,  en  organisant  le 
monde,  a  voit  fondé  Tordre  et  réglé  Fensemble  des 
mouvemens ,  d'après  de  certaines  lois  conçues  en  lui- 
même;  et  ces  lois  g^érales  ne  pouvoient  plus  chan- 
ger, par  la  raison  quelles  avoient  été,  dès  leur  origine, 
le  produit  dune  inteii^pence  et  dune  sagesse  infinies: 
c'est  cette,  situation  du  créateur  que  Sénèque  a  expri- 
mée très-heureusement  >  quoique  d'une  manière  figu- 
rée, lorsqu'il  a  dit  qu'ayant  ordonné  une  fois,  la  suprê- 
me sagesse  s'obéit  tous  les  jours  à  elle-même  (2).  Ici 
l'enchainement  des  causes  et  des  effets  étoit  encore  le 
Destin  ,  Fatum;  mais  ici  le  Destin  avoit  été  dir^é  d'a- 
vance par  la  pensée  divine  (3).  Le  destin,  en  ce  sens, 


(i)  Cicer.  de  Fato,  cap.  17,  18.  Id.  de  Di^inat»  lib.  i ,  cap.  55  ; 
lib.  II,  cap.  7.— -Plutarch.  tle  Fato,  pag.  568  C  et  579  A*  — 
Anl.  Gefl.  lib.  xiii ,  cap.  i. 

(s)  lile.ipse  omnium  conditor  ac  rector  scripait  quidém  fata, 
sed  seqnitar;  semper  paret,  semel  fuasit.  Senec.  de  Propid.  c.  5. 
—  Sënèque  dit  aiileur»  :  Nam  etsi  Jmpiter  illa  nunc  boh  heit,  fecit 
nt  fièrent.  Singalis  non  adest,  sed  signvm  et  TÎm  et  caoseam  dédit 
omnibus.  Senec.  Nat.  qtuest»  lib.  iv,  cap.  à^, 

(d)  Jupiter  . . .  .Deus  est,  inquiunt,  habens  potestatem  caii- 
samm,  quibus  aliqnid  fit  in  mundo.  S.  Augnst.  de  CMt,  Deé, 
lib.  vu  ,  cap.  9. 


Digitized  by 


Google 


SUR  JUPITER.  425 

n'étoit  autre  chose  que  la  volonté  même  de  Jupiter  ; 
on  le  nommoit  Heimarméne,  c  est-à*dire,  la  loi  distri- 
butive,  qui  a  voit  prédéterminé  les  événemens^  le  dé^ 
cret  de  la  Providence ,  rendu  dans  la  vue  du  plus 
grand  bien  général  (l). 


(i)  Fatum  aatem  Gnsei  llfAApjukfuv^  à  tneta  qnodaiii  OMmt- 
rum  inyicçm  se  continentinin ,  yolunt  dici  decretom.  Apol*  de 
Mundo ,  tom.  II  0pp.  pag.  379,  éd.  Bosscha,  ists.  Le  Destin 
en  ce  sens ,  dit  IHutarqne ,  pent  être  compare  à  la  loi  ciTÎIe.  (  Pln- 
tarch.  de  Pato,  pag.  ft69  D,  pag.  670  B.  —  VirgÛe  a  exprime 
fa  différence  de  ces  jcteux  natures  du  Destin  dans  ce  passage  : 
Heu  stirpem  inyisam ,  et  fatis  contraria  nostris 
Fata  Phrygum  ! 

VirgH.  jBiteid.  Ift.  vu ,  yen.  »S,  294.       . 

Enripide  ne  l'indique  pas  moins  clairement  dans  sa  tragédie  d'E- 
lectre. Le  chœur  dit  aux  Dioscures  :  «  Comment ,  étant  au  rang  des 
«  dieux,  n'ayez-yous  pas  repoussé  les  Parques  de  son  palais  (  du  pa- 
vlais  d*Hé{ène)?  «  —  Ils  répondent  :  «  Elles  étoient  conduites  par 
»Ia  fatale  Nécessité.  vEuripid.  Electr,  yers.  1S98,  1301» 

Mig^ot  et  le  Batteux  ont  senti  là  différence  qui  existoit  entre 
le  Destin  considéré  comme  inyincible  nécessité ,  et  ie  Destin ,  ioi 
établie  par  le  créateur  ;  mais  Mignot  n*a  employé  son  idée  qu'à  faire 
remarquer  la  nuance  que  reconnoissoient  les  platoniciens  entre 
faction  que  Dieu  exerçoit  sur  ies  êtres  inteliigens ,  et  l'empire 
auquel  il  soumettoit  ies  êtres  dénués  d'intelligence  (  r.'  Mém,  sur 
tes  phiL  de  l'Inde  ;  Acad,  des  inscript,  tom.  XXXI ,  pag.  9  5 1  )  ; 
et  ie  Batteux  n'a  yu  dans  cette  distinction  qu'un  moyen  de  déye- 
iopper  le  système  des  stoïciens.  «  Pour  mettre ,  dit-il ,  une  certaine 
«liaison  dans  cette  partie  du  système  stoïcien ,  il  fandroit  regarder 
»  ie  Destin  sous  deux  faces  et  en  deux  temps  :  comme  une  force 
«ayeugle. ...  et  comme  une  force  intelligente . . .  »  Par-là ,  Jupiter 
»  ( le  Jupiter  des  stoïciens)  est  tour-à-tour  Destin  ayeugle  «t  Des»- 
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Mais,  de  plus,  ie  Destin  pris  en  ce  derniar  sens 
bissoitune  grande  latitude  à  la  puissance  du  Dieu  su^ 
ptême.  L'exécution  des  événemens,  quoiquib  fussent 
réglés  d'avance,  pouvoit  être  suspendue,  modifiée, 
soumise  à  des  conditions  que  {a  bonté  de  ce  dieu  per- 
met toit  aux  hommes  d'accomplir.  Les  poèmes  d'Homère 
sont  pleins  d'exemples  de  ce  genre.  C'est  sous  ce  rap* 
port  que  Jupiter  étoit  le  père  et  le  conducteur  des  Par- 
ques  (l).  Sa  puissance  ne  s'arrétoit  que  là  où  finissoit 
le  possible.  En  ce  qui  concernoit  les  actions  des 
hommes,  le  destin >  entendu  de  cette  manière,  laissoh 
agir  les  causes  secondes^  maintenoit  la  liberté,  ad* 
mettoit  la  prière  :  ce  dc^^me  étoit  un  des  fondemens  de 
la  religion  et  faisoit  l'espohr  de  la  vertu  (2). 

On  voit  par  conséquent  que  le  Destin,  nommé 
Heimarméni y  produit  de  la  volonté  de  Jupiter,  étoit 
nécessairement  connu  de  ce  dieu.  On  ne  le  pouvoit 
dire  ni  inférieur,  ni  supérieur  à  lui. 

«tin  intelligent,  obëifiant  et  commandant  toiir-àrtoar ,  aussi  peu 
«libre  dans  un  état  que  dans  un. autre.  9(/JC  Mém,  sur  le  pria- 
eipt  actif  de  Vuniçtrs.  Acad,  des  mscripté  tom.  XXXII,  p.  114 , 
116.  Conf.  pag.  1 1 1.  )  En  cherchant  à  ezpiiqner  iea  systèmes  de» 
philosophes,  ces  écrivains  ont  ïvna  et  fautre  laissé  à  Técart  la 
doctrine  de  la  religion  :  c*es$  ce  qn'on  a  fiût  trop  souvent  en  trai- 
tant «es  sortes  de  sufets. 
•  (l)  Pansan.  lib.v,  ci^.  15. 

(t)  Cétoit  là  à*peu*près  la.  doctrine  de  C^irynppc  (Gicer.  de 
Fatùf'eatp.  17  , 1 8.  —  Wutarch.  de  Stoie.  nqmgn.  pag.  t|056  B, 
C  »  p.  —  Attl.  Gell.  lifa.  Yi .  cap.  «  ).  CTcst  cdfe  d*Homère,  de  Ti- 
mée  de  i^^res ,  ée  Platon  (  le  Bottenz  ,  loo.  du  )  ;  c*étpit  celle 
de  la  religion. 
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Quant  au  Destin  appelé  Ananke ,  la  Nécessité, 
Jupiter  étoit  souinis  à  ae&  Ioi&  >  et  par  consé<pient  il  lui 
«  étoîtinférie»rsouscerappojrt.  «Jupiter, dit iËsohyle^ 
»  n'évite  point  son  destin (l)..i>  Ovide  iuî  Êîit  dire  à 
lui-même:  me  quo^e  fiUaregunt(2).  Ce  dieu ^  qui 
pou  voit  suspendre  faccompiissement  di^  sort ,  qui  étoit 
maitre,  par  ^cemple^  de  difiër^  k  micMt  de  Sarpédon 
ou  d'Hector  (3  )>  n'avoit  pas  la  puissance  dé  rendre  ces 
héros  immortels  avec  des  corps  humains^  attendu 
que  b  matière  se  refuse  à  des  agrégations  indestruc- 
tibles. Maïs  len  cédant  à  la  nécessité^  il  en. pi«v<^oit 
les  effets 9  parce,  qu'il  savoit  jusquoii  se  porteroit  k 
résistance  de  k  matière.  «  Voici  le  jour ,  dit*  il  dans 
n  l'Iliade ,  où  le  Destin  veut  que  Sarpédon,  qui  m'est 
n  le  fllus  cher  parmi  les  honimes^  tombe  sous  les 
p  coups  de  Patrocie  (4).  »  L'instant  paceiiiement  du 
trépas  d'Hector  y  marqué  par  le  Destin^  ne  lui  étoit  pas 
inconnu  (5).  Si  donc  dans  cette  occasion  il  prenoit  ses 

(l)  iEschyi.  Prometh,  yers.  516  ,  617.  — iEschyie  dit  ailîeurs  : 
<'La  loi  de  Jupiter  régie  les  destins  i^SuppL  rert*  asi).  «  Ce 
sont  ies  deux  sens  opposes. 

(9)  Oyid.  Metam.  iib,  ix,  vers.  43S* 

(s)  Homer.  Iliad,  lib.  xvi ,  vers.  435  seq^.  ;  iili.  xxii ,  vêts.  174. 

(4)  Ilnd»  iib.  XVI  ^  Ttrs.  438. -^Hpc  sentit  Homems,  cum 
quœrentem  Jorem  indncit  ^  quod  Sarpedonem  fiiiura  à  morte 
contra  fatum  eripere  non  poesit  Ciccr^  de  Dipùtau.  ijb.  ii  , 
chp;    10. 

(5)  Ibid,  Iib.  xxii ,  ^rers.  176. — €ette  puissance  de  Jupiter 
de  eonnoitre  Tàyenir^  sera  pronyëe ,  par  dtaotiés  témoignages, 
dans  le  chapitre  vi  ci-après. 
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balances (1),  ce  nétoit  pas  pour  connoitre  f avenir^ 
iiMiîs  pour  le  manifester  aux  autres  dieux.  Les  bdances 
sont  une  image  par  laquelle  Homère  a  voulu  rendre 
sensible  la  puissance  dont  te  Dieu  suprême  étoit  in- 
vesti^ de  juger  des  événemens  futurs. 

Les  philosophes  se  partagèrent  entre  ces  deux  mar 
nières  de  considérer  le  Destin  {%),  parce  qu'iblais- 
soient  la  religion  à  l'écart.  Les  épicuriens,  les  néosto!- 
ciens,  les  athées  en  générai,  soumirent  tout  à  la  Né- 
cessité (3):  Platon,  au  contraire,  et  son  école^  ne  re« 
connurent  pour  maître  du  monde  que  flnt^igence 
souveraine  ou  le  dieu  pur  Esprit  (4).  Invariable  dahs 
ses  d(^[mes ,  la  religion ,  de  son  côté ,  r^;aixla  constam* 
ment  l'inertie  ou  les  répugnances  de  la  matière  comme 
la  source  du  mal,  et  Zeus  comme  supérieur  a«  Des- 
tin, dans  tous  les  cas  où  la  Nécessite  des^  chose»  ne 
s  opposoitpas  au  développement  de  sa  puissance  ,  et 
elle  reconnut  toujours  enfin  dans  le  Dieu  suprême  la 


(i)  Homer.  Iltad.  lib.  xxii ,  Ter&.  f  09-  seqq. 

(2)  Ac  mibî  quidem  yidetar  coin  du»  sententise  fuissMit,  &c.  Sce-. 
Cicer.  deFato,  cap,  17. 

(3)  Id.   tbid.  cap.  16. 

(4)  Apnlëe ,  comme  zëië  platonicieu,  célèbre  la  toate-paisiaiice 
de  la  Providence  :  Undè  si  quid  ProyidentiÂ  geritnr,  id  agitnr 
etiam  Fato  :  quod  Fato  terminatar,  Prayidentiâ  débet  susceptnm 
TÎderi.  (Apul.  de  Dogm, Plat,  lib.  i,  tom.  II  0pp.  pag.  206  ;  éd.  J. 
Bosflcba,  1823^ — Lucien,  aa  contraire,  aoiimet  Jnpiter  à  la 
Fatalité,  pour  nier  la  diyinitë  de  Jupiter.  (Jup,  conjut»  tom.  IIOpp. 
pag.  226  seqq.). 
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faculté  de  modifier  ses  décrets  ou  d'en  différer  Fexé- 
cutîon.  Jamblique ,  parlant  comme  historien,  disoiten 
propres  termes:  «Nous  ne  soumettons  point  les  dieux 
n  au  Destin ,  puisque  au  contraire  nous  les  honorons 
»  par  des  temples  et  par  des  statues,  comme  nos  dé- 
»  fenseurs  contre  le  Destin  (l).  n 

Nous  avons  ainsi  deux  points  qui  paroissent  cer- 
tains dans  cette  partie  de  la  théologie  grecque,  au- 
tant qu'on  peut  acquérir  de  certitude  dans  une  sem- 
blaUe  question  :  le  premier  est  que  Jupiter  étoit  sou- 
mis à  la  nécessité  ;  le  second ,  qu'il  en  connoissoit  les 
Icfis ,  et  qu'il  prévoyoit  l'avenir ,  même  dans  les  occa- 
^ons  où  les  événemens  se  trouvoient  hors  de  son  do- 
maine. Mais ,  en  outre,  comme  sa  puissance  ne  s'ar- 
rétoit  que  là  où  finissoit  le  possible,  son  empire  étoit 
à-peu-près  absolu;  et  ce  principe,  je  le  répète,  for- 
moit  une  des  bases  de  la  refigion. 

Revenons  maintenant  aux  oracles.  Loin  de  dévoiler 
pleinement  l'avenir  aux  mortels  par  des  réponses  à 
leurs  interrogations ,  Jupiter  resserroit  au  contraire  ses 
décrets  dans  son  sein  ;  ils^étoient  impénétrables  pour 
les  dieux  eux-mêmes,  à  moins  «qu'il  ne  voulût  les 
leur  manifester.  Ce  principe  religieux  a  été  exprimé 

(7)  Ovf^  ùLviilç  SkQiç  m  ùfictfjMknf  Mni-^fÂ^r  ^  ov\  ciç  au- 

blich.  de  Myst.  agypt.  lect.  vin,  cap.  7,  pag.  169.  Jambliqne 
parie  en  ceci  an  nom  de  FÉgypte  ;  mais  ce  principe  ^toit  le  même 
ponr  la  Grèce. 
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plusieurs  fois  par  Homère  d^une  manière  formelle. 
Lorsque  Junon,  voulant  oonhoUre  les  destinées  des 
Grecs  y  ose  en  exprimer  le  désir  à  son  époux  y  oe  dieu 
lui  r^xmd  :  «  N  espère  pas  oonnoître  '  tous  mes  des- 
N  seins;  cela  te  seroit  difficile,  bien  que  tu  sois  mon 
»  épouse;  ce  qu'il  convient  que  tu  apprennes,  nid  > 
n  ni  des  dieux  y  ni  des  hommes,  ne  le  saura  avant 
0  toi;  mais  ce  que  je  veux  résoudre  en  secret,  ne  le 
»  demande  point,  ne  cherche  pas  à  le  pénétrer.  » 
Junon  répond  auràtôt:  «  Terrible  fils  de  Saturne^ 
»  jusqulci  je  net  ai  point  interrogé,  et  n  ai  jamab  cher- 
»  ché  à  pénétrer  tes  desseins  (l).  » 

Junon  pareillement  dit  à  Minerve  :  «  Ne  com- 
»  battons  point  Jupiter  ;  que  ce  dieu  juste  di^nse 
»  aux  Ghrecs  et  «aux  Troyens  loe  qu'il  a  résdki  dans  sa 
»  pensée  (2).^» 

iËschyle,  Euripide,  l'auteur  <Ies  hymnes  home* 
riques-,  JEiien  Aristide  et  d autres  anciens,  ont  con- 
fiimé  ce  dogme  des  croyances  grecques. 

a  La  volonté  de  Jupiter  est  impénétrable ,  idit 
»  JËschyle  ;  elle  éclaire  tottt'^  même  les  ténèbres  ;  mais 
0  le  destin  de  f  homme  est  toujours  dans  la  nuit  (8). 
»  —  L'ame  du  fils  de  Saturne  est  impénétrable  (4). 

(1)  Homer.  Iliad,  lib.  i,  yers.  647  8eq(|. 

(2)  Ibid,  lib.  VIII,  ver».  487,  431. 

(3)  -^Eicliyï.  «Sttfip/.  Ter».  91 ,  94^ 

(4)  Id.  Prometh.  yen.  184. 
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Euripide  &h  dire  à  Emyathëe  :  «  J'ai  cro  Junon 
M  supérieure  à  tous  les  orades(6).  »  —  Or,  si  Jupiter 
eût  rendu  des  oracles^  Junon  ne  leur  eût  pas  été  su- 
périeure. Eile  tiroit  sa  supériorité  de  ce  que  ce  dieu, 
son  époux,  lui  confioit  quelquefois  ses  secrets,  suivant 
ce  yers  que  je  viens  de  citer  :  «  Ce  qu'il  convient  que 
n  tu  apprennes,  nul  des  dieux  ni  des  hommes  ne  le 
»  saui:a  jamais  avant  toi.  » 

C'est  par  les  oracles  d'ApoHon  que  Jupiter  mani- 
festoit  lé  plus  erdinair^nent  sa  pensée.  Mschyie  fait 
dire  à  la  Pythie,  dans  le  prologue  des  Ëuménides: 
<«  ApdSon  est  le  prophète  de  Jupiter,  soit  père  (î). 
»  —  De  mon  trône  fatidique  dit  ce  dieu  dans  h 
n  même  pièce,  nul  na  jamais  reçu  de  réponse  qui  ne 
»  m  ait  été  inspirée  par  le  roi  de  YOÏympe  (3).  *~  • 
»  Qu'on  me  donne  une  l)rre,  dit-il  dans  un  des 
n  hymiies  Homériques;  car  je  révélerai  désormais 
n  aux  peuples  les  décrets  invariables  de  Jupiter  {4}^ 
»  —  Puissant  Mercure,  dit  Apollon  dans  un  autre  de 
»  ces  hymnes,  Tart  de  prédire  Tavenir,  que  tu  desires 
tt  avec  ardeur,  ne  te  sera  point  donné,  ni  même  à 
»  nul  autre  des  immortels;  c'est  la  pensée  que  s'est 
»  réservée  Jupiter. . .  .Ainsi,  ô  mon  frère,  ne  me 

(1)  Euripid.  Heraclid,  vers.  1039. 

(2)  iËscbji.  Eumenid,  Prolog,  vers.  19. 

(3)  W.  ibid.  v^r^  6 1 9  ,  $§  1 . 

(4)  Homer.  ffymn.  m  ApoiL\en.  13 1,  I3ft. 
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»  ckmande  point  de  te  réréler  les  secrets  que  ce  dieu 
u  puissant  renferme  en  son  sein  (1).  » 

II  suit  de  tout  cela  que  Jupiter  seul  instruisoit  les 
dieux  de  I avenir^  lorsqu'ils  rendoient  des  oncles,  et 
que  lui-même  il  n'en  rendoit  point.  Cest  seulement 
par  des  coups  de  tonnerre ,  par  le  vol  des  oiseaux  , 
ou  d'autres  signes  extraordinaires,  qu'il  laissott  quel- 
quefois entrevoir  sa  pensée  aux  hommes. 

Considère  comme  dévoilant  l'avenir  aux  dieux ,  il 
étoit  surnommé  Panomphaios  ,  celui  qui  Jitit parler 
tous  les  oracles;  et  comme  annonçant  lui-même 
f  avenir  par  des  signes  célestes ,  Ktèdonios ,  Enaisi- 
tnos,  le  dieu  augure  (l). 

Sî  donc  il  ne  nous  étoit  pas  prouvé  d'ailleurs  que 
l'oracle  de  Dodone  étoit  un  oracle  d'Ammon ,  cette 
conséquence  devroit  résulter  du  lait  SQid  que  fc  vé- 
ritable Jupiter  ne  rendoit  point  d'oraoIes;Des  oj^inions 
populaires  pouvoient  avoir  donné  à  f  Âmmon  de  Do- 
done le  surnom  de  Zeus  ;  mais  les  preuves  historiques, 
ainsi  que  les  fables,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ce  dieu  ne  fut ,  dans  la  réalité,  un  dieu  Soleil,  comme 
celui  de  la  Libye,  ou  plutôt,  qu'il  n'y  eût  entre  eux 
une  parfaite  identité. 

(l)  Homer.  Hymn,  in  Herm,  vers.  550  seqq. 

(s)  XloMùfA^ùÇ  y  Panomphœus ,  omniom  auctor  oraGoIorûm  ; 
HhUiPùnùÇ  y  Cledonius ,  omnium  auctor  et  divinationum.  Eustath. 
^  lUad.  iib.  II ,  cap.  18 ,  éd.  BasH. ,  pag.  188 ,  éd.  Flor.  tom.  I> 
pàg.  SSS. —  'EfOiçtfiûÇ.  Otfyis.Uh,  II,  yen.  169,  ISI. 
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Nous  airons  donc  enfii^  démentie  deux  choses  : 
i'uDe,  ipiAmmon  et  Zeus  ëtoient  deux  étresdiSermis  ; 
lautre ,  que  tous  les  prétendus  oracles  de  Jupît^  ap- 
fHU-teuoieut  a  4^$  dieux  Soleil,  et  nullement  au  Dieu 
^p«éme. 

Ce  jugement  s  applique  aux  oracles  deBd,  de  Bé- 
ius,;  de  Baal  et  de  Jupitor  enfant  de  la  TÎile  de  Prae- 
jûette  (l).  Tous  ces  noms  n  Soient  que  des  dëncmuh 
-miioiis  du  Soleil: 

Sanchoniathon  dit  que  Bel  ^st  le  même  qu'Hélios, 
qu'il  comn^^mde  seul  dans  les  cîeux,  et  que  les  Phë- 
siiciens  le  nomment,  par  cette,  raison,  Béelsamen , 
nom  qui  signifie  maître  du  ciel  (2).  Suivant  Servius, 
les  Assyriens  adorent  le  Soleil,  et  l'appellent  Hel 
(ou  Bel) y  et  c'est  de  ce  nom  de  Hel  qu'est  venu  celui 
^  Hélios,  qui  signifie'  soleil  (3). 

M  On  reconnolt,  dit  Macrobe,  aux  cérémonies  du 
»  culte  et  aux  attributs  du  Jupiter  (Bélus)  d'Hélio- 
»  polis,  que  ce  dieu  est  le  même  que  le  soleil.  En  effet, 
»  sa  statue  est  en  or ,  et  représente  un  jeune  jiomme 
}t  sans  barbe ,  qui  élève  la  main  droite ,  de  laquelle 
»  il  tient  un  fouet ,  dans  l'attitude  d'un  cocher  .... 
»  Son  temple ,  ajoute  ce  savant  auteur,  est  principale- 

■ * ; 

(l)  Cicer.  de  Dmnat.  lih.   ii,  cap.    41.  —  Grater.  InscripU 

pag.  76  ,n.  6  et  7.      • 

(s)  Sanichoniath.  ap.  Easeb.  Prœp,  evangAïh.  i ,  cap.  lo ,  tom.  I 

Opp.  pag.  34  C. 

(3)  Nam  omnea  in  fais  partibus  solem  coiunt ,  qui  ipsonun  Im- 

n.  28 
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»  ment  consacré  à  ia  prédiction  de  Vwenity  <4>jet 
n  qui  rentre  dans  ies  attributions  d'Apoilmi,  <^^  mm 
».  savons  être  le  même  4)iie  le  soleil  (1). 

Nonnos  €nfin  nous  dit  que  le  même  dimi  m$ 
nommé  Bélus ,  sur  TElupbrate;  Amman  y  dans  k 
Libye  (S)*  •  ■ 

Ainsi ,  quand  nous  voyons  dans  Hérodote  que  h 
twiple  de  Bélus ,  de  Babylone  ,  est  consacré  à  D^ 
Bélus  (3)>  nous  devons  entendre  par  Dis,  Ju(4Mr 
sdeil ,  et  non  point  Zeus  ou  le  véritable  Jiq^r  ; 
^  quand  Xiphilin  raconte  que  Septime.  Sévère  et 
Macrîn  allèrent  successivement  consulter  ioracle  de 
Zeiis  Belles,  a  Apamée  (4),  il  fiiut  rejeter  le 


guà  hel  dicitur ,  undc  et  »iA/of.  Servius  ad  VirgiL  A^ntid.  lib.  i, 
vers.  646. 

(1)  Hajiif  tempii  religid  ethim  divhifttiwve  jiftepôitet,  qnie  md 
Apoliiaii  potestatem  refertnr,  qui  idem  atqae  sol  eeL  Maorob. 
Satum,  lib.  i ,  cap.  23.  «Tai  suivi  ia  trad.  de  M.  de  Rosoy. 

(2)  BÎXof  fcV  ivfp^^rtto  AtSvç  xjtKhVi/uuivoç  ^k^fjMV,  Nonnus, 
ÎHonys*  lib.  xl,  vers.  397. 

(3)  H«rodot.  lib.  i,  cap.  iSl. 

(4)  Xiphilin.  Excerpta  Dion.  Cass,  iib.  7  S,  cap.  s  et  cftp.  40. — 
On  trouve  la  même  confusion  de  noms  dans  la  légende  de  quelques 
me'daiiies  d*HëliopoIis ,  frappées  sons  Septime  Se'vère  et  sous  Phi> 
lippe  le  père.  Cette  lëgende  est  conçue  en  ces  termes  .'  COL.  HËL. 
I.  O.  M.  H.;  c  est-à-dire  )  Colonia  HeIiopolitan%Jovi  Optimo  Maxi^ 
mo  Heiiopolitano.  II  parott  que  la  colonie  romaine  confondit  ian- 
cien  Jovis  Soleil  d'He'IiopoIis  avec  le  Jupitfr  du  Capitole.  Cest  ce 
qui  fait  dire  à  Eckhei  que  les  monnoies  d'He'IiopoIis  ne  prouvent 
pas  nettement  que  cette  ville  se  fût  voue'e  au  cuite  du  Soleil, 
quoique  son  nom  en  donne  une  preuve  étndente,  Eckhei,  Doctr, 
num.  vei,  tom.  III ,  pag.  334. 
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de  ZeUBy  et  applkfuer  le  fiite  à  Bel,  Béios  ou  Baai^ 
(iîeiiS6leii(lX 

Jai  d^à  f)ailé  de  k  vHIe  d'Hëibpolis,  nocotnée 
pftT  heÊ&  Arabes,  Bmal^Bek  {ville  du  Soleil)  ^  et  jai 
flioii1§rë>  à  cette  occasion  >  que  Bari ,  Hélios  et  Ammim 
étoieht  le  méme^dieu  (£).  Mais  je  dois  ojoiiter  quet 
quesdévelèppemms  a  ceqae  jWi  dit  sur  f (^lâisque 
etJe  cyprès(3),  pour  ëdairer  de  pfais  en  plus  fïws* 
Vme  du  culle  du  dieu  Hélios ,  et  pour  expliquer  lies 
tnédatHes  qui  s  y  rapportent* 

Dès  les  premi^^s  âges  connus  du  paganisme ,  f  obë«> 

lisqué  fut  consacré  au  soleil,  comme  une  image  des 

rayons  <kmt  cet  s^tre  paroit  environné»  Le  témoignage 

des  anciens  est  unanime  sur  ce  fait.  Kine ,  TertuUîen , 

Porphyre,  Ammien  JVferceitin,  le  disent  en  propres 

tarmes  (4);  «t  JaUoifôkî,  appuyé  sur  ces  autorités  > 

M> .    > , ,  T , — .  ..  .. -  ^        -  -     ■--  .: 

(i)  Ceci  est  confarme  à  fopiiitoii  de  Seidcni  :  ffèud  ampliiis«aa« 
adeo  hsesitandum  est ,  <}uin  ex  uno  Beio ,  Baale  »  sea  Jove ,  S6fed| 
imprimis  àdorabant.  .Belus,  sive  Sol,  apad  Edessam  à  vetustis- 
simis  seculis  cultus.  Seldeu.  de  Dits  syr,  syntagm.  ii,  cap.  2, 
pag.  155,  15&,  éd.  1680* 

(2)  Suprà,  tom.  I,  pag.  99  et  suiv. 

(3)  Suprà,  tom.  J,  pag.  10t. 

(4)  Ob'eiiscos  . .  « .  Soiis  nitn^ini  sacratos.  Radioram  ejiui  argii* 
ineutiim  ia  effigie  esl ,  et  ita  signifîcatur  o<»iilne  ^gyptio.  Pfin. 
iHist,  nat,  lib.  xkxti  ,  c.  S.  —  Soli  prostitata.  Tertull.  de  Spectmc, 
cap.  8 ,  pag.  93 ,  éd.  Rigalt*  Tertuliien  cite  Herraatëlès  >  ancieti 
e'crivain  ne'  en  Egypte.  —  Porphyr.  ap.  Enseb.  Prœp,  ^evang. 
lib.  m,  cap.  7  ,  pag.  98.  —  Deo  Soli  speciali  munere  d«dicatus. 
Amm.  Marcell.  lib.  xvil ,  cap.  3  ,  pag.  161  ,  éd.  Paris.  1681. 

28  * 
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affirme  avec  raison  y  non-seiilemefil  que^  l'obétasque^a 
été  consacre  au  soleil^  mais  qu'il  a  été  considéré  comme 
lin  signe  représentatif  des:  rayons  solaires  (l)- 

On  disoit  chez  les  anciens  que*  c  étoit  k  roi  Mhhm 
qui  9  averti  par  un  songe ,  aveil  erdowié  de  consacra 
le  prenafm*  obétisque  dans,  la  viHe  ou  il  r^oit ,  en 
immoîre  des  bienfisiits  de  àon  règne  (â).  Or,  Mithra 
étoit  le  soidi  ;  c  étoit  par  conséquent  le  sole3  qui 
avoit .  lui-même  ordomné  ,  suivant  cette  tradilioii , 
d'honorer  fobélisque  y  soit  comme  son  image  ^  sToit 
comme  un  témoignage  de  ses  bien&its. 

Les  faabitans  de  la  viHe  d'Émèse ,  fidèles  à  cet 
ordre  de  Mithra ,  représentoîent  leur  dieu  Élagabale , 
ou  leur  dieu  Soleil,  sous  la  forme  d'un  obélisque (3). 

Le  cyprès,  obélisque  naturel,  obtenoit  quelquefois 
dans  les  monumens  k  place  de  l'obélisque  artificîdf. 
Chercher  l'origine  de  l'affection  d' Apollon  pour  cet 
arbre,  dans  son  amour  pour  Cyparisse,  c'est  prendre 
l'effet  pour  la  cause.  Ce  n'est  point  Cyparisse  qui  fut 
changé  en  cyprès,  c'est  au  contraire  l'amour  d'Apollon 


(l)  Pro  statuis,  obelisci,  inscufpi  curarunt^  .  .ut  radios  solares, 
tanquam  in  imagine  aiiqnà  imitarentUr,  ac  splendidi  istias  luminis 
cœlestis,  essent  qoaedam  signa  memorialia.  Jablonski,  Panth,  œg. 
Profegom.  %  34,  pag.  80.  —  Jai  dit  précédemment  que  le  nom 
i^Ammon  sVcrivoit  en  caractères  hiéroglyphiques  par  les  signes 
Dieu.  Obélisque,  Tom.  I ,  pag.  107.  —  Voyez  pi.  i»  fig.  l. 

(t)  Piin.  iib.  XXXVI,  cap.  8. 

(3)  Herodian.  iib.  y,  pag.  114,  éd.  H.  Steph. 
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fiMirle  cyprès  qui'<ioniui  missande  à  k  feble  rie  Cy^ 
psiysse.  Oet  arbre  prétendu  d^  la  mort  est  rëeiieiiient 
farbre  de  la  rësarredicm  y  Tarière  ^  la  métempsycose  ; 
A  s^nce  du  sein  de  fa  terre,  comme  ie  i^on  sc^ire 
jaîflk  idu  roHien  des  ténèbres ,  au  lerver  de  1  astre  du 
feur^  et  U  tue  iecerf ,  embièmè  des '▼«peurs  humides,  ie 
«cerf /animal  >que  Dkne  ou  ia  Lune  atteHe  à^on  char, 
<et  dont  la  peau  tachetée  (tanne  le  irétement  des  Mé- 
rndes,  compagnes  de  Bacdies,  soieil  d'hiver  (l). 

Am^  quand  nous  voycns,  sur  des  monnoies  dHé- 
liopolis,  un  cyprès  piaeéidans  i'intëmuff^d'Un  tesnple, 
ou  bim  un  autd  au  pied  des  degrés  du  temple  oil 
est  élevé  ie  oyprès  (2) ,  o^  trois  «oiblèmes,  le  tempte, 
le  cyprès,  i  autel,  s  expliquent  facilement;  car  le  cyprès 
dans  le  temple  ne  peut  ^e  que  l'image  d'un  dieu, 
^  ee  dieu  est  nécessairement  le  Sofcwl* 

Ceci,  par  conséquent ,  nous  conduit  encore  à  re- 
connoître  que  le  dieu  d'HéliopcAis ,  fau9sa:nent  ap- 
pelé/(^m^  et  même  Zeus,  n'étoit  point  le  véritable 
Jupiter,  mais  un  dieu  Soleil,  soit  qu'on  le  nommât 
Hélios ,  Beljf  Bélus  ou  Baal: 

Le  Jupiter  Melosios  ou  PecoraUs,  Jupiter  Berg^r^ 
honoré  dans  Tile  de  Naxos  (3), 'est  si  évidemment 

(i)  Ënripicl;  Bacch.  act«  iv,  vers.  695. 

(s)  Eckhel.  Dûctr,  num.  vet,  tom.  III,  pag.  335.  —  Mionnet, 
tom.  V,  pag.  30S,  30^  ,  n,°»  133 ,  isS. 

(3)  Il  y  a  dans  Yîle  de  Naxos  ane  grotte  très-profonde  que  les 
anciens  avoient  consacre'e  à  Jupiter  Berger.  A  l'entrée  e'toit  une 
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îauliie  d'w  donner  Ia>  prauve.  AiiM  oe  dieu  n  étoit 
poiot  le  vérîtoya  Z^eua.  Las  &bles  de  Bsoehus  et  <f  A* 
miiic^  nous  font  voir^  dun  autre  eété,  <|ue  Tfle  dt 
fibnoaétoit  vouée  au.  culte  dû  scled  d'hiver.  Soit  deor 
<|ae  ce  dî^  fiilit  honoré  sons  ies  fonne»  db  Bacc^ras- 
ou  sou«  le  nom  de  Jvpiter  Berget^,  eest  toujours  au» 
soleil  que  l'iie  de  Naxos  xendoîb  hemmge. 

Il  vésulle  enfin  de  tous  cesfasts  que  bs  dieux  Auh 
mon,  Bel»  flael,  emst  que  Jupiter  Mëlerâs^  ëHHent 
des  dieux  Sokily  et  quik  «loient  génénicmeiM  re* 
ewnus  comme  teis  par  les  persoiuics  instruites  de 
leur  reiigion«  Fessons  à  d  autres  dënonînations* 

CHAPITRE  V, 

Jupiter ,  dieu  Soleii ,  guerrier  :  Labradeus.  —  Oso^o.  —  Carien. 
—  Dolîcheus.  —  Jupiter  en  forme  d*Hermès,  — -  Jupiter  Latia*  ' 
fis.  '^^HÊtk»  k  den%  tenaclkans. 

De  même  que  le  Dieu  suprême  ne  rendoit  point 
dorades,  par  fa  raison  que  pleinement  instruit  de 
l'avenir  il  ne  pouvoit  ni  tromper  les  hommes,  ni  leur 
dévoiler  leur  destinée  ,  de  même  il  n  avoit  point  de 


inscription ,  découverte  par  Noiutel,  portant  ce«  mot»  :  OP02 
AI02  MHAaSIOT,  moas  Jws  Peçwî^Us^  (  J»e.  Spon.  ignoto- 
rum  deorum  arœ  ;  ap.  Gronov.  Tkee.  anii^^  grtBc..  tom.  VW» 
cqL  24t.)  Les,  bAbitans  de  Naxos  se,  vantcaent  de  posaéder  aassi 
h  tQiiiibe^u  d«  6«cohus,  m^. 
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gMWi*  Jk  sMMnir^  puiaqiit  rim  dms^  b  Mt«r« 
n  €(oit  aa6€2  pwiiMnt  pour  réwier  à  se»  <£r(ntai 
I/émfMM  dtt  cifil  geec  était  ud«  maBarahie  abioàie  ; 
Zeus  ;  diett  supi^n»  ^  «vcôt  des  sujets  et  point  <b 
rtwMix  t  ce  fiiit  esl  une  cxxMéquence  éù  tout  ce  qua 
lanticpiitë  non»  cmoigm  «ir  la  nature  du  dieu  Zetis« 
Ces!  ks  Scléàf  qor  dans  ies  cbme  nois  de  sa  car» 
rîère  aiiiiMHcr^  itepuss  le  wuomaait  de  sa  nasâsance 
|wqtia  ïàpotfBtm  de  sa  mort^  ne  i(esiûst>  mi¥ssil  ks 
iU>I«v  de  ondaattre  H  de  vaîttart  y  ratouré  chaqM 
jour  deimensis  cpuld  teirassoit  SHCcessÎTeinenti 

Cette  qpimon  d'un  dku  absolu  étoit  vernie  d« 
l'Egypte,  QÙ  la  religmi,  ainsi  que  .^  lai  dit^ 
naépiettoit  point  de  véritable  duabsnie.  Le  Jupiter 
de  Céorops  et  d'Heiii^  fiit  un  produit  de  «eetts 
croyance  ^ptienne.  Cest  aveo  l'accent  d'un  maître 
que  nmts  ie  voyons^  dans  i'Biade,  gouverna  tous  les 
dieux  crées,  c'est-à-dire,  toutes  les  substanees  oiga- 
nisées  qui  s  agitoient  au-dessous  de  lui.  «  Que  ni^e 
»  parmi  les  déesses,  leur  dit-il ,  q^e  nul  parmi  les 
»  dieux ,  ne  tente  d'en&eindre  mes  ordres  ^  tous 
n  soyez  soumis,  et  qua  Tinstant  mes  volontés  sac- 
»  complissent  (l).  »  — Junon  parofssaAit  prête  à  se 
soulever,  «  Téméraire.  Junon,  lui  dit  Neptune, 
»  quelle  parole  vous  avez  proférée  f  non  ,  je  ne  con- 


(t)  Hotner.  Rimtt,  H^,  wiu ,  yww,Jf  seqq. 


Digitized  by 


Google 


4é0* 

9  Jnpitery  eiHrtil6$%4e  jdiift  pttMBmi(l)«nrM      • .  u 

iMnt  deux  combats^  funr  owktm  ies^  Titufift^-fautnl 
contve  IesM€ié»n6.t!Leî  poemûr  ëtMft^neoimiœi  «Mui 
lavons  dit 9  un  emblème  dbfri^iifisîtfaaii  «pe  CSrfompii. 
amt.dtà.  vmncfe>paiir  oldbUp  le  odte.'dbceiwuYaul 
dittt.:  le  8econd^teMii»eimigedt».tnmU0fdei*«î^ 
€|aiuiiet'mûmMJ.oii^oittBgaas^  {cBfiÎBaiiEwbkancpeBy 
bs '  Avids  aigu» V  «(^BayM^  venbîr  >€»' fiô^ 
miiie.(3)^  Une  iutte  de.ioeirgenmv  cUentepar  ief 
poêftta^  et  peMe  dans  k  citadaKe  d'AthèBeS'(3)^ 
aToit  au  lieu.^  suivant  *  cpielques-uiis,>  làt  h .  presqu'âej  dé 
PiAàM.^'danrl  ancienne  Tfarace  (4);siiitaiit'd'autvc8^ 
dana<f  Arcadie^  près  de  la  vMIe  4a  TuapcBoiite  :>cest 
à  cause  de  ee^Ê»ty)dit  Pausanias^t^ue  les  hi^ttm«de 
ces  contrées  sacrifient,  aux  Tempêtes,  aux  Écfaira  et 
amx  Tonnerres-  (û)« 

II"  I «I      II  I        I    lu  I     il  fi,     '■      I  '   ..,     I  \i 

(i)  Homer.  tbtd,  vers.  198  seqq.  trad.  de  Dù^as-MontbeL 
(»)  llefiod.  Tkeog.  yen.  8S6  seqq. 

...  .Et  magais  snbfectûm  motibiu  nrget 
.  ^thereas.  ausafn  sperare  Tjphoêa  jsedes. 

Ovid.  Metmn,  iib.  V,  ren,  S48  ,  SàSU 

» 

(s)  Pausan.  Iib.  ly  cap.  sft.  ^ 

(A)  ApoIIod.  Iib.  I,  cap.  6  ,  j  1.  —  Paosan.  loc,  cit. 
(5)  KaJi  âiiovçtv  euripeanuç  cLviiBi  Ks^jj  3>u€Ma/c  7i  ^  fi^vauc» 
Pauian.  iib.  viu,  cap.  29. — Let  Romains  ayoient  anaai  ërigé 
iu  temple  aux  Tempêtes.  Çiccr.  4t  N^t,  4eor*  Iib*  m,  c*  «0. 


Digitized  by 


Google 


SUR  iwtrBm;  4|t 

Jupiter^  dân^  oeHioceasions^;,'  revétoît  I^de/^cd^w 
ymàà'JvBffk»ijSgÛKhuê'^  ^éxpàpnous  parierons  ph» 
tanL  Mak^œ  iiefe^  point  ià  line  gmtte;  cëtoit  tiii 
cmaksit  nuHntntâtië,'  dont  hi  Dieu  suprême  sortoit 
vÎQtimiir^en  qp«iqiies  nutans/ 
f^^Ski»  pvineipe  est  vmr,  ainsi  ifalil  mefe  seniMr> 
ilsi'tmintqwe^ies  dënomîn«tioM  cfu»  désignent  Jufûlef 
oammemtéiea^ffkmrier^  cette d'''jfij^d«AtM  exceptée^ 
doivent  se  diviser- en  deox  dasses?  les  uitessontceffe» 
q«i  fe  repiéfentetft  comme  se  tMmminl  i^Senieni 
on  powant/sè  trouver  en  rftat'degtten*e;  celles-là  se 
niDpMtont  à;  Jupiter,  dien^Soieii,  pokque  (/est  tou- 
loMStleâoieiiiqiiî  est  le  dîe«  des  combats,  sous  qoet*- 
qae 'démmmfttkm  ({u'ilsoit  iionoré  :  les  autres  con* 
eement  ea leffiA  ie Dieu  suprême;  mais  loin  de  le  re^ 
{nésento*' comme  combattant  ses  propres^  ennemis  > 
dfes  loffirent  à  l'adoration  des  peuf^es^  dtr^^eant  et 
prot^eant  les  armées,  soutenant  les  droits  de  f op- 
primé, déconcertant  par  la  force  les  projets  criminels, 
rétablissant  la  justice  par  k  victoire.  Jupiter,  en  ce 
sens,  est  le  père*  de  la  sage  Pallas ,  qui  a  inventé  fart 
de  la  guerre  et  qui  y  préside  (l);  il  est  le  dieu  de  la 
prudence  militaire,  le  guide  des  commandans,   le 
rémunérateur  des  soldats. 


(l)  Qm  geaniflse  Mmervtm  dieitar ,  qaam  prinoipem  et  in^tn- 
irïcem  belli  fenuit.  Cicer.  tle  Nai,  deor,  \ïW.  m ,  cap.  ti. 
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car  ceux  mêmes  qui  sembleDl  d  aberd  «Usigncar  M. 
mieux  imdiefigaoïrieroacottbeMmt:»  uàscpm  Arka, 
JBnymikm,  Stratkfs,  Prûpugmutor^  Vietôr^  Ittéicimê, 
fKmmtxkt^  après  «n  «latte»  fAfis  attentif  ,>se  reppertep 
au  Dieu  suprême.  J'en  parferai  dantuii  des  shapîttwf 
sumns.  J'y  joindrai  ce«x  de  Sikéntas^  de  Aator, 
bt^etatarp  Niceus^  Nicéfhare  et  ifttslques autres.) 
.  Mais entretcessumoiBS^ dont pdnsicurs penireartee 
dquiwK}iMt&^  il  en  est  uu  qpii  sappiiqve  manifestgweirt 
au  mAé^  ;  g  est  celui  de  Labrmdmm*  Un  cnite  cdlèbrr^ 
des  emblèmes  ainguiiers  y  appellent  icrnotre^  attsnticm* 
Jupitar  Lahimdeuêr  ou  Lahfnndêus,  Lakrm^* 
demm»y.  Labrandensis ,  étoit  partieuliàremest  bernera 
dans  la  Carie;  il  amoit  notattnwnt  un  tempte  cbnsie 
beuig  de  Lahranda,  a«  vobinage  de  Myksa,  Les 
moDMms  de  cette  d^mi^e  ville  (l)^  celles  d'Eumé- 
nia  dans  la  Pbr3^(2),  ceUes  d'ËurcnnaB  et  d-tMr* 
canHisse(â)^  celtes  des  fois  de  Carie (4)  >  en  ofvent  de 

■» Il        I"        «  ■■'■ I.  I      ■    ■■<     I..     .i.ii     I  II .h  I  <       ■    r        ■  .      ■      ' 

(1)  Mionatt,  tsiiu  lll,pftg.  a^e^  •.<>«S»îfag;  557,  «.••»**; 
sir«£.Ie  wfiodms  et  U  cauronnc  de  Uurier  :  p4|^  ^SSi  n,**  Mo^  9,%A, 
termine  en  gaîne ,  debout,  dans  un  temple  tétrastjle. 

(2)  Sesiini,  Lettere,  «om.  IV,  pag.  126.  —  Eckhef,  tom.  IIl , 
|Mg.  tfts. 

(s)  Eckhel ,  tom.  Il ,  pag.  581.—^  Mroimet  ^  tomv  lil  ^  pag.  ^àSr 
n.°  S50  ;  pag.  546 ,  n.^'  561  ;  pag.  349 ,  n.o  268 ,  termine  en  terme , 
dans  on  temple  tétras  tjfe. 

(4)  IkitL  pag.  597,  n.»  1  ;  pag.  59S,  n.»  V  k  S;  pag.  999,  n,«  9 
à  17,         • 
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JnpîtorLaJbradeiii  s«r  uno  de  se»  i»«imii^s.(l)«    :. 

fkdum  4M  tantèt  vêtu  àik.paJUium 9  mitélim 
fonne  de  terme.  Son  attribut  ie  plus  caradmiliqiDl 
Ml  ia  bipeimei  jdn  hacbet  à  dewK  >  tniiicbMi& ,  momtà9ée , 
dài»  k  iangB^odcft  Lyémis/a^/wc  (  iobrya)  :  il  ia 
porte  d'une  naèi.  en.gvîse  «le  sctptre^  lande» .^^pMK^ 
db  i  wtM mam^ril  tient  <ns  fai  haeto  pure^  ou  m» 
oeuroniie  d^lnariiri  Queïqvcfeist  aussi*  il  pertes  ia 
Upeniift  sur  TepauirieÉ  un  m9diua  but  la^lâtev 
on  biffii'tt  t«t  ttufamié.et  debout  danst  im  èempk 
lélvastjie.  •      .  1     *  :    *- 

On  pûurrok:*  d'dMMtt  aappûser  que  le  nom  d« 
LfÊAimleus^^  vencnt  de  ceiw  de  k  vdie  aaéfikt^  de 
iMhrmnàa,  et  que  «hqMitr  Labvadeuâ  n  ëteît  autm 
ffâe  k»  dieu  partietiiier  ém oette  p^e  vîlie  ou  deoe 
bourg.  Mais  ie  culte  de  ce  dieu  etoit  trop  répandu  i^^l 
la  bipenne  étok  esofiGyée  comme  un  «tnbièaie  reii* 
gieux  daBs  trop  de  pays  difiiérens ,  pour  que  cette  opi- 
nion piûsse  être  admise^  II  est  bîen^  plus  vraisemblable 
que  ia.  ville  de  Laèranda  choisit  Jupiter  Lmh^cBdenA 
p0wr  son  protecteur  particulier,  à  cause  delà  ressem- 
blance de  son  nom  avec  celui  du  dieu  caractérisé  par 
la  hache  Aile  lahry^s  ^^  comme  la  ville  d*-4w:rwr  avoitfait 
choix  de  Jupiter  Axur,  parce  que  son  nom  ressem- 


(1)  MaomM*,  tM».  H,  p»^.  its,  ».»  42,  46.  Le  Jnpiler  La- 
bradeu»eN«nipi«jé  Mir  ce»  moMMèes  seiiIeawBt  ceaguBM  ïï^iaMi^K 
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de  méts^  9éiil$iMtit^  pmir  ainsÉ  dii^  {tmé  ^iiez  Mi 

Ceftt  le  éara€ilèré'ttiylàèi«^|k[U  hàdteè  deUffii 

ffanchans/ (fai  déit  notift^re  Tecon^eki^tà  nalÉre  d« 
(Mèn  dont  elle  ëtoirie  symbole  :  ^^ëcftle  iiache  ttvys^ 

dans  ies  tnaihsd^Hercule^  des  Âmassèniesyidefardëesse 
Furéna,  qudquefoB^e  VidcaiA  ^'^  Paries^  <et  ^ 
%w«s  de  prêtres  ou  de  )»'écreM»  ;  tncëes  'sar  des 
Tases,  et  qui  constitue  fe  type  lë  pitis  ordiÉiâîita'lieâ 
monnoies  de  Tënëdos^  de  Myiasa^*de  Thyatire^  et 
de- que^es^mitre»  vHIes  de  la  Cane ^  cette  IuKlie> 
db*fe>  se  distSn^'g^éraleiMtiipai*'^  foi*aie*dè 
toutes  les  hacher  vu^gair^/  méifio  de  celles  'éc^ 
saciiâeateurs.      ■   ••      •-    •"      '- '*^^   '*^>^  »  -'  '^^ 

Le  nom  de  hfpét^i^,  oéfmidéàédmsi  sa  Mdine> 
signifioit  en  gënéiai  hc^hèà^tua^  aiie^  (t)i  I^  aii^ 
pouToient  être  arrondies  >i  tranchafveé^  ^u  pointues^ 
ear  iemot  de  j^ennr^'^tirolit  ^ni^^n^é  son  érigiiie'de 
l'ancien  mot  pennutn  [poîfituj  (i) ,  vu  qtfe  tes  aiieâ 
présentent  toujours  une  pointe  vers  leurs  extrémités* 


(l)  Bipennis  dicitur  ex  quod  utraqae  parte  habeat  aciem ,  quasi 
éoas  pensas;  Isidor.  Hispai.  de  Orig,  iib.  xix ,  cap.  19.    * 

(s)  Pentium  aatem  antiqai  acuium  diethuàiy  onde  et  aThkm 
pekm» ,  aciittt.  Id.  iè$d,  «^  QaioiH.  Insi.  ont$.  iib,  t^-cap»  4« 
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dkhiai  cètëskfoft  iiM^aux ,  .san»  perdre^aanom*  :Le8  an- 
e^Nltf£tfSCH0nlusige  çomimiiiëioeiiljl^iine  bq[»enBe^qaî 
dun  côté  présentât  une  hache  arrondie  ^  etdefantft 
UD  ^mantau  poî*itu>  qudkfiefeîs  «n  croçbei:  eile 
^mrnoil^.'dMif  la  lyn^sine^  |Knir  iQoe{jer  kscâUai  et 
po«É  percir  les  hàtànetis  (1).  Les^  sa«rifiQatéttit,ei»i^ 
liioyaîeiil  une-  hache  ifw .  {liéswlpit  une  .aile  aivcaMte 
et  traoïiQhaote  dun  seui-cétéi  eîéa  c6ié  oppoié^ift 
inarteaEiA.€i«n^^:piiis  4m  JttKW&igmnd  (2)%  Les  haeb«» 
dd&  pî^nnîar&'OU  sapeurs  attachés  aux  armées  ^étoÂsnC 
sembUbies  à  celtes  des  marine.  La  colonne  lYajâne  en 
offre  de  nombireux.  enenypks  (3). 

La  hache  de  f  Ue  de  Ténëdos  ^  de  la  ville  4^MyIas4\» 
4'HePouie^  de  Vulcrâi,  de  Jufi^  Labradeu^,  ne 
ressemjl4e  à  :auQun6  de  cel{es-*là.  $e$  d^ux  ailes  sont 
courbées  à  leur  bord  extérieur ,  tranchant0&^  ^pI^^Jr 
«t.eUes  se  foignent'^'  poiu*  rordînaire^  lune  à  laotre 
daps  fe  manche;  en  se  rétrécissant  à  tel  point  de  ce 
c6té^  quelles  pvéciQnteol:  quelquef(^s  deux  espèces  de 
cdnes  x^ms-^  leui:  aommet.  On  voit  que  Tartiste^eo 
variant  une  forme  voulue  ^  a  cherché  lel^ance,  rare- 


(i)  Veget  de  Remilit.  iib.  iv,  cap.  46.  —  Scheffer,  de  MiUtia 
impoli,  iib.  ii ,  cap.  7. 

(s)  Le»  mommieiifl  aptîqnes  en  denuMit  pf usieim  exempUê,  On 
pe«t  Toir  S.  Bariol.  Admiranda  Rom.  Cab.  iz ,  z,  xi. 

(s)  Id.  Colon,  Trt^çn,  tab.  xxxvi»  xxxviiyXxxyiu»  &c.     • 
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aa«iitlft:dGlktftë(l)iUti  autel  comstcrékOis'lMiféa^ 
deus^  trouvé  cbm  i»  Caiie,  nous  otStft  ^etee  inNïfate 
■lysriQpie  re^fësentéemi  hm^réàé.  GMséis  ^anàzdiies 
et t  d!«i>e  fbrine  ^ètMXH^  fi^ltfS!  piBre  (%). 

C*èlt  avec  ctme  hèxAte  ({u'HterMle  tî  TbiMè  eotti^ 
tattent  eoiitr6  iéB<  CeiMMres  (t)>'  ^  <}ite'*V«lQribl^ 
9«r>^w^«et  ttionànieiis'  étfUsqaës!,  ti/tvtt  h  tèlte  it 
JnfiMr  (4).  L^E^nM»  rvprésmtèit  a^Mi  iaéé^ate 
#Wrtiii»  y  Euménkfe  éhMgée  «b  ià  pUtnCteiî  des 
cntnes^  tenait  en  itiâiii  Mtife  S9it»tdeiÂp6i«i«  {&)( 

|iiriM«iii»       ,*i*»M*i*r.  ><t«i>  .iint.  »*li.iÉii  <t  ■«.i.in.A»    iii>ii  liHii'ii  laiHi.iil  **<■■ 

pid,  Electr.  Y€T9*  164, 

(2)  Marm,  oxon.  part.  S  ,  tab.  v,  n.*  12.  —  Voyez  ci-àprès  ta 
UMve  A«s  AiniitODe)i,pt.  II,  II.*  i\  ■ 

>  i^\  ]^Utatfir^4ieEtmnm  rt^ml.  tom^  I«  tab.  xxi^  n.0^4  et  1. 11» 
J  19,  pag.  25. 

(4)  Cest  ce  qu'on  voit  sur  îa  patère  dite  Cospiana*  (Demster, 
ibîd,  tab.  xxt,  et  tom.  H,  §  2 ,  pag.  S.)  Bémlter  a  pris  VuîcaTû 
^tir  MerbnuB.  Bnomnrfiti  avaîl  en.  la- mette  ofMlioft«  M»  iBgkf^ 
^:afni  »  dans  soa  ouvrage  intitule,  Mpv^umjenti  etruschi  (  tom^  II ^ 
tab.  X,  pag.  202  et  seqq.),  a  re'tabli  ie  fait;  ii  montre  que  ce  dieu 
eét  Vuîcain.  I!  cite  à  Tappui  de  son'  Dpinibn  ,  l^sseri,  Gori ,  Pog' 
l^i,  iian»^  VfiéiDintk  -^  WkkekéltàttàtÈ  la  {M^ië  wk  iUtrfe  miMm*- 
iQçiU  étrusque  repi*e'#e&tant  ie  même  m}Hy  ^m  Irontifp^et^sit.  U 
de  ses  Monumenti  inediti,  Vuîcain  y  tient  aussi  ia  bipenne.  II  se 
contei\,te  de  dire  que  ce  dieu  tient  la  hache  che  nellafaçola  dicesi 
scure,  (Tom.  II ,  pag.  4.  )  —  Cet  attribut  n'est  place  aux  mains  de 
Vaiciàn  4|ue  dans  ce  seul  myihe^  Il  ne  faujt  pas  confendic  ia  bi- 
penne mystique  avec  le  double  marteau  de  forgeron ,  ^i  est  na 
<ie«  v^ntefale«  attributs  4e  Vulcais.  C'est  «e  quoa  a  hit  q<iek|<ie- 
fois. 

(5)  Geri,  Mus.  Etr^sc.Xih,  lu,  class.  i,  iah,  xjin,  p.  99,  43. 
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les  Aoiiftol^s  1»  la  ^mitent  jaBiÉiSi        .  f    • 

,  UAiait  rf«]tan)tKibfe,^ceM;  que  la  b^iesM  4è.céttè 
ibnne  n^oit  en  osagis  «lam  Jest  O0aât>aè$<,  <ii  ^liè2(  {ëft 

xkf /HÎ  eh^Jièa ;aD[tr^p€ia|^><ki  ï^^m  MiM^n»  qui 
{ontp^fietfo  sur  ieiir^  i^onnoie^.i^sJ^eriiiiiiSînî^^ 

WMii»  arme  dUm  (ait  ptvsttiM^d'utie  lmthÈti^¥é^é$ibbiè 

seroit  pas  exprimé  de  cette  ipp^ièrç,  si  la  bipenne  <i4t 
été  en  i^age  dans  les  pays  que  son  armée  avo^t  ^r* 
courus  jusqualûrsL         ^      j.  ,,  . 

Homièa^  el  Virgile  ne  diafint  point  si  les  bipennes 
.q«i'îb  doniM^t  à  Pisandae^  à:  C^miin^y  ûdDb  <|ye  S^ 
lypso  platîe  dan&  fes  mafns  d'Ulysse,  celles  qu'Achille 
et  iEnéexIistrïbuent  en  prix  aux  vainqueurs  des  jeux 
atJUétxqu«ç ,  onl.lf^  fojçHue  à^m  ba^Q$  my^^tiques  :  mûi 
on  p«ut  supposer^que  c'est  là  leur  pensée ,  cai»  la  hache 
de  Pisandre  lé  distingue,  dit  Homère,  daveC les  autres 


(i)  Xcttoph*  //e  EapuBtL  Cyri,  iib.  ii,  fNig  40  et  41  »  ed«  i^ift^ 
pag.  S9».. 
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gD^Tki;^^!)^  Ofin^Ue,  mvant  Vu|>ile,est  une  autre 
Am^one  qui  porte»içfeaarmes  de  Diane  (2)^  C9fypso4e8l 
,^e.4a  9G^fiA^  ç%  la  tûpeime  offerte  par.  i£née  aux 
l^ncutxens.  est  acco|npsi|[née  d  un  carquob  êemblaUe 
àeeuxide^  Am$t'(\nes\  (3).  Tout  cela  proiFre»  que 
iî^te  i^naaedeft.AtpiizQMfi  AiftiHtpQinl  bmi^^ 
|[)l§rdess  <ie  la  Grèce  et  de  l'itdSe*  Hoistoe  enfin 
tims.p^ilit  Jea  sofakte  de  DlijyNA&  étanntéa  à  la  Yue.de 
|i^i|]kq>^ine.d«s  YindéUiâeiia^  s^i?ikiabh  j^^dle  des 
Àmf^m^^t  (4)^  ce.qUi  ii^^eroit  poûil;i  ap'wé  ^  si  la  Jbî^ 
|^9je/ i<iej^[;ésantée  sur,  lea  aatonuifteJag  my thdkigîyrs 
4AXJB;iri»ie:.«Mt  été  :uw  *ai«e  habimelle}>  s^  dans 
i^  ^mï^$  romamies ,  aoît  dfu«  ceiL^adea&niaques  (&)* 

(i^  'tfomer.  //tW.  ïib.  xiii,  vers.  611. 

(t)  Anrens  ex  hunero  sonat  arcus ,  et  anaa  Biante. 

-j^i)  imiter  aniazimtàiii  pbarétnimj  ibi£  tib;  vi  T«nt^ao«>  d<l. 
.•  (4)  Amazonitf  j^e/curi,  Hbra^  pm»«  iib.,  iv,.  <mL  jy,  yeis.  SQ. 
—  Les  Francs  se  senroient ,  dans  les  armées ,  xle  haches  simples 
ci  de  haches  à  deux  tranchans/Ceîie  qui  a  e'te'  trouve'ê  dans  te  tom- 
èéKotde  CftiM^ric  ^ioit  fin«  biaehe  sittiplé  (  Mbtf^^o.  Momon.  ét'la 
fpofi.  /miif*  tom,  I ,  p^.  Mw— p«  Maftio»  la. ^^,. des  Gn^fois» 
tom«  Il.pag.  32  7).  Plus  souvent  leur  hache  d*arme^  ëtoit  double. 
Celie  quiis  iançoient  contre  l'ennemi,  securis  mtssibilis  (Sidou, 
Apoii.  Epist*  iib.  ir,  cap.  to)  »  étoit  une  hache  double  (Agathias, 
de  Imp.  et  rébus  gestis  Justimani ,  Iib.  11»  pag.  40,  éd.  reg.); 
jAaiirien  n'assure*  que  les  deux  côtés  fussent  e'gaux;  on  peut  même 
conjecturer,  d'après  les  termes  de  Procope ,  qu'un  det  c^tés  ét«it 
aigu.  Piroèop.  ek  Belle  goth,  iibk  11 ,  cap.  sft. 

(5)  La  hache  des  lieteura  étoit  simple.  M.  Mongeza  relevé  l'eiw 
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^'  'NôtiÈf  VoyoriSrdfdnc  que  c  eslf  âittii  i»  fonne  cfè^ia 

bipfemie  faystttjue  et  (feiris  ïetsaifâéfèrte  oonnù  de^tficîux 

à<qiii  le^falffos  fâltHBuerft,  qttetïpùà  disfvèrfs  (AercEer 

*  ht  iigtùBcàûoïk  é&  cet  eml^tèÉie.  ^H  IHhtf  que  h  lâpeiit^ 

**Kffibs^'d'Hcfrttifc,Mç  Vùfcâitr^  tibà$  èiiàfeigiste  llsfrfô 

' '^c* esprit »eét»%i1i^i:ëIIèdfeJtijike?h       **  ' 

*^      Les  ahcfens'  mît  fol^é  'èf  ce  symbtUë'difei'àeô'éri- 

^iirfè«/]!)ùiseëi  ttWites'liàti^  fe  .   u^ 

*   Pîitteirque  ràCôrtfe  qnWèreuî^?  a/aut'  enîetrté  trtie  rdc 

oeB  faacbe^ 'à'  Hipp6fyte;l^i^'deS  Amàzonesy  e!h^fit 

pâês^t^  à^  Ottif^hâfié'^M^  tes  rtAi  itljfiié  xjaiisL  re- 

t*ùtém^eif1[ïét^àgé\  Pbottopèt^nft'CoÔiWie^uft  objet isa- 

oré>'^|t#4ë^^G«riért»  s'eft  iretïdafeirt^tiHrtfrei  aprts  la  dé- 

.feife.dft.rrfmdaiitft,  jet.qiLàxcttR  épnqiift  Arsplis.,  i«ur 

roi,  voulant  élever  i|n  trophée  de  sa.victoîire, .obu^ 

sacra  uruMtartu^ii  Jupiiftr,  lui  mît  cette  bipenne  dans 

les  makis,  e^'ïKimÊaa4ye'J^myJvLi^¥srLabrandetis(l). 

'  Geréoifr  dei^  Ati^  tomiàéré  ^enkensewA^xxinêitne  une 

tra(fition'  mj^tfoologîqûe ,  cai*' aujourd'hui,  sans' doute , 

personne  ne  croira  à  l'existence  de  ces  femmes  g|i^- 

râèras,  mètresâiois  :épeux>  privées  d^'un.  seîm,  el  -jqai 

égot^olenlleù^  ett&n^  inàies.  Les  Ainazones  doivent 

être  rangées  dans  la  même  cat^orie  que  les  sphinx, 

les  centaures,  les  silènes,  les  pégases,  ies  grypboiçis. 


renr  des  artistes  quLont  représente  les  faisceaux  sarmontés  d*ane 
bâche  double.  Encyctop,  méth.  Autiq*  art  Atnazones* 
(1)  «nUrch.  QmbH.  gr.  loin.  II  Opp«.'{iâg.  SOt ,.  SOS» 
II.  29 
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ik  tous  les  êtres  chimériques  dont  YèmÊgmBtàon  des 
Greis  wr^îtpeapié  la  terre  et  ks  mtb*  Dmlients,  mût 
fwtt  ce  reeity  f or^jine  de  Jupiter  Labnukos  ne  ce» 
aontçroîtcpi'au  règne  d'Arsétis,  cest«-à-dire^  vers  i'sat 
'^16  ou  720  atant  notre  ^ène^  «t  dette  époque  ierott 
bien  récente  pour  ia  fondation  d'ttn  cuke  aussi  fé* 
pandu* 

Pausanias  piçioe  f  origine  du  synobofe  de  k  i»penm 
visrs  k  temps  <tu  siège  de  Trok.  U  raconte  que  Cyc- 
nus>  roi  de  Coiones^  vîtte  de  k  Troadé,  qui  avok  un 
fib  nommé  Ténès  et  une  filk  nommée  Hémésitbéei 
«yalit  ^^MMisé  en  secondes  noces  Phîionouié,  cefie-d 
s  éprit  d  amour  pk>ur  Ténès  ^  et  que^  ne  pouvant  stMk 
knre  aimer,  elk  laccusa  dairdbr  voulu  k  viofer*  Cj^ 
nusirrité^  continuett-il ,  fit  enkjrmer  Ténès  et  sa  sçexit 
dans  un  coffre,  et  ksijeta  àk  mer. Le coffivarriiva  à 
file  de  Leucophrys;  Ténès  y  deviat  roi,  et  nomma 
ftk  Tenédûs.  Cycnus,  qui  apprit  que  son  fik  étoit 
innocent,  et  qui!  régnoit  dans  une  Ik  voisine  de  se$ 
états,  partit  pour  se  réconcilier  avec  luî.  Mais  Ténès, 
inflexible,  saisit  une  hache  à  deux  tranohuis^  •et  comme 
on  amarroit  k  vaisseau  de  son  père ,  H  ooupa  k  càUe; 
k  vaisseau  fut  entraîné  par  les  vents,  et  k  hache, 
devenue  l'objet  d'un  culte,  fut  déposée  dans  le  tanpk 
de  Delphes,  où  elle  se  voit  encore,  ajoute  Pausa- 
nias (l). 

(l)    PaitMB.  lib*X^4)fp»|4. 


Digitized  by 


Googk 


9tJR   JUPITER.  4St 

Un  fragment  de  Cfcnoh  confirme  ce  récit  (1).  On 
veut  qu  Ârbtote  lui  ait  opposé  une  tradftion  toute  diflféo 
rente.  Celui-ci  racontoit ,  dit-on ,  qu'un  roi  de  Ténëdoft 
ayant  fait  une  loi  qui  concfemnoit  les  adultères  à  ttvmr 
k  tête  tranchée ,  son  fils  (ut  ie  premier  qui  subit  cette 
peine.  Estiéime  de  Byiance ,  qui  a  recueilli  fe  frag- 
ment attribue  à  Aristote,  ajoute  que  c'est  en  mcmoîre 
de  ce  &it  que  fes  Ténédiens  ont  placé  sur  leur  mon* 
noie^  d'un  côté,  f  image  du  prince  et  ceHe  de  la  femme 
qu'il  avoit  séduite;  de  Fautre,  la  hache  qui  frappa  les 
deux  coupables  (2). 

Ces  contes,  comme  on  voit,  sont  bien  peu  d^ies 
de  la  religion  ;  imaginés  vraisemUablement  pour  voi- 
ler le  mythe,  ils  font  défiguré.  L'tle  de  Ténédos  en  effet 
à  pkcé  le  plus  souvent  sur  sa  monnoie  deux  têtes  ac- 
colées l'une  à  l'autre,  comme  celles  de  Janus,  l'une 
barbue ,  l'autre  représentant  une  femme  ou  un  jeune 
homme  imberbe;  et  au  revers  est  la  bipenne  (3).  Mais^ 
quand  on  parle  de  médailles,  il  ne  faut  pas  oublier 

(l)  Conon.  ap.  Photium,  iVidrvYi/.  $8. 

(l)  Stepb,  de  Utk,  vec.  Tmudos, 

(s)  Eckhel,  Doctr,  tom.  II,  pag.  488,  489.  —  Mionnet,  t.  II, 
pag.  671,  672,  n.o  264,  266,  &c. — .Les  antiquaires  ont  gënëra- 
fement  admis  le  récit  de  Pfntarque  ou  celui  de  Pansanias ,  pour 
expliquer  la  composition  des  monnoies  de  Tënëdos.  Eckhel  pense 
que  ia  question  relative  à  la  hache  est  résolue ,  soit  par  Tune , 
soit  par  Tautre  de  ces  traditi«iis  ;  seulement  if  n*egt  pas  satiffait  en 
ce  qui  concerne  les  deux  télés  :  minus  veristmile*  Eckhel ,  loc.  ciu 
pag.  488,  48». 
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45^  RECHERCHES 

qu* elies  appartenoient  au  cuite  divin ,  et  qu'on  ne  dut 
y  imprimer  ni  l'image  d'une  femme  livrée  au  fer  de  îà 
justice,  ni  celle  du  se'ducteur  qui  a  voit  partagé  sa  con- 
damnation. Les  monnoies  de  Ténédos  ne  peuvent  re* 
présenter  que  deux  divinités  réunies^  ou  un  même  dieu 
sous  deux  aspects.  Nous  devons  ici,  comme  en  toute 
occasicHiy  prendre  les  traditions  populaires  pour  ce 
qu'elles  sont  réellement,  et  chercher  à  retirer' la  reli- 
gion de  dessous  les  voiles  mythologiques  qui  la  ca- 
chôient  au  vulgaire. 

La  bipenne  est  FemLIème  d'une  forcé  irrésistible, 
continue,  qui  frappe  de  tous  les  côtés,  et  à  qui'rien' n'é- 
chappe de  ce  qu'elle  doit  atteindre.  Cest  par  cette  raison 
que  les  Étrusques,  saisissant  le  moral  de  éét  emblème, 
en  faisoient  l'arme  de  Purina,  vengeresse  tnevïéHh te 
du  crime.  Au  physique,  ce  qui  est  la  manièi'e  fa  pîûà 
habituelle  des  Grecs  de  considérer  les  syTnBblés  em- 
ployés dans  la  religion ,  la  bipenne  représente  toujours 
une  force  qui  assure  dans  tous  les  temps  une  in- 
faiHibie  victoire.  Vulcain  (Héphaistos)  tient  quelque^ 
fois  en  main  la  bipenne,  parce  que  Vulcain  est  le  feu 
atmosphérique  et  terrestre,  et  que  rieri  de  créé  ne  peut 
résister  à  ia  puissance  du  feu  (l). 

Mais  c'est  principalement  au  soleil  que  s'applique 


(i)  Vulcain  est  le  feu  atmospIieViqne  et  terrestre  :  jcr  crois  aToir 
complètement  démontre  ce  fait  dans  ma  dissertation  sar  Vnicain, 
lue  k  r  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  8  février  ISS  S. 
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i^mbièBle  de  la  bipenpe.  Hercule  tient  cette  âttne , 
parce  qu'S  est  le  soieil  de  Fannee  entière^  et  qui!  tef«- 
rasse  et  diverse  ses  ennemis  dans  Tune  et  l'autre, moii- 
tîé  de  Tannée.  Force  du  soleil  en  hiver^  force  du  sdeil 
en  été,  yoîlà  la  signification  des' deux  tranchans  de  fo 
l^penne.  Quelle  soit  dans  les  mains  d'Hercule /d'Hëî- 
lioSy  pu  même  d'Apollon,  la  pensée  est  toujours ik 
méme«  La  distinction  du  soleil  d'été  et  du  soleil  <Fhi- 
ver  se  reproduit  dans  les  momimens  de  lanfiqiiit^ 
sous  mille  formes  différentes  :  idée  dominante  du  cuite, 
ék  est  par'tont;  les  arts  se  sont  plu  à  ia  iretra<ler, 
comme  les  faUes.  >     •' 

'  Nous  en  retrouvons  un  e^lemple ,  si  je  ne  me  Wôtttpe^ 
sur  les  'monnoies  de  Ténédos  La  femme  ou  te^eunè 
homipe  imbetbe  représente  le  soleil  d'hiver,  et  lé 'hé- 
ros barbu  le  soleil  d'été;  la  bipenne:  est  f emblème  de 
la  puissance  réufiiede  I'ua  et  de  l'autre.  Peu  importe 
que  le  spletl  sçit  homme  ou  femme  dans  ces  imites  ;: 
les  exemples  de  Tune  et  de  l'autre  allégorie  sont  assc^ 
nombreux.  Le  soleil  d'hiver,  qui  régnoit  au  sein.de& 
humidités,  étoit  souvent  représenté  avec  des  caractères 
féminins,  c'est-à-dîre ,  propres  à  la  nature  humide  r  té- 
moin Bacchus,  de  qui  les  phis  belles  statues  partie' 
cipent  toujpurs  plus  ou  moins  des  formes  d'urne  femnjie,. 
et.  qui  passa  son  en&nce  caché  chez  }a  nymphe  Ino  et 
déguisé  en  fille. 

La  ville  de  Thyatire,  dans  la  Lydie,  nous  offre, 
au  revers  d'une  tête  de  Commode,  une  figure  radiée 
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à  obeval»  annéede  ia  iMpetme  (1)4  Surune^aitffejiKia^ 
note  de*la  ndvfieivitte^  V^  Apdiooi- cMyivt;^  (i|ui  tim\ 
in  ypemie  de  b  mwa  gRuche  ei  un  j^amew  lustral  4# 
b  droile  {â);  et  dur,  ime  autr^^^au  lev^rs.  d'iMiiiie  té^ 
éeMwyAmèit^  ic'^^t.  Apoilm  w>  dao^  im  ip^adrige» 
tenait  de  la  main  dioîte.wtfi  i:Mi»QM<et.4^i%gaift6b^  I4 
bîprane  (a). . 

La  vHfe  d'Iasstt»»  data  la  Qirîe^  mûol^  k  léte  d'A« 
Ipollon  à  cdie  de  Ditane^  et  pbce  la  bifieme  au  rei* 
wrs^  dans  «ne  oaiaroane  4e  laurier  (4)^ 
.  La  l)^>enne  ^M  f  œplayjée  (bwi  4'aMAre$L  ^cca^îotift 
où  ie  sens  n'en  est  pas  moins  intelligible.  Sw^  4^ 
m<mnoÂes  auto^miss  de  la  vijSe  d*Ëmné«ia»  xlans  la 
Pbrygîe ,  par  exem^^ ,  «e  voit,  ajU  r^vw»  <1  wn^.  ft«*P 
deB^cphusi  une  bipenne  déboula  aut^r.de  kuju^slk 
s'entortille  un  serpent;  à  tôté  eat  une  palmfe  oti^  4f 
bandelettes;  dans  ie  «banap  sont  trois,  «toiles  (5);  ce 
qui, montre  que  la  comipositîoa  est  v^ya  afi^rie  aa^ 
Uonomque,  Hiérapotis  de  Phrygie  pareiSement  no<iA 


""(1)  Iffdimfet,  tett.  IV,  pag.  f  èô,  H/^  di6*.  . 
-  (2)  P^«rwi«  MeL  pag.  A  00.  —  Eckhel  pei»e,  que  ia  b^yewie 
qui  est  ici  dans  la  main  d*Apoiion ,  a  pour  objet  de  rappeler  que  la 
TÎile  de  Thjatire  avoit  été  fondée  par  les  Amazones  {Docir,  t  IIÏ, 
p'ag.  iity  Ce  taVant  seAiMé  onMier  que  la  bipenne  se  voit  sur  le^ 
ilMniMies  de  beaucoup  d'autrea  yiUe»  qui  ne  foifloientpâa  reimattr 
leur  fabuleuse  origine  à  ces  femmes  guerrières. 

(3)  Mionnet,  tom.  IV,  pag.  1&9.»  n.<>  909. 

(à)  ïd.  tom.  IIÏ ,  pag.  S5S ,  n.o  280. 

(6)  Mioaitet^  tom.  IV,  pâg.  las,  n.»  <»62 ,  S63 ,  SBâ 
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émrimy  aïKrevcrs'rd^iie  téte^  Néro»,  imé:hipalhie 
DO^eit  0ntoràHé  ua  scorpent  (  t).  Toiit  oela  en^jp^rfû» 
tbmeiAtisit^iM^êexpeÊttt  a  phiaîaH»4igni£oatièn9^n»s 
il  repraielite  priac^looi^tou  Ja  vie  qui  oiroufedam 
i'unmraalitB  des  étoce^  on  leJoicsl  parcouràit'Uligfw 
tatiète  chi  zodùwpie:  ist,  quii  ait  îcirune  ott  Tautié 
ée  ces  deux  sîgnificatîona^  cdie  de  la  bqpenne  etl^tQit> 
fôHrs  bt  mtAfû»i'^mty.  si  {•  fl^pent^ref^^senleJa  yk 
mtÎTëfseHe  y  if  puise  une  paBlie  !<lé  sn^  chdeur  chiia  ie 
Midi  des  deux  soîions;  et  cesl  ce  que  nous' vegsons 
paorson  ius<)a]»fl^(vla  bipenney  8'il  représente  ieseleîi 
iVFOiémey  ses  Tepfis  aulour  de  la  bipenne  sont  uns 
image  des  omlovurs  ée  faslre  dans  fëciiptifiie;  ^  ia 
pflJBie^  "comme  le  iauiier^  est  TanfeilAmetles  deux  vic- 
tofi^  rettipmtëes  dans*  cfaecune  des  deux  mcHtUs  ck 
f antuée,  ^    ^        • 

Cette  expiicatkm  est  ccnfiitnëepar  le  caducée ,  oè 
deux  s«rpens^  images  du  sdeil  des  deux  saisons^  se 
pfeient  sur  la  verge  d*or,  kquelle  est  eile^méme  uù 
enfalème  du  rayon  sc^s^re  (2).  Le  serpeuiquiseotor» 
liUe  sur  le  bâton  d'EseuIape^  a  la  même  signification; 
ear  le  bâton  du  dieu  de  la  médecine  n'est  autre  chose 
que  cette  verge  d'or  ou  ce  rayon  bienfaisant  qui  sou- 
tient la  santé  et  perpétue  la  vie.  Des  monnoies  de  la 

m*— mm  mu  iinim ii<    m     i  inmiini'i   ■■m     Wi^i    mi mn    nrit       i    i,,      m 

(i)  Mionnet,  tom.  IV,  pag.  302 ,  n.^^  616.  Eckhel  cite  cette  mé- 
daille :  Bipennis  serpente  circamdata.  Tom.  III,  pag.  166. 

(s)  Cette  juste  explication  da  caducée  nous  est  donnée  par 
S.  Clément  d*AIexflihdrie.  Stram»  iib.  v,  cap.  4 ,  pag.  6S7. 


Digitized  by 


Google 


46(1  RBCWflçwa 

vilfe  4e  Cy^îiqi^  çt  de  Ji|  ville  dePca^i^nawi^  i>ftii*t 
Bms\  me  4li%<Qne.  eoiènepient  «^nUable  àt€i^64àa  > 
ce  s^ntrifeux  ^m^eafip&sttncbdCaiiicUiqafsk  »^^ 
un  serpent  (l).  Le3  deux^^^flambe^wx  sqnvi'Mnblmib . 
des'feux  du  soleil dws  1^  demiimûiûéildcîliaiinee^et . . 
les  deux  .secpeas  ^^opt  .{e^  ^otirï  iwpéiu,  pei^oo^rMuât 
chaque  mpiù^  df^^c^lt  ,%9é^9us;9L  làtimrJk^^^^ 
objeclerique  le^rpeat  swie.QaiyMwwu  Mfrmei^^aBQil^., . 
suivant  cettjç  ^if^icatiefi^  le  $olett  4urie  soleitt.MS  ^ 
sentes  de,  doulbljeft  iqQ[)fIois;spntiti^è^aqu4ns  dafis  ks 
àU^g[ories  autiqi^es;,les  Greçf  J.v^QÎei^rpfat-iâlse.up 
moyen  dedeveqir.{4tis,ex^e$ai&.cTeIle  est  la^^iuficat^ 
tion*de  b|bipennç  syr  laquelle  HP  serpent  S£|itCNEtiHei 
Nous  voyons  maintenant  quel  éuàt  r^es^ndt  d|i  cd^ 
de  Jupiter  Labretdeus.  Ce  dieuT^)résent9it  je  sofeil 
de  Tannée  entière.,  La  bipenqe  ét^it  i^pe  image  de. sa 
force  dans  chacune  des  moi^  d^tson.CQui^.anniieL 
Les  emblèmes  joiats  qudqueCbis  à  (oebii-Ja^expcimoieiil 
la  même  idée^  ou  concouroiept  du,ffioins  à  cai^adm* 
ser  ce  dieu  CQmme  un  dieu  SoleiL  La.i(HïpAe  quadsam 
gulaire  du  terme  offroit  une  ivMige  des. quatre ^ points 
du  ciel  oii  Tastre  pai*oit  toucher  sviccess^ement  dans 
les  quatre  parties  de  Tannée  et  les  quatre  parties,  du 
jour.  Telle  est,  en  toute  occasion,  la  signification  du 
terme,  soit  qu'il  serve  de  support  à  des  têtes  de  Mer- 


(l)  Mionnet,  tom.  II»  pag.  544,  n.<>  207;  piig.   646,  n/*  212  ; 
pag.  560 ,  D.o  238 ;  pag.  599  ,  n.*"  567. 
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ttt9è)'ééitkÊki9i'^^ett\sàej  tfe  Pan  otf  de  toute  mtte 
dfvhiitié-(l').''Lc^  modiur,  «nfalènle  de  râbondÈmcie'; 
ët»lr>  «irfctéte'desli^erliibïdde^^^        signé  cfëà 
xithmsès  «hie^'V  b  wc^c^^ian  tks  qttàtfe  Sâiisdits';  et  ce  '^ 
à^jm^^ettit  U^ûiré  èif  ôppo^ftfotl  àt^b  \é  càrattèré  ' 

€aHbe''gtH!nfefrDç^|i|^  b  bî- 

poifietj^ié  .tMidhis^>ila  fbrnletC[iradrM^iâàn^  dû  tèmrà^ 
étdMnl  «repNiilférîeurs  à^iaigi^Qdèar  diiDieh  suprême^ 
pcnirarvoir  fàttiàfs<paràt%iiës»d6  fe^  Rai^  ' 

gës»dam  b^diBisse  dû  tatirtialiy  idft  iotip  ^  ^  k  &aa$kie> 
de  Ta!^/  de'4a':<;ùfhe;  de^ia  vorgè  d'or,  ils  ne  ODhvé* 
noièn4tqtl'%^és>(dièïtx  tsecb^idaiiles;  L'aiglei;ile  Ifoir,  la 
finld^  ^»f)aniMfnt  seiib  assez^  nobles  pour  ^former  fes 
ast^tilote  du  l%r,d^s  t;kiir.  i      "ni*  ::  -      )  v  *w 

♦Jupiter  Ca$fien'^  Jupker  Labradeus  y  SlràtioT', 
O^^/'poattoiefit  ét>e  confondù^lnn  avecfautrë  :  il 
iiup&tte.  de  jreçtmli^tre,  atiilaiit.4i[U*i{  est  possîbley  eh 
quoi  ils  S6  ressombioieht^  entqtioiiis  étoientdffierensr. 
.  fiërodote'^dit  que*  le  culte  de  Jupiter  Carién  est 
cosaiBunaux  Cariens,  aux  JS^iens  et  aUx  Lydiens  > 
qui  reccmnoissoient  pour  chefs  originaires  de  leurs  na^ 
tions,  Car,  Mysus  et  Lydus^  lesquels  ëtcrient  frères  (2); 


(1)  J*ai  dit  précédemment  que  les  babitans  de  Tégëe  avoient 
consacré  une  statne  à  Jupiter,  dieu  Soleil  adnite,  dans  la  forme 
carrée  d'an  Hermès.  Pansan.  lib,  viii ,  cap.  46. 

(2)  Herodot.  lib.  i,  cap.  171. 
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ctîil^nKtoDtefdatiS'  ua  ëutre  pàsnrge  ;  iofiiâiiIwiMUt'ifiii^ 
jbfttaMIe  entre 'ies  Perses  et  les^CàneiM)  c^m^^ébm^téf 
fy^hrenï  à  Ii^alMrandavdbk»  ièrÉtmpb'^  Jv^Mr  JS^m^ 
^#  (i)^OiiToîttiiie/  «bus  soB'te»te>>Jîii|Mlar  ijgémui 
deus  9î  Jupitn*  /Sii^ttM  senifeleiit  être  4e  méme^  et 
kfii'Ms  iHfik«9t  s0iiieiDent  dhvw  iii{iîleïr)4C;o^iAii2jif   ,. 

.£tieii  jntétiend  quelle itempk\ér  Jupiiwi ^hakfm^ 
dm$  est  »tttéà  7a itmlesd^r fa  irtiie de ftfyli^|!fl«iif 
le  bourg  de  Labranda;  <piWe  i)pée  esfeiatiapBiahieit 
la  itatue  de  ce  dÎM;  qu%  eittboii^o(it)isÉ«a  Ioif^iiimm 
de  Jn|Mteit  /Stor^iMeftdeiJj^nlef  £Jan£rtR'/)ètlsaisiieQliii 
de^  Jifpiler  IjOJbi^èntkus*^  àtcaiiœ  .db»|éoim  irîibQti^ 
dont  on  h^  àttrïiue'fôifii^^  (â)(:Ief*{eéti;iiiidiini> 
mt^  nWn  fojRftent  <|«Weseide;ii^é9iiei«^ep^ 
^£7«  devient  commune  à  toute»  lTdia)«ei*iif«fe8lff)ai 
questiond^Iahatthéà  dem^fraïK^iaiiaf  ^  -f^v^m. 
<  Pausanias  accnrft  f embarras  eit>  4istint'quW4v«yâit 
de  son  temps  à  Ibn^r^^Bn  dneieii'^e«i{ylt.ide  NepUpae 
Hippèus;  cpaSy  suivant  ittte  irieiile  traditieii,  fti  mec 
passoit  auKiessous  deice^emfde^  et  quon  en  dttoit 
atttant  d'untemple  ^lué  dans. la  ^^^ttede  Mj^baa,  con^ 
sacré'à  un  dieu  nomme  Ojgoa,  dans  laiangBediirpap(â)4 

Strabon^  vraisemUablement  mieux  instruit^  nous 
aide  à  rétablir  en  partie  {es  faits.  Les  Mylasiens^  dit- 


(1)  H^rodot.  iib.  v,  c^,  lia. 

(2)  i@ian.  de  N»L  animal.  Iib.  xii,  caf.  50, 
(9)  Paosan.  Iib.  VIII,  cap.  10. 
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il^  '^iaèjtow  vlÉnyliii  ^iJuytof  >  qiiifltlirMiilitesblii^ 
iîvMMBt})N'opriè.c(fàn  est  fcrini  4e  àufiêfoc  âfftié 
OéQffO]^  mkà4k  fit  (fa^l'èi«ërieur)dfr.k  tiit*;  SaïUk 
mtVmokÊÊ  tcalpie  <ie  «faiplier  JLa&ranifeiitif  ^.sîtM«i^ 
himKÊgtieilMhremflay  à^  70  .siMl6s«tivmiide>b  vîUa^ 
et oiif  m»  v#it  iniif|artiid<lo  jQp*^V'âÉr«<M|«;  n  y  a  m 
aiÉbmtàAf]^faite,tt{»îteBifiJt  xleiJufiildr  (kmm,  Lqquii 
cBt  ^^HmDunr  à  tous  les  Cariemv  mx  li}dftÉn9'et «M 

:.  >iAfaaîv''WroffateJir«ltttingn6:Cpie  idttai.Jvqpitél' 
iuHu>Mi«ïJi^4iiaf ,  AtfH^.iy  Jiipilat4L!ftiieii^  jelilMfN^ 
{jftoMMloisrij^fttMli  cp.  BiéiBi^lflinps  JupiMe  SnvAias» 
jQien  nen  reoénwlt  quiÉB^AMal*^  ioqud  «t  àf4a4(0iis 
âfaMioSf  liièÉhnlkiKet  C^iritaf  «CrScrabon  <efi  admet 
iBQÎft^  ^qilî  simt  Jiipker' Càrî^  Jàpite(*^.0«)^>  le 
même  8«a5^«liftfi|iit  Ï4fgûa  de  GauMtmn&y  et  Jupiter 

tee<liidfaewité.deati^<towww^  fi&mfiwyçm 
H  «omme  trèfr-pKofae]|Ie*«[M  Je  Ju^ter  Cmen 
élaiMiiiurentrfdu  Jiqfxter  Stratkis  et  du.  Jupitien  La-* 
htMfiiim»  îfHittque  H<«oilote  et  Stolon  sontr.d'achr 
eorchfepriee  faire  distîagtter  (i)«  Jupter^Stralips 

(gpStrab.  iib.  xiv,  pag.  659,  éd.  1630. 

(î)  Ccgt  ropinion  de  l'abbë  Se  vin;  Rech.  surVhist.  de  Carie, 
Acmd.4esin9ùr^mthêlhp'leittes,iièm^lX^i^.  IS5,  lS6;«^Lai^ 
cher  Ta  «cbpUe;  mais  ce  nvant  mt  temUe  o*aToir  pas  «aiat  Fesprit 
do  cuilt  de  4upiter  JUbradeus»  car  il  ii'a  pas  diitingnë  U  bipenae 
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et  Japitev  Jjabnuideus  pcmitoiènt  *i«piw*élye- 

dkm  >  '  puisque  nous'  voyons  qu  Hsrodhte  ;  \^tjnkmnf  tet 

JSIien.seBibkintiesiconfiMidre  ;  nu^p  Éb«t<ce  que  lion 

pourvoit  ecmcjuie. de  là:^  cest  que»  Jhtpiîtartffitratm 

auroit^^té  iiHi  dieu  SdtleiL  ;  car  la«  haekeMà :  demk 

tranchans ,  et  mémo'  le^moéàiBy^amBA^é^ ^miiàmm 

tj^^ment^&gaiâaaitià,  «|uil  ^  impwsibie^deies>i^6ri» 

bvei)  au  Dieu  isopuéme.-  >  /  «  >    ^    i    i 

La  nature  de  Jupitec  Qsogo  et  cette  'dea  Jupiter 
Garîen.  seroot  vnûsaiDtbkblentettt  toil}OWBiiuo0Qmles; 
mais  •  «n  cei  qui  éooéefuè  ^pker  .LafcMadM»>t  neuâ 
somm^  pkinemeqtaiilQviséiyfiafe«e;^^fw.|i^^ 
9^  en  lui  an  dieu>»S0leil.>  *  >  «  no  ' 
'  II  en  est  de  mâme^dè  Jtipher<  Dûtà&heks,  Dott'^ 
chenns^Si  Dolichbnius.  Ce  Jupiter  ^estmamTest^nettl 
unrdieu  Soleil;  maii  le»  anoiens  ontteUBment  obsoum 
Fhistoire  et  les  particularités  de  son  culte  ^  qui!  est 
impossible  de  reconnoître  sous  quel  aspect  ils  ont 
honore  en  lui  Tastre  du  jour,«q»a%tltaHiUMi  ^  [i^wifw 

Le  mot  AûM^Qç^  longy  se  prendit  pour  une  mesure 
de  temps,  comme  pour  une  mesure  d'espace  (l): 
de  là  des  confusions  de  divers  genres,  chez  un  peuple 
toujours  avide  des  jeux  de  mots.  La  ville  de  Dolichè, 
dans  la  Commagène,  paroissant  avoir  choisi  Jn||^r 

^ 

é'«Tec  la  hache  snaple.  Lancber^  Not.  sur&éhHht.  Uw,  i,  no  t.  Ml, 

tom.  I,  pag.  475;  Ihr.  V,  boU  s»e;  tora.  IV,  pag.  271 ,  s7a.  ^ 

(0  ùoxtX^ÇffMl^QpÇi  M>u«T£^r>ff^HeBythhis,TOC.^«AX^« 
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p^uireié  isdppener  ou  xjme  k  DtsseniiAinoe*  4es  imkm» 
détenniiui  lefciÉrâiie  ccUe  yëkf^  od^-que  le  non^tde 
OaiiohBnm  [iiûlieilulni9n]  ilii)«*da'b«{te  rendu  à 
eediei»  daii9*k  ville  de  DoKekè.  i>'an  attCre  cèté,  1«9 
Roflmhi»  «ajmtit'Oioiiiur  tïApiter  Ddttchiiii  x>u  IMkhé^ 
mis/'dRitô'^eilrB'gMiVBS^'Asîe,  fbenotÀisetilicomnw 
protecteur  spéoial  des  jeux  de  i'hippodromè  on  de  k 
ocmrsetdes  chevaux  (2),  attendu  que  rhippodtome  pro- 
prement dit  ëtMde^lus^ëtenibi  deïtoQs  lea  ehtpies^S)/ 
et'k  ccMrse  de4'kip{lodp<>iBevkr*piufifengue  qa'ui» 
komtne  à'pml)  <m  h  ofaevaiidÉtifaumir^dam;  lesfijmm 
publics;  et  il  sembleroit  soivre'de  Ui  que  ia-  viHe  der 
DoiMhè  aliiY>tt''ré4u'^ce'pc(m  i  cawe  debon  enoeihte 

Itfai^là'fonÉiefdâns  iaqudfe  'Jupiter  Ddiebënua 
ëtoit  représentée  s'oppose  endèrement  à  ce  que  Ion 
tensidère  son  n&m^omme  se  rapportant  à  une  mesure 
de  longueur  y  et  à  ce  qu'il  pAfprënder  à-^ce  ttt^e  aos 
courses  de  l'hippodrome  ;  car  û  est  debout  €ur  'un 
bceuf  marcb^utàipetits  pas;  iiest  imberbe ^  armé  de 


(l)  Steph.  <le  Urb.  voc.  Aoxt^n.  Ot  aatear  dit  que  Zeus  dô^ 
Ufheas,  Aoht^7oç  Zti)^,  est  ie  dieu  particulier  de  la  ville  de 
Dolichè.  / 

W  Rjcqnias,  tUC^ntêiio  romamo,  «ap.  so,  pag.  fto,  éd.  GaïuL 

1«17  ,    »^o 

(s)  Son  circmt  ëtoit  de  quatre  stades.  Bjcq.  iM. 
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pî«d  en  CBLfy  «t  fl  a  kis  prêds  txmwrlf  JhÊà  am^ 
r»«{l),''Chau8si]rerioh»/ élégante  >  QrdkiaâreiiNiil 
piuiie>  quelquefois  ornée  d'or  et  de  pieirtrie»  (^). 

Jupiter^  Dieo  suprême^  ne  pouvattf^  sous  aucun 
rappoiPt,  être  anné  de  pied  en  cap^  chaussé  d'un  sae^ 
eus  et  debout  sur  un  boeuf  ^  H%udrûit  receanottre  ièf 
un  dieu  Soleil  d'été  foulant  de^^m  pieds  cbaunsét  te 
bœuf  qu'il  a  vaincu,  le  bœuf  emblème  du  srieîi  d'hf* 
y^Tf  ou  cies  humidités  qui  règpient  dans  les  airs  eft  sas 
la  teire^  pendantcettesaiscm  des  frimas.  Mais  y  m  Su- 
pitier  DûHùhém  eût  été  en  dfet  un  dièù  SoIeM  d'été, 
on  n'aul*ok  pas  pu  l'appeler  Jupiter  is  Long,  car  cette 


(l)  Cest  ainsi  qu*on  ie  voit  dans  le  groupe  de  marBre  en  ronde 
bosse  trouve  à  Marseille  vers  Fan  16S3 ,  publié  par  Rtaflr(JSKii» 
4$^^  MfirsMlU ,  part.  ti»,paf»  SI 4)*  par  Qro9mn,{/Uç9êeild'mtUi^ 
quités  et  de  monumens  marseillois,  pi.  xix,  pag.  1 52 1  par  Mont- 
faucon  (  ^it/x'^.  expL  tom.  I,  p.  60)  ,  par  Spon  {Miscellan,  erud» 
«tntiq.  pag.  79,  8o).  —  Ce  groupe  doit  avoir  enTÎron  trois  piedt 
é^  haut.  On  croît  qu'ii  «e  trouve  •oiourd'imi  au  nui#ee  de  iStntlr 
gard.  —  Gruter  cite  un  bas-relief  sculpte  sur  un  autel  de  marbre , 
où  est  représenté  le  même  sujet,  et  qu*on  yoyoit  à  Rome  de  son 
•  temps  {Inscript,  antiq.  tom.  I,  pag.  20  ).  —  Aucune  monnoie  de 
la  ville  de  Dolichè  ne  représente  ce  Jupiter.  Une  monnoie  de  la 
ville  de  Hiérapolis  dans  la  Cyrrhestique,  offre  au  revers  d'une 
tête  radiée  d*Antiochus  IV,  roi  de  Syrie,  Jupiter  debout,  enveloppé 
dans  lepalUum,  tenant  une  couronne  dans  iamain  droite  qui  est 
levée  ;  à  ses  pieds  est  un  bœuf  (  un  bison  )  avec  une  Kosse  sur  le  dM 
(  Mionnet,  t.  V,p.  138,  n.o36  ).  Le  choix  du  bison  semble  prouver 
qn'îf  ne  s'agit  pas  d'un  bœuf  destiné  à  un  sacriâee. 

(2)  Senec.  de  Benef.  lib.  11,  cap.  i«.  —  Plin.  ïib.  xxxvw,  cap.  t. 
—  Tertuii.  de  idoL  cap.  s. 
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tégmit  duhàïit  ïtmiéi  lentAn],  ^  ^'lUraciès  «il 
Hermès.  Il  ^urikmc  adm^t^e  une  AtMre  0(uife(M«e) 
kk  voki  :  R«hïe6tus  me  la  fbaank^  fmiqu-il  ne  f ait 
l^omt  adbj^ée,  et  ï  F*  fmaée  àsem  le  .furiscotisultie 
Râ^rt  ^  c|u'il  che;  c'est  ^oe  le  taoi  Dalich^s  éoil  édpe 
pris  en  cette  occasion  ccunme  exprimant  une  «kirée 
de  leaipSi  nuis  signifiant  éi^umèl,  impSriûùiki^  (1). 
lie  ^^ejt)  en  ce  sens ,  convic^ë  comme  un  «lif u  éleiw 
nel^  rdativanent  à  notre  frète  existence ,  founût  b 
p(u9  longue  de  tontes  les  courses.  Cest  a^ec  mison  qu'3 
estennë,  |^i»$qu'il  ne  prolonge sa^Cfirrière  qu'e»  dispmp^ 
Sftnt  ses  ennemis^  et  notamment  les  hu|nidittfs  qui  lui 
déclarent  h  giienre  chaque  année  ;  et  il  est  imberbe, 
s^tendu  que  sa  feunesse  est  inaltérable^  malgré  Tinfinie 
succession  des  sfèoies.Cetle^adnjeeture,  si  elle  est  juste, 
comme  il  me  le  semble^  explique  tout;  car  Jupiter 
Dolicheus  est  alors  le  soleil ,  honotP  ^  cause  de  sou 
éternelle  durée  et  de  son  éclat  indestructiUe  (2);  ^ 


(l)  Reines.  Jnscript,  antiq*  ciais«  l,  pag«54«— ^J.  RoWrt». 
AnimadvÈTS.  jmris  tmliê*  lib.  n,  cap.  t. 

(s)  le  dois  ici  me  féliciter  de  me  trony^  d'accord  avec  FilfaistFe 
M.  Boettiger  t  ft  Jupiter  DoiichënuSi  dit  ce  savant,  adoré  éuis  ia 
»  ville  de  Doiicbè,  et  revivre  à  Rome  dans  le  ii.«  siècle  i^rès  J.  C, 
«aur  on  ÎMenf ,  debout,  armé,  que  ies  Grecs  et  {es  Romains  appei- 
»lent  Zeas  et  J«pi^,  est  sans  contredit,  d*i^rès  les  idées  aa- 
vciennes,  asiatiques,. phénicienues,  syriaques,  le  dieu  m^e  ds 
»  soleil.  »  (  idées  sur  Vm^t  €t  ia.mt^hoiogie,  Dresde ,  1 386,  p.  ^S , 
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le&Aomaiiis  Tont  honoré  ayec  raiaon  4XMnme  lejpro- 
tûcteur  de  rhippodrome,  puisque  b  idurée  4e  sa 
course  oi&e  une  sorte  d'image  de  l'ëtenuité.    . 

De  nombreuses  inscriptions  y  recueillies  par  Reine- 
sîus,  Gruter^  Gudius^  Muratori>  attestent  la  dévotion 
é^  Romains  pour  ce  dieu  >  à  commencer  y^s  le  r^e 
de  Néron. 

Quant  à  Jupiter  LaHaris ,  enfin  y  ce  per^nnage 
néloit  point  un  dieu  Soleil^  et  netoit  pas  non  plus 
k  Dieu  suprême.  Ce  dieu^  à  qui  les  Romains  offrirent 
plus  d'une  fois  des  sacrifices  de  sang  humain  (l), 
paroit  n  avoir  été  qu  une  répétition  de  $atume»  con- 
fondu avec  Jupiter.  C'est  ce  qu'on  peut  supposer  de 
plus  vraisemblable  sur  ce  culte  ^  dont  l'histoire  est 
d'ailleurs  fort  obscure.  S.  Justin,  martyr^  semble 
avoir  adopté  cette  idée,  quand  il  dit  :  «Si  nous  tuons 
j>  un  homme,  nous  disons  que  c'est  un  sacrifice  à 
»  Kronos  (2).  n  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur 


309  ).  Mais  f épronye  le  regret  de  ne  pouvoir  adopter  plusieurs 
antres  iàétà  jointes  à  ce  passage. 

(i)  DioD.  Halicam.  Antiq.  roman,  lib.  viii,  cap.  87,  tom.  I, 
pag.  53 1 .  —  Hodieque  ab  ipsis  (Romanis )  Latiaris  Jupiter  homi- 
eidio  ooiitur.  Min.  Félix,  Octaç,  pag.  897,  éd.  yar.  167S.^— Por- 
ph jn  ap.  Euseb.  Prœp.  evang,  L  i,  c.  16,  p.  156. — Lactaat.  Divin, 
mst,  iib.  I ,  cap.  3 1 ,  &c.  &c.  —  S.  Athànase  attribue  ce  coite  seu- 
lement aux  anciens  Romains.  Cantr.  GetU.  cap.  s  5,  tom.  I  0pp. 
pag.  24, éd.  1698;  > 

(2)  S.JttstMsrt.^jiol0g;u»psg.a7,ed.l^ari8.  I74t. 
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un  sujet  que  fahue  à   croire   étranger  à  celui  qui 
m'occupe. 

Après  avoir  formé  une  réunion  à-pèu-près  com- 
plète des  Jupiter  Soleil ,  source  d'une  si  longue  con- 
fusion ,  non-seulement  dans  les  systèmes  des  moder- 
nes ,  mais  dans  les  opinions  mêmes  du  peuple  grec  , 
arrivons  enfin  au  véritable  Jupiter.  Nous  le  recon- 
noilrons  à  ses  actes,  à  ses  enfans,  à  ses  surnoms,  à  ses 
images ,  et  spécialement  aux  dogmes  de  la  religion 
fondés  sur  son  existence,  et  aux  principes  de  morale 
dont  un  grand  nombre  de  ses  surnoms  étoient  lexpres- 
sion. 

CHAPITRE  VI. 

Véritable  Jupiter,  Dieu  iEther,  et  Dieu  suprême. — Grandeur 
de  ce  dieu.  —  Ses  surnoms.  —  Sa  puissance  sur  le  monde  phy- 
sique. —  Zeu*  Hypsistos  — •-  M^gistes  —  Hypsin^phès  —  Cory- 
phaios.  —  Arsénothëiys  —  Ergaios.  —  Cosmétès.  —  Tigillus. 
—  Sthënios.  —  Caraios.  —  Trioculus.  —  Basileus.  —  Centum- 
péda.  —  Ses  amours ,  ses  métamorphoses ,  ses  enfans.  —  Jupi- 
ter Sàbasius.  —  Ciste —  Lierre.  —  Serpent. 

Le  véritable  Jupiter,  le  véritable  Zeus ,  dieu 
iEther,  Dieu  suprême,  se  manifestoit  chez  les  an- 
ciens, aux  yeux  des  hommes  instruits  de  leur  religion, 
par  des  mythes  et  des  symboles  bien  différens  de  ceux 
des  dieux*  Soleil.  L'étendue  et  la  dignité  de  la  famille 
dont  il  étoit  le  chef,  ses  amours,  quoique  devenus 
ie  sujet  (k  tant  de  scandale ,  ses  métamorphoses 
II.  30 
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mémM,  à  1  OR  en  ve«t  coosidërer  Feipiit ,  h  nature  dk 
ses  enfans,  ia  soumission  des  autres  divînîlés  à  ses 
df^c^^ets^  toute  la  partie  poétique  enfin  de  son  cufte, 
ses  fêtes,  ses  surnoms,  ses  attributs,  avoient  été  con* 
cou  dans  fobjet  d'imprimer  l'idée  de  sa  grandeur  et 
de  ses  bien&its. 

Nous  avons  vu  dans  queb  termes  les  écrivains  de 
fantpquité  ont  parlé  de  sa  puissance  physique.  Les 
pères  de  {'Église  eux-mêmes  ont  attesté  parleur  tmoi- 
gn0ge  cette  opinion  du  paganisme.  , 

«  Être  existant  par  lui-même,  i'^tber,  nous  ont 
n  dit  ces  auteurs ,  entraîne  tout  dans  son  tourbillon  ; 
n  il  roule  dans  un  mouvement  perpétuel,  avec  le 
»  jour,  la  nuit  et  les  astres  (l).  —  C'est  la  Terre  et 
»  ZLeus-œther  qui  ont  engendré  toutes  choses  (2). — 
n  Subliipe  lumière,  premier  élément,  l'sether,  être 
n  indomptable,  dompte  tout  (3). — Le  principe  de 
»  la  chaleur  est  immortel  ;  il  connoit  tout ,  le  pré- 
»  sent  et  l'avenir  (4)  —  Zeus  ou  l'iEther  est  placé 
n  (  suivant  les  Grecs  )  au  sommet  des  espaces  ;  ils 
»  Font  appelé  Zeus  à  cause  de  sa  nature  ignée  ;  il 
n  est  (  dans  leur  doctrine  )  le  plus  sage  de  tous  les 

(1)  Euripid.  Fro^.  Pyrith.  ap.  S.  Cfem.  Afex.  Strom,  lib.  v  , 
pa^.  217.  —  Suprà ,    tom.  I,   pag.   174, 

(2)  Sophocl.  Trachtn.  vers.   279.  Id.  jPAi/oc^  vew,  10«1. — 
Euripid.  Fragm.    Chrysip.  vers,    i  et  2.  —  Suprà,  loc,  cit. 

(s)  Orph.  Hymn,  iv.'—  Suprà,  ibid, 

(4)  Pteade-Hippocrat.  de  Cmm'kuf*  — Suprà,  tom.  II  »  p.  3 1 a. 
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>j  parce  qu'il  est  le  plus  pur(l).  —  Zeus> 
»  feu  Btihéréy  est  la  source  de  la  vie  universdle(î).  » 

Le  langage  des  anciens  n  est  pas  moins  remarquable^ 
quand  ils  peinent  ia  puissance  morale  de  ce  dieu 
souverain. 

0  Zeus^  le  trës-grand^  le  très-haut^  est  lef>èré  et  le 
»  juge  suprême  des  hommes  et  des  dieux  (3). — Zeus 
»  e»t  ie  roi  de  r«teniité(4).  —  2ieus  est  le  roi  des  rois  ^ 
»  le  dieu  des  dieux,  f heureux  par  excellence  (5);-^ 
»  II  règne  seul  (6).  —  Nul  n'est  libre  ^  Zeus  seul  ex- 
«  cepte  (7). — Invisible,  il  voit  tout  (8),  il  entend 
»  tout  (9).  —  Du  haut  des  cieux  il  surveille  et  gou- 

(1)  Anct.  Recogmt.  8aprm,pag.  990,  391. 

(2)  Origen  contra  Cels,  suprà»  pag.  321. 

(3)  Homer.  saepe.  —  Hesiod.  Theog,  vers.  47  ,  &c. 

(4)  Zîvç  euûûfoç  xfim  cLTrav/lov, 

Maehjt,  SuppU  ren.  583. 

(6)  Avût^  ÀmKrcùV ,  fJUuuLpan 
Tixîto'mfm  x^-wf ,  ixCtî  Ztu, 

JEâchjL  Suppl.  ven.  &35  Mqq^ 

*  (e)  là.  Pers,  verë.  300. — Schoi.  ad  iCscbyl.  Prometh.  ver». 
49,  60. 

(7)  *EMv9€gpf  yotf>  ovtiç  fcVI/  TAifV  A/of. 

iEscKyl.  ibid.  vers.  50. 

(8)  Enripid.  Fragm*  apiid  S.  Oem.  Alex.  Protrept»  pag.  45. 
—  Aristoph.  Acam.  vers  434. 

(9)  Sophoci.  (B^Up.  CoL   ver».  1845. 

30* 
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»  verne  l'univers  (l).  H  connoît  le  passe  ^  ie  pn^pent, 
»  lavenir  (2).  —  Son  empire  est  éternel  (3).  — 
»  L'homme  ne  peut  rien  sans  lui^  et  tout  avec  son  se- 
j»  cours  (4).  -r-  O  Jupiter  !  ton  indestnictible  puîs- 
»  sance  gouverne  les  hommes  et  les  dieux.  .  .Cest 
»  avec  un  pouvoir  absolu  que  tu  commandes  à  f  unî- 
»  vers  et  que  tu  iances  la  foudre  (5)..» 

Ces  hommages  rendus  à  la  puissance  morale  de 
Jupiter,  sadressoient/  il  est  vrai /au  dieu  réel  plu- 
tôt qu'au  dieu  mythologique;  le  cœur  y  a  peint  ses 
sentimens  plutôt  que  ia  fable  n'y  a  im)H*imé  ses  tra- 
ditions :  mais  les  mythes  n'opposoient  pas  au  juge- 
ment un  voile  si  épais ,  que  tout  homme  doué  de 
quelque  raison  ne  pût  reconnoître  dans  ce  roi  de  /V- 
temité  ie  père  d'ApoUon^  de  Bacchus,  de  Persée. 
Cela  est  si  vrai,  que  la  plupart  des  passages  transcrits 
ci-dessus  ont  été  puisés  dans  iEschyie,  Sophocle,  Eu- 
ripide, Aristophane,  Plante,  et  que  sans  doute,  lors- 
qu'ils faisoient  réciter  leurs  vers  en  plein  théâtre,  ces 
poètes  se  flattoient  d'être  compris  par  le  peuple  qui 
jugeoit  leurs  drames. 

(1)  Hesiod.  Op»  et  dies,  vers.  266. — iEschjI.  Prometk, 
vers.  626.  —  Sophod.  Electr.  v.  176.  Œdip.  vers.  506,  507, 
923,924.' 

(2)  Sophocl.  Antigon,  vers.  620  ,621. 

(3)  Piaut.  Rudens,  proiog.  vers.   9. 

(4)  Pindar.  Fragm,  ap.  Piutarch.  de  Pyih,  orac,  pag.  4 OS  B. 
—  iEschyl.  Agamemn.  vers.  1498. 

(ô)  VirgH.  jEneid,  lib.  i,  vers.  233;  x,  vçrs.  17.   . 


Digitized  by 


Google 


SUR    JUPITER.  469 

De  cette  opinion  sur  ie  Dieu  supréfne  naquirent 
deux  branches  du  culte ,  dont  Tune  honoroit  Jupiter 
gouvernant  le  monde  physique;  f autre,  exerçant  sa 
puissance  sur  le  monde  moral.  De  là  aussi  prirent 
naissance  les  nombreux  surnoms  par  lesquels  les  peu- 
pks  lui  rendoient  hommage  sous  l'un  ou  Fiautre  de 
ces  rapports.  Zieus  exerçant  sa  puissance  sur  le  monde 
physique ,  ^toit  le  créateur ,  le  dieu  fort ,  le  père  des 
dieux  ,  le  père  des  saisons ,  le  nourricier  du  genre 
humain ,  le  roi  des  tempêtes.  Zeus  exerçant  sa  puis- 
sance sur  le  monde  moral,  ëtoit  le  dieu  législateur, 
la  source  de  tout  droit,  1  époux  de  Thémis,  le  juge 
et  le  rémunérateur  universel.  Ces  dénominations  n*é- 
toient  point  de  simples  épithètes  employées  seulement 
dans  les  tableaux  des  poètes  ou  dans  des  prières  par- 
ticulières, mais  des  formes  adoptées  généralement 
dans  le  culte ,  et  sous  lesquelles  le  Dieu  suprême 
avoit  des  autels ,  des  statues  ,  quelquefois  des  temples. 
Je  vais  tenter  de  dérouler  les  deux  séries  de  ces  sur^ 
noms,  et  d'analyser  par  ce  moyen  cette  partie  delà 
religion  grecque  jusque  dans  ses  détails.  Je  rappellerai 
d'abord  les  dénominations  qui  peignoient  Jupiter  gou- 
vernant le  monde  physique  ,  ensuite  celles  qui  le  re- 
présentoient  régissant  le  monde  moral,    i 

Zeus  Hypsistos  étoit  le  dieu  très'haut;  Zeus  Hypsi- 
néphès,  celui  qui  hâbitoit  au-dessus  des  nuages;  Zeus 
Mégistos ,  le  dieu  très-grand  ;  Zeus  Coryphcàosj  le 
dieu  suprême  des  cieux.  Zeus  Caraios  étoit  le  plus 
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clevë  de  tous  les  êtres  ou  la  Tête  du  monde  ;  Zeus  Tri- 
oculus ,  le  dieu  qui  voyoit  tout,  le  présent,  le  passé, 
f avenir;  Zeus  Basileus  enfin  ou  T^wsRoi  étoit  fe 
souverain  universel,  le  maître  absolu  de  toutes  choses. 
Zeus  Hypsistos  avoit  une  statue  à  Coririthe ,  deux 
autels  à  Olympie ,  un  temple  à  Thèbes  :  une  des  portes 
de  cette  ville  sappeloit  la  porte  de  Zeus  Hypsistos, 
par  la  raison  quelle  étoit  voisine  de  ce  tempie  (l). 
Zeus  Mégis tos  étoit  particulièrement  honoré  à  Anty- 
cire  dans  la  Phocide  (2);  Zleus  Caraios^  dans  la  Béo« 
tie  (3).  Zeus  Coryphaios  avoit  un  temple  à  Co-- 
rinthe  (4)  ;  il  est  représenté  sur  une  monnoie  de  Phi- 
ladelphie ,  ville  de  Lydie  (5).  Zeus  Trivculus ,  le 
même  que  Zeus  Euryops  (6) ,  celui  qui  voit  au  loin, 
étoit  lancien  dieu  lare  de  la  famille  de  Priam ,  qui 
lappeloit  Zeus  Patroos,  le  dieu  de  nos  pères,  Cest 
auprès  de  sa  statue  que  Priam  se  réfugia  et  qu'il  fut 
^orgé,  Sthénélus ,  à  qui  échut  cette  statue  de  bob 
lors  du  partage  des  dépouilles  des  Troyens,  la  dépoâ 
dans  le  temple  de  Jupiter  Larisseus  à  Argos  (7), 


(1)  Paii9an.  ilb.  ii,  cap.  3  ;  lib.  v,  cap.  t5;  lib  ix,  cap,  a. 

(2)  Id.  ïib.  X,  cap.  37. 

(3)  HesycL  voc.  Kat^fcoV. 

(4)  Pausaii.  lib.  ii»€ap.  4, 

(»}  Eckfael,  Doctr,  tom.  III ,  pag.   110.  —  Mipunet ,  tom.  IV , 
pag.  98  ,  D.o  533. 

(6)  Hesiod.  Theog.  timy.  514  ,  884. 

(7)  PatiMM,  lib.  Il,  cap.  $4. 
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L'antiquité  dé  sort  cult«  est  suffisainment  aitesiëè  pàt 
celte  traditioi»  vraie  ou  fiiusse.  Zeus  Basitens  aVoit 
un  tempk  chns  le  bois  saicré  de  Iti  ville  de  Lëfyàdëe  : 
œ  tempje  étoit  demeuré  iinpa^«ît ,  à  cause  de  son  exces^ 
sive  grandeur  (1), 

DeuxbeftiÈJi  mëdaiHons^  f  un  de  ia  rflle  de  Périnthus 
dansla  Thrace^  f  autre  de  fa  viile  de  Nicëe,  rtousol&ent 
Zeds  à-khfofô  Uraaien  ^  Hypsistos  ^  Megîst«^  et  Basileus  ^ 
Roi  de  l'univers.  Ce  dieu  est  asSK  sur  un  trône  au  m^ 
liefBk  des  air»;  pès  de  lui  y  d'un  côté,  est  le  char  du 
soleâ^  de  t  autre  celui  de  la  lune;  au-dessous  scfnt  Coo- 
cbës  deux  fleuves;  le  tout  est  environné  des  A&mt 
signes  dû  zodiaque  (2).  C  est  h  ce  dieu  qu^appartient 
i'aigle  piacé  à  ses  pieds  sur  la  itiédaiiie  de^  Périnthtïs^ 
l'aigle  ffaon  v^oit  sur  de  nombreux  monumens^  tantôt 
les  ailes  éployéea  entré  les  bonnets  des  Dioscures^ 
tantôt  posé  sur  une  torche  allumée  (^)^  em  dans  d  au- 
tres compositiolis^  variées  dé  diverses  manières  >  et  qui 
est  par-tout  un  emblème  de  t'^évation  et  de  k  puis- 
sance du  dieu  i£ther(4|*  A  Jupiter  P aigle  ^  disoieht 
!es  Grecs  (5)  :  iaigie  en  eflfet  pouvoit  seul,  entre  tels 


(l)  Pausan.  lib.  ix,  cap.  39. 

(s)  Mkmiiet,  t.  f,  p.  Mi,  ri,  5i6;  t.  II,  pag.  453,  n.»  225. 
•^  Ci-aptèï ,  pf.  II ,  n.o  2. 

(s)  Mîonnet,  tom.  t,  pag.  361,  n.*"  24;  tom.  II,  pag.  145, 
n.®  334. 

(4)  Diofd.  Sic.  lib.  1 ,  cap.  87.  —  Strab.  !ib.  xvii,  pag.  559. 

(5)  Erasm.  Adof^.  pag.  isi ,  e<f.  Oryph.  1544. 
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habîtaos  (k$  lurfi,  être  ie  &yint>oIe  du  dieu  des  dttux* 
.  L'idée  de  la  création  primitive  n'étant  parvenue  à 
s'établir  chez  des  peuples  grossiers  qu'en  s'associant 
à  celle  d'une  coopéi:aÂion  des  deux  sexeà,  Zeus  parut 
d'abord  devoir  être  màle  et  femelle  ^  et  cette:  opinion 
lui  fit  donner  le  surnom  SArêénothôlya  (l).  C'est 
vraisemblablement  fÉgypte  qui  ofirit  a  la  Grèce  le 
modèle  de  «e  culte i  car  Pbtha  et.Neith  sa  fiile  y 
étoient  honorés  l'un  et  l'autre  comme  màies  et  femel- 
les. Les  Assyriens  et  les  Arabes  appliquèrent  cette  idée 
à  Vénus  Myiitta,  feu  setbéré  et  créateur,  dont  ils 
transmirent  le  culte  aux  Grecs  (2).  Ceux-ci  reçré^mr 
toient  quelquefois  cette  déesse  avec  de  la  barbe/  et.  ils 
l'honoroienten  même  temps commetoujoursvî^^(d). 
Dans  la  suite  {opinion  d'un  sexe  unique  prévalut.  L'idée 
des  divinités  androgynes  Sut  xem^hcée ,  comme  on 
sait,  par  une  autre  qui  se  prétoit  bien  mieux  à  la 
poé»e,  celle  de  représenter  chaque  élément  par  des 
divinités  mâles  et  des  divinités  femelles ,  comme  Océan 
et  Téthys,  Neptune  et  Amphitrite,  Diane  et  Lunus. 
Z^us  opéra  la  création,  suivant  les  &bles,  tantôt  avec 
une  épouse,  tantôt  par  son  unique  puissance  ;  Minerve 


(l)  Athenag.  LegaJt*  pro  Christ,  cf^p.  xvii,  pag.  83»  éd.  var. 
1706.— JuL  Firmicus,  de  Erroreprof,  relig,  pag.  10  et  11.-— 
S,  August.  de  Civit.  Dei,  lib.  vu ,  cap.  9. 

(s)  Larcher,  Mém,  sur  Vénus,  pag.  2  7  et  suiv. 

(s)  Id.  ibtd.  pag.  46 ,  47.  —  Larcher  confond ,  dans  ce  passage, 
Venus  Uranie  avec  Ve'nns  Aphrodite. 
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fut  qndkfuefob^  mais  rarement^  honorée  comme  sa 
femme:  reconmie  génëraiement  pour  sa  (Aie,  ^te 
ei^^endi^ok  sans  époux. 

Ceât  au  grand  acte  de  la  création  que  se  rapportoit 
aussi  le  surnom  SErgaios{i).  Jupiter  Ergaios  étoit 
Jupiter  créateur  ou  démiui^e,  tout  comme  Minerve 
Ergané  étoit  Minerve  ouvricane  ou  créatrice. 

Ni  la  religion  grecque,  ni  la  religion  ^ptienne/ 
n'admettant  la  création  absolue,  2ieus  avoit  seulement 
organisé  et  Êiçonnéla  matière;  et  c'est  en  coi^idération 
de  cet  acte  de  sa  puisssmce  qu'il  étoit  surnommé  Cos- 
metès  (2),  celui  qui  coordonne  et  en^ellit.  C'est 
par  la  même  raison  que  Phtha,  chez  les  Egyptiens, 
étoit,  comme  Texprimoit  son.nom^le  coordonnateur 
et  le  stabiiiteur^ 

La  puissance  qui  avoit  créé  l'univers  étoit  celle  en< 
core  qui  maintenoit  Tordre  établi  par  la  création.  Tout* 
continuent  detre  par  la  voio»lé  du  dieu  qui  avoit 
donné  lexistence  à  tout.  De  là  vint^le  surnom  de  Tigil^'* 
lus  (3),  donné  à  Jupiter,  dont  la  main  soutenoit  l'é- 
difice que  sa  pensée  avoit  cféé.  Jupiter  Tigilltès  étoit 
la  poutre  ou  la  pierre  angulaire  qui  consolidoit  le* 
monde. 

C'est  à  cette  idée  primitive  que  se  rapportoit. aussi , 

(l)  Hesychius ,  Yop. '£^;<0CiO(  Zivç\ 

(«)  Jupiter  Cosmétès  avoit  un  temple  à  Sparte.  Pausan,  lib.  m, 
cap    17. 

(3)  S.  August.  de  Ctp.  Det,  lib.  vu ,  cap.  xî. 
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dims  aonorigtnef  ieeulte  de  iufÀier  Sihémios,  Jvpliier  le 
faitt  {i)y  cuite  que  ce  dieu  pattsgewt  orée  Minm^ve^ 
sa  fille  y  appelée  Minerve  Schéma  (2)  y  #t  qu  ensuite 
on  pttPoÉb  avoir  «ussi  adressé  par  e:xtension  it  Joprter 
oooBidérécoiiline  protecteur  de  lexerdicé  deiahitte(3). 

L'idée  de  oeUe  farCe&rine  etceHède  rméiyrâfnlaMe 
stabilité  du  Dieu  suprémey  furent  encore  exprimées  psit 
f  épithète  de  cemtumpgdê^,  f  être  'aux  ùêni  pieds  (4). 

Les  fisibles  coacer^iaiil  i-aliiafioe  de  Zeus  avec  b 
dynastie  de  KraiK»/  celfes  mém^s  de  ses  amours  et 
devâes  métamoirphoses  y  relAti^es  ^m  la  plupart  au 
système  de  la  création  y  -doiTent  trouver  place  atfprè» 
des  surnoms  <|ih  se  rapportent  à  ia  niémé  epoyanee. 
Qudques^unes  aussi  sont  historiquesiy  sotf  queties 
appartiennent  à  Thistoire  du  culte  ou  à  l'hiàtoiré  ci- 
vile. J  aurai  soin  de  le  faire  remarquer^  toutes  les  feis 
que-  je  pourrai  distinguer  ces-  nuances. 

J  ai  dit  précédemment  Cftie  (a  première  obligation  à 
laqueHe  durent  se  soumettre  CécropSf  et  ses  partisans  > 
afin  de  ménager  les  défenseurs  de  la  reSgion  liellénico- 
phénicienne,  quil  ss^ssmt  de  réformer^  fet  de  sup« 
poser  Zeu»  iiis  de  Cbrmos(5).  C  etoit  ime  grafve  irré- 


(f)  Ce  cfnltte  était  antëricfnr  I  Thésée. — Pausan.  iîb.  ii ,  cap.  33 
et  54. 

(2)  Pausan.  iib.  eod.  cap.  33. 

(3)  Plutarch.  de  Music,  pag.  1140  G. 

(4)  S.  Augu9t.  de  Civ.  Dei,  fib.  vu,  cap.  il. 
(&)  Suprà,   tomJ  I  ,  pag.  193. 
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gubrîté^  a^r^Leu^y  ûiséuTemfSy  mmbkii  nHre  plus 
le  ^ieu  de  l'ënmi^  Lestbéolc^^s  nemédièfent,  au-* 
tant  (fne  ceja  6it  pombie,  à  ce  yiœ^jradioai,  éndwiit 
qu'Ocëafi  m  Tethys  étaient  se»  grands  parens,,  el  les 
chefs  de  toute  la  dynastie  ^^éle^e.  Ce  d<^^  fondameQ^ 
t^i^  célébré  par  Homèare  et  pai'  Hésiode ,  devint  un 
des  pmicIpauK  Iie»6  qui  unirent  h  religion  grecque  à 
ia  rdigipn  égyptienne;* et  il  se  trouvûît  parfaàemeni 
tlacoofd'avee  f«osenibIe  desofv^anaes,  puisque  Oaéan 
elTéthy^,  deot  l'essence  étoit  la  même,  et  seulement 
le  sexedîfiiareflt^  représentoiént  IW  et  f-autre  leau 
primitive  ou  lamattère  humide  du^chaos,  Zeus,  sorti 
du  chaos  y  redevenoit  étemd  ^  comme  lamutière^au 
sein  de  fequefle  il  avoit  résidé. 

Admis  dans  la  famille  d^Océan  et  d'Uranus  ,  le 
dieu  ^ther  y  contracta  des  liens  de  parenté  avec 
toutes  les  substances  naturelles  éé^  divinisées, .  Il  eut 
des  frères  qui  partagèrent  avec  lui  Fempire  du  monde , 
sans  Cesser  d'être  ses  subordonnés  ;  et  Aphrodite  lui 
ayant  in^iné  do4?endres  senttmens  pour  ses  tantes  et 
pour  sa  soeur,  i!  en  dévînt Tamant  ou  l'époux,  afin 
d'achever  la  création  et  de  compléter  le  système  de 
la  physique  sacrée.  C'est*'Ià  tout  ie  secret  'des  amours 
du  dieu  ÎSeus,  de  ses  mariages,  de  ses  métamor- 
phoses. Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  tant  d'écri- 
vains de  l'antiquité,  après  avoir  reconnu  que  les  dieux 
mythologiques  étoient  presque  tous  en  effet  des  em- 
blèmes, soit  des  astres,  soit  4es  substances  physiques 
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org^isée^f  se  soient  tantrécriés  contre  les  métamor-. 
phos^  de  Zeus  ,   sans  daigner  considérer  qu'ëiiesi 
éloient  le  pJus  souvent  indispensaWesf(l*). 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j  ai  dît  de  l'hymen  de 
Zeus  avec  Métis  ou  la  Sagesse  /fiHe  d'Uranùs  et  sœur 
de  Cbronos.  Cette  déesse  conçut  Païfeis,  la  Pensée 
divine;  Zeus  renferma  Métis  dans  son  sein,  lorsqu'dle 
fut  surJe  pomt  d'accoucher ,  et^Palias^formée  âudedans 
de  iui ,  jaiHit  jde  son  cCTveau  tfeHe-Hiénie;  J'ai  parlé 
précédemment  de  f  amour  dt  Zeus  pour  Thémis  oo 
l'Équité^  autre  Me  d'Uranns,  qui  devint  mère  des 

<.*    î i'..     ■       ■■ — i^ ii.i     i   it 

(i)  Prudence  ettun^de»  auteurs  chez  qui  cette 'coA^vdietîofi 
est  le  plus  remarquable.  II  dit  plusieurs  fois ,,  en  ternies,  .exprès , 
que  les  dieux  sont  les  substances  élémentaires  ;  il  a  composé  même 
plusieurs  de  ses  pièces  dans  ïe  but  direct  d*en  faire  un  reproche 
aua  paitBi: 

O  spissus  error,  6  tenebrosum  gentféf 

£Iemeuta  mandi  C)p|i8ecnure  idtarilbitf  !  r  i 

Péri  Steph.  Rom,  mart^m^gpl,  ]^.  j.^  Vy  373  et  379^ 

Quicquid  li|imu0,p^|^,  coïiilRiîiiiiràik^gBunt,   , 
Id  duxére  deos  ;  colies  ^  fréta ,  flùmina  ,  flammas. 
Hsec  sibi  per  varias  formata  elementa  figuras 
Constituerez  patres ,  h o'minumque  Vocabula  liiutis 
Soripserunt  statuis  >  .Tel  Nêfftunum  Totitantee  > 
Occeanum  ,  vel  Cyaneas  cava  flumina  NympRas  ,  6{c. 

Contr,  Symmack.  lib.  i,  carm.  14  seqq. 

Et  dans  sa  pièce  sur  Jupiter^  il  reproche  à  ce.  dieu ,  avpc  yéhé' 
mence,  ses  métamorphoses.  (  Contr»  Symmach.  lib.  i  ,  de  Jove%  ) 
Prudence  ne  Toyoît  que  l'immoralité  de  ces  fables;  il  feut  y  cou- 
sidérer  aussi  ia  raison  physique. 
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Saisons  et  des  Parques.  Jai  parié  d'£urynome^  lille 
d'Qc^n ,  qui  enfanta  les  trob  Grâces;  de  Mnémosyne^ 
mère  des  Mi^s;  de.Afolte;  qui  mît  ^au  moitde  Hermès 
auMeroui:e4  Ondismt  Maïa  (ille  d'Atlas^  parce  ^uon 
supposait  appiiffl»Bi#nt  que  je  euite  égyptien  d'Hermès 
avQÎt  pénétré  dm»^  G^èoe  par4'AtldBtid^.  Jai  rappelé 
aussi  ia  paasipu  de^Zeus:^QurtHér»/sa  se6ur;  sa  mé^ 
tamprj^se  eafqouoou^  à  i'efièt  deja  sécteire;  son 
imriage  avecceUe  déesse  bautaîne  et  io^éttieuse^  et 
k  naissant  de,  afers^  d'Hébéetdltilhye^  leurs  en- 
Ëms  (2)*  La  £Iiatioa  de  Mars  dut  patoitre  toute  na- 
turelle. ExcitUtàur  .de  Ja .  fermentation  ^  et  dieu  de  la 
guenre»  Mars^.devoit  étr#  le  fiis  li^itime  de  2^us  et 
de  firascifaie  Héra.  Mais  tous  les  dieux  Soleil  ne  dé- 
ployant pas  le  même  caractère^  à  cause  des  différens 
aspects  sous  lesquels  la  religion  envisageoit  fastre  du 
jour  y  tous  ne  pouYoient  pas  naitre  de  lair  atiooqrfié- 
rique^  et  les  mythologues  se  trouvèrent  palJfl||M|bi' 
quent  forcés  de  rendre  Zeus  infidèle  à  son  épouse. 
Apollon ,  sû{eild*été,  essentielleraent  considéré  comme 
dieu  de  Li  lumière  ,  comme  puissance  intellectuelle , 
comme  dieu  des  sciences  et  des  arts  ;  lacchus ,  soleil 
renaissant ,  emblème  de  Tame  qui  revient  au  monde; 
Dionysus>  qui  régnoit  sh  mois  dans  un  hémisphère 
et  six  mois  dans  Thémisphère  opposé;  Héraclès, 
soleil  des  douze  mois  ,  successivement  vainqueur  des 


(l)  SupVé   tom.  I,  pag.  .194  à  S08. 
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dôme  gardiens  des  hafa^tiont  aodiàcates  ;  Caitor  et 
Pûfiuii)  chacun  )  tooNà^toor,  soletf  4'hhier  etsoieii 
d'ëtë^  tous  deux  dompteurs  de  chevaux  et  protecteur» 
mystiques  de  la  navigation;  Persée,  scikîi  d'été  y  qui 
devoit  tuer  la  Gorgone;  tous  ces  euftM  de  i&eus,  et 
d'autres  encore  qu'on  poiyroît  jokiiire  à  la  même  s<bie, 
dtfrent  avoir  des  mères  dîffi»^mtes. 

La  formation  d'ApoUon  et  de  Diane  n'exig^ea  ,  de 
la  part  dé  Zeus,  aucune  niëtamoi^>hose<  Le  dieu 
£ther  s'unit  naturellement  à  la  Nuit  :  c'est  b  Nuit 
ou'Latone,  qui^  pour  mettre  au  monde  ie  s(deâ^ 
fut  mëtamorphosée  en  iouve^  c'est^^^lire^  c'e^  fai 
Nuit  qui  devint  la  mère  de  l'Aube^  et  qui  fut  enraite 
tuëe,  sous  cette  dernière  forme,  par  l'apparition  du 
soleil.  J'ai  expose  cette  doctrine  assez  longuement 
pour  ne  pas  y  revenir. 

litti  Egypte  y  les  dieux  âoieîi  de  pi^mièm  origine 
mriHHIHs  de  i'jËther  et  de  la  matière  du  chaos;  et 
Orus/au  contraire^  dieu  Soleil  renaissant,  dieu  de 
troisième' origine >  naquit  d'Osiris'^  sokâ  vieux,  et 
dlsis,  qui  ëtoit  la  matière  oi^nisée,  et  plutôt  «ncore 
le  globe  terrestre.  Chez  les  Grecs,  au  contraire,  dans 
la  religion  de  Cécrops,  les  dieux  Soleil,  nés  postérieu- 
rement à  l'institution  du  culte  de  Zeus,  ne  pouvant 
pas  être  issus  de  la  matière  du  chaos,  puisque  déjà  l'u- 
nivers existoit  à  l'époque  deleurnai^ance,  iesmytbo*  * 
logues  suivirent  l'exemple  donné  par  l'Egypte  au  sujet 
d'Orus,  et  les  dirent  enfans  de  la  Terre,  honorée 
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^jt  dégimée.smm  ^Séma»  noms  :  <K'68i4k  encore  le  mot 
de  plimeiHl^  émgmes,  fort  simples  au  fend,  uialB  re- 
%itm^  d^  <Mioes  bnllftiM,  et  devenues  le  s«fèt  des 
dmmea  les  phis  inséniesx. 

bi^ctHis,  pu  mmofie ,  que  je  ckemi  le  premier^ 
pai«e  <piiipnès  Apeikm  il  me  paroitie  pkis  aneim  de 
tous  lea  die«x  Saieti  de  b  descendance  de  Zeus^  lao 
eluii,  dj»^e,  ëlik  dans  la  réaltté  le  même  dieu  que 
DionyaMs ou  BfK^ekus,  c  e6t*À*dire ,  ie  soieH  d'hîver :  ce 
mot  ejq^iipie  tout.  lacchia  ressemfaloit  à  Osîris  et  k 
Qru^y  à  qui  on  la  }ust<»neBtassiiiMfê^  en  ce  qu'il^toît 
mAsmc^  chaque  année  par  les  Titans  (les  gëans)) 
coiMie  ces  dmix  é^ptiet».  Mais  il  ditfiéroit  davee 
Osîm>  piHâc]^e  <»lui<i  étoit  allé  voyager  dans  ilnde, 
en  étoit revenu,  et  n  avoit  péri  qu'à  son  retour ,  tandis 
qu*Iaçchus  netoit  honoré  que  dans  son  enfance:  il 
difieroit  davec  Orus^  qui,  en  grandissant,  devenoit un 
dieu  Soleti  d'élé,  au  lieu  qu'kccbus^  honoré  un  dk^ 
ment,  cédoit  aussitôt  ie  tré^e  des  cieux  à  EMonysus, 
ou,  pour  parler  avec  pkis  d'exactitude,  ne  foccupoit 
|amais»  Le  cube  de  ce  dieu  âifant,  institué  pour  un 
objet  spécial,  n*interrompoit  point  Tordre  établi  dans 
la  succession  périodique  des  dieux  Soleil. 

De  plus,  adoré  comme  Soleii  qui  renaissoii  au  soi-^ 
stice,  lacefausétoit  devenu,  sous  ce  rapport ,  ainsi  que 
nous  lavons  dit,  une  image  de  lame,  qui  sortoit  aussi 
des  enfers ,  et  revenojt  habiter  un  nouveau  corps,  après 
avoir  dépouillé,  celui  dent  elle  avoit  été  revêtue  aupa- 
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â(4eiI^£t/)œB|]»e  repoésetotuit  detjfftnttrv  iacchiiftide- 
voit  étite  fils  Ai^dieuii^lJiBrét  ife  b^lhere^ifHiië^e 
I  ame  ell^^aiéme  a^it  été  foitwib  pan  ie  DiHuftUfméme^ 
d'une  povtioindff-flâiprepu^tflil^MiiMe^^l  ck^pat^^Ies 
de  mutiève  te  vestre«  Amm  )  cet  en£lnt  des  mystèrefrfut- 
îi  adoré  cmnme  fflb  detZeirset  detGépès  e«i>éi»3ti»r. 

Il  pan^t  en  effet  q«e>ia  roiigioiii^^treconnoîteoit 
pour  fib  detCërès,  ptusque  ceme  déessetle  inMirnsoit 
de  son  lait  y  et  que  cestpar-oetto^raî^ii  qtvcttetétoit 
eHe-méiBe  appdée  Mamnhowa  ^t)i  Gkcércm ^^^Wio- 
ck)re  de  Skuie ,  S.  Clément  d'Alexandrie,  le  déckrent 
formeHement.  «  Ënlans  de  Cerès,  dit  le  premier, 
»  lacehus  et  Proierpine  sont  afipelé»  Libsr  mt,  Lt- 
»  berà  (â).  v  Biocbre  ntest  pas  moM^  préeisn^'lc  Ils 
N  disent  que  Dionysus,  qui  fut'déofaxrë  pairies  IStans, 
»  est  fils  de  Jupiler  etide  Démèter^^^îzoehvm^Sls  de 
1»  Cérès,  e^  nomw»  JBubtMkté (^}.h)iS.  6Ûiiiéiyr  ré- 
pète la  même  chose  :  «  On  le  dit  '  fiis  de^  Démèter  ; 
»  quek|ues-uns  le  croient  Sis  de  Pi^oserppie  (4).  » 
Oun  astre,  coté  ^  divers  auteurs  ««enflent  croire 


(1)  At  geminaet  mammosa,  Ccres  est  îpsa  al>  laccho.  LncreU 
iib.  rv,  vers.  1161. 

(2)  Cerere  nati,  nontmati  smt  Ldber  et  Liierm*^f^Àe«(r,  de 
Nat,  deor,  lib.  11 ,  cap.  24.)  Les  noms'  de  Lia er  et  de  Libéra 
paroissent  avoir  appartenu  à  ia  doctrine  des  «jstères. 

(3)  Diod.  Sic.  lib.  m,  cap. «2  ;,U^  v,  cap*  -7»: 

(4)  S»  Cknii  Alex.  Protr^U  tom.  i  O^.  p«g.  id. 
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qtt*laeelMis^iott  «ffiKttTeoientfiis  de  Ihrod«irpine.  Gicë- 
ten,  faÎBafiiè  rëfoter  par  Cotta ,  dans  le  troisième  iivrie 
-de  sontnké  de  la  Nature  deé  dieux  y  ce  que  le  stol- 
ôieh  •  Baibns  a  ensè^në  au  second,  veut  qu*EubuIeus  et 
Dionysus/bssent  ncs  du  plus  ancien  Jupiter  et  de  Pro- 
•seif»ine(i);  et  ion  doit  supposer  qu'il  entend  parler 
.dlaechus  sous  TtHie  ou  f  autre  dé  ces  dénominations. 
Arrien^  plusckir^  assure  que  les  Athéniens  honoroient 
un  Bacchus  ^  (Ai  de  Jupiter  et  de  Proserpine  (2). 
-Diodore  de  Sicile  enseigne  que  les  mythologues  dis- 
JCtnguent  un  Dionysus^  fils  de  Perséphoné  (Proser- 
pine), beaucoup  plus  ancien  que  Dionysus,  fils  de  Sé- 
mélé,  et  qu'on  lappelle  4Sa6£{^eW(3).  Nonnus  même, 
qui  a  conservé  tant  de  bonnes  traditions ,  £ut  dire  par 
Junon  ,  perlant  à  Proserpine  :  «  Vous  avez  donné  à 
»  Zeus  la  fleur  de  votre  virginité  (4).  » 

Mais  ou  voit  ici  assez  clairement  que  ce  Dionysus 
Sabasius ,  et  Tlaccfaus  des  mystères ,  massacrés  tous 
deux  par  les  Titans  (5) ,  étoient  au  fond  le  même 
dieu  ,  quoiqu'ils  différassent  entre  eux  dans  lancien- 
neté  et  les  formes  extérieures  de  leur  culte*  Ils  se  dis- 
tinguoient ,  il  est  vrai,  par  des  caractères  qui  doivent 


(i)  Ex  JoTe,  rege  anticpiisshno ,  et  Proserpinà  nati ,  Enboleoi , 
Biosysns.  Cicer.  de  Nat,  deor,  lib.  m,  cap.  si. 
(s)  Arrian.  de  Exped,  Alex,  lib.  ii,  cap.   16. 

(3)  Diodor.  Sic.  lib.  iv,  cap.  4. 

(4)  Nonnus,  Dionys.  lib.  xxxi,  vers.  50  et  seq. 

(5)  Diod.  Sic.  iib.  iv,  cap.  137.  —  Auctor /2ec€i!^i1r.  iib..  x, 

II.  31 
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mcoTfi  atifeurd-fauî  nQus^mpéeb^  de  oonfoM^feéurs 
{^luks*  DÂonystts  Sabi^ius  >  ^*0ii  dU^t  fds  <fe 
PrQ^rpine>  naquit  avec  des  coraea  de  Unvemi  (l) , 
et  le  front  d'Iacchus  ne  fut  jamais  orné  que  de  la 
eouronDe  de.  myrte  qm%  portoit  dans  les^myati^es, 
ou  d'im^  couronne  de  lierre  que  lui  attrîbuoiest  aus^ 
les  poètes  (S).  Le  (ils  de  Proserpiner  d'abord  enfiilit, 
grandi$8oit ,  comme  k  pbpart  des  dieux  Soleil^  con- 
duisait les  Ménades ,  et  rempliaaoit  plusieurs  autres 
fonctions  propres  à  des  homnu»  faèls,  tandis  qu'ha- 
ehus  n  etoît  honoré  que  dans  son  état  d  enSuioe ,  oe 


c«p.  «O.  —  HygÎD.  F«*.  ley.  —  S.  dém.  Aîéx.  Protrepi. 
pag,  16.. —  Il  ne  fai^t  pas  entendre  par  TftmiAi  dans  cftte 
fable  ,  les  adorateurs  de  Saturne ,  qui  s'opposèrent  à  re'tabiisse- 
ment  du  culte  de  Zeus  chez  les  Grecs  ;  mais  les  enfans  de  la 
Terre  (Titëe),  cVst-à-dhne ,  les  humidités ,  le*  frimas ,  et ,  dans 
U  langage  my«tiqua  9  les  €Uan$  ,  qui  olbsovrcisMnt  ie  «oleii ,  à 
rëpoque  du  solstice  d'hirer.  Sain  te -Croix  me  paroît  s'y  être 
trompe ,  lorsqu'il  a  dit  que  ie  massacre  d*Orus  est  une  fable 
grecque ,  appliquée  maladroitement  \  fEgjpte ,  qui  ne  oonnoissoit 
pas  les  Titans.  Reckerch.  sur  Um  myMU  du  pa^am*  lom.  I, 
pag.  208. 

(1)  Nonnus,  Dionys.  lib.  vi,  vers.  206  ad  209. 

(2)  Glaudian.  de  Rapt,  Proserp.  ïib.  i,  vers,  16.  —  Sainte- 
Croix  reproche  à  Claudien,  au  sujet  de  ce  passage,  d^ayoir  blesse 
le  costume ,  et  confondu  lacchus  ayec  Bacc^us ,  en  donnai^t  au 
premier  nue  couronne  de  lierre  (  Rech,  sur  les  myst,  tom.  I , 
pag.  202  ).  Ce  savant  me  semble  n'avoir  pas  remarqué  que  ie 
lierre,  toujours  vert,  est  un  emblème  de  ia  perpétuité  cje  k  vie, 
tout  comme  ie  myrte. 
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qu'éxprifseit  ^n  mm  mèmed'Iésûcku^  (l)é  Le  Sis 
deProsetfme  enSn  zyck  reçu  divers  snitioms  cantd  • 
térîstiqeieSy  qui  ne  peuvent  être  de$  ditribut»  d  un  en- 
&ntv  Sous  le  ncMn  de  Sabeêsiiits ,  il  étôit  l'objet  du 
eulte  bruyant  et  licencieux  que  luî  jrendoîent  particu- 
tiè^ment  les  Thraces^(î).  Sous ie  nom  d^Eubuleus,  il 
4toit  honoré  comme  le  hàn  conseiller  (3);  sous  celui 
d^Ztigreus,  le  chasseur,  û  rassembloit  les  âmes  des 
.morts  ret  les  conduisoit  aux  enfers  (4),  fonction  que 
se^  sectateursi  lui  feisoient  partager  avec  Hermès  : 
mais  tous  deux  y  lacchus  et  Sabasîus,  étoient  dans  b 
r^Iilë  l'image  de  lame  qui  revenoit  au  monde. 

Le  nom  de  Sabasitis,  qui  n'est  point  grec ,  annonce 
l'origine  étrangère  de  ce  dieu ,  dont  Macrobe  croyoit 
le  culte  apporté  de  la  Thrace  (5) ,  et  qu'un  hymne 
orphique  dit  originaire  de  la  Phrygie  et  du  mont 
Tmolus  (6).  Il  faut  supposer  cpm  dans  les  contrées 
cil  l'ott  crut  primitivement  que  Sabasius  étoit  né  de 


(1)  FVeret ,  Académie  des  inscript,  tom.  XXIII ,  pag.  ^56.  — 
Saint«*€roiz  »  Jïeâik*  sur  les  myst.  dupagan.  tom.  I,  pag<  19t.. 

(2)  Macrob.  Satum,  ïib.  i,  cap.  18.    . 

(3)  Orph.  Hymn,  xxviii ,  v.  8.  ;  XL,  vers.  8 ,  lib.  xli  ,  vers.  t. 

—  Cicer.  de  Naiujp*^kor»  iib.  m ,  cap.  si.  —  Diod.  Siec  iib.  v, 
cap.  7e. 

(4)  OtSïmsuùh.  Fmgmé  t9. -^  Etym.  magn»  iavoc.  Zaypîesiif. 

—  Hesycb.  in  ead.  çoc.  —  M.  Rdle ,  Retk,  Sur  J^uiohus,  tom.  I , 
pag.  84. 

(5)  Macrob.  SéOurk.  iib.  i,  cap.  ts. 
(s)  Orph.  Hymn,  xlvii.   . 
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Proserpftie,  icërte  ^flééssè  ëtoîi  tsm^nâHékiec  €érè$. 
Porphyi^*  fc  âh  même  foMtXkfùïem,  ^  il  atMbtie 
cette  con|tistiùto  à*  la  Vesfeièttibiattcèr  tj^i  {)dfroisso$t  ^exister 
entre  la  mère  eif  là  fiHe  (f).  "  m 

Ce  qu  if  inhipcii*tê  ici  )e;^his  de  HemArquer ,  <5^'^e 
iZeus,  dans  ses  amotirt^avec  Proserpîne,  prit  k^ûfriiie 
d\m  serpent,  pour  ravir  là  virgiriité  dé  céttte  fêune 
déesse  (2).  Ot  le  serpent  étoit  originaireinent  f  embième 
de* lame  du  monde  et* de  chaque  partie  du  inonde; 
r«mblèmei  par  dùnséquent,  de  la*  vie  tiniverseite,  qtâ  se 
perpétue  parîa  génération,  et eelm'de  l'iime liufflaine, 
immorteHe  par  son  essehce  ;  qui ,  sortie^  de  sà'  preiàière 
enveloppe ,  devoit  en  rerêtîr  une  nouvelle  j  pdtir  ache- 
ver, dans  une 'Seconde  CàiYière ,  fe  <^QÙi^  <fe  seis  puri- 
fications. Le'sytnbdedtt  serpent  eut  énctort'rfàBtues  Sî- 
'gnifications^;  îi  ftlt  même  emjiloyé  ert  mauvaise  part, 
-xxmime  un  signe  dix  vice 'et  de  !a  méchanceté,  ou 
comme  un  instrtmièiiftde  la  tengeàh<*e  divîtie;  maïs  K- 
dée  première  ne  fut  jamais  altérée;  le  serpent  des  Mys- 
tères demeura  constamment  un  embfème  de  famé  du 
monde,  de  la  vie  universelie,  de  la  métempsycose. 


(  1  )  Porphyr.  de  A  hstin*  iib .  it,  cap ^  i  « .  -«-  Pausanias  confirme 
cette  tradition,  quand  il  dit  que  les  habitant  du  bourg  de  Myrrhy- 
nunte  dans  TAttique  rendaient  un  enite  à  Kiori  on  à  Proserpine 
^ancienne,  Pansan.  Iib.  i ,  cap.  3  iv 

(2)  Nonnus »  Dionys,  iib.  vi,  vers.  156  seqq. — ^Zeus  Draco  prop- 
ter  Proserpinam.  Tatian.  coftCrs  Gent,  oro^.eap.  10,  ad  caicem 
S.  JuBtin.  0pp.  pag.  152. 
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:.Mw^:va)ioti6>  U'a|k*ès,oeIa,  pàanpioi  Zieos pnt ia* 
iaimidw  serpent  quand  il  voiilut  séduire  Proserpînec 
cWfit^  qm  cette  déesse. ne  reitenoit.  les  âmes*  dans  les 
sombres  demeuras  que  pour  ks  restituer  ensuite  à 
bâinmière  f  .et  ^e  Zeus^  source  de  la  yie  universelie^ 
n^ésehto^t V  spuis  faiorme  d!un  sc^pent^  cette  vie  elle- 
méoie.qui  venoîtdelui et  se  perpétuoit parsavolonté. 
La  apéme  idée  se  reproduisoét  «ous  cette  énigme  deve*- 
nue.ciâèbre  dans  le  langage  des  mystères  :  «  Le  ser^ 
»  pènt  a  eng^idré  le  taureau ,  et  le  taureau  a  ^xj^^endxé 
»  lei^erpent(l)«pX!es.parDles^gnifioîent:  Le  Serpent 
ouZeus  métamorphosé  en  serpent^  source  de  la  vie^  s 
retiré  le^eil  du  scôn  de  i  empire  inCernal ,  et  le  Soleil , 
sa  créature  ;  r^résenté  par  le  Taureau,  a  r^ndû  de 
nbttVMU  :8iifn  la  ieroe les. germes  de  la  vie.  C^sttou*^ 
jours  deiapeirpflmtfi  de  la  vie  et  du  retour  des  amés 
au  monde  qu'il  s  agissoit.  Le  serpent  étoit  le  symbole 
de:  la  vitalité^  et  «le  soleil  0Stoit  Fimage  de  la  résur- 
rection. C'est  îesdeâ  d'biver  qui^  tantôt  sous  les  traita 
d'un  enfeut ,  tantàk  sous.  les  formes  d*un  taureau ,  égorgd 
pariesgéans  ou.parTyphon^xmparMitbra^  répandôit 
sur  la  Terre,  avec  son  sang,  en  perdant  la  vie,  les  ger-t 
mes  dune  nouvelle  fécondité;  c'est  lui  de  qui  les  mem- 
bres dépecés  et  jetés  dans  une  chaudière,  imbiboienjt  la 
terre  de  sucs  r^fiénéraieursi  le«oIeiI  renaissant  réchauf-^ 
foit  ces  germes  ;  et  c  est  le  soleil  d'été  qui ,  aux  jours 

(i)  Âpnd  S*  Clem.  Alex,- Protrepp.  tom.  lOpp.  paf<  14. 
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de  son  ëdàt^  ea  «ébevuit  de  lai  déyriq^pery  màni- 

fiesUHt  de  nouveau  fiMu»sabfefiéeoMiîlédiDki  natsMv 

Ceci  nous  conduit  à  supposar  que  Zeus,  pewr  jouîr 
de  Cérès,  et  engendrer  soît  P^roserpîne,  soit  kcclM»; 
prit  aussi  1» forme  dm  seipcrit^  et  ^e  la  oonteèto 
faite  par  les  Phrygiens  ou  po»  les  Tfaraces^  n'eut  iieb 
qtie  dans  le  nom  de  la  déesse.  La  connoÎBsân^  deee 
mythe  étoit résenrée  aux  inîtîés(l)  :delà  vient lobsou- 
rite  qui  i  environne.  Toutefois  piusiettn  chnconstancee 
pourroient  autoriser  notre  coi^ecture  :  nous  cîterîons 
entre  autres  la  ciste  et  le  serpent  d'ÉIeusk^  oar  on  ne 
peut  guère  douter  que  ia  ciste  ne  fut  un  emblème  de 
la  terre  ^  et  le  serpent  qu'^e  renfermoit  un  signe  de 
la  vie  qui  se  perpétue  dans  son  sein  ;  et  si  f  on  n  a 
^|ard  qu'à  l'esprit  des  myslèores^  que  le  serpent  dans  la 
ciste  ne  fût  une  image  de  l'âme  renfermée  aux  enfers 
et  impatiente  de  ^en  libérer. 

Que  les  fabks  missent  en  action  le  serpent,  ou 
qu'elles  emjdoyassent  ks  parties  maseuiines  d'un  bë^ 
lier,  comme  elles  le  faisoient  dans  lies  nraditions  vul- 
gaires, la  signification  pouvoit  être  à»peu-près  la  même 
pomr  les  initiés. 


(i)  Les  prétret,  snirant  ie  tëmoignage  de  Cice'ron,  faisoient 
connoitre  son  essence  tox  iaitiës  :  Qaod  qiiftie  sit,  cz  i&jsftenis 
inCelIigi  potest.  (Cicer.  de  Nat*  deùr,  iib.  n ,  cap.  î4).  —  «  Céxhs, 
I*  est  la  terre  ,  dit  Diodore  de  Sicile  :  cette  fable  s'explique  par  des 
(•principes  physiologiques,  mais  il  n* est  pas  permis  (Ten  donner 
wrexplieatioA  aux  j^rofanes.  »  Diod.  Sic. iib.  m,  cap.  «lu 
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seul  B«6GbQSi>  1^  SoM  d'hiver é.  Bi€tiiy$«$^  fifs  de  Sé- 
méié^ offrottie  ly|>el0 pKâa^ow^lideoe cvAte ; c^ui 
d'JboebtiSieti  ëtciit.iii^  dén^imbpMbeiitîi  eelui  de  Sdba- 
si«is  tmé'COFjmptîoti  ;i  urai»  eern!e$l  povai  'ici  le  lieu  de 
dévèlof^fica:  celte  vase#  théu^ile  (1).  .       . 

Je  A'Mldietài  psis  cejpeDdanfc  na  pasae^  d'un  an-^ 
cfeQ  qui  avait  &it  Une  étude  a^fôlbiidie  de  la  i^eligion 
greccfué^  Ncms  y  voyom  k  même  hbie  »«ppiique%»ix 
tcois  Baeehus,  et  ces  dieux  défligués  ouv^erteoieiit  tous 
trois  oomme  des  dieux  Soleil.  $  Us  veulent^  dit  Julius 
w  Firmicus,  que  1^  Ëibies  des  Grecs  sur  Liber,  fils 
»  deProserpine>  se  i^appcHlent  au  soleil.  Extravagance 
n  dont*  {ar4iin|)le  fmsou  dànontre*  U  misère  et  iab-; 
»*  surditél  (pli  cfone  a  vu  le  sateii  eu&ut  ?  qui-  Ta  trom- 
»  pë?  qui  fa  tué?  qui  a  dépecé  ses  membres  et  en 
I»  a  fait  sa  nourriture? .Faut-il,  comme  ils  le  préten- 
n  dent,  expliquer  une.erTeur  si  énorme  par  de&rai- 
M  sons  physiques?  Faiit-ii  croire  que  c  est  finteii^ence 
»  divine  qu'ils  veulent  honorer  comme  une  et  tout-à- 
»»  la-fois  divisée  (système  des  néoplatoniciens)?  Mais 
»  dites-moi,  mortels,  pourquoi  vous  appliquez  l'idée 
»  de  votre  pr^^^  mortalité  aux  merveilles  impéris- 

(l)  Le»  oaTrages  de  Fréretr  de, MM.  Creazer,  Rolie,  J.  Fiv 
Gail ,  relatif  au  cuite  de  Baechus ,  ont  ^te  tant  de  iumières  sur 
ce  beau  »n\fit,  qu*il8  ont  dû  faîtie  naître  des  idëes  nouyelles  :  aussi 
me  senibl0-|*ii  s^^e  ces  aatans  n  cmt  pas  to«t  diU 
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cbu&  xéfànm  sskw»,sevii;*'Ç9ff\Libe$^'^^  h^*dmL  de 

»  s|P^  ne.  (|«ut€.,p4*  (4e  s^  diviç[^.(i2)^  «  ;N«ttS  sa- 
VOO&  dmfl€;|ii;9  quf  iU6^  «itirq«i^nl;IfK)ç)ii^(9);.  nous 

seIo{i  djUQTérem^  fa})k$,>  tauMt  i^  091^  ij^^ûs^,  <ta%- 
tôt  c^,  de,  0k#}$$MS4  tml^  wlm.d^  Sai^asliu  ou 
de  liber  (5)i  qm^  îe».,Tjrtw§  pnt»  dpwrc*  -  »  > 

des  av,çmupa$t  ivrçinSiiiJierîi^iljyeHSfs  ^qip^.  €^U^  di^  (il^ 

comm ,  Proserpinam  yero  Liberam  dicentes ....  Qaod  quàm  ab- 
surdùm  et  qukm  mîserum  ait,  ex  îpsà  Teritatis  possumnîs  ratione 
çoliigerè.  Quir  yidit  jpiieraïa-SbIefls!  qitis'fÈMlh?  ^[Ony'oceidftr 
quis  ^çeravU?  quis  ^^f^iait?  qw  jpepfibris^jai^  ej^fi^t^e  ef  t  ? . .  • 
Sed  errorem  istam  physicâ  mrsum  volunt  prote^rere  ratione, 
indiyisam  mentem  et  diyisam »  id  est ,  tdV  (tjxiptffm  ij  lèv  fJLkfJUi' 
t/LtrjUivov  YovVf  hoc  se  patani  posse  ratione  yénerari.  I>icite  mihi, 
ô  yo8  raortale»,  qnid  jiaturaiibas  rebas  additis  fanera,  &c.  JoL 
Firmicus,  de  Error,  prof,  reUg,  pag.  19  ,  éd.  yar.  1674. 

(2)  De  Libero  Nysa  non  dubitat.  Id.  ibid,  pag.   ead. 

(3)  Virgile  donne  plusieurs  fois  à  Baccbup  ie  nom  à'Iacchus» 

Populus  Alcidœ  gratissima,  yitis  laccbo. 
VirgiZ.  ^c%.  m,  Teti.  61. 

Conf.  Ecloff:,  vi ,  vers.  15 ,  et  Serv.  ibtd^fj^  Ocer.  de  Mi^ 
deor.  iib.  II,  cap.  94.  ^^ Suidas,  toc*  *lax^ç, 

(4)  Debtnc  Persephonse  taiscetur  (  loyis  )  ,  ex  quà'  Dîonysium 
genuit ,  <|fai  à  Titanis  discerptus  est.  Auetor  Clementin.  Recoff- 
mlf»  lib.  X,  cap.  80,  pag.  59d.-^Diod.  Sic.  iifc.  .111,  cap.  «9. 

(&)  Lugete  liberiim.  Jcd.  Finnic.  foc.  eit»  pag.  dO» 
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de  PiH)derf]imé/|M(>r$q«e'^d^  ie  coltédui 

fih'de^S^ëlë  aheÈ  les  frbâ)aki5 /^quelque  fiiit^pàrtir 
cuber 'put? 'contribuer  à  etiàbiir  i»  traditioti  qui  ie  faî-^* 
soft'fiatore^d'dnie'de&^eS'de  ce*  prince.  Mais  comme* 
le  seieil  ne  peut'i^^étre  fik  d^ne  mortelle^  il  pa-^ 
rôk  'que  ia  t«fi|^n  im  donna'  pour  tëmalle  mère 
la  Tel*re/ som  4e  nwâ  dé  'Séméié  on  Semné.,  lavé^. 
nérabierce^  ce  qile:Diodore  de.'Sicite*naus  dit  en 
propres  termes^  t§t  ilafouto<que  lei^  anciens  ont  attii* 
^  buétsette  origÎMC  à  Baècbùs.pe«»r  se  conformer  à  des 
principes  physiqves.  Un  watee  llitcenfirme celui-là;: 
c  est  que  Sém^  fut  honorée  conmie  une  divinité  sous 
le  nom  de  Thyoné,  céUe  à  qui  F  on  offre  des  sacri^ 
Jices^  et  que  ce  nom 'de  Thyoné,  dit  toujours  Dio-. 
dore  de  Sicile^  ék>it. une  des  «tmoimaat ions  de  la  Tej> 
re  (i).L auteur  anonyme  du  traité  des. choses. mer^ 
veilleuses  y  confirme  la  tradition  Suivant.  laquelle  Sé^ 
mêlé  étoit  adorée  sous  Le  nom  de  Thyoné  (2).  De  là 
étoit  venu  à  Bacchqs  le  surncnn  de  TAy^Tieu^^.que 


(i)  *Ojuûicûç  Si  ij  rtii  ix  ItjudMnç  yinaiv  îiç  ^vatTcaiç  (tf-^ 

jjuiff^eUy  X.  T.  A.  Pari  modo  etiam  Semeles  partnm  uatttralibus 
priDcipiis  acceptum  référant  Terne  enim  Thyones- nomen  i 
priscis  impositam  femiit ,  Stmeiemqiie  ideo  Tocari,  qvod  Semnè; 
id  est,  angnsta,  «}iib  sit  cura  et  venesatio.  Diod.  Sic.  Iib«  m, 
eap.  69. 

(s)  Anonym.  d^  JnereéibiUhus ,  cap.  l6 ,  ap.  Gaie  ,  pag.  9sr , 
éd.  1688. 
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Ini  dùimewi  «<«MWPtnl*te  poStefr  (1^  Baiift^tff'tmi 
térkkB^  quand loBcétebrok  b  nfûsamccridetBrtccèiw^ 
on  rendait*  des  hmnnewn  dmna.ii  Sémiiéti^mjmàie** 
ment  arec  Pr6s€q»n|&:(2)r  cfii^iiiéftoU  Aéiftjtipi» 
nûler  Sémélë  à  Gérà^v  o'eilriHKr^><À4li  TeiDe. .  i: 

Mab  ie  mythe  ^méme^  4e(:fai<niMfliâtoe.4u^'fiki^ifa» 
SémAé,  nous  montre, ^pùe/ceÊ^itjméâénàé&'.Gihàti 
CadtûXLS  àtmt  JH^n  imeUemètibiai  Xoire^  QœUe  eûtôlé. 
fa  (emtoe>QB9e2ibmoBsée,fm»mimÀttMh<p^une6mi^ 
eût  'foaide^mÊiut9xemm».dnJieuZj^ 
uni  «ifiterietin  ^fiidaoïlqii^^  pow  tdpmwd<r  àJa^viair 
environne, dfe»'lms^d»r€M?.mi:fd«ttili y  ^ud  -fèt:  été 
ie  poèteassez  extrai^gantponl!' iaiagiflter  iine  seraUabte 
absurdité  ?  aiM^  saas«  4oiitew  Maisv  si  /f  car  admet>  X}n^ 
Sëmélé  est  la  Terrey^e  my^be  se^roove.nalitrelkmeni 
ejfitiùfaé.  On  voit  akiracpie  ia  déeâse  porlMid^piiis  m 
mois  lenânt  Soleildans  çon  jfiin,  quand  Zensâe  mon* 
tra  devant  die  au  miifftik.des  SaBMnesz^'eat  ce  ^que 


(i)  CatuU.  CoTTn.  24.  —  Horat.  Od,  lib  i,  od.  17.  —  Ovide, 
daDt  ie  courant  de  sept  vers,  donne  à  Bacchns  les  noms  de 
Bîmater,  Nyseus ,  Tbyoneus,  lacchus,  Evan,  Liber.  (^Metam, 
iib.  IV,  vers,  ii  ad  17).  —  J'ai  ici  TaTaftiage  de  me  trouver 
d*âecopd  «veo  M.  Creuter,  qui,  dans  Séméié,  reconnoîtia  Terre; 
kqnettey  di^ily  $e  peut  Mtpporler  Fëciat  idu  rayon  solaire 
{SfmM*  tem.  II,  pag»  4«»  ;  éd.  |819  ).  Maie  ^  ne  sanrois 
«airre  cet  in|;eniettlL  écviviaiii,  lorsque ,  développant  eette  opinion, 
il  considère  Baccbus  sortant  des  banches  de  Jupiter,  comme 
la  pluralité  personnifiée ,  cesi-sk'dire  ^  comme  ia  nature.  Ibid. 

(2)  Orpb.   Hyj^n,    xliii.  —    On   ce'Iébroit  aussi  .dfis^  fétu 
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dfoœt ItsktniyiMô^wsf  1).  tWibmmki^  tmifrfqtient 
ewBkfja  h*^eÊmê^dim i  sbk  au  soMoo'ctIiÎTOry  ^t  an 
eoiBincii0iiiieiiCt  ihi  (pirMtettpS)  etoe  sMit  les  feux  de 
f«tr<]iiiproriÉktfAitrt^^  Zeos 

oaefaftd'Otfitnt  dans*  Mst*  c^^Èêe^  oatin^n,  suivant  une 
amre>  irernon j' tile  toaà$,  &t  Ikfefmire  ^  quiie  povtft'  aux 
iiyiii]rffes  cb'l'antfe  d6e  'Njw ,  <»u<anK  nymphes  des 
eMX'(S)yMi^Ia  njotipliejH^pa^-iBUfbttn  lUK^Hyades/ 
eubiefià itufy divitiMétaméne;  soMH'delSëiaâé (téut 
ceb  etria  «ié»e1sho6e/c$BHr^ii'ne^'âgit>q|]e  de  pkiîes 
etd1>ua3klkifc)f  ^torsq«H^6ii^  ietenM  neuf  moîa 
fut  arfivéy  Keli^  lÉioiiua  âu^  wekicb}  ee-  pIrdeiettK  en^ 
&n€  (d)^  èspciii^derAMiée  tfo€»ndIe. 

AÛMÎ)  oetceIriUe  neTenfeniiepkn  <fiede  cohfewnc 
àCei^MfitïdetoiitesfeaMtres.  Ceeoiit  {esfeuxducMl 
quiiiessèobentiaterrey  et  ce  sont ies^huRudîtés^eif air 
qui  voilent  et  qui  <âiiment6nt  le  soleil  enfant^  cemme/ 
diez  d^autree  poètes  et  sous»  un  autre  aspeet^  ce  s(hiI 
les  frimas  et  les  tempêtas  qui  ïégargent  et  abreuvent 
k  terre  de  son  sang. 

,  'U    ■>  Il  I     ■ 

annuelles  en  Tbonneur  de  Semële\  (Lntatius  ad  Statium ,  The- 
baid,  iib.  II,  vers.  71.) — Hesych.  voc.  1ijbu(Kfi, 

(1)  ApoUod.  îih.  III,  cap.  4,  J  3. —  D'autres  auteurs  disent 
que  le  jemie  Bacchus  ^toit  âge'  de  sept  mofs  quand  sa  mère 
p^rh.  * 

(2)  Id.  ibid,  —  Diod.  Sic. «Iib.  iv,  cap.  S.  —  Nonnus, 
Dionys.  iib.  ix ,  vers.  72  ,  91 ,  &c. 

(S)  Apoflod.  hc,  oit,  N9nnus,fib.  ix,  vers.  138.  —  Scbol. 
ad'  Ljcophr.   AUx.  vers,  22. 
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tilni  V  isbk  tPhémienif  aitoilf^tfërijtemspart^dapeiifcf^ 
de'tenn»daDsïa.Gtcce(l),€tedu  nrfwwni^h'yjiirniiimrti 
pMiëttMr  génf^tcaieot^^snJë^iHt  piiiide  all^faaihclbiii? 
inë  AiiiiifQ  ou  sAJoiaâ  Sfi  É^bdititoAàboe  pan^xlÉBrefcpbNftii 
nfHeB'À  wie  igraMdeiparticniefajn»>iMitgiNiq«ii.î  bes 
{Mëtss  qittioéiébiiomitià'isetteiëpKiqiiA  Jèacdbw^tngatfdéa 
bércs^JaawnlèrtiitJMi  g«Mran{CttItiteA|M  i^iiiiébft 
dîsoi^t:*mtorkiUK<lQn9  ckiBaeifiûinl^  Iiiostoie  ^ile 
IMyhes  oonsidlB  lui  «éonna  èaimêmû  iotMim)  d'ilfie«nir> 
olÀr  (d).  Ijerpe«gfefymMÉiabk9ck'^<<^ 

^wmêtit  f  îdëe^de  i'knwMiii  ct^kf}du-cK0É'^atnir»t<  si 

a6pafîar(3>).  Lat  fiUatraiydlun^iéraft  itnTdmràlnejdi;^ 
vki;  aead>âiiraissak^pomtd€!Sff)6ëkBSid6.€ett%e:iiAl>> 
déedieiidevoit  éttefiis  d^oiudjeii  ^mlHSfiAiaiif^htnMe 
pottvoit  avoir tmpère<}ui!dàt((Mii^iièpMBiti»JnQiiid^ 
la  métaiDOpphose  la  piuS'-natvielieï^aiMMtjpeT  amB«^ 
qiietit  de  donner  à  Jupifiertbft^éiovfnci  d^An^phkr^omi 


(i)  On  Yoyoit  encore  à  Erythrée,  au  temps  4e  Pi^^s^niitô,  nne 
très-ancieine  statae  «TUercale»  dans  ie  stjle  égjptjen»  qne  les 
babitens  cUsoient ieiur  «roir  été  apportée  de  Tyr.  Paosan.  lib.  vu, 

(2)  ArriftQ^  Far^  Hi^t^  lib»  u ,  cap.  32» 

(3)  Sext  Empiric.  ad,  MtHhefn.  lij».  ix.»  cap.  «,,,^^;gm.  39  , 
pag.  S5Ç. — Frëret ,  Défense  de  la  phronolope,  pag»  ^4^  »  31.8. 
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i^éb^' ^xnmxt  iparvcitti  reakuiliiiiiiililiéti  pair  les 

HnYiiéii%thidei6ta|8ÉDrimi^^ 

>#8ttiiiiBpi,iMiih)B<rttiafeQte8joroj^Hiott .  ftmdaBuAiiiiès 
xlè^k  séfigkbi  IJiii)|iiijflle}Iijacd<ia^ 

littx  7  oi>tti^gFi»BS'  if Alo^ef  kifift^ptncmfkaMkiièittMMr 
idottiiilt  cMMM  {»  ifEesi  li<piHi0orskttisrki»9i  Isiifl  miie 
'anfinabr*  )élé/  isi  roitveut  ynoiÉiD^fav  >piQtAt  ^rnncM»^ 
M»é«ji3éib^  oHtîtHiiqHe^ûdhiiaititt»  A^cw^rd  >i»  cqni» 
1  titàjr^IftmiasiBfiiiiif)  d«L&  ro^^ 

<%trc5  «kfaiesilitoâovÀ  parnâ  lesisafak'es'jdtit&aBftthfaBe 

^ii(tMkftép6Êkén^éms  i'^AithpiA^idasia  i'Aig6&<fe^  fkns 
Ifrlioooiiié^  dtaasi  k  Ijocrkbu  lis  «Ifietit  pbciés^  daas 
ioiiioce»'C<Mi(B!ëe%  au  nombeèiios  grands <beux{i3); 
i«s  Locrbh»  d'Ampfaisseï  ctUbïoient'wimé  des.my^ 


(1)  Hoc  Uuneii  estiatii  ezploratnm ,  9iovç  fiiâyelMvç  Sêmoûïnt- 
c«m,  MTe  Gabirof,  |ftiii  dm  ftiiteqigam  'tjndvâàm  naiccreiitary 
et  dictos  foisse  AioffKoii^vç  y  et  existhiuitos.  Hemsterhuis ,  not. 
ad  Lucian.  Dialog.  deor,  ïiVi;  m  Lncian.  0pp.  tom.  I  /pagv<  t$8. 

(2)  IJerodot.  iib.  it ,  cap.  43  etftt.      > 

(3)  PaiUMNi.  iib.  li  cap,  31. 
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tères  enleurthediièu^  (l)v  Oi  im  mfmèmekiMfÊMmDent 
em  gàtéraldc^  croymkiee»  et  m»  ooile  fvirà&i  Cîaàiiqr- 
talît^<^r«QH»età  ses  parifii^itiei»çe«:nM».3r  «ti 

effet  que  les  véritables  Dioscures^  Sà$  ée  Zon»^  <Kc«r 
Sékii  j  un^et  f  autre  /  niais  tour  à  tour  .solâii  <Fhivér  et 
sokil^i'éléj  piiscun.siM4Bois  ans  enfers  ^t  six  mois 
éàûs  lescieux/oa  mèiae/  survant  Homènr ,  4o«s<ieuK 
9olml  àimne:,  cbacKn- auK  enfm  pendantî  la  nutt^ 
cbàtunsiirii^treiMnBOiiipemlaiit  lefK€ai(*^fitamit, 
ocMonieiIaoclfusf.vn^eiidblè^  qvt  descend 

dans  I^^ire' des  ténèbres,  i|Qi  ensôrtfBoat  y  rei^rer 
^encore^  et  qui  parvient^ ^uifin,  lavée  de  s^  tacàes^  an 
séjour  doiDiea  Bdprénie.i  Les  théde^ns 'nMiloient 
qae:leiir  mève  fut  nosmiée  Lédd;  isiais^'ils  •di«>iedt 
aussi*qae  Léda  étoît  la  T^re ,  et  ottte  opènioti  y'^f^ 
.portée  par  Athénagoi^,  est  pariaitenMtit  conloMie  à 
l'esprit  de  la  religion  ;  car  défi  dîeuK  Soleil  y  tour  à 
^our  c^estfds  et  infernaux,  ne  powoient  être  nés  que 
de- la  Terre  (3).  En  ce  qui  concerne  les  fils  de  Tyn- 
dàre^  quand  on  vouimt  les  dke  enfims  de  Zens,  et 
prêter  à  leur  père  une  métamorphose  ^  ce  fat  vraisem- 
blablement le  culte  de  Samothracp  qui  inspira  Tidée 


Xi)  PftUMa.  iib.  X ,  cap<  ss, 

(t)  Homer.  Odysê,  f ib.  xr ,  T«rf .  997  Mqq.  SOf ,  tts.  *^  Le  mp- 
prochemeot  de  oea  deux  Mies  ne  leûse  pu  lien  de  douter  q«e 
Cetter  et  Pdilax  ne  reprësentMsent  ie  toieif . 

(s)  Atbenag.  Legut. pm  Christ,  cep.  I9,pa|p.  Se;  éd.  Ttr. 
1706,  cap.  33,  pag.  soo,  id.  in-fol.  1743. 
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dmpfffmi  JjÊ/IMs  tBMwféiin«tîon*iivoit  Mm  daigà^:  soh 
typfli  ctempli^  «iootfme  .lies  m^tàraiL  Zttttff  pkit-  les 
*fi9«'ariiftd'aiQic^e;Ki«>  par  Ia<rai$pii{^ue  les  vraîftDiosî- 
€ure8  itcgefit  k%  forotedmif  s  mysiiqaesde  ia  infvîgatioil 
4drô«iîie$.^i»).-^    .    j  ••••■•  ,*!  -■-■*->;-: 

L'hi^c^e  de  Pefiaé»)  dt^iidromode  etdela^Goiv 
Ivraie  v^tsl  .e9ci)re^{4u8.r0mahe^ifae-qtt«  ceUe^des  Ityn- 
«burides^  0t*n&  repo^ç  Aussi  que  i^un  >m;>tbe  réih 
giimx.  JVnifiemUafcleaieQt  p{us^  moienne  ^  èUe  «a  d^ 
fiubir  pius.ide  ¥«riatH>n$)  ,^par  ooiisequeiit  ptescSai^ 
târaliom  :-lea  fables  daPepsée  se  sont  €orronfifiêB>en 
pgssMdt  c^e^boudie  #n  bcm^he^  mai»  le  ibhd  en  est 
demduréLia.  méiiie ,  :et  ;tqi«jouiB  reooiittoèaiiUe. 

.Qu^* ^«aîtctu  encans  en. c€l;te  occasion  un  feît  hn- 
toriquA.  s^^9iqn:iet  on  ùt  applique^ea  fables  solaires; 
qauiA  ttJH^'ArgQ&>  nommé  Acrâsius',  ait  eu  ukie  fille 
nommé^l).atiao>r^.qu6  celle-ci  ait  mis  au  monde  un 
fus  iliégîtime t. appelé  P^ée/ devenu  illustre  par  ses 
«xploks^  fien  de  tout  cela  n'est  impossible;  on  peut 
même  h  croule  >  ou  du  inoins  Je  supposer.  Mais ,  sous 
la.  ballante  env^op^desfabies  relatives  au  petit«fils 

i  '  1      ■■   'U  !       ■      '  \    l        ■  H  I.     > U      il M 

(l)  Cest  ce  que  je  me  re'senre  de  prouver  dans  une  dissertation 
particulière. 

Sextus  Empiricus,  parlant  comme  historien,  nous  dit  que 
ioMqne  AI«^ ,  ûU  d'AnphitryeB ,  T««ittt  se  ùârt  diviniser,  H 
prit  ie  nom  à'H&rcule ,  et  il  aiout*  s  «  La»  T^daridea  ont  fait 
»  de  même  ;  ils  ont  prétendu  être  les  Jiwscurês ,  qnt  ëtoient  re- 
»  gardés  comme  des  di«ii¥.  »  Sext.  Enpir.  ad».  Maàhem.  lib.  ix , 
cap.  s,  segm.  56,  57  ,  pag.  A57. 
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gé-panni  le»  dieuXi^  $iiSon  histoire  n'eût  àbé  Mummàs 
4iioàig;Ma^aveaïCc^î(£tùidie«t4i^lt   n      .  .iî/     i 
I  !  De» ) ItsaditioD», . jâtr^ngères  ^  ftëtofariiti  «enfbAduesj «a 
àèei  weO'desiarvafBsaiRef.  grecques*  ^bUsodâte  f«k. iaUve 
|àr  ralài^SfitMle«c;de  Xettàê,  iftûiààt'  uasuArffmM  : 

»  de  C^phee  icoeiwiciioims  d^  votts  nébre^oiBgiÉo^^^  * 
Le  méoiù^mleiircoafirme^etta  tiadîlkiri 
faisait  <{oiiçift  <»  ae«/iXiHrQ«M^  ^'  IWaél? JitteauMmifils 
^  PeàH9»  à  h^mftée  Céfhé^y  Bas  4eilâ^f  jetmiDiiie 
j^  Cépbée  oWoitt|ii<$aH:  d'^n&i}t)i»afe»>jitQiMMJ|pirinâfn 
m  i frit  de  ce  /^^««èâiile  «om  jd9j/^fi^«4A^(âXi':  *    ii^< 

.  Phlon  et  AffiSlodam  T^focùdimmX  ia  tiadHicHEt  d)s- 
cueiliie  par*  Hérodote,  a  Les  coistdf^  ^feneç^dàldc  pie- 
M  Eoier  (3)9  descendent  d'Achënidnès  ^filsd&PËrsëe 
i}.au  de  Perses).  Peiïsee/ditJej^oaiid^  eutxi'Ancfare- 
»  mède  un  fiU  nommé  Perses,  de  qui  les  fois  tie 
»^  Perse  tiroient,  dit-on,  leur  ofigine  (4),  » 

II  paroît  vraisemblable  d'après  cela  qup  les  Perses 

]i    .  1  '■  Il  I  M     I      .111  liiii  hiiii   I  II  I  1 1  I 

'  (1)  Htrodot.  ib»  Yii,  cap.  !&•• 
(f )  14.  ibid.  ctp.  61. 

(3)  PUt.  I.  Alcikiad.  ton.  11^  pag.  ito.  .  '     . .  4       • 

(4)  ApoIIod.  iib.  II,  cap.  4,  $  5.        .  .         t 
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0|çi^iPM|toiWinr  leiittin  *Kff  HbwtMé  "Fetsès,*  dssbililé 
ati^dbiiy'QiMtottrim'dieipSoMlv^bMio^  même 

i^ai»^«$  fUelKfiCioliiMisavtGa  «t  le  tiom  dî^  ce  tcâ  bu 
4r*^^î«tt5^}i;i^fpi^ël'telitôi^  s^y  ^toiënt 

cK>iifc^M  -^vccuit  mythe^  solaire*  Cette  coâfecmm 
^t  4  autant  plus  fifdbaMe,  ^pukim>.prin€e'  argien/un 
^Ipnupiry  41»  (S^yTte  ^pcm)Wt^$^W0iÈ'régtié^èar  la 
W0(xtm(ài»  peMin^y  et  <]fie  dm  aUti^'cMé  ies  Petaes 
iml^Gciik$mBwa0kt  ffkieéie  Mei^  àiÊ  tk^mhte^de  ktirs 
^^piix^tii^)gi«mdi^  iieT0iifoit<{ii4'm^tt^  des 

iBÀnilkpmriàtiém,  pofirâttter  la^aiftitédks  A^iens'et 
^uri€9itciëtacieer  éè  h  confiéd^mtk>n  hdlënfque. .  : 
:vnJjaufaUGidWroi:  tmmmél^ersès^  asdlimlë  au  solett, 
oirà'4ui^«faii  ëfAdû  honofé  wiSm  h  im^r^  ée  Perses ,  s'é- 
^  tf2k«Mii$9if«|iiutdii0<kns  ii^UtaiOR'Me;  Hësiôde  donné  |)our 
\fàm  et  pùwmèÉek^^éy  fe  fibteil  et  la  nymphe  iPer- 
Sféis  (  1  )  ;  Hamk^e  ia*  &ft  natfye  du^  Sc^eil  et  de  la  nym- 
fibe  IRosé  (2)i'iBtny9'de'Mîièt  t^ortdit,  dàhs  les 
Aii^nmtiqwri)  (fàeOkté  Iteît  fiMe  dëlPèrsëe,  roi  de 
k'TàurtdeySetd'Hécftlé^^jriiiphe'de  son  rôjraume^  et 
.qoePerftëo,  ânisrqu'Éëtès^  sdn  frère  ^  étoJent  fifs  du 
ScJeil  (3).  Tzetzès  enfin /dans  son  commentaire  sur 

(l)  H««iod.  Tkeàg,  vers.  966. 
■  (a)  Heier»  ^rf^r***» ■ftfc'. ^ac*-, 'rers.  'i58;'i39.-^Denysde  Miîet 
changeoit)  comme  on  voit,  cet  ordre;  mai»,  comihe  H  fafloit  tou- 
loars  que  Cireé  fî&t  fille  da  Soleil,  if  saivoit  -de  sa  tiadition  qne 
€*ëtoit  'P«Mëe  'qui  représentoit  ce^  aitre. 

(4)  ,SeMé  Apolbn.  Rbod.  «d.  ilb.  iif ,  wrs.  200. 

II.  .    '32 
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LyoôphroA^  nous  dit  êft-piopreâ  téWnes  r  *  WiWêef  èS* 
ie  8deil:(l)}  »  et  cette  opinion  se  tnotiVant^'è©rlsôfid<éë 
par  fcs  traditions  que  je  vieiïJ^de  «ippôrtef  ,«#fttit  bien 
troire  que  Tzcteè$  n  a  foit  que  f etnpHitile^  i  de»  ati- 
teufsfduS' anciens. que  lui. 

Mais  si  les  traditions'  historiques  tldus  fÈKmIréni 
dansPerséeundieu^Ieily  lés tUythes  hé èofiSmient 
pas  moins  dairemait  cette  opiriion*  Dans  cetfè  hypch 
thèse  d*uu  dieu  Sdeif ,  k  m^tnm^hdsf  dé  ZëtlS's'ei^( 
plique  toiut  naturelkfdaent.  Danaé  dai^s  {e  sôtitcrrarkf 
est  la  terre  eUe-mêroe,  encore  plongée!  dans  la  huit  dé 
l'hiver,  à  Tëpoque  où  elle  conçoit' ïe  soléit  hOuVtfàu  ;  ïà 
fJoie  d  or  représente  ie  feu  aéth^rë  qui  pénètre  son  sein 
et  qui  la  fétonde.  On  peut  même  dire  que  cette  ratu^^ 
n'est  qu'une  simple  métaphore,  et  n  Offre  pcSnf  ^  vë* 
ritable  métamorphose.  Cest  ainsi  que»  Font  eritendtt 
Pindare,  et  après  lui  Ovide,  qui  paroît  avoir  adopté 
la  pensée  de  ce  poète  (2). 

La  suite  entière  du  mythe  correspond  à  <»tte  îrtter- 


(l)  Iltpoîvc  6  ixidç  eVl/.  Tzetzes ,  SchoL   ad  JLycophrj,  Cas- 
sahdraj  vers  i  7  ,  éd.  Ch.  G.  Mûiîer ,  tom.  III,  pag.  2^6. 
(a)  Xiùç  ÙMKut4  '  T0¥  dm  ^v<mi  ^etfiir  uùmpv'nu  (japuran. 
FHius  Danaê  :  qaem  ab  auro  cre^mns  sponte  delapso  natnm 
esse.  Pindar.  PyM.  XII, -vers.  29,  31. 

Persea,  qnem  pluvio  Danaë  conceperat  aiuro.«  • . 
Quam  cfaufam  impievit  fc^ando  Jnpitpr  ,«iurp. 

Ovid.  MetmH.  lib.  iv,  Y9x«»«4Q%t  Ha?. 
Euripide  semble  avoir  youltt  exprimer  la  àiéi|iè  iéét ,  quand 


Digitized  by 


Google 


SUH  JUPItÈ*.  499 

■pfetâtîoti,  PièT^éè  y  rettferrtié  à  éa  naissance  dans  uft 
cdfSie  avec  sa  mère,  et  jelë  à  la  mer  avec  elle,  est  fe 
sdiéîf  renaissant  au  Solstice  d'hiver,  obscurci,  nbyë, 
comme  fa  terré ,  dans  les  frimas  et  les  humidités ,  à 
l'exemple  de  presque  tous  les  dfeux  Soleil  enfens.  Là 
éétiVïîanfce  d*Andrëmèdeà  Fëquinôxe  du  printemps, 
est  un  exploit  semblable  à  celui  d'AjWdiïon  quand  îl 
perce  ie  serpeilt  Python  dé  ses  IrâflJs,  et  que,  d^- 
vrant  aiiisi  la  terre  des  eaux  qui  là  surchargeoient  pen- 
tfaut  f hiver,  iLpenètrê  cette  ëpouàe  amoureuse  de  ses 
feùt  générateurs.  Je  n essaierai  pas,  en  ce  moment ^ 
1  explication  du  reste  de  cette  feble,  car  la  métamor*- 
phose  de  Zeus  est  tout  ce  qui  la  rattache  ici  à  môit 
sujet;  mais  fosé  croire  qu'3  nest  pas  impossible  d'en 
retrouver  le  sens,  et  que  la  Goi^orfé  elle-même  auroit 
TOOins  effrayé  les  commentateurs  modernes  des  fabïèS, 
s'ils  eussent  remarqué  que  Persée  étoit  un  dieu  Soleil, 
et  Zeus  le  feu  eethëré» 

La  feble  de  Jupiter  Sabâsius  ne  sauroit  nous  occu- 
per lotig-tetrips.  Zeus  ne  fiit  nommé  SabàsiUs  chez 
les  Grecs  qu'à  l'occasion  de  Bacchus  Sabâsius,  son 
fils.  Ce  dieu  n'étoit  point  honore  généralement.  La 
Grèce,  qui  laissoit  tous  les  cultes  libres,  respecta 

ii  dit  que  Danaé  trompée  reçut  le  dieu  /luide  dans  son  sein  : 

'H  J^  ov¥  fjui  yvovàtt  liv  lUKpvjuLjuulvov  ^aok, 
Ko^mifft  TDK  S^ov  eiffpiovT*  îJi^eno. 

Euripid.  Danaë ,  vers.  33  y  34. 

32* 
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celui*{à  ;  mais  il  n  etoit  propre  qu'à  une  secte  :  Eleusis , 
Olympie^  ne  le  pratiquoient  point;  rien  du  moins  ne 
le  prouve.  Rome  Fadopta,  comme  plusieurs  insaip- 
lions  en  font  foi  (l)  :  il  y  devint  une  occasion  de 
désordre,  et  le  préteur  (Cornélius  Hispahis  ie  prohi- 
ba (2).  Ce  culte  éprouva  aussi  des  altérations  :  Zeus 
Sabasius  se  confondit  avec  Bacchus  Sabasius,  son  fils, 
chez  des  orphiques  qui  faisoient  du  soleil  tout  à-Ia*fois 
I  ame  du  monde  et  le  démiurge.  C'est  ce  qu'on  voit 
dans  un  fragment  d'un  poëte  de  cette  secte ,  conservé 
par  Macrobe  (3).  Suivant  un  des  hymnes  attribués  à 
Onomacrite,  qu'on  doit  regarder  comme  supposé,  il 
s'identifia  par  un  autre  abus  avec  le  véritable  Z^us, 
père  de  Bacchus  Oionysu^  (4);  mais  ce  Z^us  du  mont 
Tmolus  et  de  ïa  Thrace,  ce  Zieus,  père  de  Sabasius, 
n  etoit  pas ,  je  le  répète ,  le  Zeus  de  la  religion  na- 
tionale. 

.. ^ r^ P— 

(1)  Reinesias,  Ifiseript,  pag.  231.  — Sppn.  Miscell,  en^d.  antiq, 
Rosinus,  Antiq.  rom.  lib.    ii ,  cap.    5»  pag.  112,    e<{.  1665. 

(2)  Vaï.  Maxhn.  lib.  i ,  cap.  3 ,  S  2.         * 

(3)  Macrob.  Satum.  iib.  1,  cap.  2 S. 

(4)  Orph.  Hymn.  xlvii. 
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CHAPITRE  Vli. 

.CoQtiQuation  du  même  sujet.  —  Ju^ter  4ie^u  iEther  et^^ienisur 
préme.  —  Sa  puissance  sur  ie  monde  physique.  —  Autel  d'O- 
lyihpie.  — Jupiter  Koprophoros. —  Myios. — Apomyios. — Ver- 
*  nos.  —  IkûttmiDtèB..  — >  PbÊbiato».  —  Hibentus.  -^  Sereims;  -^ 
.  Eoanémoa.  -r-  Nephéi^g^réiè?.  —  lemaios.  —  nuyius.  — r  Mgiiy 
chus. — Kataibatès.  .^Apobate'rios.  — ^Astrapaios.  —  Fulgerator. 
-l.EIiciu8.— .Aphésios.  —  Mœragètes, —  JEgicte.  —  Gorgone. 

La  Grèce  ne  rendoit  pas  hommage  au  dieu  Zeus ,  en 
le  considérant  seulement,  comme  créateur  de  la  ma- 
chine céleste  j  elle  adoroit  encore  la  puissance  de  cet 
élément  roi  dans  chacune  des  opérations  journalières 
de  la  nature.  L'harmonie  des  principes  élémentaires 
qui,  bien  qu'opposés  entre  eux,  constituent  l'ordre  et 
la  beauté  de  l'univers;  la  perpétuelle  régénération  des 
êtres  vivans;  le  retour  des  saisons,  qui  font  écloré 
périodiquement  de  nouveaux  germes;  l'influence  des 
pluies,  des  frimas,  de  fa  chaleur;  les  orages,  les 
éclaii's,  la  foudre;  la  santé  enfin^  et  la  vie  de  l'homme; 
toutes  ces  merveilles  imprimoient  dans  les  âmes  un 
vif  sentiment  d'admiration  et  de  reconnoissance,  et 
les  acclamations  des  peuples  célébroient  le  dieu  ré- 
générateur par  de  nombreux  surnoms  qui  rappeloient 
chacun  de  ses  bienfaits. 

L'immense  autel  consacré  à  Jupiter  dans  ÏAltis 
d'Olympie,  et  formé  entièrement  de  la  cendre  Aes 
animaux  offerts  en  sacrifice  (l),   fut  un  hommage 

(l)  Pausan.  lib.  v,  cap.  13. 
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rendu  à  h  Providence  ^  qui  oi^anise  sans  cesse  de 
nouveaux  corps  avec  les  débris  de  œux  que  la  mon 
et  le  temps  ont  détruits.  €ette  image  disoi  taux  peuples: 
Tout  périt,  tout  se  renouvelle;  Zeus  seul  est  ÎGEiiniia* 
ble  et  éterneL  "Quand  les  Éiéens  élevèrent'à  la  Terre 
un  autei  semblable  à  cefui-là  (l),  {0un  pensée  fiait  moins 
grande  et  moins  juste,  puisque  k  matière  ne  four- 
nit que  ies  élémens  pby^ques  deseorpe  viviois^  tan» 
dis  que  Zeus  en  r^e  loi^pnisation  et  peut  seul  kur 
donner  une  ame. 

Ce  miracle  de  la  renaissance  opérée  par  la  mort 
devint  le  sujet  d'un  culte  particutier  envers  le  dieu 
r^énérateur.  La  religion  n*avoit  pas  cpnaint  <le>des- 
cendre  jusqu'à  limage  de  fa  putréÊictiQo  des  ccnrps, 
pour  peindre  ia  puissance  de  cet  être •  suprême >.a«x 
yeux  duquel  la  mort  et  ia  vie  ne'toient,  quant  «u 
physique,  que  la  désunion  et  l'agrégation  nouveDe 
de  substances  impérissables  de  ia  nature.  Teile  est 
la  pensée  qu'on  avoit  exprimée  en  donnant  à  2^us 
le  surnom  de  Koprophoros  ou  de  Stercutus ,  Zeus 
au  milieu  des  fumiers.  Pamjphus,  suivant  le  té- 
moignage de  Philostrate,  voulant  rendre  tiommage 
à  Jupiter,  comme  père  de  tout  ce  qui  a 'la  vie, 
lui  adressoit  ces  paroles:  «Zeus,  plein  de  gloire, 
w  ô  ie  plus  grand  des  dieux ,  toi  que  je  retrouve  jus- 


(l)  PooMO.  t^û/.  cap.  14. 
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df^lffimpkm  I  lorsque  ie^tont  ii  ajeule  ;  <«  Ge  potée 
^  «  ^ttIiA^i;f)rimer  h  ^vmwàc^  fémadmlt.  et  yivÎH 

sj^  iiku.<)iii  p0^p{oft  diêtTA^  vîvam  b  tarne^  et  la» 
cî^Xk  4^moit  àtn^  les  airs  avec  la  même  ai^dinee 
4^  gm»^  q«»e  ka  feuiidu  ^eil  faiioieiit  Ackne^  La 
muJAipti^^^  ^^  ^  mouQb^  :  dont  f  àtmeophèi^e  arts 
dente  de  la  Grèce  renfermoit  de»  myriades  ^  devirit  un 
i^Bth|<h»i<e4e.Q^lj^  fëoradîtë*  Jupît»?  ditincdes  autels 
^t:de9  Baori6ie9;seus  les  sdmscb  Zeùs  Myios  on 
Myiadèê,  Japît^  Aùmoà0(i).  La  Grèce  crut  voir  le 
^bm-aHiber  œétamecphosé  eo  joamdaey  et  revêtu  en 
quelle  àofte  ini-mdme  dea  formes  de  cet  insecte*  La 
vMle.d'ADcarDnhonorofA  (a  mouche v  oii  ptutôt  on  dien 
Mçuoh^  {Bih  USc^,  deum  Muscàm  )y  qu'elle  con-* 
femloit  avec  son  BaaI-Zéfaub  (4).  Ce  surnom  de  Ju-^ 

i^^Tïïûn^  H^^fxàomn.  Çelse  puter,  fex  magne  deùia,  qni  in^ster*- 
Ç9r«  4^<r«  >  iano^Qni  pecor^  paxitcr  »  niHii  atqae  cabdii  1  Pamphiu  » 
ij^«  PhiIo»it.  H^roita,  cep.  «,  pag»  6&3 ,  ti.  Lipeiàe,  i7a(H 
pa^p.  99  >  «4»  Boi49QiiaiI. 

(2)  S.  Greg.  Nazianz.  Orat.  ly,  $.  115,  pag.  141 ,  éd.  1778. 
Cette  draifon  e«t  ia  8/  daD9  IVdit.  de  1690. 

(9)  Pila.  lib.  XIX,  £ap.  9. 

(4)  Lea  habilap*  d'Accaron  faoïkoroient  ans^i  un  dien  J&prtf- 
phoros  oa  Sêercutus ,  aaqaei  ils  donnoieot  pareillement  It  nom 
de  lenr  BaaI*Z4biiti.  Il  piM^t  impoiailik  de  remonter  à  f  origine 
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miiilipficitiôi»  ileS'iq^aoiMs  dknsf^^lai^AéUf^llie'ft  tft^ 
cdbi  et  f exprtflSMMi  d'tn  «rftrTendd  au^feii  gënérté-i 
tewy  dont  k  inoiiohei  à/causé  de  isr  (^«iitléé^idS  M» 
mûwremem^  pèuvoh  être  iui  des  «HibiNie»:'  JU^l* 
enfin» ktÎHtnéiBetse^^rMiver  repr^bekité^siir^^kiâiëiif^ 
pieires^gmifiseS;  en^  ftmms  de  teovchej'^h  voit  ^ttr 
cei i^eires  b<léie  de'ce"  dira*  ayant'^^éttr^bàif^' 4^ 
ailes  de  moticliei  <etpcNitanti dés 'yeux- ^  ttioitt^ 
sur  {e^fmnl'(S).  i     -•  »      »i    . 

«Br  ne  fritt  pas  tmifimdre^itfptee^  MkAftche  trv^'^Bh 
.  pitet.  ApmmfîQs^  Mi  daittuBtettr Tde»fMRiiieh«b^2)/iDe 
même  €|ii'd  enéobces  insectesy  Japiter^iî  dëtMbôil. 
II  iÀrcfAsk  à>œ  mijet  «n  de  ees  coités^é^ 
si  «Hvrent  ie  pevple  dans  ^fes^  motiérei  vtfîgiMêié*? 
ûi|  disoit  ifultoviûie  i,  m  |oilr  i^il JOQkiît»«in*  ëft^ 
crifice  à  Jupiter  ^Itns  fAItid  ^OIj«f>îe»/ imptttttine 
par  ies  meuciies;^  inuiiola  ime  vidtime  paftflofiiii^)  à^ 
ce.dieu^  en  le  ipàanlée  i'fin.dâinrer.^  tet  qu'on  ies  vit 

Ml  Ml-     ■       .;7  J,  |-  .  - 

de-ee  c«he  ;  il  ffttit  dire,  comibe  Sfcldeii ,  fattèor  mé  ômnino 
lateref  ISdden.  ds  Dii$  iSf^t.  lyntagioft  uvcagpi  s/pAg.  si6v  »Vi^* 
—  II  parolt  que  chez  les  babitans  d'Accaron ,  ie  dièa  Mouche  et  fe 
dieu  Koprophoros  ëtoient  des  reprësentatious  da  soleil  :  ce  coite 
différoit  en  cela  de  celui  des  Grecs. 

(l)  Winckelm.  Histoire  de  l'art,  iiv.  m,  chap.  ft.— Id.  'Pierres 
gr,  de  Stosch,  pag.  46,  b.»  77.  —  Tassie,  CmitUog.  uUBùnné  de 
pierres  gr.  tom.  I ,  pag.  86 ,  et  pi.  xnt ,  n.^  911,  913>  014.  — 
Voy.  ci-«prtspL  h  ,  n.<»  3  et  4. 

(s)  Sw  Clem.  Alex.  Protrept,  pag.  ss  ,  éd.  Pftter. 
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SQÎfi^wi  iaieiTiiO^^lrf^tiifdkw  AptnmfiûS'^  peÂcknt-il 
c^étMlicHii^  ^fMX  (  1  >)i  Les-  Acantàniem  tintttoidieAt 

U^pq^yO^^^qu'A^èÉs  delii^néttdu^^  des  niéd^ 

c^  ^^^i^^^^f^^^'*^'^''^^^^^'^^^^^     ^set^bttiMt  tes 

ne»  4*0^  irMtve  tùi  iïir  Fè&èKKilari»^  pour 'eSed 
foë  source»  de  là  Vie.  TeHeestk  victoire -que*  îéà 
ha^ba^s^ei^^  td"  Aw«)i^r*^&iiifiteiit  ^vioîl^j  eëU^ 
Si^aûdfiïeilm^tMmibieB/  oii^'tm'  voit  ane  tét^  <te  SW- 
pitffr)4)eîiitô  dadâumr>  etaji»  rcversoitie  moùdiè  f  3')i 
:fjMw%iM»<itttfi(H»<fes corps  ne  poturant  ^açétér  que 
pE^|^llî«»î^  pmôq»^  igiié  «vtfe  ië'pniièipe^^taciidë'; 
fH9ii^4^'JupHef .dut  eùre  q«elqtiéfi>rs  associée  ir  dei 
ev^^esîide  FfauoiîdfteL  CT^st  ^ce  qbe  nous'  voyotiii 
suK  dds-'inomicMes^rautoiiogties  derla  >TiUe  d%rsu^  dans 
k  >  Cane  :  à  ia  £ice  prâieipale  est  uae  tête  lain^ë 
de  Jupiter^  et  au  revers  .uiie  fleur  de  fotuls  (49i 
La  xtxéme  pensée  est  exprimée  encore  plus  daire-^ 
meiit  sur  deux   monnoies  autonomes  de  'Myndus  ^ 


,(l)  Pausan.  lib.  v,  cap.  14. 

(a)  S.  Clan.  Alex.  Protrept.  pag.  34.  —  Ce  saGrifice  paroi t 
aroir  ««.  pour  ob{et  d'attirer  iea  moaches  hors  du  temple.  '  ^ 

(s)  Mionnet,  Suppi.  tom.  IV,  pag.  867  ,  n.®  l.  ,  .  ^      .. 

(4)  Eekbel,  Iheir.  tom.  II ,  pag.  s«4.  —  Mionpet/tom.  III  , 
pag.  dSa  ,  n.o  887  ,  «88 
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\^  ^H  r^Y^rsi  ^HM\  60|^  gWurie  est  f«rt6  wniiWSEpMê^ 

et  aur(4?^i^  jw)^  d^x  ^is  !det..yip.(4),  Ynirièl»^ 

peii^ée  religieus^;îx^44e,|0^#4t^ifil<-l4t4^4ft' 

tiare  humide;  Je, jerp^Kitl^r  JtevIollis^iQQ»m!mQnlK4 
qme  Ijhuipditip  in^t,  pne.dçt^  «pwiHéî^  (k "^ii^f*  et  ^ 
éfi?  dp  blé  s^^t\^  p»pfcMf^df  r#fi<«mti<ikidâeice$!daiiai 
principe^  4(9  Co^ni^tiQ»  nniv^r$elle;  t  ^n-     ^  >{ 

d^ii^.^m^  js^î^  de  iprp^optfk^  i'!éâ»îefMg9''<^rde  Jn^ 
pîteç  §P  ^^l^iftstplit  $<^  vaHe  j  je  teuk  ib^riter  i&i 
^wi^p  qur  f bpnpfi^it  cofarme  pèreidiçsflsiaisbn»  («)>  jet 
4^§îdéBPfffpaJ;i<>fïs  qi|}  appwJ^noîent  à  o^âeridée  çat 
piitsJ^^  I^e  di^u^tber,  en  V^Siant  ^s  feux.dwfi  fat^ 
ippf j^î*!»  t^re^fjF^  ayep  plus  on  m^int  d'^oadbnce'^ 
cçp^man^pit  I^  retour  alterncitifde^  s^isoi^s  :  Q'e$t:poi«rt 
qppf  ila^it  Réputé  Je  pèpe  de  pe3  dfvimtjés  et  preaeitt 
leurs  noms  tour  à  tour. 


(i)  JPcJAçI,  iofi,  çftp  p4g<  i»S^,—:  Minime t/ Aie.  e^l.pag.  Sfia, 
n.0327,  328.  ^  ..,       ' 

(^)  J^siod.  rÀ|9o^.  yei9«  99ll>  90|S.^--Pbiirn<lt.  de  iVat.  càeor. 
cap.  3. 
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pnn^iQps(l).  X^  vitie^  de  M^jH»;^' lui  .rfliiKrft Hèoii- 

jlyii^pie:.!!  y  étoit  repré30nté  detiottt^  totimé.  vaijs 
le  jiplpil  j^imtt  un  r^)a^  sur.  tfne  imin^  )a  fowlre 
d^s  4'^Hi;pâ;i  Qiti)nc^lié  dç^tUpur»  pfîpladièites  (3). 
3pU$-k:iUHaik.  MyioA  onMtéicarim,  jifaisoît  ^mi- 
I^i;p§Ffa  çb4^  Ifis.ifiM((Nft«».jqtt4?jRgmd^  Tolé.  8âii6 
celui  4XSpiearpw ,  Ffugifer^  ii  dotinoit  m  abcm» 
dance  des  récoltes  dexceKens  fruits (3):,  tous  les  trë- 
sors  de  {aui:oi|ine  éloient,  sous  ce  ra^ort  y  ^^q^.de^s^f 
bienfaits;  d^.ièt  <^4^^1esfirQ0mid^'j^l'tiaQ9t^^>  ceux 
de  Dapalisj  le  m€ighijîqUe^{4y,  et  d'Aimus,  le  nour- 
ricier {pi)  ^  et  d^  là  aussi  la  corne  d'abondance,  qui 
figureiicj^^^uefoôs  parmi  ses  attributs  (6)«  Matmac- 
tes ,  le  turbu^^ ,  JJ.  rejCpinmenQQit.  à.  trouver  ie^ 
airs,  en  ramenant  les  prémîem  frimas  {7).  Phala-- 
crûs ,  le  chauve ,  il  dëpouilloit  les  arbres  de  leur 


(1)  Cat»,  de  RiiruàUeâSy  cap.  50,  isi. — Jnvenal,  Sat.r,  yèrs. 
79*  «0. 

(2)  Pausan.  ïib.  v  ,  cap.  22. 

(3)  Pseudo-Aristot.  de  Jjfundog  cap.  7.  —  Phurnut.  de  Nat, 
depr.  cap.  9,  — Varro  ,  d^  /{e  ru^^'c,  çap*  t. 

(4)  Çato,  de  Re  rusticâ ,  cap..  J132. 

(6)  S.  iVug^st.  de  Ctpù,  Dçi,  iib.Tii,  cap.  il. 

(6)  Winckelm,  Pierres  grt^ç,  rfc  Stosch,  pag.  46. 

(7)  L?  moi^  atJ^QQÎen  mmmtkctérion ,  qui  etoit  le  cinquième  de 
rami^'e  (i^y^iijL^t^  )  ,  ayctil;  ptig  son  nom  dç  Jupiter  MawHHft^-: 
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6«g  ^îsiMrtàciUM 

^éftlw#>  ^liàiid  le  AsDid  l'erioïkiitietttfoit  (1).  À«ftimiiM , 
a  détM»ioicrhftw<<a).  AïiMsTVplioiii  owï^hiWtTy- 
ph^>  puisque  iiÀ^|àrk>m  dela*Gràcè>  M^cfiM^roit 
b  guerre  (^)X<i  dîeûy  diteint  <fes  prèiiiierâ  ocnips  dé  8o 
ennemi]  reoevoit  d'abord quelquesbiesM^s  (ainsi  du 
moîn^partei^l^es  feble6i(4)  vmîsëanbkMèiîènt  éoif- 

JMT*  Uiup]pto<nràii^»v«c.M44K4»iV^*  *^*^i^ 

bendaf^Ag.  468.  —  Maimacterion.^  menais  qfii  est  hiemis  initiam , 
cum  jam  aër  turbatur.  Gyraidus,  lîist,  deor,  sjntagm.  ii.,  in  ejusd. 

0|>p.reoft*96«'    ''   '.' 1*"' ■      '»^'- ' 

(2)  Homer.  J/tW.  lib.  x ,  /vers.  û ,  6 ,  7.  ■  1 

A t  cùm  tonantis  ann US  hibernas  JoTÏs 

-^  .     ;  ■    ■  "     '        .     r  ,   '     '    «*   •» 

Imbres  nivesque  comparât. 

,  .' • Ceu  pectora  nantis' 

Congelât  Iilbenii  roitop  Jims ,  agnooliare.  . 

yd.  Flftccus ,  liS.  III ,  vert.  677  y  b79, 
Cùm  fragor  hiberni  subitos  Jovis ,  omnia  mundi 
Claustra  toaant ,  mnltusque  polos  inclinât  Orîon. 

;  8iUuThehtUd.Ub*iny  y^n,iSfé^. 

(3)  Tvfeafy  Typhon ,  Telluris  filius ,  procella  nozia.  Suidas ,  toc. 
Tvipâç.  "  '   ''  '       ,,' 

(4)  Cette  fable  est  une  de  celles  qui  ont  e'té  le  plus  corrompues. 
On  y  trouve  confondus  un  mythe  éolairè  avec  un  inythë  relatif  aa 
dieu  suprême ,  des  inventions  grecques  avec  des  traditions  égyp- 
tiennes, le  culte  de  Zeus  avec  celui  d'Orus,  des  contes  puérils 
avec  dés  idées  élevées  et  poétiques;  mais  tout  ce  qui  nous  importe , 
c'est  de  remarquer  Tbommage  religieux  rendu  à  Zeus  ffibernus. 
Au  snfet  de  la  corruption  de  ces  fobles  »  on  peut  'consulter*  Jà- 
Monski ,  Panth.  agypt,  lib.  v,  cap.  t. 
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son  raWMft.  509 

sm  seccti^s*,  6t  retrouvant*  succes^tistiiem  sa  force, 
'dtDeffsmafok  le  mongtie  du  tàiât  au  nord,  rirccabldit 
Bousies'fettx  de  h  fqudréy  ^ftiiii^it  par  précipiter 
aiàr.lui  le  mevit  Ettta^<)j*.  *  '     =         "  ^ 

Une«Mli«  qtiafité  attachée 'à  la  é^JMmite  du  cKeu 
iËtber,  lo  faifloit -honorer  set»  une -fouie  de  sur-^ 
DMOfr^q»!  -tous  manileJCOfent  sa  puissance  5iiprénie; 
c'est  ceHe  de  dominateur  des  airs ,  de  maître  des 
vents,  de  roi  des  tempêtes  (?)., 

Si  le  ciel  étoit  pur,  si  lair  étoit  calme,  les  homn»-' 
ges  s  adressaient  h' Jupiter  Sèrenu^  ou  Serenator ,  à 
Jupiter  Serein,  c est-à-dire,  qui  ramenoit  la  séré- 
nité (3)-  Si  un  vent  rafraîchissant  rétablissoit  la  pure- 
té de  I atmosphère,  on  remercioit  Jupiter  Euanémoa. 


(1)  Hesiod.  Theo^.rera,  $21  seqq.  —  JEachjl,  Prometh,  ver». 
351  scqq.  —  Apollon.  Rhod.  iib.  ii,  vers.  1219  seqq.  —  ApoIIod. 
Kb.  I,  cap.  6,,S.  3.  —  Ovid.  Metam.  iib.  v,  ven.  347  seqq. — 
HygÎD.  Poetic,  astronom,  Iib.  ii,  cap.  28,  &c.  &c. 

(2)  lAomtr.  passim.  —  Horat.  ïib.  i ,  od.  12,  vers.  14,,  16  ;  Iib. 
m,  od.  4,  Ters.  45.  — Jovi  tempestatnm  potenti.  Apad  Spon» 
Mtscell,  erud.  antiqé  pag.  76,  7  7. 

(3)  Jovi  Sereno.  Gruter,  Inscrit,  antiq.  1009,  9.  —  Jovi 
Sereno.  Inscript,  ap.  Spon,  loc,  cit,  pag.  7  7  ,  78.  — Jovi  Sereno, 
Jovi  Serenatori.  Jnscript.  ap.  M.  Gud.  Antiq,  inscript,  pag.  3, 
n.o  8 ,  9  ;  pag.  4 ,  n.»  l  ad.  6.  —  C.  Cupcr ,  Lettres  de  critique 
et  de  littérature,  pag.  547.  —  Inscript,  ap.  Muratori  ,  Inscript, 
f»g  1978  j  n.o  6. — Oasaub.  Not,  in  Spartian,  pag.  110  C. — 
LVpithète  de  Serenus  se  prenoit  au  physique  et  au  mord.  . 
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510  RECttEftCïtES 

Ce  dieti  avoit  un  temjifé  à  Sparte  %att^  èette  tfgtto- 
mtnation  (l).  Jupiter  Eunïïénios  paroîtroît  se  con- 
fondre avec  iM'pil^tÙurios ,  qui  ëtôit  un  dieu  SbfëH, 
si  Ton  n  avoit  égard-  qffa  leUrs  hoiïis;  mais  f extrétiië 
jeunesse  de  ce  dernier  doit  fempêcher'fe  confusiori. 
Quand  Jupiter  prëparoit  la  pluîô,  c  etoit  Zeils  Néphé- 
lègérétès  qui  rateemWoit  fes  niaages  (2).  S^il  ie  dé- 
roboit  totafement  delti^fë  d'épaisses  hUéèS,  i!  deve- 
noit  Zeus  le  Noir,  Zeus  Atraiiientàrius  (9). 

La  sécheresse  du  climat  de  la  Grèce  porta  les 
peuples  à  un  culte  universel  envers  le  dieu  qui  arro- 
soit  les  campagnes.  Sous  le  titre  de  Zeus  Icntaios 
et  Icmadeus  y  dispensateur  de  V humidité ,  source 
de  P humidité  nutritive  des  corps ,  il  avoit  un  autel 
sur  le  sommet  d  une  des  montagnes  de  Tîle  de  Céos(4). 
Distributeur  d'une  pluie  salutaire  qui  entretenoit  h 
fécondité  des  champs^  il  étoit  adoré  sous  les   noms 

-  (t)  Pausan.  !ib:'iii ,  cap.  13.— Aristophane  ait  que  le  tranquille 
jEther,  vfivtjuûç  àU^np ,  comprime  la  fnrenr  des  yents.  TkesMopk, 
yers.  43  et  56. 

(2)  Hom^T,  pussim,  -—  Phomut.  de  Nat,  deôr.  cap.  9.  -^hW' 
cian.  Ttm.  tom.  I,  pag.  98.  — S.  August.  de  CiVé  Dei,  ïib.  vii, 
cap.  11.  —  Empédocle  disoit  que  c'étoit  fair  qui  e'toit  le  Nqfhé- 
légèretés.  Plutarcb.  Sympos.  iib.  y,  quœst.  Tiii  »  pag.  683  £. 

(3)  Écritoire  antique  citée  pafJ.  Martorelli  y  Theca  calamarÙL 
Neapoli,  17  56,  p.  lxxii.  ^ 

(4)  Apoii.  Rhod.  Argonau^,  Iib.  11 ,  vers.  52  4,529.  — :  Phurnut 
de  Nat,  deor.  cap.  2  — ^M.  Brondsted  regarde  comme  yraisemblable 
que  Tautei  de  Yîle  de  Cëos  e'toit  placé  sur  la  montagne  appelée 
maintenant  Àyoç  Hhtaç,  Voy,  dans  la  Grèce,  !.«•«  ïivr.  pag.  ^9. 
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de  Myéiiùs ,  Orié^s  >  fe  Plu^imst  {!),  et  méttié 
scPBB  fe  titr€  SjiEther  plt^ieucù  (ô).  ttavoit,  sous  des 
déncniHnattons^  de»  auteis  stir  k  inont  Mymète  0t  i»ir  lé 
modt  Pamès  (8) ,  un  autel  à  Argos  (4) ,  une  statue  dans 
te  bois  sacré  de  la  ville  de  Lëbadée  de  la  Be'otie  (5).  SI 
une  pluie  plus  forte  tomboit  abondamment^  c'^toit 
dors  Jupiter  qui  descendait  sur  le  sein  de  la  Te*té , 
son  épouse,  pour  oonsottttiier  un  fécond  hymen*  on 
ie  nommoit  2^us  Kataihatès,  Tjexxs  Apobatèrids , 
Desôenéor  (6),  Jupiter  qui  s  abaissé  sur  la  terre. 
Ce  surnom   de  Kataibatès,   qui  remplissott  les 


'  (i)  Pseudo-Ariatot.  àe  Mundo ,  cap.  7.  —  ^Eï.  Aristid.  Orat,  in 
J^9.  iota,  I  Opt>.  pag.  8,  éd.  1730.  —  PoHux,  Onomast.  ïib.  i, 
cap,  1 ,  segm.  24.  -^Etym,  rtiagn,  voc.  Zivç,    , 
(2)  Nonnus,  Dionys,  lib.  Vi,  vers.  250,  261. 
•  (3)  Patigan.  lib.  i,  cap.  32. 
(4)  Id,  lib.  II,  cap.  19. 

(5}  Id,  iibi  IX,  cap.  39.  La  cofonne  Anton ine  présente  aussi  un 
Ztus  Pluvius, 

(6)  Tum  pater  omnipoicns  fecundié  imbribus  ^ther 
Conjugis  in  grenitum  lœtae  descendit ,  et  omnes 
Magnas  aiit ,  magno  commixtus  corporc ,  fœtus. 

VirgiL  Georg,  Db.  11,  vers.  325  seqq. 

Horrida  tempestas  cœlum  contraxit ,  et  imbres  . 
Nivesque  deducunt  Jovem. 

Uorat.  Epod.  xiiu 

Pbumttt.  dé  Nat»  rfcor.  cap.  9.  —  JEU,  Aristid.  Orat,  in  Jov, 
pag.  8.  —  PoIInx,  Onomast.  iib.  i ,  cap.  1 ,  segm.  23.  — Senec. 
Quœst,  nat,  lib.  11 ,  cap.  49.  —Alexandre,  au  moment  de  traverser 
THelie^pont ,  et  à  son  arrivée  en  Asie ,  e'Ieva  des  autels  à  Zens  Apo^ 
batèrios.  Arrian.  deExped.  Alex.  iib.  1,  pag.  32 ,  éd.  Amst.  1668. 
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hommes  de  oonfiam^  >  qoand  ZefotSfékmépowL,  veaoh 
s'unir  à  soa  épouse,  ninspifoît  plus  «[ue  k  terreur  , 
lorsque  cétoit  ie  juge  qui  descendoît  du  ciel  pour  pu^ 
nir  le  crime.  Alors  rouloit  le  tonnerre  à  travars  des  tor- 
rens  de;  plu^.  Zleus  Katmbaies  se  confondoit  a^ed 
Zeus  Aêtrapaio€  (l),  Stéropègérétès  (2),  Kerau* 
mo8{S),  Fulfferator{4),  celui  qui  lançoit ses  airreaux 
çnflamméà.  Zeus  AUit0mm$(6) ,  Erigdoupos  (a)  , 
grondoit  du  milieu  des  nuée^;  et  enfin,  devenu  IiSi- 
même  la  foudre  ^  et  se  prédpitant  sur  le^  coupables , 
Jupiter  Elicius  (7),  T^ther  enâammë  (8) ,  aneMitis- 
soit  les  cites  y  les  armées,  les  nations  entières,  àmoius 

(i)  Pseudo-Aristot,  de  Munio,  cap.  7.-^Sd^.  lib.  ix,  pag, 
104. —  Phurnut.  de  Nat,  deor*  cap,  9. 

(2)  Hesych.  voc.  ^nqpmiycpiTOLZivç, 

(3)  Jupiter  Klç^tivioÇj  Ceraunius,  avoit  un  autel  à  Elis ,  sur 
nue  place  publique.  Pausan.  iib.  y,  cap.  14. 

(4)  P.  Bunnann.  Jot>i^  fuUgerator,  i  734 ,  inr4,*  Cette  savante 
dissertation  m'autorise  à  parler  très-brièvement  de  tous  les  Jupiter 
Tonnans,  Burmann  reconnoît  que  les  anciens  ont  entendu  honorer 
l'JSther  dans  le  personnage  de  Jupiter.  Pcr  quem  (Jovem)  Te- 

temm  ooÇOi  nihii  aiind  nisi  a|rem  vei  tethera inteflexeniiit. 

Ibid,  Proœm,  pag.  224. 

(5)  Cïcer,  de  Dmnat.  lib.  1,  cap.  12. 
(fi)  Lucian.  Timon,  tom.  I,  pag.  99. 

(7)  Nunc  qnoqne  te  célébrant,  Elieiomque  vocant., 

Orid.  Fast.  Iib.  m ,  ret§»  328. 

(8) Ruit  arduus  i£ther. 

Virg.  Georg.  Iib.  i,  vers.  324. 

Plurimus  ad  terrani  per  fulmina  décidât  iSther. 
Lucan.  Iib.  n,  vers.  68. 
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soii»kirfenii»dide.  Zeus  Aphésios ,  iVne  \msil  dé* 
mtrmer  sM  O04ère  par  les  piières  et  le  repentir. 

>  Qvand.ies  g«aM  attaquèrent  Jupiter  pour  s'em- 
parer de  son.tràne^  le  père  des  dieux ^t  des  hommes 
eut  recours  à  toutes  ses  armes:  la*  pluie ^  les  vents, 
ia  fendre ,  les  tourbillons  de  la  tempête ,  tombèrent  à- 
ishfois.sur  les  rebellôs  eufans  de  la  Terre.  Le  dieu  sai- 
Assaot  encore ,  par  le  censefl  de  Théfois ,  la  dépouille 
<ile  ia  chèvre  Amaltbëe ,  s'en  fit  une  cuirasse ,  d'autres 
disent lun  b^cUer^  et. secoua  cette  arme  devant  ses 
ennemi^.  A  la  vue  de  la  formidable  égide  ^  au  bruit  que 
produisoient  ses  replis  en  s'agîtant^  les  en£»nsde  G  hé 
iiirent. saisis  d'épouvante^  et  après  tm  bruyant  combat, 
ja  victoire  demeura  à  Jupiter  jEgiocus,  ou  j^gidou- 
chosy  ou  jEgidammtus*  Il  est  évident  que  l'arme,  du 
<fieu  Zeus  ne  peut  être  ici  dans  la  réalité  qu'un  météore 
sous  lequel  il  a  paru  3e  voiler.  Hésycbius  dit  que  i'é- 
gfde'cst  la  tempête  elle-même (l).  Henri  Estienne.fait 
remarquer  que  la  fable  de  l'égide  est  fondée  sur  un  jeu 
xie  mots  par  lequel  on  a  vcdontairement  confondu  la 
signification  du. mot  d)^^  chèvre ,  avec  celle  du  verbe 
àiacôà  y  je  tombe,  je  me  précipite  (2).  Visconti  (  que  son 
nom  suffise  à  son  éloge  )  y  malgré  l'extrême  circonspec- 
tion qui  luiétoit  habituelle ,  entraîné  dans  cette  occa- 
sion par  la  force  de  l'évidence ,  a  reconnu  que  l'idée 

(1)  AlyîÇy  Si^CiA  '7nw(,  Hesjchins,  voc.  kiyç, 
(s)  H.  Steph.  The$,  grœe.  Ung.  toc.  A/^. 

II.  33 
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de  f  ^[ide  renfermoit  une  allégorie.  Vkth  et  poétique 
all^orie ,  dit-H  !  Emblef^a  ed  allegûriu  nobitisêi^ 
ma  !  . .  .geroglifico  poeticû  e  piUoresco  !  L'égide , 
ajoute-t-ii  en  adoptant  Texplication  d'Hésjchfus ,  est 
un  vent  impétueux ,  e  un  venta  tempesioso  ;  eiie  est 
le  symbole  et  f  hiéroglyphe  de  la  tempête  ,n'  è  sim^ 
holo  e  geroglifico;  il  suffiroit  pour  le  prouver ,  dWce 
vers  d'Homère  ^  Alors  le  fils  de  Saturne ,  &é.  «  E 
»  che  Omero  voglia  per  l'egtda  intendere  le  pro* 
•  celle,  è  ohiaro  sennon  altro  da*  seguenti  versi 
w  dell  Iliade ,  &c.  (l).  » 

Mais  cette  explication  a  besoin  elle-même  d'être 
édaircie  et  développée.  L'égide  ne  sauroit  être,  à  pro- 
prement parler,  la  tempête,  car  la  tempête  ou  le 
vent  ne  peut  pas  servir  de  cuirasse  ou  de  bouclien 
L'^de  est  le  nuage  sinistre  dans  lequel  les  feux  du 
ciel  se  montrent  en  fermentatioo^  et  d'où  s'élancent  la 
pluie ,  la  grêle  et  la  foudre.  Si  je  ne  me  trompe, 
c'est  là  ce  que  dit  Homère  :  «  Alors  le  fils  de  Sa- 
h  tume  saisit  sa  brillante  égide,  ornée  de  franges; 
»  il  cache  llda  sous  dépaisses  nuées  ;  ses  éclairs  hA- 
w  lent  et  sa  foudre  gronde  au  loin;  il  secoue  l'é^ 
I»  gide  redoutable,  rend  la  victoire  aux  Troyens,  et 
n  dispersé  leurs  ennemis  (2).  »  Le  poète  présente  la 

(i)  Homer.  lUad.  ïib.  xvii,  ver».  693  seqq. — ^Viscond,  Osstrç* 
sopra  un  antic,  cameo  rapprtstnt,  Jovt  Egioeo,  Padora,  1793, 
pag.  «,9,35. 

(s)  Homer.  loc.  cit,  ^ 
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niérae  ûnage  dans  cTauti'es  endroks  :  «  Arme  te$ 
m  mains  )  dit  Jupiter  à  Apollon ,  de  l'égide  aux  franges 
n  d'or  ;  et  en  l'agitant^  sème  la  terreur  parmi  les  hé* 
»  ros  de  la  Grèce  (l).  —  Devant  Hector,  marché 
j»  Apollon  j  les  épaules  couvertes  d'un  nuage  ;  il 
»  porte  l'^de  impétuetise  dont  les  franges  d'or  jetr 
M  tent  un  vif  éclat  (2).»  Vii^gile  présente  une  im;^ 
semblable  à  celleslà,  quand  il  dit  que  les  Arcadîen^ 
ont  cru  voir  Jupiter  secouant  la  noire  égide  et  pres- 
sant les  nuages  (3).  On  voit  bien  que  f  égide  impe^ 
tueuse  dont  le  dieu  se  couvre,  que  l'^de,  dis^je, 
bordée  de  franges  d'or,  n'est  pas  la  tempête  elie- 
même:  l'égide  est  bien  {dutôt  la  sombre  nuée  qui 
porte  Forage  dans  ses  flancs ,  et  la  frange  d'or  est  la 
bordure  dont  le  soleil  placé  par  derrière  en  dore  quet 
quefois  le  contour.  Jupiter  se  couvre  de  l'égide^ 
quand  une  noire  nuée  nous  dérobe  le  ciel ,  et  il  la 
prête  à  Apollon,  quand  c'est  le  soleil  qui,  se  cachant 
derrière  ce  nuage  sombre ,  menace  de  la  tempête. 
Cette  explication  peut  nous  conduire  à  oçUe  du 


(i)  Homer.  Iliad.Mh,  xv,  vers.  2J9,  îia. 

Indutus  humeris  Debulam,  tenebatqu€  œgidem  impe- 
tuosam.  Homer.  Iltad,  yers.   s 08. 
(s)  Credant  9e  yidisse  Jovem ,  cùm  siepç  nigramem 

^gida  cAncuteret  deztr4 ,  nimbofqiie  cieret 

yktilLjBn»id.Wi>.Tm,  Ten.  MS,  354.  —  CmiC  T«r».  4Sft  M^q. 
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mythe  de  la  Grorgone,  que  fai  laissëe  imparfaite -en 

parbnt  de  Persée,  dans  lespoir  de  la  rendre  plus 

claire^  si  je  larëunissoisà  celle  de  Jn^ttr  ^gio- 

chus. 

La  Gorgone  parott  être  physiquen^ent  le  même 
météore  que  l'^de ,  c  est-à*dire ,  le  nuage  noir  d*où  se 
précipitent  par  torrens  les  eaux  impétueuses  du  ciel, 
et  Persée'  tue  la  Gorgone  quand  le  soleil  pénètre  ce 
nuage  et  le  dissout.  Neptune  aima  cette  nymphe  dans 
sa  jeunesse  >  par  la  rakon  que  Neptune  étoit  f  eau ,  et  la 
nymphe  le  nuage.  Les  cheveux  de  la  Goi^ône,  à  ce 
premier  -âge ,  et  oient  de  for  pur  :.  cek  signifie  qu'on 
appeloit  des  cheveux  la  frange  d  or  qui  bordoit  T^ide ,  i 
c  est-à-dire^  qui  entouroit  ce  nuage  noir.  Quand  Méduse 
eut  vieilli,  ses  cheveux  devinrent  des  serpens  ,  parce 
que  le  nuage  ^issi  xie  réfléchissoit  plus  lès  rayons 
du  soleil  et  que  ces  bords  n'annoncoient  qu'une  plui^ 
funeste.  Le  sang  qui  ruissela  de  sa  tête  étoit  feau 
qu  elle  renfermoit.  Chaque  goutte ,  en  touchant  la  terre, 
engendroit  un  serpent,  parce  que  chaque  goutte 
d'eau  porte  en  elle  le  germe  de  la  vie  j  mais  le  ser- 
pent étoit  pris  en  mauvaise  part,  attendu  que  feau 
trop  abondante  n'opéroit  que  des  dégâts.  En  passant 
sur  Fîle  de  Sériphe ,  cette  tête  horrible  y  changea  tous 
les  hommes  en  rochers  (l);Ies  habitans  en  disparu- 
rent, les  roches  y  demeurèrent  nues.  Il  n'y  a  plus 

j(i)  Pindar.  Pyth.  xii,.Ters.   15  seqq. 
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ici  d obscurité,  car  tel  est' effecUv^Hjent  laspect  que 
présente  encore  aujourd'hui  cette  île  déserte  :  le  sang 
de  fa  Gorgone  y  â  tout  taétaihô^hosé'en'plcrtiè^^ 
c'est-à-dire ,  lès  torrens  du  ciel  en  ont  entraîne  "ïes 
terres,-U  n'y  art  rçsté  qw  d^s  rjQchers.  X'égide  et 
b'^Gorgone  •  sont  ainsi  de 'k  même  nature*  :  €[«i»id 
Minerve  ou  la  déesse  uEther  attacha  là'  téfe'de^  la 
GorgoEk^ Ji  sû^i  égi4^>  eïle.  i)^,  Qtr  que.poçpç  suç.  un 
iHiagè-^noir  un  «uage'ptus'noÎTi" 

Je  pourrois  parler  maintenant  de  Jupiter  Mtéra- 
fféte  ou  conducteur  des  Parques.  Ce  dieu  avoit  un 
autel  à  Giympîe  et  une  statue  a  Megalopoïis  (l). 
iVf aïs  j  en  ai  traitç  assez  longuement  a  i  occasion  du 
Destin.      .     .,    , 

.  Nous  touchons,  ici  ai  ordre  moral:  pénétrpns  en- 
fin  dans  cette  dernière  partie  de. notice  s^jet  ;  portons 
notre  attention  vers  le^  autels  de  Jupiter ,  appui  de  la 
sagesse,  consolateur  de  Tinfortune.  protepteur,  rému- 
nerateur  de,  toutes  ies  vertus. 

1 ; ■ ^ -— — ; 

(i)  Pausim.  ïib..  V,  cap.  15;  vm,  37. 
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CHAPITRE  VIII. 

24C««,  dm mdher  et  dm  «opréme.  -^  Sa  puitsaBce  sur  h  monck 
oioral.  —  Zeiif ,  père  de#  iienx  et  des  hommes.  -^  Zen»  Agathos. 
^ —  Ezsi4|>erantissimiis.-^  Optnnns-fifaximiis.  —  Zens  Pahtoptas. 
-^  EpopMos,  •—  HMncioi.  —  Apbésiee.  -—  Meiticliios.  —  Hicf- 
tàmm  —'  Proita^aios.  —  Lilaio«.-— Xtfàios.  — ^Alastor. — PiUam- 
'  Biwos.  ••—  Me'tiëtès.  —  Boniaios.  —  Arotnos.  ^-  TerminaGs. -^ 
liecbaBens.  —  Opituios.  —  Charidotès.  —  Ktèsîos.  —  Kappaa- 
tas.  —  Cbarmon.  -^  Philioi.  —  Hercéios.  — Peneitralis.  —  Pa- 
troos.  —  Triophthaimps.  ***  Gtn^Q».  —  GévetfaUot.  — -  Homo- 
gnîof.  —  EpiMstiof, 

«  Dans  la  réalité^  dboit  Sophocle,  9  n'y  a  <]uan 
»  seul  dieu;  c'est  celui  qui  a  créé  le  cid,  la  terre 
»  et  la  mer  azurée  (1).  »  Cette  fidèle  expression  du 
dogme  fondamental  de  la  religion  heflénk|ue^  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'elle  étoit  proférée  à  Athè- 
nes, sur  un  des  théâtres  les  phis  célèbres  de  la  Grèce, 
devant  des  hommes  de  tous  les  rangs,  et  chez  un 
des  peuples  les  plus  religieux  de  l'antiquité ,  ne  nous 
déyoile  pas  seulement  Tesprit  de  la  religion,  elle 
met  encore  au  jour  les  sources  de  la  morale.  Le 
dogme  que  Sophocle  professe ,  et  le  tableau  dans  lequel 

Homère  peint  Jupiter  menaçant  les  autres  dieux  de  les 

» 

\yç  dJ^jtroV  7171  w;^,  ^  yatctp  yuajcfnV, 

ïlofnv    71   ^gLpOTOV  ùiffÂA, 

SophocL  Fragm,  apud  S.   Jast^  mart.  de  Monareh.   pag.  3?  , 
éd.  174S  ;  ap,  Enseb.  Prwp.  evan^.  lib.  ziii ,  cap.  13 ,  pag.  680  D. 
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lier  «ir  un  fitàac6au,  et  de ies  eidever  tous,  sont  par- 
&iteiiièitt  d'accord  entre  eux.  Les  deox  poètes  ont  eu 
fa  méuie  pensée >  celie  disoler  le  créateur,  de  MeveiP 
«a-dessittdeslmninres^  an  dessus  des  dieux,  deleve^ 
pmenfter  comme  roi  absolu  et  I^blateur  suprême  (l). 
Or,  le  père  des  dieux  et  des  hommes,  celui  qui  forma 
Tame  du  monde  et  tes  «mes  humaines  d'une  portion  de 
s»  propre  sid:)Stœce,  soumît  I'homme«n  le  créant  à  des 
deroirs  dont  le  but  étoit  ie  bonheur  de  lespèce  hu** 
maine,  La  création  impose  à  l'homme  des  obligations 
ènrersDieu,  envers  hii-méme,  envers  ses  semblables  : 
jamais  cette  vérité  n^a  été  révoquée  en  doute;  aus», 
<|»ahd  j'esprit  de^stème  a  voulu  s'aSrancI^ir  de  k  re* 
ccmnoitttoc^  ^  de  la  soumission  dues  au  créateur ,  il  a 
nié  cet  aicte  de ia  puissance  divine,  soit  en  altribu^mt 
-foiganisatioti  du  monde  à  une  combinaison  fortuite, 
sôit  en  regardant  cette  organisation  conmie  éternelle, 
et  en  proclamant  un  dieu  Tout.  La  Grèce,  en  reeo^ 
naissant  un  dku  créateur,  admettoit  donc  implicite- 
ment ies  princes  de  la  morale  Bniverselie  ijui  dé* 
cimlem  de  ce  dogme,  base  de  toutes  les  re%ipns. 


(l)  Huet  a  reconnu  ce  principe  de  la  religion  grecque.  Aéde 
Hesiodnm,  et  poetas  csteros,  et  qnidqnid  est  eomm  qni  finxére 
Tel  scripsére  fabulas,  qnosque  Aristoteles  theologos  appellat  Hi 
cùm  Deum  appellant  Pairtm  deoswn  et  hommum  ^  eura  esse  si- 
gnificant  principium  ,  caussam ,  origioem,  aactoremque  remin, 
Uttet,  AlnetmM»  qumstiones,  Itb.  if ,  ^p.  2 ,  $  19,  pag.  114 ,  éd. 
1690,  m-^c"» 
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lèbre  si  souvent  la  puissance  du  -père  des  dkux  et 
^des  hommes  f  c  est-à^lure ,  h  puissance  du  crëatéujp  dé 
l'univers^, et  qur  par-1xmt;a«tei  reoonHbftAdejf-obâai 
sance  envers  ce  dieu  suprémeyla  prière,  fadolsilâon^ 
1  Amour  de  la  vérité,  Tesprit  de  justice,  la  sot^nission 
à  toutes  ies<I(MS  divines  et  humaines. 

Hé^ode  pareiUenient ,  lorsqu'il  peè^tSnjHtervoiir 
knt  punir  le  ^enre  humain  de  ses  crimes  (l),  Thckiore 
en  cela  comme  cvéateur.  et  I^islateur ,  car  riennejcoDfri 
titueroit  Ie<:rime  s'il  n'existoit  aueune  loL  Et  tpxxmà 
ce  poète  invite  les  rois  à  être  justes  afin  qu'ils  nat* 
tirent  pas  sur  eux  les  vengeances  dudiéu.qiii  voiltoi^ 
et!  entend  tout  (2) ,  il  est  encore  '.  hien>évident  qmi 
r^;arde  ce  dieu  commet  source  et  le.  gardien  de  .la 
morale,  et  que,  par  conséqû^t,  il  donne  uneimémQ 
origine  aux  principes  de  la  morale  >  et  aux  dermes  doi 
lareligion.  '       > 

Le  premiet^  le  plus  élevé,  le  plus  ancien ,  •peuil'^ 
être,  des  titres  donnés  à  Jupiter  pr  toute  f antiquité/ 
celui  de  Père  des  dieux  etdes  hommes  (3))i>  trertfer-; 
moit  ainsi  tpUs.Ies  dogmes  religieux  et  tous  les  prin- 
cipes dp  la  morale.  Père  des  dieux,  Jupiter  <^toit  le 


(l)  Hesiod.  Op,  et  dies  p-yers.  5S  seqq. ,  ;    .    i 

(î)  Id.  ibid,  vers.  260  seqq. 

(3)  Hesiod.  Theog.  vers,  47.  —  Oyid.  Metam*  Iib*i,  vers,  n 
seqq. 
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hoQiiBBS^'dâœfcie'IcgbktMry  famtv  le  bieilËikenridhi 
yetuie  hiimaîaL]Gest  au.diéh  oréàtetirqttEiïimiis  lient 
doit  boinHÉ^fe^^iwMl  îLdisbit  i  f  Goatiempteroct^iEtbir 
>j«itf)&devqii6>t6usây5pmq^esinYOcpienlaoii5r^m^ 

^iyér&y'cesp^j^e':pèFé/des^  âiéuk  ^èt  desnhoàumieii 
^é'preseBt.«lbti(MilKpitis8ahl^)p^  9tï  vn:  UhuA 

.  (DoiTidbM  iMM  èréartktti  dtàcraàièimtilinu^flDttt 
ceHes det la^iistide  dt' )âèfe J)Onté  d« iârëarleiir.  lu^  A^ 
cadiens>'ëletèi»iil{^  m^oi^kxà^,  ^eM'IfjSiei de, M^pJor 
poiîs  ^;tin  të«t(ile  à  Jttpi(ei^9''oiiiâe  (|katétoît'ado^jS0N3 
Ie;th]^//dej7éâMtiii^£&ii^pi6jdk 
tHen.Bsasiaxms  n(Mi»  apprend )(i«e!lç  dîeuidq  m^tèv^ 
pieili'aTdilJcpoint*  d'aii|i)eMdé]i0imnalfoa 
Zèus  y  àj&nte  f etahbur  y  nest  fe  pld^^adii deiidè^iftx^ 
Oii)  ne.  sàvnojt  .dovtter  quef  cette i^q^rnsMiOr^db^ri^'i?^ 

<'i  'iifs'ilobiH£ilBiéiiprimèr6ntI^<kn^ 
pùissainficé  éti  docsa  suprèifaerrbimtéi^l  paroËs  tsiunn^fl^ 
dLExsuperàntia^m^M  dLiC^imbs-Mawàrmi^  l^tfpt^ 
ekçeïïeh^^  He  itaèilleùr  étJe  pJiéîgîànd  dbsidjens^  jCî^t 
amsiqù'Hs  sarnonmoient  Jeiip  JttpherC!apHfdi(»  j(^)«J 
■^ "  *'*'   *  ■ — J  '"j   "■  '.  1  ':""''  ' — JM ,  n...|'  njM  fii't'n  ij  ^'iji 

. ,  (9)  Pausaifr.  iib.fYiii,  cap.  36,  ... 

(s)  Pausan.  lib.  n/  cap.  4.  •—  Inscript,  ap.  Sîpôn  ^  Miicelian, . 
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1^0 (le  gijiifê  grec  ne /aavéta  poiol  à citsfdërs, 
ttQÎsieilt  tf'*6fiê9*>méiDes(  da«s:k  osur  de  fbmmMflDreè 
œHe  de  f  exktenœ  d*iBi  dieu.  Par  ia  pi»  ingenbiiif 
IkUiXif  ungmtid  nombre  de  surnoms  domm  à  Jupiter 
fomprës»tènBiii  eonÛBe'ayanf  isàgMàmœfda»,  pour 
iè  bohhtur  de  L'humanitë ,  à  la  coadhipn  s£un  siotpie 
lUorieF^  et  pmtÎ9iiantittiwéiiiech«ctBie(Ie8.viertift.id6nt 
U «fieii'iînpoié  ia  ipiv  Identifié,  en  qudqne  mancirev 
tantôt  avec  le  màlhlsar^iiX'qUi  soOxpSmt  de&secanrs > 
tntAt  iiinidfkdnimefortiinéidàiitil  Mloit  iMiotiYiiir  la 
pt^,  ce  éieù  hiertkïaànt  isemiAoït  devenjir  lui-inéine 
pmsçtit,  fagiûff  suppëant,  ami,  parent  /  conviVe> 
itrat^e,  magisttvt^  afindajootçrà  iautorité  du  pn^ 
oeptela  puissance  encoiie,pIii&pd&niastyèHe£exjempIel 
Présent  par^tout  y  JofMÎtèr  sa^socsoit  à  tous kk acte»  de 
fc  ne>hiitiiâinp.:â6n  nont  ^oit proféré  à  totitînataiâi 
pdst  couteîiIesixfficlMiQ.  Les  asssmbiéds populaires ^  ièè 
iiiiiniliguesdèsKiQi^trats^  les  théâtres^,  les.  cirants  des 
poètes  les  plus  étrangers  k  la  rèligîdn  j  rstenlissoiesil 
^ilm^  cesse  de  ses  -louacngës^  Jupiter  étcHt:  fe  dieu  que  la 
Qt^oe  ^  Fbtn^  prekioient  le  plus  sourent  à  témoin. 
II'pîiâîdcM 4  totilet  Jes  HSémMées>  «rtûâ»  les  contrats: 
Iè  ïènA&  ijui  divboit  les  proplietésy  étoit  Jupiter  y  la 
I>ome>^iqâa)!tit»lao  voyageur  sa  route^  était  Jupir* 
ter^-fa  main  qui  frappoit  les  coupables  ^  étoit  la  main  de 
Jupiter.  Aùc«n  peujple  petfl*4trfe  n'a  autant  parlé  de 
Dieu,  ne  la  aussi  souvent  invoqué,  glorifié,  que  les 
Romains  et  sur-tout  que  le  peuple  grec^  Telle  étoit  }'beu* 
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reube  appUcatkm  de  cette  pensée^  èi  iri  écoit  àum 

*  ie  itômbre  d$s  surnonis  ^donnés  à  ce  die«  «ipréinei 
^'aiuf^und^hlit  tnétnè  ii  ae  3eroife{)a8  fanpossible  >de  re* 
composer  le  catéchbme  de  isdrale  de  la  Grè^^par  h 
seul  rapprocfaemenl  de  cpielquefi^imea  (k  ces  dencmio 
luition»)  et  de  quelques  autres  épitiiètes  qui  p^Hoenl: 

.  amÀr  été  enjpiojfvesdansie  «o^niie:  but.  i  i  ;  ' 
.âtippottXDusy  en  effet;  un  père  è)slrûlflRntfl|MO  fils;  «I 
aureit  pu  lui  dère:  Soë  Ivraîv  ne.aiieiilA^|ain«b  (!;)> 
iZkfui^voit  tout,  ii  »ti  I6ut  (3)y:tieii  b^à!di^fieàfi«» 
regards  pëhétrans  (3)j  c'est  par  cette  raison  qu'on  la 
nommé  Zeus  Pantoptas,  ï^eus  Epopsios  (4),  fe  rfjew 
inspecteur.  — ^^  A  l'amour  dé^à  vérité  n'oublie  pas  qu  il 
feut  joindre  l'observation  de  la  ju^tice^  Zeus  est  l'^ppu^ 
lie  Thrëmis  ou^  fÉqofté  (5)  ;  H  est  le  père  de  ©ikè ,  la 
Justice  ou  celle  qui  rend  les  jugemens  (B).  —  Gardé 
religieusement  ta  parole  ;.àous  ie  nom  de  Z^u^ti orr 


-   (l)  Hesiod.  Oj^,  «Ifi&'ef  ^  ven«  %Sp,  :    , 

<«>  H.  lÉftiK  vws.  865,  ,3j$6>  -i-  Euripid.tÇ^e^»  terg.  1177» 
(S)  -dE«fa.5ii;y/*TCar«.  l»7.iJSwf|«»ài.Vi5pg.  1048.  — S^^cï* 

{4>  wBsçbyi.  Frs^,  «ppd  Stobu  Jî^#^,  pA^Mi*  fa%  i,  ca^  7, 
fri^g;  S-  -rxEnripid.  Frmgm,  Phrysit  «f .  ««jpd»  iit.^^4 ,  f!*|>w  (Ç ,  p*gi 
Afr  et  in  Euiipid.  Opp*  éd.  Mui^grav,  tom.  Il»  ptg.  4^7*.  -r  Phin'^ 
IMKi^  iV«#^  4^r«  cap.  s  ,  pag«  If  I4 

(«)  Id.  ^-  M  dkMi  vers.  >54.  —  JEéchjL  les  S^t  çhifiK  (^ 
pmê  Tàik^M  ^9ru  ««8.  Id.  Cko^.  ¥^ia.S48,S49.-r'Pbimi<^ù 
«iitittsCiërtr^cap.  a^ 
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mon  y  vehgitAr  ti2u . ^i^tit^  y 'Zeus/deal  foliaires  dans 
lesmxîp»,  VBiUe  à  FexÀmtfbn  des  -^MÎtéârCl)  ;  tbaibetté 
à^tebiî 'diésr.cqntraotf Us  *qtti  tisel  violerla  Ibi'furéjS 'l'4^ 
Étrevjn^^  vbirV fidèle  faites  iengagvtnehs',  isbon-fii^/cft 
n^rpbint  âsée2;fapppei|ds4  cidiiiertarcoièf|efiéitle 

blie  les  tons^'df^kùiMyeÊÊMhat^i4xyBm 
i^tVtldaf^ércmbtiérciesitif  nsf  (3  )v^^^Moii<re^jdoUx , 

^ift  ^ify^UètOm  /i  Zetii  I^  udébbtmitret  i^).  ùwQn-oH 

i  .      t  '  ■  .t 

US''^>  ^A  ,     i      •'.  V\AU<    -^''V   -.iJ>X  <  V.'.Am  "  '-V'^'^''      .'j';.\  -.  î.i;   ... 

I  f  (ij  Heroâot.  iib.  vi.^cap.  68.  —  Euripid.  Jt/écif.  vers.  169.-T- 
Jupiter  ^orcto5  avoit-une  statue  a  £iis  ;  il  y  etoit  représente  tenant 
«/WtaieitfiirfS/Aîhiiitié'^Alj^^^ «iauiàrfîW;>f », fcaj^/ i4>:<*>f'i^'!  iJ^'î 

^rg9f^^Q^m,i»^^^Tp^ç,,X^^^^^^^ 

montagne ,  m-tës  de  la  yiHe'  de  MeVare  (Pausan.  Iib.  i ,  cap.  44  )• 

3^ïVarfô'i>iScé'iUffiëfit  âL  P{te|àïè»ke Tut  et  c^'lPautre»^'''    '  '^  * 

(3)  Herodot.  Iib.  i,  cap.  44.  —  P&eudo-Aristot.  de  Mundo , 
cap.  7.  — Pausan.  ïib.  v,  cap.  14. 

(4)  Le  culte  de  Jupiter  iféifi^Aft»»  ^it  ti^SHC^^^addii^  Vem^n- 
toFtià  une  'haciiêiîfttiqnitë.: de  dieo^  fttoit  âtie  iffittge'  à  1^aër<e ,'  «ons 
Ikibteéîd'urife  ï)yi^bïVIc^(Patittaii.  Iib.  li^»«<«pi'^)/II'î«iiàvoit  e'te' 
consacre  ua  autel  dans  ie  voisinage  d*i4L1illknetti•àA^i«fttMMè  d^^CK^ 
phii^» ^anKel^uMiltttfÉlt  èk^tki^ëé? ( "id.  i »  i»7 )*  Ia féte^tie  les  Albé- 
olëttS'  ëëHbroiën^  ien  'SdH  ^«^nftfetir  istoft nn^  ^«'prfttcipaies^ 
TAlii^ue  (Tiilici^.llili.  I  »<cttp/ 1«6^).  A  Mytoa^Qi^prèBideiNaupitcte^, 
on  lui  avoit  ëlevë  un  autel  où  i*«ii  sucijfioft  a|nuit^ie''let%/dé«cAeil 
(Pausan.  x ,  38).  Les  habitans  d'Argos iui %0ft«aoitèr€»t  ii«b  statue 
qtèifut  utiW<Tàge  (de  Polyciète  TArgiiBn  où  fè>jfeui>e\^Wl  ii,4o). 
Ce'ëttUJé^avoiti^Wpdb^td^enÀifliigiie^  aox  liètoibMaEiviftMeÎB  à^wf^ 
primer  leur  colère  (Piutarch.  de  Ira  cohib.  pftg.q^^g*^!  Dms  lés 
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njtupkrrepôiât  ai  ^in  ta  pitié  ;  lès.pAèEe&Jte  l'koinme 
malheureux  soiit  les  Meç  de  Zsus  (l).'Qué  âis-je?icèt 
itilortané  qui  te  sollicite ,  cest  peut*étre -Éeus  lui- 
même^  e'est  7jèa'&  Prostropaios  f  Hicésios ,.LUuio$ , 
Zeus  suppliant  (2).  Quel  seroit  ton  ëtonn^meiit^  si 
du  sein  des  baillons  qui  couvrent  cet  infortuné*,  tu 
yoyois  se  manifester  le  DSeu  suprême  (3^.?— -Reeueilfe 
{étranger  dans  ta  maison;  séparé  de  sa  famille,  gijil 
la  retrouvé  auprès  de  toi  :.la  Grèce  entière  nous  ^n-'' 
sèigne  cette  vertu;  lencens  bruIe  tous  les  jours  sur  les 


petits  mystères  d*ÉIeasis ,  le  dadoaqne  invoquoh  Jupiter  Meili- 
chios,  en  faveur  du  nouveau  myste.  Cette  cëre'monie  ai^eit,  disoit- 
dn,  ëtë  imagiaée.  à  f  occasion  d'Hercttle»  afin  de  le  purifier,  du 
meurtre  des  Centaures  (Meursius,  Eleusis^  cap.  7  ).  Son  but  e'toit 
Jobliffer  le  myste  au  pardon,  et  de  le  re'concilier  avec  ïe  genre 
humam ,  comme  Jupiter  se  re'conciïioit  avec  lui. 

(i)  Homer.  Iliad.  lib.  i,  vers.  498.  —  «  Ne  repoussons  pas  les 
9  prières  ;  eiies  sont  filles  de  Zeus  suppliant  :  'ituata  Zi1/^Y0ç  kûvpcu,  « 
Orph.  Argpnaut,  vers.  106,  1 06. 

(2}  Sophocï.  Philoct,  vers.  498.  —  Euripide  fait  dire  à  Po- 
iyxène  :  «  Rassure-toi ,  Ulysse ,  tu  as  échappe'  à  mon  Jupiter  Sup- 
v^/tant  (Euripid.  Hecub,  vers.  345  ).  »  —  Pseudo-Aristot.  de  Mun- 
d0y  «ap.  7. — -Phurnut.  de  Nat.  deor.  cap.  il.  —  Unemonnoie  de 
la, ville  de  Nicée  en  Bitbynie ,  frappe'e  sous  Antonin  ïe  Pieux,  pre'- 
sente  au  revers  un  autel  allume'.  Sur  ie  devant  de  Tau^I  on  lit 
AI02,  et  à  l'exergue,  AIT4.IOT  (Mionnet,  Suppl,  tom.  V,  pag. 
00,,  n.o  169).  Il  eût  été  difficile  de  faire  mieux  entendre  que  le 
dieu  invoqué  par  les  Nicéens  étoit  Jupiter  Litaias ,  Jupiter  sup^ 
pliant,  le  père- des  prières.  Le  feu  qui  brûle  sur  son  autel  est  la 
représentation  de  l'acte  même  de  prier. 

(3)  Horaer.  Odyss.  lib.  xvu,  vers.  484  seqq. 
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aatdft  de  Zens  Xéntûs,  de  Z^us  haspitaUer  (1).  -^ 
Garde-toi  de  trahir  ou  {étranger  qui  reçoit  de  toi 
rhospittfitéy  ou  rhomme  confiant  qui  te  k  donae(2)« 
Paris  séduisit  la  femme  de  son  hôte  :  la  Grèce  entière 
soulevée,  Troie  en  cendres ,  le  séducteur  frappé  d'une 
flèche  empoisonnée ,  Priam  ^orgé  dans  le  sein  même 
de  son  palais, ^oilà  les  vengeances  de  notre  dieu  (3); 
elle^  sont  rapides  et  éclatantes,  contre  un  manque  de 
foi.  si  criminel  (4).  —  Le  lâche  qui  vicJe  l'hospitalité 
et  Tassassin  qui  tue  son  frère  sont  ^ux  aux  yeux  du 
père  des  dieux  et  des  hommes  (5).  Lé  sang  crie  vers 
lui.  Point  de  paix  au  traître  ni  à  f  homicide  :  il  devient 
lui-même ,  pour  les  punir,  un  dieu  implacable,  sangui- 
naire ;  il  est  Zeus  AUistor,  Z^us  Pcdamnaios  (6)  ;  les 

(l)  iEschyl.  SuppU  ven.  679 ,  680.  —  Herodot  lib.  i ,  c^;  44. 
—  Wat.  de  Leg.  iib.  viii,  tom.  II  0pp.  pag.  843.  —  Pseudo-Aris- 
tot.  de  Mundo ,  cap^  7.  —  Schoi.  ad  Euripid.  Hecub,  yers.  345.  — 
Phurnut.  deNaL  deor,  cap.  9.  —  Lucian.  Timon.  t,î,  pag.  98. — 
Platarch.  de  Exil.  pag.  605  A.  —  Lycurgue  avoit  consacre  une 
statue  à  Jupiter  Xénios,  dans  une  des  salies  où  les  Lacédëmontens 
prenoient  leurs  repas  publics.  Pausan.  m» cap.  ii;  vu,  1. 
""(î)  Homer.  O^Ty^^.  Iib.  ix ,  vers.  270. 
(3)''iEschyl.  Agamemn,  yers.  40  seqq.  vers.  60seqq.  vers.  ^69  » 
S7rfteqq. — Virgil.  JEneid.  Iib.  ii,  vers.  501  seqq.  vers.  601  seqq. 

(4)  Pfhtarch.  Amator.  pag.  766  C. 

(5)  Hesiod.^.  et  dies,  rers.  325  |ieqq. 

(6)  Psëudo-Aristotv  de^undo,  cap.  7.  —  Pbumat  de  Nui., 
deor.  cap.  9.  —  Plutarch.  Quœst.  gr,  pag.  297  A.  —  Cïcm.  Alex. 
Protrepi,  tom.  I,  pag.  22,  éd.  Potter. — Hesycbîos,  toc  ITtf- 
KafMtuoç*y  id.  %oc.  AxflWTû)^ Suidas,  voc.  'Axeimf  et   Ilse- 

KOfÂVOiOÇ, 
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MmïééîAeSy  les:¥fknes,  se^écifkentdiématntmde^ 
vant  ses  pas  ;  ni  les  pleurs^  nî  les  libatkms,  aadcHiH 
cissent  jamais  leur  colère  (l). 

Chaque  1<À  de  la  morak  trouvoit  ainsi  dans  le  Dieu 
suprême  son  garant  >  son  appui  et  son  vengeur* 

Çetoit  Jupiter  qui ,  sous  le  tih-e  de  Zeas  Mètietèê, 
le  judieieiMC ,  le  prudent  (2)  >  donnoit  à  ckacpie 
homme  la  raison  pour  Teclairer.  C  etoit  encore  lui  qui  > 
50US  le  nom  Ae  Botilaios,  le  conseiller  (3),  servoit 
de  guide  à  quiconque  étoit  assez  sage  pour  le  consulter. 

Travaille,  disoit  la  religion  au  père  de  Êimilie,  re- 
tourne ton  champ  :  Z^eus  Arotrios^  l' inventeur  de  la 
cAarrwç (4),  remplira  tes  greniers — Mais  ne  cherche 
point  à  usurper  la  terre*de  ton  voisin  (6);  ne  va  pas 
déplacer  la  borne  qui  le  sépare  davec  toi  ;  cette  borne, 
est  Zeus  lui-même ,  Zéeus  Horios^  Hamorios,  Lapis, 
Terminalis  ,  Jupiter  Borne ,  Jupiter  Pierre  (6)  ; 
■       "  Il       II       I  ■■ii(iii      _    I 

Ts)  Homer,  Iliad.  lib.  i»  yen,  175.  —  Hef^od.  Op.  et  dits, 
Ters.  104. 

(3)  ^chjL  Ag/gmenm.  yers«  1 84 ,  1 86 ,  1 86.  —  Phnrnut.  cap. 
9.  —  La  yiiie  de  Mil^ène  repfésentoit  Jupiter  Boulaios  sur  sa 
monnoie.  Mioimety  tom.  III ,  pag.  46,  n.^  lôs. — JupiUr Boulaios 
fat  hoDorë  des  Latins  sons  le  titre  de  ConsilùUor,  Inscript.  ap« 
Reœes.  pag.  7. 

(4)  Hesiod.  Op.  et  ettes,  yen.  297.  y—  Porpbjr.  ap.  Ëiiseb, 
Prœp,  evang,  lib.  i ,  cap.  1 0 ,  pag.  37. 

(5)  Hesiod.  Op.  fitdies,  y  ers.  31  S. 

(e)  «  Jupiter  préside  aux  limites^  Que  personne  ne  toncbe  aux 
»  bornes  qui  séparent  son  cbamp  de  celai  de  son^voisin  ; .  •• .  ce  se- 
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garde^toMie  diat^i^t ,  i soiiâ  favea  dtel  œ^dieti^  y  h  fiett 
où <ii  -a.ypulii  reposer. ^---^  Évité  ;ied  qiier^H6e;«^honore 
Zeus. Cifncili^ieur {1)4  -rrr  Bmmn0àe.témi)  exerœ 
timvgéfiiQ,  inv^ey  In^c^dss^p^^  ^Zeué  tassist^a^; 
invoquA  Z^i^  Meàh^mpt^Si^  G/rmfèUr^'  i^nmttmir  Se 
moyens  et' de 'maefiài^ê(;i)vjl?m  'ieasSuneii^umé' 

y»|il     II  II      ini'^i     t;l>»iiMt wiiiN     ]  m   >il  I  itlHiiij    I  II  I    I \    1         l 

1!  .rpit  remper.  ce  i}iû  .doit  demeurer  Mitn»QbHe<  Jjapitecia  '^té,i(^- 
»  moin  des  dcrmçns  par  lesquels  on  s*est  en|^age'  à  laisser  ces 
»  pierres  à  leur  placé.  »  Plat,  de  Leg,  lib.  vu ,  tom.  Il  0pp.  pag. 
842  E.  •*-  Quoraodo  anteih  tibî  pfacebit  Joverri  lapidem  jura,¥t* 
Cfcer.  EfisU  ad,  famil*^  lib.  -vu ,  ep.  jit.  -^  Oipdk  Halicf >^tfitl^. 
rom,  lib-  n ,  cap.  74,  tom.  I,  pag.  U8  ,  éd.  Oxqn.  iiOà.jT^fL 
Poilux ,  lib.  IX ,  segm.  8.  —  Le  serment  que  ies  Romains  prétoient 
par  Jupiter  Pierre  etoit  un  des  pjurq  rp<Tniit^bff.'»i  '^'^  r<»  qn*iT  faigni» 
entendre  que  les  contractans  ne  pouyoient  plus  s*en  délier ,  sem* 
blables  li  la  pierre  jovl  au  tabule  q^ioie  )^^HÀk  ^éfëêé^^ééM» 
une  éclatante  punition  du  cid.  Apui.  dé  lUo  SéeiitiiXinà:  ^li  t)pp. 
pag.  132  «  éd.  Bosscba* -^  Ertsoi.,  Per  S^^eiâ  ïapiiitm  fmtOre, 
Adag.Epitom.  pag.  180,  éd.  Gryph.  1544.  —  Motive dè>ni]g[«l- 
iie  dans  l'Arcadie.  M«eniiét,  tem.iV/^g.  à«tt|-,ài/i|tlnivw  Pierre 
gn^Tëe,  dans  Beger>  Thés,  Bràndeb.  pnae.  i^v  ^•p*"J^i-  -  '  = 
(l)  Jbf't^r^tViiil^m  Inscript. "«p.  Kiin68irpkgl<y.  '' 

(s)  Jupiter  Meckanew  avoit  une  statue  à  Ai^«b.  Pauscn.  fib.  il , 
cap:22.      '       '  ï  -/  '•;'(.  ..    «  \ 

(s)  La  Tille  de  tium ,  dans  la  Bithynîe  j  «  ftuppé  une  m^daMIe , 
arec  la  tête  de»  D^mitien,  où  Fon  Toit  au  revert  ^ET2  2TPrA- 
2TH2  (Mionnet,  tom.  II,  pag.  449,  nP  483  ).  -^ Unieiuitre  ib"é- 
daitle  de  la  même  ville  ^  «vec  ht  tête  de  Domitten ,  et  une  troisième 
avec  la  tête  d'Antonia  le  Pieux ,  reproduisent  la  même  ié^eûde'  (id. 
ibtd,;  pag.  500,  n.o  487,  et '5ap/>/.  tom.  V,  pag;  2  68,  n.»  1501  ). 
Eckhel  pense  que  ie  mot  de  ^vpydçnç  est  écrit  ainsi  par  contractiott  > 
et  qu*ii  faut  lire  %vf%pyoiçfiç  y  le  seeoumbU.  Dcctr,  t.  II,  p.  4â8. 
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ie  diêtrUuietir  des  grâces  (l),  Zens  Epidoêas,  celui 
qui  dorme  tous  les  biens  (2).  Espère  en  lui  :  Pfoti- 
^iosy  Ktésios,  il  te  récompensera  de  ta  constance 
par  ia  richesse  (3);  Rappantas,  par  la  tranquillitë 
•dé  l'esprit  (4);  Charmon,  par  le  cont^ttemem  de 
lame  (5).  II  fera  plus  encore,  il  te  donnera  des  amis , 
car  il  est  aussi  Zeus  PhiUos,  le  dieu  de  famitié  (6). . 
Les  préceptes  enseignés  sous  cette  forme  ne  recom- 
mandoient  pas  seulement  à  Fhomme  l'accomplisse* 
ment  de  ses  devoirs  généraux  envers  le  créateur,  •en- 
vers  lui-même,  envers  ses  sen^lables;  ils  a  voient  trait 
encore {i  ses  devoirs  dans  sa  famille,  dans  ia  cité,  dans 
l'empire. 


(l)  Plutarch.  de  «$/atc.  repugn,  pag.  1048  C. 

(f  )  Hesych.  voc.  'E'XiJisiTeLç,  —Zeus  Epidotas  ayoit  une  statue 
à  Sparte  et  un  temple  à  Mantinëe.  Pausan.  lib.  m,  cap.  i?  , 
i&.  vui  >  eaf.  9.  * 

(3)  JBêehfi.  Sufipl.  ¥€!«.  4«4.  —  Phunuit  cap.  9.^— Jupiter 
Ploniiot  ayoit  un  temple  à  Amycles  dans  laLaconie  (Pansan. 
lib.  III ,  cap.  19)  ;  Jupiter  Ktèsios  en  avoît  un  à  Myrrhinunte ,  bourg 
de  TAttique.  Pausan.  iib.  i,  cap.  31.  II  ëtoit  honore  d'un  culte 
public  au  Pyrëe  d* Athènes.  Antiph.  Orat.  in  Noverc,  éd.  Reisk. 
tom.  VII,  pag.  612.  —  Suidas,  toc.  Zivç xlflfftoç. 

(4)  Jupiter  Kappautas  étoit  représenté,  près  de  la  viîïe  de  Gy- 
tkée  danfl  la  Laconie,  sous  ia  forme  d'une  grosse  pierre  brute,  où 
Ton  disoit  qu*Oreste  s*étoit  reposé  et  ayoit  retrouvé  son  bon  sens. 
Pausan.  iib.  m ,  cap.  33.  —  Pacius ,  ibid»  tom.  I ,  pàg.  438 ,  not.  i. 

(s)  Les  Arcadiens  ayoient  éieyé  un  temple  à  Jupiter  Charmon 
prèp  de  layiile  de  Mantinée.  Pausan.  Iib.  vin,  cap.  is. 

(6)  Je*  reyiendrai  s«r  Jupiter  PkiUos,  dans  ie  chapttue  sviyant. 
II.  34 
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Le  culte  de  Jupiter  proieeteur  de  k^fmniUè  Ait 
sans  contredit  une  des  plus  belles  eonceptiotis  de 
ïantàqasliy  à  cause  de  f  ensemble  tb&  idiées  morales 
qu'il  '  euriorassoît.  i^e  Jupiter  proprement  ait  de  Im 
fizfniile  étoétZeus  /^erreiM.Cenom.vraoit  de  her- 
eô8p  qui  siguifidt  ^iceinie,  encioê,  bercail  i  le  ker- 
C08^  au  propre^  ëtoit  lenclos^  le  terxain  sur  lequel  k 
maison 'étoit  bâtie  y  et  le  mur  qui  I  environnoit  ;  le 
hercoSf  au  figuré  ^  ëtoit  k  bercml  où  la  Êimillese 
trou  voit  lenfiennëe  (l).  Le  culte  de  Zeus  Hercéiof 
se  transmettoit  dans  ct^ue  famille  d'une  générati<m 
à  l'autre;  Le  même  dieu  ^appeloh  awssi  >  psT*  cette  rai^ 
son ,  Zeus  Pairoûs,  le  Zeus  de  nos  pères  (2),  et  ri^n 
n  eœpéchoit  encore  qu  il  n'eût  une  troîsi^e  dénomi- 
nation »  selon  le  rapport  sous  lequel  la  famille  considé- 
roit  le  dieu  suprême  qu'elle  avoit  choisi  pbur  son  pro- 
tectei^r  particulier.  Ainsi  le  Zeus  Hercéios  auprès  du- 
quel Priam  reçut  la  mort ,  étok  le  Zeu»  PdMêrooa  de  It 
famifle  dé  Dardamis(3),  et  ce  dieu  étoit  par  Itti-ménie 
un  Zeus  Triophthalmos ,  Trioculus  ,  parce  qu'il  ëtoit 


(t)  Pseodo-Aristot.  de  Mundo,  cap.  7. — Phurniit.  de  Nat.  deor, 
cap.  ft,  —  Hegycbu  vcp.  'Ifmoç  2it/V.  — ^  Sjiidas,  e/ud,  voc*  —  Bci- 
neiina,  /9^cr^^  p*gt  V,  n.o  a  ,  3.  / 

(t)  Pseado-Aristot,  hf.  ctt,  —  Dion.  Halic.  ArUiq,,  rom,  Uh»i  t 
oap.  17 ,  t^m.  I ,  pag.  63  ,  éd.  Oxon.  1 704.  ~  Phurnut,  loc.  ciL 
—  Hesycb,  voc.  Uaflpioç  2«  liç, 

(S)  Eoripid.  Troad*  yen.  te,  l7.-^Pan«aii«  iih,  iv,'cap.  17. 
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représenté  avec  trois  yeiix(l) ,  ce  qui  expviQioH  qu'il 
voyoit  le  passé ,  le  présent ,  lavenir.  Le  nom.  4^ 
Patroûs  sappHquoità  d autres. dî^x  que  Jupi^,,^ 
ces  dieux  étoient  auss^  des  PémUes  de  la  faw^e  (2).; 
mais  Jupiter  seid  étoît  Herçéios,  comine  protecta)ir 
des  races ,  gardien,  de  ia^  mai^pn ,  réntypéfiQtiKur  des  verr 
lus  domestiques. 

C'est  Zeus  Herc&as  qui  devint  cfaez  lesil^omaîus 
Jupiter  Pen«^ra/f«/  le  dieu  de  riiHérieur  dq  la  niai* 
son^  le  dieu  paitîculîer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à 
cet  asile  (3). 

Ce  cuke  remaatoît  chez  les  Grecs  h  une  haute  anti- 
cfttité.  (Ënomaûs  avoit  contribué  à  le  répandre^  en  éle* 
vant  une  slatue  à  Z^us  Hercéios  à  Olypipiei  (4). 

Sous  diverses  déiiominations  particulières ,  Zeus 

Hercéiùs  se  montroit  en  effet  le  tuteur  de  la  famille. 

Aphrodite  se  bomoit  à  rapprocher  les  sexes  ;  c  etoit 

..là  sa  vérMable  fonction  :  prate^i^r  4u,  r^ariag^j 

Zeus  OaméHos  (6)  tecommandoh  de  rechercher  les 


(1)  Pansan.  lib.  ii,  cap.  24. 

(2)  Chez  les  Athéniens ,  Jupiter  ëtbit  ïe  dieu  Hercéios,  et  ApoJ^ 
Ion  le  dieu  Patroos  :  ce  culte  d*ApoIIon  venoit  de  ce  que  ce  dieà 
étôitle  père  fllon.  — Mat.  Euthydem,  tom.  I  0pp.  pag.  So« .  — 
J.  Pdlux,  iib.  vin,  cap.  9,  seg.  85  ;  cap.  10  ,  segm.  t?2.  — 
Hyperid.  ap.  Harpoeratlon.  toc.  Hercéios  Zeus, 

(3)  S.  August.  de  CiçiU  Dei,  Iib.  vu,  cap.  1 1. 

(4)  Pausan.  Iib.  v,  cap.  14. 

(»)  Ridicule  Chrys^ippus  ducendam  uxorem  sapientt  pnecipit , 

34* 
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convenances  et  enseignoit  ce  que  peut  renfermer  Je 
ténërable  et  de  fortuné  une  union  bien  assortie.  — 
CSareBeii  du  lit  nuptial,  Zeus  GénetkUos  £ivoris<Ht 
bf  multiplication  des  enfans  (l);  et  s'il  naissoit  un 
froit  illégitime,  reprenant  ses  dénominations  de  Her^ 
céios,  le  dieu  du  bercail,  et  de  Horcios,  le  ven- 
geur du  serment,  c'est  lui  qui  punissoit  d'un  sup- 
pUce'  inévitable  Fatteinte  portée  aux  mœurs  et  le  vol 
fait  au  patrimoine  commun  par  f  improbité  d  une  infi- 
dMe  épouse.  Ce  fut,  disoient  les  fables,  devant  la 
statue  de  Zeus  Hercéios  qu'Acrîsius  fit  fui?er  Danaé 
que  Jupiter  étoit  en  effet  le  père  de  Persée  (2).  — 
Sous  le  titre  de  Zeus  Homognias,  celui  qui  resserre 
l^  liens  des  familles  (3),  ce  dieu  sembloit  dire  :  Père, 
mère,  enfans,  pressea-vous  l'un  contre  l'autre  devant 


ne  JoTem  Cromeltum  et  Gmiethlium  yiolet.  B,  Itieronym.  adv,  Jopt- 
fuamtm,  lib.  i  ^  tom.  IV  0pp.  coi.  191 ,  éd.  Martianay. 

(i)  Vêeudo-AristoL  de  Mundo ,  çtip,  7  — ^Hesiod.  Op.  ettUes, 
yers.  377. 

(«)  Pherecyd.  Fn^^.pftg.  72,  éd.  Stttrt*;  Lipsîœ,  1824. — 
SchoL  in  Apolion.  Rhod.  Argonaut.  lib.  iv,  yen.  1091.  — Cest 
devnit  fantel  de  Zens  Hercéios,  que  Démarate,  roi  de  Sparte, 
obligea  sa  mèfe  de  déclarer  b'jA  étoit  de  ia  race  des  Proclides. 
HerodoC  lib.  yi,  cTap.  68 ,  69. 

(s)  Pseudo-Aristot.  cap.  7.  — •  Phumut.  cap.  9.  —  Sophocle  fait 
dire  à  Créon ,  pariant  d'Antigone  :  «  Elle  est  fille  de  ma  sœur  ;  mais 
9  fàt-eïïe  nnie  à  moi  par  des  liens  encore  plus  étroits ,  par  ceux  de- 
9  Zeus  Hercéios,  elle  n*écbappera  point  à  ia  mort  que  je  ini  pré- 
»  pare.  »  (Sophocl.  Antigôn,  yers.  492  seqq.)  II  paroît  ici  que  le 
titre  de  Homogmos  n*étpit  qu*an  sumoin  donné  à  Zeus  Hercéios, 
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mon  autdf  nës  pour  vous  aimer;  ne  famëz  qvf^tr 
seul  faisceau.  — Sous  le  nom  de  Zèus  Sifrigénêtàs,  If 
dîscHt  aux  parens  :  N  oubliez  pas  cpl'û  est  âu-de&  Avt 
toit  paternel  ifautres  rejetons  issus  de  votre  racine:  Se 
commande  non^ seulement  funidn  des  frères,  maïs 
encore  cefledes^ccs;  quun  amour  sans  fin  vous 
attache  à  tout  ce  qœ  est  né  de  votre  sang  (l). 

Ce  n'étoit  point  asseii;  tous  deux  qui  ëlevoîefit  leur^ 
mains  yersTjen^Ephestiùs,  fedieu  du  foyer  domes- 
tique,  dévoient  avoir  part  à  ses  hiénMXSy  car  ils 
ëtoieni  tousr  ses  enÊins.  Moiteb  superbes  y  disof  t  le  dieu , 
demain^  si  je  fe  veux,  vous  tbmbetéi  dans  la  servfi 
tude:  traitez  donc  vos  esclaves  cWmilieVôUs  désirez  que 
j^  vods  traite,  moi' qui  n'ai  p^is  dédaigné  de  me  &ire 
habitabt  de  ivoire  maison  (2).  SopFu)de  nous  peînï' 
Témesse,  .esclave  d' Ajax ,  invoquant  -  €6-  mattre  -fa*- 
lieifx  :  a  Ajax!  AfaxJ^  lui  dîsoit^clfo^  ne  repousse  pas 
u  les  supplîcationlr  de  ta  fidèfe  esélavte  Témesse.  Jîm- 
»  plore  ta  pitié  au  nom  de  Zeus  Ephestios,  dont  le 
19  culte  m'est  oommun  avec  tpi^ . .  «(3\).»  En  enten* 


(i)  Kctf  Zfct/f  7iç  avy^itoç^  ô^  w  7?^  avyyivilcLÇ  êituuA  i^opm, 
Imo  et  Jnppiter  quidem  afiSnis  dicltur,  qui  affinitatis.  jura  iotne- 
tur.  Pollux,  lib.  m ,  cap.  i ,  segm.  6. 

(2)  Lucian.  Tim.  tom.  I  Opp.  pag.  98.  —  Schol.  Aristoph. 
Equit."  ad  vers.  498»  —  Spoii,  MtscelL  erud,  antiq,  pag.  78, 
nfi  13. 

(3)  Sophocl.  Ajax,  vera.  492.  -^  Cette  morale  n'ëtoit  pas  celle 
d!Aristote  (^Politic.  lib.  i ,  cap.  3  )  ;  c'ctoit  la  morale  de  ia  religipn« 
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dafit  invoquer  Zeus  Ephesêias,  A\zx,  maigre  sa  dé- 
mence, se  laissa  fléchir. 

Toutes  ces  dénominations  nétotent  ainsi  que  des 
reproductions  de  l'idée  principale  attachée  au  cuhe 
de  Zeus  Hercéias^  le  dieu  du  bercail  (l). 

C'est  avec  cette  profusion  d'images  que  fa  retigion, 
s  unissant  à  la  morale^  sattachoit  à  en  faire  pratiquer 
les  lois.  Dqmis  ienfance  jusqu'au  tombeau,  f homme 
apprenoit,  au  ^in  des  habitudes  domestiques,  à  con- 
noître,  à  goûter,  à  remplir  tous  ses  devoirs.  La  leçon 
prehoit  toute  sorte  de  fermes  pour  émouvoir  à-Ia-'fois 
son  imagination  et  son  cœur.  Tel  fat  du  moins  ie  but 
des  ingénieux  théoiogiens^qui  introduisirent  tant  Sn^ 
3ages  instrudife  et  inventèrent  tant  de  mythes  singu- 
liers mais  intéressans.  EmbeUir  ce  qui  devoit  être  aimé, 
attirer  et  toucher  i'homme  pour  diriger  sa  conduite , 
voiià  en  génàrad  f  esprit  de  la  i^;islati<m  et  de  la'refi- 
gion  grecques. 

Mais  le  Culte  de  Zàcaû  Hercéioa  et  ia  protection  de 
ce  dieu  ne  se  bomoient  point  à  i^nceînte  de  chaque  ha- 
bitation. La  cité  devoit  aussi  être  une  famille,  l'empise 
une  famille  ;  et  !  un  et  f  autre,  Fempire  et  la  cité,  ho- 
noroient  sous  diverses  dénominations  leur  Jupiter  Her- 
céios.  Suivons  ce  dieu  sur  ses  différens  autels. 

(i)  Hercule,  saÎTant  les  fables,  sacrifioit  à  Zexi&  Herciios  ei 
à  Zeus  Ephestios.  Sophocl.   Trachin,  vers.    616. 
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CHAPITRE  IX. 

CoutiQaation  da  même  sajet.  •:-  Zens  gardien  de  la  cité.  —  Rému- 
nérateur des  vertus  publiques.  —  Zeus  Polieus,  —  Acraios.  — 
Agoraios.  —  Phratries. — Hétaireios.  —  Philios.  —  Alerètèrioi. 
—  Soter. — ÉleuthérioB.  — *  Ares.  —  Àriiof.  — ^  Stratiof .  -— Stcà.. 
I^g98,  — Prop«^a|or. — Imiittlior.  —  Stator. — Phjxios.  — Ni- 
cator.  — ^Victor.  —  Invictus.  —  Praedator.  —  Feretrius.  —  Tro- 
paios.  —  Tropaiouchos.  —  Aetophoros.  — '■  Nikèphoros.  — ^  Paci- 
ficus.  —  Lapliystios. 

.  Si  la  religion  grecque  voitf oit  faire  germer  la  vertu 
dans  ie  cosur  de  Fhofladne  prive,  à  combien  plus  foorte  nii- 
son  dvà*eBB  consacrer  son  influence  à  diriger  rhonuDue 
pubticy  à  enifilécher  que  les  magietrats^les  roi$,;les 
peuples  euxHnémes^'  abusant. de  leur  puissance,  ne 
ccHiçussent  l'espoir  de  devitmr  injustes  et  tyrannjques 
areo  impunité.  .Ce  fut  «encore  à  fifléede  la  puksaace 
de  JupiterqueièsIi^i^teiiKs  eupent  recours  pour  ga- 
rantir les  droits  de  la  cité,  réchauflTer  le  patriotisme, 
consolider  la  morale  publique. 

Honoré  comme  protecteur  de  la  maison  paternelle  ^ 
Z«€us  ^erc^ï<7^.devint,  par  une  extension  naturelle  de 
cette  idée  primordiale,  fe  gardien  de  la  ville  entière. 
Le  nom  de  Hercos,  donné  dans  sa  signification  primi- 
tive au  mur  q^i  formoit  f  enclos  de  la  maispn  (l),  ser- 
vît pareillement  à  désigner  le  rempart  élevé  pour  la 


(1)  Maceries  qjaœ  ambit  domum  Uerceo  Jovi  sacrata  est.  SerT. 
ad.  jEneid.  Uh,  ii,  vers.  469.  —  Uesych.  voc.  EpxA%ç, 
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défense  de  b  ville.  AcUiie ,  sinvant  f  expression  dlI<^' 
nèi«,  était  le  herees  ou  ie  rempart  des  Ijrrecs  (1). 
Zens  Hercéios  fat  ie  dieu  des  r^uparts  et  le  protecteur 
db la  cité,  comme  ii  étoit  ie  gardien  de  Thabitatioff 
paternelle  et  le  tuteur  de  ia  Êimille.  Tous  les  parens 
néfl  d'un  même  saiig>  tous  les  en&ns  d'une  même  pa-  ^ 
trie  y  toutes  les 'pensonnes  enfin  qui  Iiabitoient  dans  ia 
même  enceinte^  durent  Fhonorer  comme  leur  appui 
ooDHBun  (2).  Cette  heïte  pensée^  qui  considéroit  ia 
inBe  comme  'ime  seide  Maison  et  tous  les  chc^ens 
QOBunevne  seule  linële)  pareil  avinr  af^;iartemi  aux 
peoniers  légisfateuvs  <ii*Atfièiies«  EBe  eut»diirersesiap^ 
^icatîom  dans  la>  politique.  €hezi  les  Aihéniens^  par 
mern^e,  tous  les  habîtans  netoientipas  obliges  d^ële* 
ver  dans  leur  maison  un  autel*à  Zeus  Hercéio9f  mm 
peuK*ià' seulement  qui  ffïnissoienli  du.chsok  de  cité  et 
faiisoient  partie  de  la  gmnde  ÊmDe  adiémenne  (a)  ;  ii 


(l)  Homer.  Iltiid,  lib.  i ,  yen.  284. — Qnod  autem  scire  oportet» 
Ààtïà  eat  hoc  loci  àîcetetpKûC^  septvm  sen  munimen,  et  7£/^fy 
tnurum,  nt  «tare  Achflles  intefligatar,  velnti  tanritmn  quocMain 
propugnaculiuD  aifversùs  hostes ,  qualis  alicabi  infrà  Ajax  descri- 
betnr.  EnsCath.  m  Iliad.  lib.  i,  vers.  S84,  éd.  Florent  cap.  206  ; 
tom.  I ,  pag.  206,  éd.  Basil,  pag.  79. 

(a)  K«/  t/)«ioff  (25it/r),  t^  ofjciyrioij  %^  irêl&oÇj  '^  riç 
7£9V  tOLv'nt  Kj^iYCùVietç.  {PBeudo'AnsUiUde Muudo /^a^.  7.)«Ze«s 
«est  Hercéios,  Homognios,  Patn'os,  à  cause  de  ses  rapports  avec 
»  les  choses  désignées  par  ces  trois  expressions.» 

(3)  Hyperid.  Ormt.pro  cipe facto  ;  àpud  Harpocrat.  voc.  'EpiCMor 
Zit/V.  —  P!at.  Euihydem,  tom.  t  0pp.  pag»  308. 
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parait  méDie  que  >  pour  être  tena  de  partidper  au  cdte 
de  Zeus  Hetcéioe,  il  failok  être  issu  de  père  et  mère 
athéniens  par^vtroîs.  gàràatmns  (l):  cetoit  donc  bien 
léeliement  le  dieu  de  la  &mille  qui  ëfcok  identifié,  avec 
celui  de  la  cité.  t^ 

^  Qudk[ue»^niBs^  dénekimntbiB  propreoè  ce  dieu 
protecteur  se  r€qpit)duisok»it  daaa  chacun  cfe  ces  deux 
cuites. 

Zeus  PmUopias ,  par  exemple^  le  dieu  qui  voyovt 
tout;  Zeus  JEp^pêtOê,  k  Ae«  qui  inspeotoities  actions 
de  tous  les  homines{2),  attachoit<pàrtiouiièrea[ient  ses 
c^ids  sur  leaimagistrata.  HespémDpas^  disixtiarre* 
figionaux  hounnefl  en  pbce^  von»  dérober  à  laYuede 
Zmis  dans. les  mura  de  Tospriais;  ndBe  infustioe  n^est 
ywiais  igttoiée'du  pè^e  des  dieusetdes  komUies  (3)« 

.  Zeus  JPolieuê,fê%ok  le  gM£cn;de  la  dté  (4)t  Jupiter 
avoit,  souB  ce  -titi\e/  un  autei  dans  leprytanée  d'A- 
thjhies^  où  la  tradition  vouldit  qu'on  eût  sacrifié  des 
le  règne  d'Érechthée  (5)^  et  où  les  Athéniens  lui  of- 
frbient  encore  des  sacrifices  >  suivant  les  rits  antiques , 


(i)  Demotthen.  contra  EubuL  pag.  S9S ,  éd.  Franeof.  1609. — 
PoIIox,  lib.  y III,  cap.  9 ,  segm.  85. 

(i)  Msehji. SuppL^en»  iàH;  Eumenid. yen.  t048.'— Apollon. 
Ehod. lib. II,  yen.  1126,  1186,  11S3. 

(3)  Hesiod.  Op.  et  dûs ,  yers.  266 ,  266,267. 

{a)  Psendo-Ai^atçt.  de  Mundo,  cap.  7.  — Pharniit.  de  Nat. 
deor,  cftp.  9. —  Mi.  Arist.  Hymn.  in  Jov.  tom.  I  0pp.  pag.  16. 

(6)  Pansan*  iib.  I ,  cap.  28. 
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aa  temps  éePausanias  (l).'Mîiiemre  paifta^toi  jotivtat 
»¥ec  Jupiter  la  (f^iiié  de  gardienne  <lesviiies  :  deià  iiii 
venèient  ies  surnoms  SEmfêiptoUs  (â)e€de  A»Afiufe> 
oe  qui  monlroît  qne^c  etcût  la  sagesse  ^quideviMt  assurer 
h  durée  des  états. 

S(ms  le  rapport  iniiitaB>e  ^  Zens  Hmaéios  ;deveiioit 
Zeus  Aeraias,  eu  JvÊfitet  Acrams ,  Arc&n^ ,  ie  gar- 
dien de  h  citadelle  et  de  la  montagne  sur  laquelle  elle 
ëtxMt  élevée  (S).  Les>monaoies  de  Sm^me^  deJdity- 
iène^  deXemnosidansi'ÉoIide^  offirentassesifréquem«> 
ment  l'image* de  Zeus  Aermo^  (4).  Ce  dieu  recevoit 
souvent  un  autre  sumcmi ,  tiré  du  nom  de  ia  TÎfle  qiH 
i'honoroit  commet  son  gâidiGn  ;  ii  éloit  nommé,  par 
temple,  Zeus  Smymœîis^,  Loadioaus,  AfUioûhe* 
nûs.  Quaoïd  la  TÎHe  avutt  choisi  piuEéeur&cKeux  pour 
ises  gaidiens,  elieies  honorent  iet»em})le  sous>le  titre 
de  Dieum  Aeréens  (â)*.  Ii  seroit  si^ilrâa  do  rappeler 
lés  ii«md>reux  surnoms  de  Jupitei^  qui  tiraient  de  dà 
leur  or^jine:  mais  il  en  test  un  que  je  ne  doispeà 
pmettue  ici,  quoique  j  en  aie  déjà  fait  mention;  cest 


-(l)  PftQlnai.iilr.  i^;c^vl4. 

(2)  Homer.  Iliad,  lib.  yi ,  yers*  d06. 
.  :(i}  Jàl*  PoHhx  y,lib..iX)  segm.  40. — &pon^  Jl^eellp  emd*  amtiq, 
pag.  44  etpag.  75. 

(4)  Pellerin ,  Retueiil,  n ,  pag.  96*  —  Eckbel ,  Doctr.  iom  II  ; 
pag.  4«7,  60<i,  608,  64d.-^Mionnet,  tom.  ly,  pag.  â7,  46, 
pag«  s 07  à. 209  ,  pag.  223. 

(5)  Eckhel ,  /oc.  cit,  pag.  504. 
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etkit  de  Jupiter  CapitêHn.  C^  4wtt^  mnMNnmé,  à 
GBUse  tie  soa  easctice  propre ,  Opttmus^MamfHu^,  U 
fins  gratid  des  dieux  ^  leàien^exceli^niissime,  étoît^ 
«emme  <gdrdien  de  Rome  et  du  Capîtole»  un  Jupker 
Acrœfês.  On  le  nommoit  aussi  Tarpeius^  à  cause  de 
kl  rache  Tarpeminëy  <rii  étoitassis  son  temple  (l). 

Suivast  Caflima^pie,  Zaïs  Aetam  lan^t-ses  ve- 
glinl8>  du  haut  de  la  citadeDe^  sur  les  magistrats  des 
vîHeSy  pour  voir  s'ils  gouvemment  avec  équité  ou 
s'ils  violoknt  les  droits  des  citoyens  {ft). 

Sons  le  rapport  acfanioistratif  ^  Zeiis  Hercéi^ê  rece* 
voit  ie  ^sumcHii  de  Zeus^  Agoraiês  ou  Agoteut,  par  Ja 
raison  qu'il  présidoît  aux  assemblées  du  ^ttat  et  à 
celies  du  peuple ,  dans  lesquelles  on  déU>éroit  sur  les 
«ffîûres  de  la. cité  (3).  Ce  culte  parott  avoir  été  ré* 
pandu  (kns  la  plupart  «des  viBes|[recques.  Zeus  Ago* 
reusdiy oit  un  autd  dansi'Aitis  d'OIympie  (4)  >  un  tem* 
f^  à  Sparte^  auprès  duquel  se  trouvoit  placé  celui  de 
Minerve  A|;oraia  (5),  et  un  autel  à  Minoa^  ville  de 
Sicile  (6).  Des  monnoies  de  la  ville  de  Nicée  de  Bithy- 
nie,  frappées  sous  Domitien  et  sous  Trajan,  offrent  au 

(l)  Jurt.  Rycq.  de  CapHoUo ,  cap.  ï(K,  p«|.  77  ,  78,  edi  Gfcnd. 
in  AS^  fam  iand. 

(s)  Cfdlimach. /Tymn.  m  Jov,  Tcrs.  81  et  seq.      *  ' 

(5)  ArittoipYi.  Equités,  ytn,  498.  •^Scliol.  i'^tV;^. 
(4)  Pansan.  ïib.  v,  cap.  15. 

(6)  Ibid,  lib.  m ,  cap.  1 1 . 

(6)  Hei'adèt.  lib.  v,  cap.  46.  ^  Enstath.  m  ifiad,  lib.  i ,  cap.  68  » 
pag.  96  ,  éd.  Flor. 
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revers  ud  au|:|^.oii^  lit  rioamption  :{;Jimiel)iU:JH* 
piter  Agçrmûs  (l).  D9113  le^assmnbléef  lUiiiWnu^ts^ 
Ji^pitçr  4s<^^f*^  fi^imxh  Apm  deiZdoâ  Bamim»$, 

une  statue  dansrla^salle^jdiitcon^^  des  onq^canlf  (i^)l* 
Dans  dautr/çg  Y^s,.o#itvoyK)ittSon  uulel':surfepkbé 
ouïe  peuple s'a9^(^mbIf>itpotir  4«itt>^r>  bcpuA^  &'ip- 
pelo^  /a  plac^^  ,du  conseiller  (4)^J}e8i  %ammoks*iàê*h' 
vjle  dejditylène  rappellent,  cq  culte  (&).  Pendant  Te»- 
fancede  Socr^,  apn  p^re^  iquile  vo^k disposé à^se 
dirJlgçr  p^  ses  propres  iospiralîona  >  adressait  deèçvSbr^' 
à  Zei^  Agoraios  et  aux  Muses»  afin  (^'Hsfissis&Unattre^- 
dans  son  espsit  ^  sag^  pensées  (a).  -  i  »  > 

Mais  de  toutes  les  formes  ique  preuoiftriemilÊaxkf 
J^piter^  ll^rdîen  d^.Ia  .cité^  auOai^.mMparditijBVQÎr* 
été  piqs  beifreu^emeut  conçui^^que  cfHe.^  ^tiSBi' 
soit  Taw  Phr({triQ».,  I^  di^u4^  pkralrie$  (^)^  liai 

. —  ;■     '  'M   ^'i'm     '    -iv  *■<(}' ni  1    iiKf 

(1)  Hardum.  iVtim.  ur^.  pag.  isi. — EckheL  Doctr.  .tffftj^,^'- 

pag.  424. 

{«)  Phurnnt  ûeNat.  dearrvsp;  9.' 

(9)  Antiplioa.  jorat  xiv  >  éd.  Heiabe  »  tonK  VHI  ,^  pag»  ibs.  W- 

Pansaiv  lib.  I  »  cap.  V-       .  .     ,  ,  l.  ...r:      .         -, 

(4)  'H  PxiVKivnmi  w^çsiL.  EosUtli.  md  IHad.  libc  r»  'pli^4»,  ' 
iin.  1 1  y  cite  par  Larcher ,  j2Vi9fe#  sur  Hérodote,  Uv«:  v^  chap.  46>» 
119t.  97  ,  tOBN^ lY^  j).  $sft. 

(5)  EckIieI»I><he^«  tenu  II»  pag*  404.-^MioMiei,  tom.  UI, 
pag.  48  ,  n.<>  101  ^  102. 

(6)  PlDtarch,  de  Socraf»  genio ,  pag.  68»  £• 

(7)  l^ltLi.  Euthydem.  tom.  lOpp.  pag.  302. — JiiLPolliix»iilu  i>. 
cap.  1 ,  segm.  24. 
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pàkaifie  {^^  fratme)  des  villes  grecques  éfoît'une 
$oiifr»dîvî^o»  pofitique  des  citoyens ,  qui  repondoit 
à-pefi-«pFèd  hhi  curie  romaine.  Chaque  phratrie  te- 
n^sm  assemhfées  parlicitlières,  avoit  ses.fétes  et  son 
dieu  protecteur  (1  )  y  ^  ce  dieu  de  la  phratrie  ou  des 
fyènta  éloit  Zew  Pater  y  Jupiter  le  père  dé  tous  (2). 

Les»  swpoms  ne  manquèrent  pas  pottr  exprimer  les 
senlènens  que  chaque  membre  de  la  phratrie  devoit 
ycner  à  ce  dieu  paternel^  et  ceux  qui  dévoient  les  at- 
tacher les  uns  aux  autres.  Zeus  Phioitrios  fut  aussf 
sfçéié  !ilaas  Etaireios ,  ie  dieu  dès  amis^  et  2^us 
BhblioSf  4e  -dieu  de  l' amitié  ou  le  dieu  Atfù  (a)*  Dion 
Chrysostome  nous  explique  clairement  la  signification 
deoessiunooÉB  :  «cils  ont  pour  objet  ^  dit^il^  de  faire 
»ienteiidi*e  que  tous  ies  hommes*  doivent  être  unis  et 
n  attH6>e»lp^e  eux  (4).  v  Ingéhteuse  pofitique  que  celfe 
quîi  saitàdu^k  aiàai  4fcrreriA*e  tes  hôhiriies  meilleurs  , 
par  Impressioti  des  iAjel»  offBilM  à'  leurs  yeux  tous 
le^jours!        *^  '*  '  ! 

'  '■ 

(^i)VkiUéeiLêgiiihLr''m  Ai^Vli^  Vi  in  fin. -~  Sti^t».  lib.  ir, 
pag.  377. — Suidas ,  toc.  <^^^eAeL,  — CTeat  dés  pkrtitrieâ  grecques 
que  sont  .venues  nos  confréries. 

(9)  Mtymol,  ma^,voc.  ^^npîç. 

(s)  Faendo-Ariatot.  de  Mundo ,  cap.  7.' — Lucîanl  7tm,  tom.  I 
Op|tlpag.  OSi<*<«iiadenaicfie  tort  qui^Itfi  est  baBitud,  de  tourner 
en  ridicule  ce  qu  il  y  a  de  plus  sacré  dans  tontes  ies  sociétés  ;  mais 
le  témoignage  qu'il  rend  à  la  morale  du  paganisme  n'en  est  que 
plus  remarquable. 

(4)  Dion.  Cbrysost.  orat.  1 ,  pag.  8»  ed.Morell.  1604  yin-fol. 
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Àpi^  b  fondation  dé/ Mtégaloppétis^  les  nw^hirats 
recôimoissàntquefes  habitais  de  cette  tiéw^le  yVUe-, 
appelés  ia  plupart  malgré  eux  de  dttj^rens  '<:aiitons 
dei'Arcadie,  nétoient  point  assez  tli^  les  urts  avec 
les  atutrery  consact-èrcnl  un  temple  à  Ju^ef  PhiÛos. 
Ce  diea  y  fiit  repré^ttté  debout ,  dKaussë  de  brode- 
quins, le  calêBÉhus  sur  la  ^éte'>  tenant  un  A^rrsedans 
une  main  ^uhe  tasse  à  boîre  dans  1  autre;  i'kt^e  éfoit 
posé  sur  le  thyrse  (1)*  Petot^tre  le  statuaire^  qui  ëtoh 
•Pi^clcte  fe  jeune  ;  dit  i?olyd^  d'Argos  (t ),  déroba* 
t4I  k  Jbpitér,  par  eelte  bompositi0n  ,  quelque  cho^ 
de  sa  majèslé^^niais  il  eixpriima  du  moins  fràtichement 
le  senâoietit  qui  devott*  unif  einte 'et^  les  dtoy^ens 
daâis  leurs,  r  kdtàiriéits ,  i^éiihions  à4â-ft^s  ^€tttiqcie$, 
nsli^eui^  et  amkailesî;  tH  klaiis  léuV»  pMêltiés  on 
àgapesî&âterrièfles.    •  ^  •     '  '    i'    î    '  - 

Lejr  vïHes  de  Pbocée  dans  Irrahië  et  de  Përgdme 
dans  la  Mysie  ont  représenté  Jupiter  PJdlios  «ur  é^s 
monnoies.  Phocée  Fa  peint  assis  ,  tenant  dans  la  main 
droite  ime.patère ,  et  dans  la  gauche  une  corne  d'abon- 
dance (3)y  Pergame  la  représenté  assis,  tenant  dans^  la 
droite  une  patère ,  et  danâ  là  gauche  la  hast'e  pure  (4), 
Plusieurs  pierres  gravées  nous  retracent  ce  culte  ;  une 

^  ■  III*       .     '         *     '      ^"  '         "1      I      -    r.         '      '        '  '  '       \\ 

(1)  P&iuaa.  iib.  Tiju ,  «np.  31* 

(2)  BtbUogr,  fifitV.  ar^  Poiyclète  d'Argos. 

(3)  Mionnet ,  tom.  III  »  pag«  179,  n.^  846, 

(4)  Eckhel,  Doctr.  tom.  H,  pag.  466.  —  Miomiot,  tom.  II, 
pag.  $98,  n.o  557,  $69^,  56Q.  La  légende  portç  Q>i\ioç  Zivç, 
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etMé  aiUites;>ida.ûab«i]et  de*  Stosch^  itpi^àanloît  Zeus 
Pki&aS'déiv^ntyh  cédathua  sut  h  tête,  Ja  patéreet 
l^jM:«$ptre  d^^^es  toains^  f aigle  sut  ^  gaucfae^  bfon^ 
4resoijs  seà.piexji^  (1). 

-.  fi^rdiaa  4e  b  cité  y  2ieu«,,  ^usie.  titre  d'Alexètè^ 
rms^hPre^ervàfeur,  repoussoit  |de  scfs  lauit  toué 
h^s jflëaxix 4ont  eUe  avroitpu^se  tl'ouver  ^iMgée  (i)i 
Uen  .étOït;aij5si  fe  Sauye^r,  Soter  (3),  et  le  IMéra^ 
ieur ,  Éleutherias  (4).  Sçus  le  titre  de  /f%>^r>  Jïij)i* 
teir  avôit  des  teoiples  à  Ai^s^  à  Trézène  ^  à  Épi^ 
daure,  à  Mautinée ,  de&  spitues  à  Ithomë  et  à  Coron^ 
dans  la  Measàûe,  à  Ttie^iè  J^ips  h  Bëotie  (&).  Zeiid 
JSilèùibénû^  ,lihérateùr ,  atoit  honore  principalement 
parce  fqpi'il  rendoit  £^ux  peuples  leur  liberté  politique^ 
ai  aUe  lexir  avoit^te  lavie.  Un  trophée  ^un.autel^  unîe 
statue  y  lui  furent  consacrés  à  Platée,  itprès  ia*  victoire 
qui  defirra  définîtivenient  la  Grèce  de  Farméie  de  Xer^ 
n^y  ^%  il  fut  en  même  temps  institué  en  son  honneur 


(i)  y^w\s^ti^  Pierres  grûmées  ieStosch,  pag.  41,  n.<>40* — 
OD'Yoit  aue  piene  à-peu-près  9emblable  dans  le  Catalogue  raisott- 
né  de  Tassie,  tom.  I,  pag.  86,  n.^  922  ,  et  une  autre,  pag.  90, 
n.o  976. 

(a)  .^cliyi.  les  Sept  au  siège  de  Thèbes ,  yen.  8.-— Sophocl. 
ŒtUp.  CoLvera  iài. 

(s)  Psdudo-Aristot.  de^Mundo ,  cap.  7.— Pharautos,  cap.  9. 

(4)  Pindar.  Olymp,  xii,Yen.  i.— Pharnut.  loc,  cit. 

(5)  Pauaan.  iib.  ii ,  cap,  20,  Si  ;  iib.  m,  cap.  23;  lib.  viii, 
<Nip.  9  ;  iib.  rv,  cap.  31,  34;  lib.  ix,  cap.  26.  ^ 
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des  fenx  où  les  albIètes€ouroîen(iufio«f  (l)»44%Atbé* 
niens  luîconsacrèrent,  eo  mémoire de.ffe4)|j|iniftjjy4itp* 
ment>  une  statu^dans  lepcutique  du  It^mÇt  Sfi  çoRs^ 
truisirent  un  autre  portique  dit/JÇt^^etis  Mk^^Ml^p 
où  lis  su^^iandoient  d^  bpuciieinf  4^  ,ai«ggi«g%,îUus- 
tres  (î).  C'est  dans  celui-là  qu  O^9q|wy(o|]0^|^flM^ 
pqgnons  attachèrent  le  hov^^j^  {^ip(g;{||f^,,qp^(U{s 
eurent  délivré  la  ville  du  joug  ijfes  itç^ïtf^iw^  (^}. 
Après  l'expulsion  de  Tfar^ytuje,  jijj^.gyryqftn^iiw,4^- 
dièrent  une  statue  colore  à  Tj^^^J^l^^fyérùfi^^i^ 
fondèrent  des  jeux  en  soif  honneur  (4^*  l^fewî^jcsppé- 
dailles  de  Syracuse  rappdleqt  ewf>f^ç^4^éi^^p;çi^i 
elies  nous  présentent^  dunpôt^^Ia^^lf  I$|ug}^e^ig^ 
Éleutliérios ,  avec  une  i^nde  <{|iH^nRitfrPftfW?^  > 
de  lautre,  ou  Pqgase  vpJa»t,^/?u,|^nfiîi^;^^«H8lt»i 
court  sans  bride^  emblèmes  de^)i{(^ifÇr^fpfpqgH^(^- 
L'esprit  de  servitude  $^iis£tétn^i|^^i^  4^t^0^  Mflf^* 
les  Égyptiens,  subjugués  parlesJV^PWS^is'atfi^^ 

•Mil.        »^-. 

(ij  Strab.  iib.  ix,pag.  4i2.  —  Pausan.  ^b•Ix,,cap•^.-7He- 
flycIl.Toc.  'EAfcu^'e^of. 

(2)  Pausan.  Iib.  i,  cap.  s,  Iib.  x,cap.  21. 

(3)  Id.Iib.  lycap.  26. 

(4)  Diod.  Sic.  Iib.  XI,  cap.  .72.  » 

(5)  Torremuzzsi  f  Stctliœ pop 4  eturb,  vet,  num,  Sjrac.  tab.LXX, 
n,^  iy  2  ;  tab.  lxxxi,  n.<^  5  et  6.  — EckheL  Doctr.  tom.  I  y,p.  £43, 
244.  — Mionnet^tom.  I,pag.  290,  298,  299,  309,  H.®  707,  773, 
774,  892  et  suiy.  —  Pegasus  libéré  evolans,  aut  equjas  aW^ue 
freno  currens ,  praeclarae  sunt  libertatis  imagines.  EckbeL  /oc.  dt* 
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jusquli  dire  Auguste  dis  de  Zéus  ÊhiÂlhériàs  {\) ^ et 
les  hftbitails  de  fa  ville  de  Magnésie  de  Sipyie/ asser- 
vis ^  ne  rougirent  pas  de  décerner  ie  ticre  de  Zeus 
:Blfe«^mWîrNcron  (2), 

Gardien  de  k  cité  eit  temps  de  paix  y  Zeus  en  étoit 
le  défenseur  penéint  la  guerre/  Cette  protection  don- 
na fien  à  pfasi^eiM  surhoms  qui'faisoient  considérer  ee 
dieu  éomme  gtf enrier ,  non  toutefois  comme  giieirier 
combattant  ^  mats  comme  conducteur  des  armées , 
guide  des  généraux^  cause  des  triomphes. 

Les  surnoms  SArè$,  Aréios,  SiraUos,  le  dési- 
gnoient^  sous  ce  rapport^  comme  présidant  aux  com- 
bats. Sous  ie  titre  ^Arhs^  if  avoit  un  autel  à  Olym* 
^ie^  dont  on  (kistfrt' remonter  l'établissement  jusque 
tQBuomaiiisfS).' 'Une  médaille  de  la  i^ifle  dlasus  dans 
k  CSirie,  fiippée  solks  Hàdrifeii',  est  uri  Iiomms^é  ren- 
du à  Juj^ffr  Arë{o9  (4).'  Sous  les  titres  de  Stratèges, 
Straiege,  et  d*Imperator , H  présidoit  à  lart  militaire 
et  conduisoit  les  armées.  Plusieurs  médailles  autonomes 
et  impériales^  de  la  ville  d'Amastris  dans  la  Paphla- 
gonie,  le  représentent  avec  la  dénomination  de  Sera- 
it) inteription  troa^ëe  fur  on  monument  égyptien  ^  etpnbliëe 
par  Denon ,  Voyage  d'Egypte ,  pag.  179 ,  éd,  it^J 
(s)  Eckhel ,  /loc<r.  tom.  III,  pag.  107. 
{s)  Pansan.  lib.  ¥,  cap.  14. 

(4)  Cette  médaille  trè«-rare,  mentionnée  par  M.  Mioanet  (t.  III , 
pag)  353 ,  n.o  891  ) ,  provient  du  cabinet  de  M.  Cousinërj.  Elle  te 
tnouTe  àn|oard*iini  dans  ia  collection  du  roi  de  Bavière.^  Xai  parie 
de  Jo|>iter  Straiios  au  chap.  V  ci-dessm. 

II«  35 
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ihgQSy  tantôt  seul^  tantôt  accompagne  île  Junon  (l). 
lét  les  sutnoiBS  du  cuile  Fomain  se  confomloîent  avec 
eeiUL  (hi  culte  grec  ;  mais  le  bot  ëtoit  le  même  ^  c'était 
celui  cThonorer  le  dieu  qui  dirigeoit  les  armées,  Pto-- 
pugnatof^  Jupiter^  touJQuraarmé^  n'abandonaoit  point 
une  cause  juste(2)<r^/m;ittZ0^ry  il.excitoit^  il  poussoît 
les  armées  an  covjûai  {3).  **^  SiBtor ,  il  arrétott  les 
fuyards  et  iesi  ramenoit  h  la  yictoîre.  Jupiter  Staù^r 
étott  Jupiter  Optimuâ^Mammu^  Romulus  fonda  son 
culte,  le  consul  Atilius  le  consolida  (4);  etdan&Iasui^» 
le  temple  ooaaacré  à  ce  dieu  acquit  une  câébrité  en- 
core plus  grande/  par  b  raison  qu^  Juptcr  StatQr  ne 
fut  plus  honoré,  seulement  comme  le  idîeu  (\m  arrétx)ît 
les  armées  en  fuite,  mai&ausai  comme  le.  &taJUliteur  et 
le  conservateur  de  fvunivers,  et  particulîèremient  ccmune 
ie  stabiiiteur  de  la  république  et  de  la  puissance  ro- 
maines (5).  —  Zeus  Phyxios,  ie  dieu  de  la  fuite, 

■ ^mmmmmmm\  \  l  *f ,  mmmm-mmm^  |     J  ■     I  |     I  i 

(t)  EoUi«{,  Doetr.  tom.  II,  p^  S«6.  — Mionnct,  t  I^^,  p.  sas» 
n.<»Si. 

(2)  Gruler,  pag.  soo ,  n.»  s. —  Gnd.  Antiq,  tnscript,  pag.  i  i  , 
n.»  2. 

(s)  S.  Angîist.  de  Cip.  Det,  ïib.  vu,  cap.  il. 

(4)  Tit  liv.  iib.  r,  eap.  it;  lib.  x,  eap  ss^-^FUciv,  Li, 
cap.  1 . — Ovid.  Fmst,  ïib.  vi,  verf.  7  as . 

(5)  Japiter. .  .qnemstatoren  hufM  nrbis  atqae  inpeni  T«rè 
nommamiis.  Cicer.  m  Catilin,  I ,  cap.  IS  ;  idé  t'AcW.  cap.  4li«^ Quod 
stant  bcmcieio  ejot  omnia ,  aiâlor,  stttbiiitorqne  est  Sente  die  Be- 
nêf.  îib.  IV ,  cap.  7.^-4n8crip.  a^  Gniter.  p.  ts ,  n.  s,  4«  5  ;  ap.  Rei- 
ne». cla«.  I,  pag.  43 ,  n.  is.  •r.^Ap.  Gnd.  Antùj*  insc^t,  pag. 
VI,  n.«3,  4,  6,  6,  7.  • 
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qml^fûe^éMig{9P>>eti  sa^dAôoémtmK  ^émt^iiioiiscfmé 
la^réfirftke  rietehoit  ia^yitafclè  (t^)uf4ûpkeri  :av6h  cdeoà 

V^tMw^MtédiÊn  f  ossm-oh  ia:  VMtoirf  i('d)J  *^  htmètM/ 

faite  (4);  '^  Bt¥éH^ê ,  Rmaàaêêif^ 
pâi^<fcins  I^  déponiHfSKie&toiqaidi^);  et  ce  titre  ée*^ 
▼im  UfiMnoyen  cdmtnckle<k>nloi^â¥ii$»4vap  soorent^* 
pour  sanctifier,  s  il  se  poufptt,  i&pitl^ge,  en  partageant 
avec  les  dfmx.  -****  rw/fè«M)\!rr^jâMiiiM<^^  Tf^j^o»»-^ 
photot',  dieu  dès  trophées»,  Juj^te^  prôts^eoit  ies  imM 
iMiniens  tâevës'eninémoîce  des  trîoihpbea  militaires^  ^ 
Pemiemi  Revoit  ieê-  i^peotér  promise  4eê  t^no^nage» 
U^és  à  k  p65téHlé  (6).  --^lAè't&pfwpos,  Aétoplwr^  y 


(t)  Api^KoD.  Rhdd.  Ub».  ii ,  s;fefà.  i^r&lJ-^  Dion.  CfirycoBlOin. 
Omf.  I,pag.  S.  —  Paag^n.  lib.  m,  cap.  17.  ■  '\ 

•■  (2)  JPaafa]i;lib;"ii,ctip.t8i.  ,  *     ■•  -.■ 

(«)       .  *%'.". .  •  w .  ;  «ccrgnonÔM  Vietw  •  > 

Juppiter:  iuusMIi  iulitdaita  ttiBpia4ie«i 
Oifjd.Fim.lîb.  nr,  V**s.  SS-ij-ea*.  —  Tit.  LiV.  iib,  z ,  <^.  «t ^ 
4S. — S.  Angust.  iie  Civ,  Dei ,  iih.vn,  cap.   ti. —In8Ci«pt;«pi 
€rniter. pftg;  «9*,  11.  - W  et  i.  '        --•  ■  *»!■■;"*" 

(4)  Ciccr.  flie  ile^.iHi.  Il ,  «*p.  4*1  ;-^O^i.  .F<t#r.  lib.  vi,  v.  «Mi 

(»)  Tk.  Ëiif';  i^  T  ^  cap;  i#.--iRor:  lib.  i,  cap.  i;;^  l^-operti 
iib.  iy,  eleg.  tO. —  A(k»^  «t  tlèrnse^fuèrif  utiiim  teiQpImD'J*m 
Pnedatoim}  non  ^Hoâ'pmiœ^ipmtkt^  sèdqwdd  ei  ex'pmdàidi^ 
qttid  débetnr.  Serv.inVirg.  jSkèiêi^ih,  iÀ;fers.â82,  «aa.    »»  f 

(6)  6aiiipl4.  MémcÙd.  irepu.  8e!7.^-^Arfsté^.d;ft  JftiiMfol^  <)ap;i<7. 
-^Dion.  Hallèaiti.  ttb.ii,  t«p.  f^.-r^Pbvrniir.  «Kè^->i^**ii^eoiv 
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portawt  àon  tigteflur  saaaMi»^;  tf  .ojyriniMl.yatccgyflH 
Me  in  npUÊbéeit  smvM^Êàcéwie^h  fmmpmréiaiaiiàmB 
éBêts  4é^ref»^  IM^^éooiiJk  signé  àt(mmfmtié^4e 

veptéèeïM  d€biGN^^^M»hrftthtvn^f«i4Btor  iançMit.lA 
foiMiié  (2)  ]  tMyAtf^^y^doniBie!  on^ei.ioit  sur^left 
iMMtTfoieA  ^l^AirQEidmite;iM^ik  viiierdîAgrigente  (3!)  : 
cetteiAie^  c[ttîpâttrttsiBpfa»ani^eMtt(«toitqussî  ia  pks 
pèëtiqwe,  pnfiMp/ffiè  <r«firëseiitoît'  le  &iea  jupréioe 
exerçant  s^  toute^pklisss^oeilar  Pacte,  seul  de  sa  pen* 
$éé.  ^^  Nik^phanoê  ,  *Nioépàon,  portaMrUikeîYic- 
tonre  sàr  sa  jnam^  Jupiter  CEÔsoit  rëvérer  saL  yictoire 
p«i;pël;oeQe  cantine  .ia  rebeUioa  des  éié^iens  sur  la  terre 

■  îHil       il        [ilill       li'iih    i*Ki    ml  iff|i  r<t>ili  ,1    II  I  i/1f.ui|t    »   it.iii^jt    »i.      il        ■! 

cap*  9. — Api|I.  deM\mdo,  ffib  fin.  tom.  II  Oj)p.  pag;'  371 ,  éd. 
Boascha.  —  Japker  Tropaios  aToit  an  temple  à  jSparte.  Paatan. 
lib.  III  ,cap.  12. 

(1)  Porpkyr.  api^dSiiieb.  firœp.  tçang^  lib.  m  ^  •ciAp.  9  ^  P*g* 
101  D.  ...  M  f  ^    '        '      .  o      !  .  .' 

(3)  Jopiler  Aétopbore  debovi,  iaBçaaltl».f(NMiireii  se  «oit  nir 
quelques  me'daillei  auto— »cb  m  argenlideia  Mosf^aieia^VMfV 
(Mionnet,  tom*  II,  pag.  -  so9 ,  Ji.  7  et.«).  Jupiter  Projmgmator  tst 
queiquefoif  représente  4e  cette  ouMiière  sur  4es.nioiittoies  m* 


(3)  Ce  Jupiter  Aëtopbore  assis  se  f  oi^  ip  revers  4fi  qnelqooi 
mannoies  d'argent  de  i'Arcadie  t»  g(mere^,  doj^  I^  (ace  principale 
eatocQupëe  par  une  tète  de  femme  da«s  un  oafré  erem  (Ifrônaet, 
tonull  t  pi^  t43  ,  B.  1  «  s..et  J^')..Cq  in|et  est  reproduitan  rerers 
d'une  monnoie  d'argent  d'Agrigon;^  «  doi^  la  face  principale  pré- 
sente, aussi  une  tête  4b  lemiae  dms  un  caxré  creux  (Mionnet» 
tom;  I).  pi^*  sio ,  ou  i&).  II  paroît  que  ia  première  pensée  fat 
de  reprastnter  Jopiteir  Af  topbore  aiMS.  On  i«  retrouve  assis  à  Alea 
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8Qnl  J  JwqHuEBr»  d^lv 

souvent  T  rqMBvwpté  i^3(  iiiUiA^^ 

dtœ  90»  fdn  )  a'pe^u  yostiriaièiit^ 
wikitùpitér  Pw^cufi^^i  f*  '^-y'^'  »»-  >>    >■  '■!  ■>  ,  -.  •;.  ,ii 
ITutp^  souvient  y  ai^  i^flîeo'dâpaëwtoîms^et  fkis 

fUTOV  y  07t  XfCtTE/  TzSV  dtQ^mpCùV  dtCùV'  CùÇ  lUf  UAltlpaiCùf    ùfnCûV    ô 

CLlTùi  *'  n  ?flw»y,  ùTt  Hf^KAïKÂY  fltuVf  Wrwl»  H'ftTÂnce,  un  aigti  W 
»éà  mAÎD  ^anciîe/potir  Ikire  «titendre  qlfil'rë^e  sàr  'Icë  'liâ^ 
ne^ettes^  cooiaierTi^k  iur  les  owteax^  q#|8*'^è^[^l.4S'(}4af  vMnt 
»  dttnf  les  airs ,  on  bien  mut  VictMre,  pom*  ezjpnmer  qm*il  tricpphe 
*  de  toute  chose.  »  Il  est  à  remarquer  que  Porphyre  rapporte  Sa- 
bord-dansls  fraient  ché  par  Eùtèbe  ^  t'ôpmion  des  néostoicieh^ , 
prétendus  orpàistes ,  qui  ffÛDoient  de  Jnpiteii  le  diea  TowL^li  «bi 
serve  easoite  qu'en  œ  setts  il  auroit  itUn,  lo  i^epr^seiitqr  cop^e 
un  corps  sph^rique ,  mais  que  les  théologiens  en  ont  peos^  autre:- 
ment.  JLoc.  tftir.  p.  101.  .      -  ./.* 

(f)  Les  Romains  s'iqppropnèrent  cette  pensée,  quand  ils  repré- 
sentèrent leur  Rome  Nioopfaore  assise. 

(s)  Arislotî  ile  Hhrnd»,  cap«  7.  —  insar^.  ap.  QmA^  pag.  tu  » 
n/>  7.  •         .   f.        ■  .    '         ..     1     ' 

(4)  Wmekdoté  Pwrreà  gr.  et  Stasek,  pag.  M ,  n.  4<« 
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Mr  4ii  $bl4)âlenifii  Xf^éâstÊieneog^  Jupiter  iqpiî  «eaioità 

^^y«lrâ«r.et^l%MéM^T4ltt>MK)^^  le  ténlMM- 

^MMaay  iiii^:ÉDie^^Mf  de  kfiëotie^  d^àiit  veaim^  pir 
■feimnseil  ctliio  pkaitcéiMda^feBmurvîSfttriSf r  a  Jupttel* 

•voit  fltts  de  iNqp&ffë  cMrlf  Nuée,  daiis  un  in«wer  ni*- 
liage  ^  celle-ci  étoit  descendue  varr^èiu^.^r'Fonlil»  de 
JUpîttr^  oomioBfJi»  étiHeût/de^  peès,  delautri,  qaelte 
leujT  avoit  amené  ie  bélier  à  la  toiaond  or,  dont  Mercure 
lui ayoit  fait dppi,^ .Çt^  .qgi}]^  séUff^^i^^yés^  au  travers 

la  suite  de  cette  fable  rîfellé'àé  noya';  Phry^tt,  arrivé 
dànà  la  CôfchiUe  ^  auprès  '  d'ÎEétès  ',  fits  du  soleil , 
épousa  sa  fiUe  (1)^;  et  voulant  témoigner  sa  recom^ois- 
f^ince  ^nyçrs.  Jupitier ,  il  1  Woni  sous  le  nom  de  Phf- 
iriés,  Pre^éBteiiVéh'  te  Jnitê,  et  hii  immola  fe  béfier 
sur  lequc!  il  s  etoît  sauvé  (2).  Par  suite  de  cet  évéme- 
mept  ^  lés  Achéeps  défendirent  aux  fils  aînés  de  tous 
k»  descetldans  d'Athâmias  i'éntrée  de  leur  prytanée, 
sôte  peine  de  niort.  ftusieurt  aînés  de  cette  famille 
furent  immolés  ;  d'autres  se  sauvèient  en  différens 


,   (i)  Herdcbt  Iik.irif,,ca^.  197.— Apoilod.iib*  i,«ap*9,  $<• 
—  Pausan.  iib.  i  x,  cap.  34. 

(s)  AptHod.  ikd.  «—  Ap«ii4Mi»  Rhod.  Iib.  ii ,  Ttim.  toû9,  io»i* 
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pays  (i)>.  prolégés^  par  {e  diqu  .<pi  avoit  secouru  Uur 
aiwl.  Los  dese^iMbns.clePIiryxus  oi{r^iellt  encore  des 
«»€n%es«^J^fdlterZ«ap%^/w.;  daultfes  veulent  que 
ces  sacrifices. fussçQt  offerts  à  Jupiter  Phyxios  (2). 
Mais  peu  inAporte  cette  p^rticufcirjilé  : ,  nou^  voyons 
toujours  que  le  citoyen  obligé  4f  ^û^  ^  patrie 
trouvait  un  protecteur  dans  Jupker  JfMphystio^  ou 
Phyxios,  tandis  que  Zeus  Xénios  lui  garantissait^ 
dans  ëon  isolement ,  tous  tes  bienfaits  de  f  hospitatitë  : 
c  est  là  tout  ce  que  j'ai  voulu  montrer^ 

I  '■ p»  .  m  II  II       p  ■■■ ■  .,  I    ■  ^   I     ■  I  ,,i  I  ,  )i     ,1 11.      ,1    M 

(l)  Herodot  îoc.  cit. 

(s)  Cette  fable,  dont  qiielqae  tradition  hifltorique  aura  sand  doti  t  e 
fourni  les  premiers  élémens ,  a  été  racontée  dé  différentes  manfèrea 
Pausanias  confecture  que  le  bélier  fiit  immc^é  k  Jupiter  Lapbjftias 
(  lib.  I ,  cap»  24),  qui  avoit  un  autel  sur  le  mont  Laphystien  (  lib.  ix , 
d/ip.  Â^).  kuhn,  6on  comipèntateur,  remarque  que  Jupiter  La- 
phy$Uus  étoit  le  protecteur  de  ceux  qui  fuyoîekit,  et  il  a  pour  hii 
Fautorité  d'Hésycbius .(  voc.  Act^vçtoç).  On  peut  voir  les  notes 
de  Larcber  sur  Hérodote  ( lir,  vu,  n«t.  ^17,  918,  tom.  V,, 
pag.  41«,  417),  et  celles  de  Clayier  sur  Apotlodore,  liv.  i ', 
ch.  »,not  1  à  8,  t  II,  pagv  117  à  las. 
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rempire.  —-  Z^ps  HeIIànio9.  —  Pan|ienènio«,  —  Ç^Un^ios.  — 
—  riomogyrios.  —  Tutator.  —  Custos.  —  Conserrator.  —  Pan- 
é^Màs.  — ^  ^o^elqaès  ^re&eittations  fiemiirquàtîlés  de  Japiter.^— 

it'rotecteur  de  la  famille  ^  garctien  de  {a  cite^  Zeus 
Hercëios  de  voit  étendre  sur  Funiversalité  du  peuple 
grec  la  protection  qu  il  accordoit  particulièrement  à 
chacun  des  états  aont  se  composoit  la  Panhellénie: 
de  là  vinrent  les  surnoms  SHèltènios,  de  PanheU 
lèhios,  de  Pàndemos.  Cest  ce  que  nou^  enseignie  une 
tradition  conservée'par  Pindare  et  par  Paiisanias ,  et  que 
l'ai  déjà  rapportée  Tl).  Quand ^acus  et  ses  enfans  furent 
invités  par  l'oracle  de  Delphes  à  demander*  de  k.pluie  à 
Jupiter  pour  la  Grèce  entière,  ils  élevèrent  leurs  mains 
suppliantes  y  suivant  l'expression  de  Pindaré,  vers  Zeus 
Père  hellènîen  (2),  et  suivant  Payisanias^  vers  Zeus 
Panhellènien  (3),  Nous  voyons  dans  ce  rapproche- 
ment que  le  surnom  SHellènien,  et  x:elui  de  Pan- 
hellènien, signifioient  radicalement  la  même  chose. 

(i)  Suprà,  iomAy  pag.  291.  ^ 

(t)  ...nàp^ta- 

Pindai.  Ntm,  v»  vers.  18, 19,  20. 
(3)  Paasan.  lib.  i ,  cap.  44. 
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Le  Père  heUkniem  <le  Pùfdwe  éfc^lb  pcre  c^wonuin 
de  la  nàdan  grecque^  et  le  Zeus .PanAc/lèttim  dobf 
parle  4Ptt«safBitô|  iepèi^et  lepi^écifiir  4e  tàiwle» 
Grecs.  If  est  ëvidéiit  qii^iÈàcus  et  $és  en&ns^  ^i  se 
croyoient  issus fde  Jupiter  ercpp.bmojnoîail. par  c<m% 
sequeot  en  kd  leur  dieu  Hemdi^  ^uBçêvomt  ^  \^ 
oflSrirent  }éur  ss^crifice  cofmme  bxl  Aieix  Herèéws  de  la 
Grèce  entière,  àW^IaqueUè  iiss  identîlioientdans  leurs 
prières. 

Le  surnom  SHeUenios,  quaind  nous  le  voyons  sur 
des  médaineS;  peut  donc  faire  allusion  ^  comme  on  la 
dit,  à  la  ferveur  religieuse  que  la  Grèce  apportoit  dans 
le  culte  de  son  Diçu  suprême,  ou  rappeler  que  c'étoit 
dEte  àuiavoit  fondé  son  culte  (l);  mais  par  lui-même, 
et  originairement ,  ce  nom  signifioit  Pire  hellenien , 
c'est-à-dire,  dieu  Hercëios  de  la  Grèce  considérée 
comme  formant  une. seule  famiiïe. 

Le  culte, de  21eus  Panheilènien ,  soit  qu'3^^  existât 
avant iEacus ou  que loracle de Delpheslaii crééàcëtte 
époque,  réunit  en  une  seule  nation  les  antiques  ait- 
tochthcmes ,  les  Pélasges ,  les  Grecs  Phéniciens  et  les 
Grecs  Egyptiens  d  origine  amalgamés  ensemble.  Cette 
belle  institution ,  qui  valut  à  la  nation  les  victoires 
de  Marathon,  de  Salamine,  de  Platée,  ne  produisit 
pas,  d  est  vrai,  tout  le  bien  que  le  fondateur  en  avoit 

(1)  Jupiter  'ËAAiiriOf ,  tire  Gnecomm.  Eckhel.  Doetr»  tom.  1, 
pag.  S44. 
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9ûi»ptBSoit  îa^{H]i!^nce  ii«^<3ë^  éelfe  «ks 

éeSieuéPi&nhéUèhîéf^(t),  il  «toit ^tiKjprtasdJjpHiir  o^ 
ivrtdetle  tii»oaiMtrab«^*cJe  biett&it^  t^^  tfo  ce>|tfiiicé 
ne  pouvoit  pfais  être  à  cette  époque  >qu  fin  iiommlgt 
lemfaraiixtiiicieiined  •bntîtuttoiu».  Aprei>tânt  di^gtteires 
inteaisées  qui  afvoiefit  kùœssiveitiefit  hM  tou^^  Us 
Imîs  defa^fraÉqgké^  ^^sé^Ietsélgneéy  ret  sur-ft^ut 
depén  k  partage  ée  ^empir^  d'Aieiâtidre  et  lés  en^ 
vabtjunebs'tte  fefuîsteiiiàé  r(MOatné^*neil»  ite^fw^ 
pb»  ram^erifa  Glièôéà  Foiétéqtxe  fdraoleiéa  IHiphM 
eb  te  ouite'  <£(%lkipie  navoiedt  établie  qu'k»par£iitei 
ment.  •   ,'     r  »    i-:  :   .  ;. ,        -  -» 

1  Le  '  nu9iifiifiie.  sarnom  é*Ot^m^^fg^  dëo«rtië*  pa- 
refflenent  àa  Dieu  ^préme  vdèà  le»  «t«nfp&^  jes  |rftt5 
recalés  >  peî^oit  d'une  part  Jupiter  comtne  éM 
au  dessus  des  mondes ,  entouré  des  dietf^  ses  enfanS) 
et  de  Failtre^  il  sancthiott  la  réunion  soiennelle^'ÉIis, 
où  tous  les  peuples  de  la  Grèce  accouroîent  ^^omine 
à  une  fête  de  fi9imnie,  et  où  ils  adressoient  en  com- 
ûmn  leure  vcëux  et  leurs  sacrifices  air  dieu  qui  ks 
chérissoit  tous  d  une  afiection  paternelle. 
■  *  ■■■'       ■       '  ' '  Il Il     ,    Il    I    II" 

(1)  Pansan.  Ub.  i  ;  cap.  18. 
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Zeiis^Olytnpiéi>  atfoît^  deux  :ten^«»fà*B(i«rle'^)), 

un  téilq]léiiM9anra.(^),  uni'à^ft^taousé  (^)j»tw-alttàrè 

qui  Alt  uii  «h»  fdiis  'grâiteb  et  4eê'^  plutt  eMfrf^l  de 
fa  Grèw^i^  il  j  plaçai  iitïé^BtftfM  ccttés^ë^O^ 

mes  de  Maeonia  dans  la  Lydie  (6)^  d^AîiiiKtélle«4lttfM 
b  Omè{7}^  et drphibîeinrs autres rHI^^^tidUs^o^ent 
fRDigo  de  J^tter  Olytxipieiiv  et  non» '  MMtrènt  ^U 
Gî^céiariatique^skssoofamt  au  «ohé  du  pèrë<0èDi!Alutt 
de  toiisr  fas^fjieupfegtâe^  fSMâèe.  *'  ^*^  »*  -  •  »'*î 
')  CTest  id^M  fa  iikiin)»  d^iynp^ 
venoît  rëell^nent  Zevéuffoni^gyrkBp  ie  iAiteME^ 
&/S»i^  defeufi^*  lic»  trariitkqMrivooIoimt  ipl^it*  éàt 
rèçaf  09  stmitoiii  à  f oceaUétf  <k  «Ju^sràibieitigiif?^ 
Gmbsf  «potti-  ir>isi^  lîtr^^Troïe  i^  joré  *  >dÎ90Jm>it ,  «M 
iEgiilm^  viHe  d'Achaïe{8),  et. c'est  en  «aéoirà^dé 
ce  serment  qutiliawmt'  étié  tx>mMTë  œi- ttitnpIe^dbW 
cette  v^h7xmHûfnogyiH0Ê^{9).9Bm  des^eiftps 


(I)  Pâuéftn.  lib.  ni,  fcap.  tl  et  19.  ■      '      '       '^ 

(i)  Id;  fiVvikw  ^*  «O.  ...         .      iM     -       ft  ". 

(s)  Id.  Jib.  ;|^ ,  cap.  2«* 

(4)  Id.  lib.  VII,  c^p.  3. 

(5)  Id.   lib.   I,  cap.  18. 

(«)  fickhei,  Iloeir.  tûiii.  m ,  pég.  ff)9.  ^Mionnet»  ti»m.  JV  , 

pag.   64,   n.o    340,    341,  343. 

(7)  Mionnet,  tom.  III,  ptg.  314,  H.»  6i. 

(8)  Paufiaii.  «b.  tïi,  ^aj^.  24. 

(9)  /Wrf. 
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^rtéft^iHé^  à;Ir  fa€e.pri«dpaIestlWgei*i^^j««éèèrtè 

ktoora»  aob  Jupiter  CapîixAn  sous  h  tkn^^Sti^ 

fe.  p«iléfet«rMu  puipfe ;^  fle^  îé^bhà^i^m'iéïtilf  ^ 
Yfoftfif^i  Aa^fempéfèu^ét Mil*  sd  &*ate^3^  ^  >  *^  r  *  . 

srretrouTe  fréqtieitoment  itù^  leàMâérnières  tttittnoies 
proprcgati  polythébme.  lié^  ^ttfpèt^ënWBiea, 
Ciimide  Hy  fFl-ûtms,  Catfittus,  Dicwî^etiettj  Màxinie, 


(t)  Coiumérj,  £j^at  wr  ie#  mopmi^  d'mrgttu  de  là  Kgu^ 
Achéenne.  ^MÎB,  18S6,  pttg.   68*  / 

(2)  Eckhel.  Doçtr,  tqm.  II,  pag.  f3i* 

<3)  Grater.  Inscrit,  antiq,  pag.  xviii ,  xix  ;  pag,  v ,  o.»  5  > 
6»   7,8,  &c. 
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voql^tpf:  qpfidfr.e^  dieu  ^Hiimerfàitm^ êia  imwnlf^'iié 
|e^ tfp^  de  Jjiifiimi.V^tQir,  Sé^fm^  Tufitêffr, ^et  auw 

c  «toit  toujours  le  foudre  et  i  aigle  qm  caraetârîifiim# 
ie  Dira  s|ipràiie«  Seul^me^t^  oti^YOttw^pe&iudbîs 
iiipitei:'«t  i^m^p^eur  ^i»i  «otHÂeaMnttft^tiimnUafivi 
giobe  duoiopdç^â).  Jupitei^^^#tn«4r(f/j^tmg*idèii^ 
soiuFfiHt  aY^  J^upîter  >Ar«04ïP)(ik#1^^ GebuMneet dc^imit» 
et^iltii^de^&^^i  0mbiàm^ftpA^imi9àÂiîf«ti^tçiidra« 
que  si  rempire  pouyi^t(^ésoi^lll9i)$  ^e  maîolmt  diins 
sqn.  îftt^Sgîité^^'ét^t  par  un^e^  i^^I^wce  i«^  j4^  «omfabts 

ÇOlMÎPmels^r  \:    •;   .  v'^o'-  >  •'»      ^'••,;-^-   •""■    -i   ^:'   ' 

pprts  ^^qpi%]pbSf«tfttidti;B,^ue;^{iii(de{Zfeift$*  Fanb^I**. 
létHien  et  (^;Jqfiî|f^  CapkQiÎI^4Tfi9(pmaâfe|l^  des  lafh- 
pofts.  f^npmv^  i\f^ ii^^  i'^B^m sa  JDie«'!«i:à»6ei^ 
semblable ,*il  gau^lisipic  à  toutes  Jes.  cràntures*  mm 
égale  )wotect^«  Zeu;s  l^afitdèmos  étoît  le  dieu  supnéme 
dellii9uyer$i^iftdUfpetq[de  gree^  ou  plutôt  fe  pèreidu 
genm^hntiiain»  Cest  ce  cidte  que  nous  rappellent  plu- 
sieurs monuoies  de  la  viile  de  Synnada  de  Phrygie;  mais 

(i)  .Grnter.  Inscript,  pag.  xyiii»  xix»  xxiii.  —  Bandori.  Num, 
imp,  tom.  I»  pag.  16S  seq^«  —  Mionnet»  de  ktMurété  des  ff^é- 
datllu  rommne4 ,  pag.  'S7S  à  394. 

(s)  Mionnet ,  /oc.  cit. 
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lenqaiid^  I/biês  Pm^èmas ,  vâiërablë  takit  «prfif  s  a- 
di^ssa  an  véniaUe  JufHteKdans^ià.  Gçècttii^ ,:  se  éé^ 
miura'^txfr'tvHit  iqrsque  h  même  viHe  pfai^  i'iiif^^ 
deZoasPandèmos  aitt  reversée  l^fauâeiMri  de  ses  mcm-: 
noies  sur  la  face  deA}U6Bes;âtt«lirgi«»ëes:t^cPabord 
t^  .di'Augiistef^  eMoke  ceUuE^  éêi^ékm^et:  de  Do- 

H  est  ei^n  un  usoy^^Ifl'reGomiobm  la  {«tesse'  de 
tout  ce  qui  Tient  d'étee  dit  aii;su|et  de  ^Leas,  Père  des- 
dieux  et  des  boiMse»;  il  consiste  dafns  iitispeciièR'  de' 
qoeigues  momiMeiis.Mnan}uabies,  )^«s  ou^moki^an^ 
eîensy  qBÎ  vetracœnt  d'une  nriimài»  ftstexpM^teive  ias 
idées  fendEimetitales  de  h  téË^Êo»,  «daiisiEi^mprélenla-* 
tion  de*  Jupitar.         /  '        .    <      r  :  > 

Un  médaillon  de  la  ville  de  Nicëe^  par  e^en^b , 
lequel  app&cti^t  eu  rigne  4'Afitoiiin.  te  Pjetexyu^ùs 
pfésente  Jupiter  aasn  entre  fe  tbardu'  soleil' et  ^èdut 
de  la  iune^  et  entouré  ée$  douze  sigoes  dtt^^iafqaew 
Au  desBousdu  dieu  ^  sur  4a  terre  f  se  voient  dons  figiinrea 
eottchees^  dont  i'un^  tient  une  eorne  d'aboucbosée;  «t 
laulre  un  gouvernail  (%).  Cest  bîea  là  incoftlestabie^ 
lÉent  Jupiter  créateur  et  conservatidur  de  funîvet^; 
Jupiter  trèfi^faaut.,  tir^fipnd»  Jupiter* roi^  coryphée^ 


(i)  Monnoies de ift v^ilIe de  Sjnnada.  Eckhel^  DaeUr»  tom.  m, 
pft|^  175.  — 'Hifioniiet,    tom.   IV,  p»g.  3^7  ,  n.o   d84  ,  »a5; 

pftg.    368  ,  n.o  ^86  y    987  ,  989. 

(«)  Mionnety  tom.  II ,  pag,  /t$3  ,  n.»  t««.         •    * 
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crfjimpiea;  iiff  6|l  impctesible  de  lé  pxskdii^  {lûiin  iMdîeu 

la  haa|«  dima  fo  fawhe^jEiieoildîgi^  à  .itetpi^fr;  ita 
haut,  d-uÀ  o&téy  est  le  char  du  soleil^  de  TapÉmmlut 

tout  est  e(i^9|iii^4le».idbq(i6  tigtun^dn  Miiêff^  {i^\ 
C'esftJbîiiQfi.€9i€ore  kDteiHU'éatcuf  et^teooaerirtttfMrijç^ 
lui  i€fm»  tnoé.lmjr  rouiieau  WeH  et  à  iailime,  le  pèi« 
dej£iii»tWQy IWeuMktmis  iesl>H3n8y ({ifte la vitfef^e 
P<^iHhe.pr^entc  îoiàIhoHiinageu4p$.pwpfe»i«f  «r 
.  On  remarcpiera  que  cette  inédaiile  appartienttau 
règpefd'AIeo^ndire  Sévère^  etque^  par  conséquent  ^tfe 
oiilte  d^  Jupît<»'^tdÂ$u  <»ëatmr>  sct|>ftipétùoittdM^i«a 
pureté} vers »)e  mili6u  du  trQis&lma.siècIe  deinotri^  m&i 
yua  .pi(prre.gra,vée.  évi  CBism^t  de  Scoaçh  .  i)Ou$ 
maoïtre  pareHIemmt  Jupiter  assis  sur  un  troué  ^  M^nt 
te  globe  terrestue  sur  «9  majin  droite^  le  aceptmdwy{| 
gauehe^  i*aigle  deyant  ses. genoux;  au  devant  dé  Iw,' 
dans  les  aits>  sont  encore  le  soleil  et  la  lune/  qu'on 
diroit  rendre  bpmmage  au  dieu  qui  les  a  créés  (2). 

-, . -  '  ■      ■     ■   ,  '  i  "  ■     ■.■  ,     [INI 

'   (i)  Mionnét,  tom.  I ,  pa^.  411,  n.^  sis. 

(?)  WiDckelra.  Pierres  gr>  de  Stosçh,  pag.  48,  n.**  4». — 
SchlichtegroII  ^  Pierreà  gr.  de  Sttfsch ,  toni.  I ,  pàg;  52  ;  pi.  xix. 
Voyez  pi.  m ,  an  commencement  de  notre  tora.  I.  —  Notre  e»- 
binet  de  Paris  possède  une  cornaline  où  Jupiter  eM  reprësentë 
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Vm  mrféûBe  de  ia  ville  d^hèst,  ponaot  ttSffe 
d'Antooîn  ie  Pieux  ^  nous  offre  une  composition  ^ 
nW  pBS  noms  'remtnfuabie.  Jttfiiter  y  esl  sssis  sur 
des  miges;  de  ia  nukÎD  drate  il  tieol  le  foudre^  et  de 
IsLpmike  A  rené  h  pimie  ;  au  bas  est  couché  un  fleuve 
emooh^  d'babitatîotts  (1).  Cette  nuNfoiUe  est  consacrée, 
iiimint  h  l^^de,  à  Jupiter  Peios,  k  Jupiter  le 
Pieux.  Cest  bien  ici,  comme  on  voit,  un  Jupiter 
IcmaiùM,  ou  Plmfieuœ,VQsm  Tidëe  delà  pfaiie  est  prise 
d»s  un  sensmoml.  Ce  météore  est  devenu  f  emblème 
des  bien&its  du  Dieu  conservateur,  et  Antonm  est  Je 
Jupiter  Pitu^  c  est^Klire,  ie  Dieu  hem  et  tendre  pour 
ses  en£ms,  qui  r^^and  ses  dons  sur  i'unive»  (2). 

La  statue  antique,  des  {^  I>eaux  temps  de  fat, 
conservée  au  Vatican,  et  dite  ie  Jupiter  de  Veroipif 
est  un  Jupiter  ^a»u#to#.  La  sculpture  y  fiûl.adinfaqr 
tout  ce  qu  elle  a  pu  réunir  de  plus  noble  pour  exprimer 
ia  majesté,  et  la  mansuétude -du  Dieu  suprême  (3). 

Mais  de  tous  les  monumens  de  sculpture  consacrés 
par  les  Grecs  à  leur  dieu  créateur,  nul  sans  contredit 
n  a  exprimé  avec  autant  de  précision  et  de  dignité  tous 

^■1    I     '    I        I  '  ■     ■        U      ■  I        .1  ■  I      «         I Il  M  I  " 

aisis  aa-dessat  de  rarc-en-ciëi,  entre  Mercare  et  Marf  ;  an-dei- 
.  B0U8  de  f  arc-^n-ciel  se  îroit  Neptune  ;  le  toat  est  entoai^  dei 
doute  signet  dn  zodiaque. 

(i)  Eckhel,  Doetr.  tom.  II ,  pag.  516 ,  616.— Ifioonet,  ptg*  SS» 
n.0  ?8t.  . 

(s)  Eckhei  pense  que  le  surnom  de  Ptios  doni^  à  Jupiter 
sur  cette  médaifle ,  est  une  allusion  à  celui  de  Pms  doon^  ^ 
Anto^»  hQC.  cit.  pag.  lie. 

(s)  Mus.  Pio  Clem.  tora.  I,  tay.  i. 
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SUR   JUPITER.  561 

les  traits  caractéristiques  du  dieu  iEther,  unis  en- 
semble, que  ie  célèbre  Jupiter  Olympien  de  Phidias  : 
«  Père  des  dieux  et  des  hommes ,  dit  avec  raison  un 
•I  illustre  archéologue,  roi  de  la  nature,  source  de  la 
1»  vie,  origine  de  tout  droit,  toutes  ces  idées  que  la 
w  Grèce  attachoit  à  lexistence  de  son  Dieu  suprême, 
»  furent  rendues  perceptibles  dans  le  Jupiter  de  Phi- 
»  dias  (î).  »        "-   iminoi  ,4:^  ncmà.  ^Z^  "^«p**^. 

La  statue  tfOIympie  ne  pouvoil  être,  en  elïet, 
qu'une  expression  et  en  quelque  sorte  une  image  des 
priilci^aùx  dogmes  dé  fa  religion;  elle  dut  ne  renfermer 
rien  ifue  de  sigriifièatîfi  rien  qui  n*eùt  tin  sens  précis, 
cbir,  gériérâlémeiit  aVbùé.  Pour  ne  pas  laisser  notre 
travail  imparfait^  nous  devons  donc  étudier  avec  un 
soin  pàriicàliéi'  cette  grande  énigme,  vierge  encore,  et 
tâcher  (féii  âoiinef  l'explication.  Si  ïés  opinions  émises 
dànsîé  èdùrs'dè  cet  écrit  ont  été  justes,  nous  verrons 
la  réîijgïoiî'ké  dévouer,  pour  ainsi  dire,  toute  entière, 
dans  nàiagef^^ïé  dùtJieu  suprême  d*ÔIympie, 

'  Cie  fut  uHé  èntrepi'îsé  Bien  difficile  que  celle  de  re- 
présenter ^è  (rfieu'Zétis,  devant  tant  de  peuples  attachés 
en  particulier  à  milU  traditions  diverses.  Nourri  des 
dogmes  de  sa  religion ,  sans  doute  initié  et  profi>ndé- 
ment  versé  dans  fa  connobsance  des  allégories  reli- 
gieuses (2),  l'auteur  de  fa  Minerve  du  Parthénon, 

(1)  M.'Creazer,  Symbolik ,  toin.  II,  pag.  52  7  ,  éd.  1819. 
(s)  Platarch.  de  Is,  et  Osir,  pag.  381. 

U.  36 
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quoiqu'il  eût  ëte  le  témoin  journalier  des  disputes  qui 
a  voient  lieu  chez  Périclès  entre  les  pliilosophes ,  n  a- 
voit  à  craindre  ni  le  spiritualisme  d'Anaxagore,  ni  le 
panthéisme  de  1  école  rfElée;  mais  ce  qui  lui  présentoit 
de  graves  difficultés ,  c  etoient  les  croyances  religieuses 
elles-mêmes;  cetoit  la  nécessité  de  ménager  les  opi- 
nions populaires,  en  offrant  cependant  la  religion  dans 
sa  pureté.  Tous  les  peuples  qui  accouroient  aux  jeux 
d'Élis ,  depuis  la  grande  Grèce  jusqu  a  Cyrène ,  depuis 
ia  Thrace  et  TAsie  mineure  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule, dévoient  reconnoitre  leur  Dieu  suprême  dans  ce 
Zeus  Olympien,  protecteur  de  la  grande  famille  hellé- 
nique. Or,  cette  population  superstitieuse  et  crédule, 
indépendamment  des  fables  propres  à  chaque  pays,  se 
divisoit  encore  en  deux  classes,  celle  des  initiés,  celle 
des  personnes  étrangères  aux  mystères  :  il  falloit  par 
conséquent  se  faire  entendre  des  profanes,  sans  dévoi- 
ler les  doctrines  secrètes  ;  toucher  les  âmes  pieuses ,  et 
n  alarmer  aucune  croyance;  être  expressif  et  réservé, 
être  vrai  et  ne  pas  tout  dire. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Phidias ,  s  attachant  aux 
idées  générales  qui  formoient  la  base  de  la  religion , 
ne  représenta  que  le  Dieu  créateur  et  conservateur  de 
l'univers.  Toutes  les  fables  particulières  furent  laissées 
à  iecart;  et  ce  qui  prouve  que  la  religion  nationale  re- 
posoit  en  effet  sur  des  principes  généralement  avoués, 
c'est  l'immense  succès  du  chef-d'œuvre  exécuté  d'après 
ce  plan.  On  connoît  le  mot  de  Quinlilien  :  «  La  beauté 
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n  du  Jupiter  d'OIympie  semble  avoir  ajouté  quelque 
»  chose  à  ia  sainteté  de  la  religion  nationale^  tant  la 
»  majesté  de  l'ouvrage  est  ^;ale  à  la  majesté  du 
»  dieu  (1)*  »  Certes,  s'il  n'eût  pas  existé  une. religion 
véritablement  nationale ^  et,  suivant  f expression  de 
Quintilien,  une  religion  généralement  reçue,  religio 
recepUi,  supérieure  à  t(»is  les  contes  qui  cîrculoient 
parmi  le  vulgaire,  le  monument  d'Olympie,  loin  d'à* 
jouter  à  la  sainteté  des  croyances  particulières ,  eut 
paru  au  contraire  à  quelqu'un  de  ces  peuples  jaloux 
les  uns  des  autres,  et  peut-être  à  toi;^,  les  pro^ner  et 
les  détruire. 

Deux  idées  dominantes  dirigèrent  Phidias,  et  ce  (îit 
Hom^e,  le  poète  de  la  nation  entière,  qui  les  lui  four« 
nit  toutes  deux  :  «  Zeus  est  le  père  des  hommes  et  le 
i>  père  des  dieux;.»  ce  fut  là  fidee  fondamentale;  ce 
dogme  inspira  à  1  artiste  l'aisèmble  de  la  comppsidon. 
M  Le  mon£u*que  abaissa  ses  noirs  sourcils,  sa  chevelure 
H  s'agita  sur  sa  tête  immortelle,  tout  f  Olympe  en  fut 
n  ébranlé  (2);  »  ce  fut  ici  l'idée  secondaire;  elle  motiva 
la  li^re  inclination  de  la  tête,  le  mouvement  des 
cheveux,  la  majesté  du  regard. 


(1)  Cajns  pnlcritado  adjecisse  idiquid  etiam  receptœ  religioni 
videtur  ;  adeo  majestas  operis  deum  seqTtayit.  Inst,  oraL  lib.  xii , 

cap.  1 0 ,  S  9- 

(2)  Homer,  Iliad,  lib.  i,  -vers.  5S8  seqq.  —  Val.  Maxhn.  lib. 
m,  cap.   7. 

36* 
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La  figure  colossale,  dont  les  parties  nues  ëtoient  en 
ivoire  et  les  vétemens  en  or  pur ,  fut  assise  sur  un 
trône;  elle  avoit  quarante -quatre  pieds  de  propor- 
tion (!)•  Si  le  dieu  se  fût  levé,  dit  Strabon,  il  auroit 
emporte  la  couverture  de  Tédifice  (2).  Sa  tète  ëtoit 
ceinte  d  une  couronne  d  olivier  (3).  Ses  cheveux ,  sou- 
levés perpendiculairement  au  dessus  du  front,  retom- 
boient  en  grandes  masses  sur  les  deux  côtés;  c  est-ce 
que  nous  apprennent  toutes  les  imitations  de  cette 
figure  (4).  Un  paflium  qui  enveloppoit  la  ceinture , 
descendoit  jusqu'aux  pieds,  et  laissoit  le  haut  du  corps 
à  découvert.  Ce  manteau,  entièrement  en  or,  étoit 
orné  de  figures  en  couleur ,  incrustées ,  représentant 
des  animaux,  des  (leurs  et  particulièrement  des  lis  (5). 
Sur  sa  main  droite,  Jupiter  portoit  une  Victoire  cou- 
ronnée de  laurier  et  qui  tenoit  une  bandelette  (6); 
de  la  gauche  il  soutenoit  son  sceptre,  recouvert  de 
toute  sorte  de  métaux ,  et  au  sommet  duquel  étoit 
posé  Taigle  (7). 

(i)  M.  Quatr^mère  de  Quincy,  ie  Jupiter  Olymp»  pag.  8B3* 
—  Le  seabassement  ayoit  18  pieds.  Ibid,  (  II  f'agit  de  pieds 
français  ).  * 

(2)  Strab.  iib.  viii^  pag.  353  D. 

(3)  Paasan.  Iib.  v,  cap.  il. 

(4)  Cette  disposition  des  cheveux  n*est  pas  très-rare  dans  h 
natnre. 

(5)  Suidas,  TOC,  Zit/f. 

(6)  Pausan.  loc.  cit, 

(7)  Ibid, 
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Le  trône  ^  construit  en  ivoire  et  en  ëbène^  ëtoit 
tout  brillant  dor  et  de  pierres  précieuses;  de  nom^ 
breuses  incrustations  lavoient  en  outre  enrichi  de 
figures  d'animaux  et  d'autres  omemens  (l).  Sur  les 
deux  mon  tans  du  dossier^  au-dessus  de  ia  tête  de  Ju- 
piter^ se  voyoient  d'un  côté  les  Saisons  groupées  en*- 
semble ,  de  l'autre  les  trois  Grâces  (2). 

Les  pieds  du  trône  étoient  en  grsmde  partie  cou- 
verts par  vingt-quatre  figures  représentant  des  Vic- 
toires^ qui  dansoient  (^);  et  sur  les  deux  pieds  du  de^ 
vaut,  à  l'endroit  où  le  dieu  posoit  son  coude>  étoient 
couchés  sur  les  plates-bandes  du  siège  deux  jeunes^ 
Thébains  enlevés  par  des  Sphinx^  les  uns  et  les  autres 
en  ronde  bosse  (4).  Sur  les  plates^bandes  qui  portoient 
Ie&  sphinx^  se  voyoient  en  bas-relief  Apolfon  et  Diane 
tuant  à  coups  de  flèche  les  enfans  de  Niobé;  et  sur: 
les  traverses  qui  alloient  d'un  pied-  du  trône  à  f  autre  ^ 
étoient  représentés  les  combats  des  jeux  olympiques^ 
et  la  guerre  d'Hercule  contre  les  Amazones. 


(i)  Pamsan.  tbtd, 
(2)  Ibt'd. 
(8)  Ibtd. 

Kâirroi  GtiCoilcûv  uVo  ff^iyyZf  inp'Brourjujtvot ,  xoj  vtto  reU  ffpy- 
yetÇj  NtoCfiç  rovç  ^euJkç  *A^o\ha>v  KeLreCTO^ivovat  xeu  Ap' 
ffybc/f.  Ac  prioribus  quidem  pedibns  ntrinqite  insistant  Theba- 
norum  pueri  à  spbingibus  râpti.  Infra  sphingas ,  Niobes  libepos. 
ApoIIo  et  Diana  sagittis  configunt.  Pausan.  loc,  ciu  ' 
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,:  Le  trône  ëtoit  ëlevë  sur  un  soubassement  qui  portoit 
un  marchepied  oîi  reposoient  des  lions  dor  (l),  A 
une  des  faces  de  ce  marchepied  ëtoit  sculpté  le 
combat  de  Thësëe  contre  les  Amazones  (2).  Sur  les 
faces  du  soubassement  se  voyoient  en  or  et  en  bas- 
relief)  Aphrodite  sortant  de  la  mer,  reçue  par  f  A- 
mour  et  couronnëe  par  Pitho  ou  la  Persuasion;  Ju- 
piter à  côte  de  Junon  ;  Charis  ou  la  Grâce  à  côte  de 
I  épouse  de  Jupiter  ;  Mercure  donnant  la  main  à  Cha- 
ris, et  Vesta  donnant  la  main  à  Mercure  ;  ensuite  Apol- 
lon, Diane,  Minerve,  Hercule,  Neptune,  Amphitrite, 
et  enfin  le  disque  de  la  lune  pose  sur  un  cheval  (3). 

Supposer  qu'une  composition  si  comphquëe  n  etoit 
qu'un  produit  arbitraire  de  l'imagination  de  Tartiste, 
ce  seroit  oublier  quil  sagissoit  de  la  religion  d'un 
grand  peuple,  et  que,  chez  les  nations  même  les  plus 
barbares ,  rien  ne  fut  jamais  entièrement  arbitraire 
dans  la  reprësentation  des  divinitës  :  d'ailleurs,  les  an- 
ciens ,  en  nous  donnant  l'explication  de  presque  tous 
ces  symboles,  ont  reconnu  par-là  qu'il  s'agit  en  effet 
de  figures  symboliques. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  que,  parmi  tant  d'images 
accessoires ,  il  ne  s'en  rencontre  pas  une  qui  pût  faire 
honorer  Zeus  comme  un  dieu  SoIeiL  On  voit  que 


(i)  Pausan.  loc,   cit» 

(3)  IM.    ,',^    ,,^^   awiiAH  Ji^ 
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i  artiste  repoussa  tous  les  mensoi^es  de  la  Crète  ^  et 
ne  consacra  sa  composition  qua  exprimer  la  grandeur^ 
la  puissance  et  ia  bonté  du  Dieu  créateur.  C'est  même 
seulement  sur  les  traverses  du  trône  ou  sur  le  soubas- 
sement queto'ent  placés  les  dieux  créés,  images  des 
astres  et  des  substances  élémentaires;  c'est  là  que  se 
montroient  le  Soleii  sous  difierentes  formes,  la  Lune^ 
l'Eau,  le  Feu,  et  ensuite  Aphrodite,  l'Amour,  Charis, 
k  Persuasion,  emblèmes  de  l'attrait  qui  rapproche  les 
élémens  les  uns  des  autres  et  les  unit  entre  eux  :  ainsi  ; 
la  création  toute  entière  étoit  séparée  d'avec  son  au^ 
teur  et  placée  en  partie  sous  ses  pieds. 

Zeus,  dieu  aether,  n'est  pas  renfermé  danslemonde, 
il  est  hors  du  monde.  Zeus  non  plus  n'est  pas.Ie  monde 
ou  le  dieu  Tout ,  il  est  supérieur  à  tout.  L'ame  du 
itoonde,  émanée  de  hii,  est  un  être  différent  de  lui.  Le 
monde  est  son  ouvrage;  il  le  domine;  le  monde  est  le 
trône  sur  lequel  il  s'élève  et  qu'il  réduira  en  poussière 
fe  jour  où  il  l'aura  résolu  :  telle  étoit  la  doctrine  qu'en- 
se^oit  l'ensemble  du  monument. 

Si  le  colosse  se  fut  levé,  il  auroit  emporté  la  cou- 
verture de  l'édifice  :  ces  proportions  gigantesques  ex- 
primoient  la  supériorité  de  la  puissance  du  Dieu  créa- 
teur; l'art  n'avait  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  pour 
imprimer  vivetlient  l'idée  d'une  force  immense  ;  c'est 
ce  moyen  qu'il  mit  en  œuvre. 

Le  dieu  étoit  assis  en  ?igne  de  son  imniutabilité  : 
Isocrate,  Porphyre,  Suidas,  nous  donnent  cette  expfi- 
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cation  (l)  :  cette  attitude  étoit  celle  qui  convenoit  à  un 
roi,  à  un  législateur,  à  un  juge  (2). 

La  couronne  d*oiivier  annonçoit  un  dieu  pacifica- 
teur. Les  cheveux  relevés  sur  le  front  à  leur  racine  et 
tombant  sur  les  côtés ,  rappeloient  l'idée  de  i  ebran- 
îement  de  TOIympe  produit  par  Tagitation  de  la  che- 
velure divine.  On  sait  quelle  influence  cette  pensée 
de  Phidias  exerça  sur  les  artistes  venus  après  lui. 
Non -seulement  les  images  de  Jupiter,  mais  celles 
de  ses  fiîs,  reproduisirent  cette  disposition  extraordi- 
naire de  la  chevelure. 

Le  haut  du  corps  étoit  nu  et  le  pallium  couvroit 
les  parties  inférieures,  pour  faire  entendre,  disent 
Porphyre  et  Suidas ,  que  les  habitans  de  fOIyrape 
voient  ïe  Dieu  suprême  à  découvert,  et  que  Thomme 
au  contraire  ne  juge  de  son  essence  et  de  son  pouvoir 
qua  laide  delà  raison  (3).  Cette  disposition  du  man- 
teau a  été  répétée  trop  souvent  pour  qu'elle  n'ait  pas 
eu  en  effet  un  motif  religieux;  et  quel  que  fut  ce  mo- 
tif, on  voit  bien  qu il  excluoit  totalement  l'idée  dun 
dieu  Soleil. 

Sur  le  pallium  étoient  représentées  des  figures  de 


(1)  Callimach.  Hymn,  in  Jov*  vers.  81  —  Porphyr.  ap.  Eu- 
seb.  Prœp,  evang.  lih.  m,  cap.  9,  pag.  loi  D, — Suidas, 
voc.  Zfeuf. 

(2)  Isocrat.  Nicocl.  orat.  3.  —  Siede  egli  qua^i  si  conviene 
a  sovrano.  Visconti ,  Mus,  Pio  Clem,  tom.  I  ,  pag.    1  ,  tav.   I. 

(3)  Porphyr.  loc,  cit,  —  Suidas ,    loc.  cit. 
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plantes  et  d'animaux.  L'Egypte  pouvoit  avoir  suggéré 
la  pensée  de  cet  emblème;  et  elie  nous  en  a  dévoilé 
f  esprit,  quand  elle  a  peint  la  tunique  d'Isis  de  coideurs 
variées ,  et  qu'elle  l'a  semée  de  plantes  et  de  fleurs;  car 
Isis,  représentant  la  Terre,  devoit  natureHement  être 
parée  de  toutes  les  richesses  de  la  végétation  (l).  Cest 
vraisemblablement  à  cet  exemple  que  Phidias  orna  ie 
manteau  du  Dieu  créateur  d'images  de  tout  ce  qui  a  la 
vie. 

Au  sommet  du  sceptre,  emblème  de  la  puissance 
royale,  étoit  posé  Taigle,  autre  symbole  de  cette  puis- 
sance suprême.  L'aigle,  roi  des  airs,  étoit  censé  porter 
son  vol  jusque  dans  Tsether  pur:  c'est  par  cette  raison 
qu'il  étoit  devenu  une  image  du  roi  des  cieux  (2).  Ce 
culte  avoit  été  apporté  de  l'Egypte,  oîi  la  ville  de  Thèbes 
honoroit  iaigle,  comme  un  des  êtres  les  pius  d^es 


(l)  PIntarch.  de  Is.  et  Osir,  pag.  38S.  —  PignoriuB,  Menr 
sa  isiaca ,  pag.  19  et  44,  et  pag.  17  ,  fig.  G.  —  Kutarque 
explique  cet  emblème  à  la  manière  des  platoniciens.  «  Le  yé- 
«tement  cTlsis,  dit-il,  est  de  différentes  couleurs,  parce  que 
«son  pouToir  8*exerce    sur   la   matière,   qui. est  susceptible  de 

•  prendre  toute  sorte  de  formes,  et  de  receyoir  toutes  les  subs- 

•  tances,  les  lumières,  les  ténèbres,  le  jour,  la  nuit,  le  feu  » 

•  Teau,  la  yie,  la  mort,  le  commencement  et  la  fin. »  {Loe,  ciu 
trad.  de  Ricard*  )  II  eût  suffi  de  dire  comme  Pignorius ,  «  parée 
m  qu'Isis  représente  la  terre ,  Isis  quœ  terra  est ,  &c,  ».  Pignor* 
içc.  cit.  pag.   44. 

(s)  Suidas ,  voc.  Ziiiç, 
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de  représenter  la  majesté  du  maître  de  l'univers  (l). 
Les  Romains  s'approprièrent  cette  image,  lorsqu'ils 
placèrent  un  aigle  au  sommet  du  sceptre  qu'ils  pré- 
toient  aux  triomphateurs. 

La  Victoire  tenant  une  bandelette,  que  Jupiter 
portoit  sur  sa  main  droite,  représentoit  évidemment 
celle  qui  couronnoit  les  vainqueurs  des  jeux  d'OIym- 
pie.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Victoires  qui 
dansoient,  placées  sur  les  différentes  faces  des  pieds 
du  trône  (2).  On  voit  que  l'artiste  ne  pouvant  repré- 
senter directement  Faction  du  Dieu  créateur  sur  les 
élémens,  en  voulut  montrer  les  effets  ;  et  c'est  à  quoi  il 
réussit  par  l'image  des  Victoires  multipliées  qui  for- 
moient  un  des  principaux  ornemens  du  trône.  Telle 
fut,  avons-nous  dit,  i'idée  exprimée  dans  le  Jupiter 
Nicéphore  y  représenté  assis ,  et  victorieux  par  sa  seule 
volonté. 

La  composition  du  trône  avoit  ainsi  pour  but, 
comme  celle  de  la  figure,  d'imprimer  la  plus  haute  idée 


(1)  Kût/  Tou  A/of  flt^/oî'.  Diod.  Sic.  iib,  i  ,  cap.  g?. 

(2)  J*ai  suivi  M.  Quatremère  de  Quincy  pour  l*emplacemcttt 
qu'il  assigne  à  ces  vingt-quatre  figures  (  le  Jupiter  Olymp,  pag. 
287  et  suiv.  ).  M.  Quatremère  de  Quincy  paroît  s*étre  conforme 
ïui-méme  à  Topinion  e'mise  par  Visconti,  dans  un  me'raoire  in- 
e'dit ,  sur  le  trône  du  Jupiter  d'OIympie  de  Phidias ,  lu  à  l'Aca- 
de'mîe  des  inscriptions  et  beJIes-Iettres  ,  ïe  14  août  1804  ,  et 
dont  la  minute  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale ,  cartons  de 
Visconti ,  n.°  2. 
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posaibie  de  la  puissance  du  Dieu  suprême.  Brillant 
d'or  et  de  pierres  précieuses^  incrusté  de  figures  da* 
nimaux  et  d'autres  omemens,  ce  si^  étoit,  comme 
iepallium,  une  image  de  l'univers  embdii  et  animé 
par  la  bienfaisance  divine. 

Pour  montrer  que  les  emblèmes  rassemMés  par 
Phidias  sur  ce  trône  symbolique  formoient  autant  d'al- 
I^ories ,  il  suffiroit  dun  seul  de  ces  omemens;  je  veux 
parler  des  sphinx  qui^  suivant  le  témoignage  de  Pau-^ 
sanias ,  étoient  posés  sur  les  pieds  du  devant  (l)  et 
fiiHinoient  ou  soutenoient  f accotoir  sur  lequel  le  dieu 
appuyoit  son  bras  :  car  l'image  du  sphinx  est  un  sym* 
bole  si  anciennement  en  usage  dans  le  culte  ^ptien 
et  dans  le  culte  grec^  qu'il  seroit  impossible  de  ne  pas 
y  reconnoitre  une  allégorie^  quand  même  on  n'en 
comprendroit  pas  la  signification. 

Symbofique  dans  son  ensemble  et  dans  tous  ses  ac- 
cessoires^ le  sphinx  égyptien  fut  d'abord  composé  de 
h  partie  supérieure  du  corps  d'une  femme  et  de  la 
partie  inférieure  de  cdui  d'un  lion.  S.  Qément  d'A- 
lexandrie^ qui  nous  a  révélé  si  souvent  les  secrets  de 
l'antiquité^  nous  donne  encore  ici  le  mot  de  l'énigme^ 
et  son  explication  est  d'accord  avec  ce  que  nous  con-^ 
noissons  de  plus  certain  sur  l'esprit  des  symboles  égyp* 
tiens  en  général.  «  Le  rapprochement  des  deux  parties 
>»  du  sphinx ,  nous  dit  ce  savant  écrivain ,  est  une 

(i)  Pausan.  lib.  v,  cap.  il. 
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»  image  de  celui  des  élémens  dont  est  forme  le  monde, 
»  un  emblème  de  Tharmonie  universelle,  et  il  montre 
»  en  même  temps  que  la  connoissance  de  dieu  est  une 
»  science  obscure,  où  il  est  difficile  de  pénétrer  (l),  « 

Ce  sont  là  effectivement  les  idées  que  présente  la 
composition  du  sphinx;  car  le  corps  de  la  femme  a  été 
constamment  regardé,  chez  les  anciens,  comme  un  em- 
blème du  principe  humide  de  la  nature,  et  celui  du 
lion  comme  un  emblème  du  principe  ardent  :  ainsi,  la 
réunion  des  deux  parties  du  sphinx  présentoit  une 
image  de  Tassociation  du  feu  et  de  Feau,  qui,  suivant 
la  physique  des  Egyptiens,  formoit  la  base  de  l'orga- 
nisation universelle,  et  en  même  tems  une  image  de 
rharmonie  qui  résulte  de  T union  de  ces  élémens  com- 
binée par  la  sagesse  divine. 

L  emploi  que  les  Égyptiens  faisoient  du  sphinx  à 
tête  de  femme,  dans îeur culte ,  confirme  cette  théorie. 

«  La  plupart  des  dogmes  de  la  religion  égyptienne, 
»  dit  Plutarque,  sont  enveloppés  de  fables  et  dallégo- 
»  ries  qui  ne  laissent  apercevoir  que  comme  dans  un 
»  jour  sombre ,  des  traces  obscures  de  la  vérité.  Cest 
»  ce  que  les  Égyptiens  nous  font  entendre  par  ces 
»  sphinx  quils  placent  ordinairement  devant  leurs 
»  temples ,  et  qui  indiquent  que  leur  théologie  est  une 
M  science  obscure  et  énigmatique  (2).  »    .n  >'j  (f^^ifiirl 


(1)  S.  Ciem.  Alex.  Strom,  ïib.  v,  cap.  4  ,  tom.  Il,  pag^6e4. 

(2)  Plutarch.  dels,  et  Osir*  pag.  364. 
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Tout  ëtoit  calcule  dans  1  association  de  cette  figure 
avec  d'autres  symboles.  Si  ie  sphinx  tenoit  une  figure 
d*Isis  (l),  c  etoit  pour  faire  entendre  qu  Isis,  soit  quon 
y  reconnut  la  terre  ou  la  lune,  ëtoit  toujours,  dans  sa 
signification  radicale ,  une  image  de  la  nature  organi- 
sée :  le  sphinx  expliquoit  la  figure  d'Isis  à  ceux  qui 
comprenoient  la  signification  du  sphinx  lui-même  ;  il 
enseignoit  aux  autres  qulsis  ëtoit  une  énigme  dont  ils 
ne  pénétreroient  le  sens  qu'en  étudiant  l'œuvre  du 
créateur.  Si  le  sphinx  tenoit  une  figure  de  toute  autre 
divinité,  cela  signifioit  que  chaque  divinité,  c'est-à-dire, 
chaque  substance  naturelle  ou  chaque  grand  corps  cé- 
leste, concourt  à  l'harmonie  de  l'univers,  et  que  le 
monde  est  lui-même  une  énigme  offerte  par  le  créateur 
à  l'admiration  et  à  l'étude  de  l'homme.  Le  sphinx  te- 
noit-il  un  sistre,  c'est  que  l'harmonie  des  êtres  résulte 
de  leur  combinaison  et  de  leur  mouvement.  Le  sphinx 
enfin  étoit-il  voilé,  cela  signifioit  que  la  nature  est  une 
énigme ,  et  la  religion  une  science  obscure  et  énigma- 
tique  comme  son  objet. 

Le  sphinx  et  le  gryphon  étoient  des  signes  totale- 
ment differens  l'un  de  l'autre,  mais  corrélatifs.  Le 
sphinx  ëtoit  l'emblème  de  l'énigme  ;  le  gryphon ,  celui 
de  la  perspicacité  humaine  qui  en  pénètre  la  significa- 


(i)  On  voit  une  composition  de  ce  genre  dans  le  tempïe  de 
Karnak.  Dascript.  de  l'É^pte,  Antiquite's  ,  tom.  IIl  des  pL 
pi.   XXIX  ,  n.os  1 ,   2  ,   3. 
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tîon,  ou  de  rinteOigence  divine,  pour  qui  la  nature  n  a 
point  de  secret. 

L'Egypte  imagina ,  dans  des  temps  moins  anciens,  un 
nouveau  sphinx  qui  représenta  d'autres  attributs  du 
Dieu  suprême,  savoir,  l'intelligence  unie  à  la  force.  Ce 
sphinx  n  offrit  plus  la  partie  supérieure  du  corps  d  une 
femme ,  mais  celle  du  corps  d  un  homme.  C  est  ce  que 
nous  dit  encore  S.  Clément  d'Alexandrie,  qui  explique 
ainsi  ce  sphinx  à  tète  d'homme  (l).  On  voit  bien  que 
cette  seconde  explication  est  aussi  juste  que  la  précé- 
dente; mais  ce  nouveau  sphinx,  emblème  de  f intel- 
ligence divine,  n'ctoit  plus  le  sphinx  des  mystères; 
les  deux  idées  différoient  totalement  l'une  de  l'autre. 

Quand  les  Grecs  supposèrent  que  le  sphinx  moitié 
femme  et  moitié  lion  donnoit  des  énigmes  à  deviner, 
cette  fable  fut  assez  évidemment  une  suite  de  la  doc- 
trine égyptienne  qui  faisoit  du  sphinx  lemblème  de 
lenigme.  Dun  autre  côté,  l'antiquité  ne  nous  a  pas 
appris  quel  étoit  le  sens  de  l'espèce  de  mythe  d'après 
lequel  le  sphinx  dévoroit  ceux  qui  ne  devinoient  pas 
ses  énigmes  :  on  ne  peut  former  ià-dessus  que  des 
conjectures.  L'accueil  seulement  que  Phidias  fit  k 
cette  fable,  lorsqu'il  en  plaça  une  représentation  sur  le 
trône  de  Jupiter ,  prouve  qu'elle  formoit  f enveloppe 
de  quelque  dogme  religieux.  Il  est  vraisemblable  que  le 
sphinx  dévorant  ceux  qui  ne  pénétroient  pas  le  sens 

(i)  S.  Clfim.  Alex,  Strom,  ïib.  v,  cap.  7,  tom,  II ,  pag,  671. 
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de  ses  énigmes^  ëtoit  un  emblème  de  la  religion  sou- 
mettant aux  peines  de  i  autre  vie  les  incrédules  et  les 
indifTérens  qui  ne  lavoient  pas  €(»nprise  ou  pratiquée. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point^  nous  voyons 
pounpioi  Phidias  représenta  Jupiter  appuyant  son 
Jbras  sur  un  sphinx  :  cest  par  la  raison  que  le  sphinx 
étoit  i  emblème  de  f  organisatk)n  des  étres>  et  en  même 
temps  le  symbole  des  mystk'es  de  la  religion.  Le  sphinx 
disoit  à  rhomme  religieux  :  Le  créateur  seul  possède  le 
secret  des  harmonies  de  la  nature;  adore  ce  que  tu  ne 
comprends  pas;  ta  propre  organisation  est  une  énigme 
aussi  difficile  à  expliquer  que  celle  de  f  univers. 

On  poxuToit  seulement  se  demander^  quant  à  I^  dis^ 
position  matérielle  des  objets^  si  le  sphinx  soutenoit 
directement  le  bras  du  dieu ,  ou  s'il  portoit  seulement 
une  traverse  qui  formoit  Taccotoir.  Une  composition 
antique  feroit  supposer  qu'il  ne  se  trouvoit  aucun 
corps  intermédiaire  entre  le  bras  de  Jupiter  et  le 
sphinx  9  et  que  c'étoit  la  tête  et  les  ailes  de  cet  animai 
symbolique  qui  formoient  l'appui  du  bras  :  je  veux 
parler  des  médaillons  d'argent  de  Philétaire,  roi  de 
Pergame,  où  l'on  voit  une  Minerve  assise,  appuyant 
son  bras  gauche  sur  un  sphinx  à  tête  de  femme.  Rien 
entre  le  sphinx  et  le  bras  de  k  déesse  ;  ce  sont  les  ailes 
du  sphinx  qui  tiennent  lieu  d'accotoir  (l).  Minerve  en 


(i)  Mionnet,  tom.  II \  pag.    6S1  ,   n.o  679,  6S0,   681.  Id. 
Snppl.  tom.  V,  pï.  IV,  n.»  S.  —  Voy.  ci-après,. pi.  ii ,  n.«  6.—  En 
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effet  ou  la  Pensée  ouvrière  devoit  s'appuyer  sur  le 
sphinx^  comme  Jupiter  son  père.  H  existe  cependant 
d'autres  exemples  où  cet  emblème  forme  ie  suppc»!  de 
l'accotoir  (l).  Visconti  en  a  cité  un  bien  remarquable; 
c'est  un  Jupiter  assis,  sculpté  dans  la  frise  du  Parthé- 
non,  et  où  le  sphinx  supporte  une  I^ère  traverse,  qui 
soutient  elle-même  le  bras  du  dieu  (2).  Cet  exemple, 
et  l'autorité  d'un  juge  tel  que  Visconti,  paroissent  avoir 
motivé  la  détermination  de  l'auteur  de  l'ouvrage  inti- 
tulé le  Jupiter  Olympien;  il  s'y  est  conformé  dans  sa 
restauration  du  trône  (3).  Mab  quelque  opinion  qu'on 
puisse  se  former  à  cet  égard ,  la  position  du  sphinx  ne 
change  rien  à  la  signification  de  ce  symbole  ;  toujours 
est-il  vrai  que  le  sphinx  à  tête  de  femme  est  un  em- 
blème de  l'organisation  mystérieuse  du  monde,  et  qu'3 


1813,  il  a  ëtë  tronyé,  dans  les  mines  dm  ch&tean  de  Per- 
game ,  un  fragment  de  marbre  en  ronde-bosse ,  représentant  une 
portion  de  Tayant-bras  et  le  coude  d'âne  femme ,  appnyâ  sur 
la  tète  d'an  sphinx.  M.  Cousinëry,  membre  de  Tlnstitat  royal  » 
qni  se  tronyoit  alors  à  Pergame ,  et  à  qui  je  dois  la  connoissance  de 
ce  fait  y  a  regarde  ce  fragment  comme  un  reste  de  la  statue  de 
Minerve,  bonorëepar  les  rois  de  Pergame.  Ce  marbre  est  passé 
en  Angleterre. 

(i)  Admiranda  antiq»  Rom.  tab.  xxviii.  —  Winckelm.  Monum* 
ined,  fig.  187,  &c.  &c. 

(i)  Stuart,  Antiq,  d* Athènes ,  cbap.  i,  pi.  xiii,  fig.  7. 

(3)  Visconti,  Mém.  inéd.  sur  le  trône  du  Jupiter  d'OlymfW 
de  Phidias,  lu  à  FAcadémie  des* inscriptions  et  belles-lettres, 
(  dëfà  cite  ci^essus) ,  $  i .  —  M.  Quatremère  de  Qaiiicy ,  le  Jufii» 
Olympien,  pag.  S9l ,  et  pL  xvi. 
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çtoît  par-là  éminemment  convenable  pour  accompa- 
gner une  représe^mon  cfu  Dieu  créateur. 

Les  lions  placés  auprès  des  pieds  ou  sous  les  pieds 
de  Jupiter ,  renfermoient  une  énigme  comme  chacun 
des  autres  accessoires  du  trône.  Le  lion,  réputé  d'une 
nature  ignée,  étoit  toui*  à  tour  une  image  du  feu  œthpié , 
des  feux  solaires,  des  feux  atmosphériques  :  il  devint 
chez  les  Égyptiens,  sous  ces  differens  rapports,  un  em- 
blème de  Phtha  (l)  et  d'Orus  (2);  et  ce  culte  symbo- 
lique ayant  été  apporté  chez  les  Grecs,  le  lion  fut  attelé 
au  char  de  Cybèle,  qui  représentoit  la  Terre,  parce 
qu'on  croyoit  que  c'étoient  les  feux  de  l'atmosphère 
qui  imprimoient  à  la  Terre  son  agitation  (3).  En  foulant 
le  marchepied  que  supportoient  ou  que  flanquoient 


(1)  iElian.  de  Animal,  iib.  xii ,  cap.  7.  —  ^<Elieii  a  confondu, 
dafis  cette  occasion,  ie  Phtha  égyptien  avec  VH^haistos  grec, 

(2)  l)|Htarcb.  Sympos.  lih.  iv  ,  qnsest.  y,  pag.  670  C. — Sicut 
aridsB  et  ardentis  naturse  sacramienta ,  leones'  Mithrse  pbilosophan-  . 
tur.  TertuU.  ad,  Marcton,  ïib.  i ,  pag.  372. —  Rigauit  dit  dans 
sa  note  :  Erant  auteni  (  simuiacra  leonum  )  sacramenta  ,  boc  est 
signa  f  seu  mysteria ,  solaris  naturse  aridse  et  ardentis.  Ibid,  pag. 
ead.  — -  On  voit  une  '  in^age  du  Lion  Soleil  dans  la  Description 
de  VEgypte,  Antiquités,  tom.  V,  pi.  xlviii ,  n.o  5.  £iie  a  été 
prise  sur  un  papyrus. 

(3)  Lucret.  iib.  ii ,  yersw  600  seqq.  —  Macrob.  SatumaL  ïib.  i , 
cap.  21.  —  Pignorius  dit,  au  sujet  du  iion  représenté  sur  la 
face  du  soubassem^it  du  trône  d'Osiris ,  dans  ia  Tabie  isiaque  : 
Ignitae  namque  naturee  animd  caioris  et  ignis  auctori  conveniye 
arbitrabantttr.  Pignon  Mens,  isiac,  pag.  45. 

il.  37 
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des  lions  (1)^  Zeus  aiaiiîiestoît  par  conséquent  son 
empire  sur  les  forces  les  plus  passantes  de  la  nature. 

Les  groupes  enfia  4es  Saisons  etdesGnâces^^idfevés 
air  ,'Ies  uHmlaAtSt  du  dossier  ^  étoient  évkkmment  cjes 
emblèmes  de  la  puîss^noe  du. Dieu  suprême  sur  Je 
iMnde  physique  ^  et  des  lûenfaits  qui  desceudetit  du  ciel 
sur  la  terre. 

Mais  ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d'^^ttention  ^  ce 
sont  les  images  des  divinités  sculptées  sur.les  traverses 
ou  »ir  le  sovlxassement  du  trône;  car  on  vpit  bm 
que  lartiste  et  les  prêtres  d'Éim^  quand  ils  assignèrent 
aux  dieux  créés  cette  place  subordonnf^,  n'eurent  pas 
jd  autre  pensée,  que  celle  de  relever  la  grandeur  daBim 
créateur.  Ces  figures  exprimoient  Tidée  des  hymens  par 
lesquels  la  nature  se  régénère  et  se  perpétue.  Zeus  y 
étoit  encore  représenté^  mais  comme  Tépoux  de  Junon, 
c  est-à-dire,  comme  le  prinoipe  masculin  quiportoit^ 
fécondité  dans  le  sein  de  l!air  atmoapbéri^p^.  L^Sfi^i 
y  étoit  placé  dans  son  char,  éclairant  le  monde  ^  let  non 
en  qualité  de  Dieu  suprême.  La  luné,  représentée  par 
son  disque,  se  rangeoit  en  ce  sens  dans  le  culte  direct, 
et  elle  rentroît  dans  le  système  allégorique  au  moyai 

(i)  Pausanias  dit  sei^ement  :  To  JWdtf/t^^  J^  tù  »wo  tov  A^«( 

te  ^vffovç  Keu  0i/i^ù>ç  i^upyet(rf4,iYm  ix^t  f^X^^  *"*'  ^^^ 
* â^uul^Ôyûlç,  »  Le  marchepied  où  posent  les  pieds  de  Jupiter, 
«  appelé  par  les  Athéniens  thranùm,  a  des  lions  d'or,  et  le 
»  combat  de  Thésée  contre  les  amazones.  »  Pansafn.  Uh»  v ,  cap.  ii< 
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du  cbe^  sur  le  dos  duquel  etie  étoit  posée;  mais dHe 
figurent  seulement  comme  une  divinité  secondaire. 

Majestueuse  image  du  Tout-puissant^  la  célèbre 
^tue  d'OIympie  distinguoit  ainsi  totalement  ce  Dieu 
suprême  d  avec  toupies  être»  qu  il  avoit  organisés.  Les 
autres  dieux ,  les  hommes^  les  animaux^  Iespkntes> 
simples  créatures,  agrégats  périssables  dune  matière 
éternelle ,  ne  formoient  que  lornement  du  trône  de 
leur  pèrCc  Dans  la  réalité,  l'^Ether  créateur  régn(Àt 
seul  en  eflèt  sur  tous  les  êtres  sans  exœptîon  ;  leur  ame 
étoit  formée  de  sa  substance  ;  il  pouvoit  à  son  gré  re- 
tirer de  leur  sein  les  sources  de  la  vie,  les  ravir  à  la 
kinrière,  les  y  rappeler,  replonger  la  matière  dafis  le 
chaos,  organiser  un  autre  univers,  le  soumettre  à  des 
lois  que  sa  sagesse  infinie  étoit  seule  capable  de  con* 
cevoir:  cest  là  la  pensée  que  représenta  Phidias,  c'est 
là  le  dogme;  le  Jupiter  d'Oiympie  étoit  une  image  du 
véritable  Jupiter  de  la  Grèce. 

CHAPITRE  XL 

Récapitiilation.  -•— "Conciasion. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  le  chemin  que 
Qous  venons  de  parcourir^  Quels  sont,  relativement  à 
Jupiter,  les  faits  principaux  que  fai  recueillis  et  dis- 
cutés? Quels  sont  les  dogmes  que  je  crois  avoir  réta- 
blis? ^ 

Le  culte  de  Jupiter,  ai-je  dit,  fut*à-la-fois  un  éta- 

37* 
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bltfsement  religieux  et  une  institution  politique  des 
Grecs.  li  n'est  pas  impossible  de  découvrir  lepoque 
de  sa  fondation.  Mais  il  faut  distinguer  ie  véritabie 
Jupiter^  d'avec  un  dieu  Soleil  dont  les  Ëibles  se  sont 
mêlées  à  celles  du  Dieu  supreme«Ians  une  antiquité 
très-reculée.  Cette  confusion  a  obscurci  une  multitude 
de  passages  d'auteurs  cla^iques;  elle  a  jeté  le  troubfe 
dans  toutes  les  connoissances  dont  la  mythologie  est 
la  base:  c'e^t  à  la  faire  cesser  que  |e  me  suis  princi- 
palement appliqué;  Féclaircissement  de  ce  &it  a  été  la 
pensée  dominante  de  mon  travail. 

Les  Grecs  de»  premiers  temps  adoroient  le  Ciel, 
les  Astres  et  les  Substances  élémentaires.  Leur  dieu 
suprême  étoit  le  Ciel,  qui  leur  paroissoit  une  subs- 
tance ignée,  un  feuœthéré,  né  du  Chaos;  ils  fap- 
pdoient  Uranus.  Ce  dieu ,  uni  à  la  Terre ,  née  aussi 
du  Chaos,  et  qu'ils nommoiént  Gaia  ou  Ghé,  avoit 
formé  le  soleil  et  les  astres.  Cette  physique  grossière 
fut  la  première  base  de  la  religion.  Orphée,  Homère; 
la  régularisèrent  dans  la  suite,  en  disant  que  tous 
Içs  dieux  étoient  petits^fils  de  l'Océan,  c'est-à-dire, 
issus  de  l'Eau  primitive  ou  de  la  Matière  humide. 

A  une  époque  postérieure  qu'il  est  impossible  de 
déterminer,  les  Phéniciens  importèrent  sur  le  sol 
grec  le  culte  de  Chronos  ou  Kronos.  Ce  dieu  étoit 
le  Temps.  Adopté  à  la  longue  par  les  autochthones 
ou  hommes  dj^  pays,  Kronos  prit  la  place  d'Uranus 
comme  Dieu  suprême.  Différentes  divinités  venues 
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dé  la  Libye ,  de  ia  Syrie ,  notamment  Neptune ,  Mer- 
cure,  Vénus- Urariie ,  furent  associées  à  ce  culte,  ou, 
suivant  le  langage  poétique  déjà  usité  à  cette  époque, 
affiliées  à  la  dynastie  de  Kronos. 

Vers  ian  1980  ou  i960  avant  Tère  chrétienne, 
quelque  aventurier  aujourdhui  inconnu  apporta  dans 
le  Péloponnèse  le  culte  d'Ammon  (l).  Ce  dieu  étoit 
celui  de  la  Libye ,  originaire  de  l'Egypte.  Ammon 
étoit  une  image  du  soleil.  H  avoit  pour  père ,  chez  les 
Égyptiens,  le  dieu  suprême  Phtha,  qui  représentoit 
lefeuaethéré,  ouTjEther,  élément  roi,  honoré  comme 
créateur  de  lunivers;  sa  mère  étoit  la  déesse  Athor, 
c'est-à-dire,  la  Matière  humide  du  chaqs,  appelée  aussi 
la  Nuit,  l'Eau  primitive,  Vénus  la  Noire.  Phtha  et 
Athor  avoieiit  donné  la  naissance  à  tous  les  dieux  créés, 
qui  étoient  le  Feu,  l'Air,  l'Eau,  la  Terre,  les  Astres,, 
honorés  sous  difierens  noms  symboliques  ,^  ce  qui 
signifie  qu'ils  avoient  organisé  tous  les  corps. 

De  Phtha  étoient  émanées  les  Ames,  êtres  spi- 
rituels ,  en  qui  une  foible  portion  de  matière  terrestre 
produisoit  une  sorte  de  consistance  physique.  La  subs- 
tance d'Athor  avoit  formé  la  partie  corporelle  des 
dieux,  des^ hommes,  des  animaux  (2). 

L'institution  du  dieu  Soleil  Ammon  ne  remontoit 
point  aux  premiers  âges  de  la  religion  égyptienne. 


(l)  Suprà,  tom.  I,  pag.  114. 
(a)  Tom.  I ,  pag.   73   et  suiv. 
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Elle  paroh  appartenir  à  I  époque  ou  féqmnoie  dm 
printemps  s'opéra  pour  la  première  fois  dans  la  constel- 
lation du  biélier,  ce  qui  ne  sauroit  avoir  eu  iieu  que 
/  vers  Tannée  2266  ou  environ ,  aVant  notre  ère  (l). 

Pélasgus^  petit-fils  de  Phoronée,^t  roi  de  TArgo- 
lide^  qui  se  disoit  fib  d'Ammon,  s'appliqua  pendant 
tout  son  r^e  à  propager  le  culte  de  ce  dieu.  Lycabn> 
fils  de  P^sgus,  devenu  roi  d'Arcadie,  vers  Tan 
1885  (2),  établit  le  culte  d'Ammon  sur  lemcmt  Lycée, 
fiût. qu'il  faut  placer  vers  Tan  1 880  (3).  Le  nom  d^Am^ 
I  mon  (ut  rendu  en  grec^  dès  ces  temps  anciens^  par 

celui  de  Dis,  qui  signifioit  Jour,  Clarté,  Ltmnière, 
dénomination  fort  convenable  à  un  dieu  Soleil. 

Vers  ie  même  temps,  te  même  Pélasgus,  pêne  de 
Lycaon ,  s'étant  emparé  de  la  Thesprotie  y  nommée 
postérieurement  la  Thessalie,  y  fit  adorer  son  dieu 
libyen ,  et  y  fonda  un  orade  d'Ammon ,  que  ses  des^ 
cendans  transportèrent  ensuite  à  Dodoné ,  vers  l'an 
1727(4). 

Quatre  princes  P^asges-Ancacfiens ,  nonmiés  C^- 
don,  Gatreus,  Archidius  et  Gortys,  ayant  fondé, 
quelques  années  après  >  dans  la  Crète,  les  villes  de  Of* 
donie,  de  Catréa  et  de  Gortyna,  y  établirent  ce  dieu 


(i)  Tom.  I,  fiag.  106. 

(«)  Larcber,   Can,   chron. 

(s)  Suprà,  tom.  I  ,  pag.  117. 

^4)  Suprà,  tom.  I,  pag.  1S4  ,  1S5.  —  Larcher»  Can.  chron» 
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é^  leurs,  aïeiu  (l).  Vers  fan  1^50^  Lyctus,  fils  de 
L^caon  II ,  coi  cf  Arcadie  >  fonda  dans  la  néme  iie  la 
ville  de  Lyctosw,  et  y  institua. pareillement  le  culte 
d'Ammon,  toujours  nomm^  Dis  par  les  Grecs  (2)* 
Enfin^  vers  Tan  15âiO»  Msios  L%.qui  se  disoitfiIs.de 
Dis,  eonsdida  ce  culte  dans  =  toute  la  partie  de  File; 
de  .Cjcète  qui  iui  étoitsouipise. 

.  Ainsi >  ce&t  Ammon.^  dieu  Soleil  de  f Egypte  et 
de  la  Libye,  que  nous  avons  trouvé  établi  dans  l'Ar-» 
gdiide,  f  Arcadie^  h  Thessalie,  T^ire,  Tlle  de  Oète,. 
defMiis  le  temps  d'Inacbus  ou  de  Phoronée^  «jusqu'à 
Mines  L*'  inclusivement  y  à  d^  époques  oii  Kronos, 
nommé  Satumù  par  les  Latins,  régnoit  toujours 
comme.  Dieu  supréEie  sur  la  généralité  de  la  Grèce. 

C'est  vers  Tan  1570  ou.  1560  seulement,  que 
setablit  lé  culte  de  Zew,  nommé  diez  les  Latins 
Jupiter.;  ce  culte  prit  naissance  à  Athènes,  et  Cé- 
cK>p${/%  prince  de  race  ^[yptienne^  devenu  roi  de 
TAttiqueet  de  la  Béotie,  en  fut  le  fondateur.  Z^us, 
quant  à  sa  uatur^  phyrique,  étoit  le  même  quUra- 
nuS|  «licieh  dieu  suprême,  incfigène ,  et  le  même 
quePhtha,  dieu  suprême  de  r%ypte:  cetoit  YM- 
ther,  ëtément;créateur,  père  de  tout  ce  qui  a  la  vie. 

Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  opposition  que  Cé- 
crops  parvint  à  faire  adorer  dans  ses  états  son  nou- 


(1)  Suprà ,   iom.  I,  pag.  229,  224. 

(2)  Ibid.  pag.  22S. 
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Teau  cUw  sifpfièm^  (l);  maïs  ce  jciidtft  sétibfe  de 
proche  ^o  proche,  et  successiv^nent  Iç  dîei»  Zens  fut 
honoré  comqie  chef  d^  la  dynastie  «céleste^  dans  la 
moitié  du  monde  ponnu. 

Pour  mettre  açfa  culte  en  harmonie  avec  la  relîr 
gion  hellénico-phénicienne  que  Cécrops  ne  vouioit 
pas  détruire  entièrement ,  ce  prince,  et  .ses  adhéreas 
se  trouvèrent  obligés  de  donner  une  nouvelle  forme 
à  la  généalogie  des  dieux  :  i{%  unirent  Zem^  à  la  &mîUe 
de  Kronos,  par  divers  liens  de  parenté;  iklui  don* 
nèrent  aussi  des  ênfans^  tels  qu  Apollon,  Diane,  Macs, 
Hébé,  les  Saisons,  les  Grâces,  ies  Muses,  qui  con- 
tribuèrent pour  la  plupart  à  compléter  le  système  de 
la  physique  religpieuse,  et  qui  fiyent  tpu§  appelés  à 
embellir  {a  cour  symbdique  de^  cieiM^(^).. 

Cinquante  ans  environ  après  la  r^fora^ation  de  Ce» 
crops,  ce  qui  nous  place  vers  les  années  1510  ou 
1 5  )  5  «  des  dactyles  crétois ,  qui  étpient  de%  jpi^tres, 
instituèrent  à  Pise,  dans  fJÉXde,  i^s  jeux  dits-olyra*. 
piques  (3)  :  ces  |eux  étoient  u^e  repré^enlation  de  la 
marche  du  soleil  dans  les  cieux ,  .appelée  les  tîVh 
vaux  du  Soleil  (4).  A  cette  époque ,  le  culte  de 
Zeus  n  avoit  point  encore  pénétré  dans  FÉIide;  cetoit. 


(1)  Tom.  I,  pag.  144  et  sniv. 

(2)  Ihid.  pag.  1 89  et  saiv. 
(s)  Ibid.  pag.  274,  «75. 

(4)  Jbid»  pag.  276  et  soit.  pag.  s 87    et  suit. 
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totafocirs  iittnictt''qtic  lès  âiéens  recotinotssoiènt  pdor 
Dmu  OTphâi»e(l).  Les  dactyles^  qui  non  plus  que 
les  Éléens  n  adoroietit'  pas  le  dieu  Zeus ,  placèrent  les 
jeux  sous  ia  protection  de  Kronos;  Mais  environ  cin-. 
qualité  eu  soixafïté'  aAs  plus  tard  \  le  dieu  de  C^crops 
ayamt  étatbii^  son  empire  dansFÉIide^  cet  état  de  choses 
cbayigBa.  Zeuïet  Krmios^  suivant  les  fables ,  luttèr^it 
Fun  contre  f  autre  aux  jeux  d'OIympie  ;  Kronos  vaincu» 
fut  relégué  dansfe  Tartare,  et  Tempire  du  monde 
devint  ie  prix  du  combat  (2).  C'est  cette  grande  époque 
de  b  religion  que  Pindare  rappelle  poétiquement  ;  lors- 
qu'il dît  que  tt  Zeùs ,  le  dieu  sauveur ,  s'assied  sur  le 
»  mont  Kronien  (3)  ;  »  car  si  la  montagne  qui  s  e- 
levoit  aux  bords  de  TAIphée  s'étoit  Jâbord  appelée  le, 
mont  Kronien,  et  si  Zeus  ensuite  s'y  étoit  assis ^  it 
faut  coticiure  que  dans  rintervafle  Kronos  ayoEt  «të 
déli^né. 

Jusqu'ici  nifflè  confusion  ne  se  laisse  apercevoir; 
enti^  Ammon  et  le'dieu  ZieuS;  on  les  distingue  net- 
tement l'un  de  fdtttre.  Mais  dans  le  courant  du  siècle 
qui'suivit  ce  mémorable  événement ,  le  culte  de  Zleus 
ayant  &it  de  nouveaux  progrès  y  et  ce  nom  de  Zeus 
imprimant  de  plus  en  plus  la  vénération  dans  1  esprit 
des  peuples^  les  prêtres  delà  Crète  imaginèrent  d'ho- 

(1)  Tom.  I,  pag.  289. 

(2)  Ibid,  pag.  289  et  saiy.  pag.  294,  295. 

(3)  Pindar.  Olymp,  v,  vers.  39  40.. —  Suprà,  tom.  I, 
pag.  291. 
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norer^lMr  di«u  Suriml  ^  Dis,  en  lui  ckmaatti-ie  suntinn 
de  Zeus.  Ces  deux  noms  réunis  pouvoîcnt  sigiûfiéi' 
<Sa/ev/  qui' chauffe p  Sohil  qui  qdiée  et  -perpétÊêeJà 
vie  y  Sùhîlvie^Smn6{î)  :  rien  de  oonttidîcUûre  dans 
ce  rapproelmneiit'î  il  iciit  cependmt  de; graves  -cernai 
quences.  Le  surnom  de  Zeu^,  donné  à  Ammonpar 
les  Cretois  ^  fut'  adopté  «ommet  un^-tkre  bonortfiqse 
dsoisf  ia  Phrygie^  dans  rAreadie>  dam  ia  Messàne, 
oè  se  trouvok  établi  de  .odired'AmiiKm(â).  Bientôt 
ces  noms  y  offerts  «tisembie  au'kngagt?  dq  p^iple, 
ne  se  distinguèrent  presqnetpltis Fun  dîavec  latitre; 
la  confusion*  s'acemt  :à  tel  points  ofÊsi  les  deuit-  nùms 
se  déclinèrent  conjointement,  coitfme  sib  n'en  éli- 
sent formé.  quW  seul,  et  «e  prêtèrent  muti^enienlf 
leurâ   désinences.    Ce   mélange  des  noms,  eàtndna 
avec  iuf  ia  confusion^  des^idées.  Le  Dieu^ânpréme  fut 
honoré  parmi  le  peuple,  comme  sï«dt  été  un^dîù 
Soleil ,  et  le  dieu  Sdeii  de  Grète  et  d*A«cadie,  oeaime 
s'il  eût  été  le^  Dieusuprénïe.  •Lefr>pr6tre8î  Cretois  ti- 
rèrent profit  d'une,  erreur  qu'ils  pouvoient  an^onr  hïi 
naître  sans  le  vouloir.  Les  honnnes  ies  plus  édaim 
empruntèrent  souvent  le  iangs^e  du .  peuple ,  et  eé^ 
pétèrent  même  Je8  fables  œntreuvée^  paries  Cretois , 
quoiqu'ils  appelassent  ces<  iàsuiaires'  ^s  ni;enteur$. 
Le  Grec  qui  n'étoit  pmnt  initié,  «d<mi  fré^emment 


(i)  Tom.  i;  pag.  262  etsuiv.  —  Diod.  Sic.  lib.  v*  cap.  72. 
(2)  Tom.  I ,  pag.  265  et  bwt. 
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le  dieu  citéé'j  forsqu'S  «f oyait  readipe  .t^mopiâge  att 
Dîeu^créatetir^  *    <  r        ■     u 

Les  philosophes  augmentèrtot.  le.  déaoïdre  .^ue  les^ 
Ckétois  skVcÀtnViOcessionméy  en  enseîgQfmt  éas  doc-* 
tiifies  <]m  tDuter  seariiieient  vouloir  ar.  si^iituer  h 
la  religion.  '      ;  S  :      .  i 

Dé}à>  penchnt]^  jeuifeessede  F^disTs'^  les  ensèigne- 
mens.  deZoroastre  ^  se  g^iissaât  chez  les  Grecs  ^  .jetpœat 
de  l'incertitude dans^  lesopkiiom  d'ai^  gren|{^^H)ml)re 
d'esprits  specuhtifs.  Anaxagore  «ptsè^boit  uàé  \ptàé  h^ 
teHigence  qu^ii  élevoit  au-defsus  des.  diwà^isààtéàeiti 
d'Athènes  et  de  Memphis.  Ardidawet  Socraie  se>pé- 
néirèrent  de  ce  spirituali$iaé^  auquei  Moquence  de 
Platon  atfoit  bientât  attacher  de  nombreux  proséfylcs. 
Plusieurs  sectes  se  formèrent  >  se  combattireiiâ.  entrei 
elles /et  attaquèreilt  la  religion  ^  pt-étinidant  toutes  eusr 
seigner  des  dogmes  plus  raisonnables  et  une  morale 
plus  piireque  ies  dogmes  et  k  morale  des  temples. 

Cependant  etmsdgré  tant  de  causes  deconfu^îonv 
la  riel^on  nationrie  ne  setoit  altérée  en  rien  d'im^ 
pcMtant.  Toutes  les  parties  extlérk^ires  du  culte  ^  lesi 
fêtes  pubfiques^  les  statues ,  ies  monnoiesy  npus  la 
pr^entent  dans  son  int^^rité,  non-seulemeiit  au  temps 
de  Pérîclès^  mais  jusqu'à  sa  destruction  totales  >  soms 
les  empereiHS  de  Constantinople.  Les  Pères  défrise 
eux-mêmes,  lorsque^  prémunis  contre  le  système  d'É- 
vhëmère^  ils  parient  du  paganisme  en  historiens ,  nous 
peignent  ce  culte  comme  existant  encore  sous  leurs 
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yeux,  tel  qu'H  étoit  au  temps  *du  véritaUe  Orphée, 
d'Homère,  d'Hésiode,  de  Phérécide,  de  Thaïes.  Le 
Soleil  '  notamment  ne  .cessa  jamais  d  être  distingué  d'a- 
vec le-Ojea^supréme^  dans  le  culte  national ,  et  Z^us 
ne  |>ardit  en  aucun  temps  son  rang  de  Père  des  dieux 
et  des  hommes. 

ypSk  I^  faits  tels  que  j'ai  cru  les  voir  ;  voici  les 


•  I«a  veltgion  giHSCque  «oonsistoit  dans  l'adoration  d'a- 
boifd/d)er.i';^^er,'  j^is  de  quatre  substances  élémen- 
taiires,  feFeu>  l'Air,  l'Eau,  la  Terre,  substances  que 
ieis  théologues  croyoient  douées  d  une  ame  matérielle 
comn^  les  corps ,  mais  plus  subtile,  invisible,  et  sus- 
ceptible d'être  divisée ,  sans  qu'aucune  de  ses  parties 
perdit  rien  de  son  intelligence  et  de  sa  divinité.  La 
Grèce  adoroit  aussi  les  gmnds  corps  célestes,  tels  que 
le  Soleil,  h  Lune,  la  Terre,  les  Astres,  qu'elle  sup- 
posoit  animés  et  souverainement  inteHigens,  Tous 
ces  êtres,  objets  d'un  culte  direct,  mais  génénjeuienl 
secret ,  étoient  figurés ,  dans  le  culte  extérieur  et  public, 
par  des  personnages  fictifs,  dont  les  légendes,  appelées 
des.myihef ,  représentoient  les  merveilles  opérées  par 
les  êtres  réeb  et  divins. 

La  religion  distinguoit  ainsi  des  dieux  réels  et  des 
dieux  fictifs  ou  mythologiques  qui  en  étoient  les  sym- 
boles; Les  mythes  d'Apollon  étoient  rexpression  des 
opérations  du  soleil;  ceux  de  Neptune^  lexpression 
des  opérations  de  l'eau  ;  et  ainsi  de  tous  les  autres. 
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Les  Génies  demeurèrent  toujours  étrangers  a  la 
religion  nationale  :  si  les  arts  en.  ont  représenté,  c'est 
dans  des  aîlégories  purement  arbitraires. 

Le  véritable  Dieu  suprême  étoit  T^Ether,  ai:|tre* 
ment  appelé  le  Feu  œthéré ,  substance  incréée ,  ho- 
mogène, invisible,  impérissable,  et  souverainement 
intelligente.  Au  physique ,  T JEther ,  moteur  univer- 
sel, avoit  organisé  les  élémens,  réglé  les  agrégations 
de  la  matière,  créé  Funivers,  établi  Tharmonie  gêné- 
raïe.  Les  âmes  répandues  dans  les  substances  élémen- 
taires ,  celles  des  astres ,  de  l'homme ,  des  animaux , 
ëtoient  des  émanations  plus  ou  moins  pures  dé  cet 
sether  divin.  Au  moral ,  il  avoit  imposé  à  tous  les  êtres 
des  lois  convenables  a '•  lelftybonheur  ;  et  comme  il 


avoit  donné  particulièrement  a:^iomme  la  raison 
pour  connoître  ces  lois  et  la  tSSWpour  les  suivre, 
il  «exerçoit  le  droit  de  récompenser  robéissahce  et  de 
punir  la  transgression. 

La  Matière  brute,  éternelle  comme  T^Ether  quon 
appeloit  aussi  Y  Esprit,  obéissoit  à  cet  Être  suprême  : 
l'jEther  régnoit  seul  ;  toute  opposition  à  ses  vues  ne 
pouvoit  avoir  d  autre  cause  qu'une  sorte  d'inertie  de 
la  matière  ;  et  si  lé  mal  s'opéroit ,  ce  n  etoit  que  par 
Fimpuissance  de  cet  agent  d'accomplir  les  volontés  du 
créateur.  C'est  ainsi  que  la  théologie  gréco-égyptienne 
croyoit  échapper  au  dualisme. 

Cette  doctrine  se  retrouve  toute  entière  dans  ie 
culte  rendu  au  dieu  Zeus  ou  à  Jupiter.  Les  poëmes 
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étHbmère  et  d'Hésiode  en  sont  une  expression  fidèle. 
Nul  doute  quHomère  naît  mis  en  oeuvre  la  re- 
ligion tpHe  qu  elle  existoit  de  son  temps  dans  Tesprit 
du  peuple^  c'eèt'sbufe  cette  formé  ^ifetle  est  devemie 
ta  machine  de  ses  drames.  Ce  pôëte  *iit  intervenir  les 
dieux  symboliques,  parce  que  eetoit  aux  dieux^ym- 
bc^iques  que  le  peuple,  captivé  par  les  formes  exté- 
rieures de  là  religion^  adressoit'sés  hommages.  H  laissa 
aux  théologues  et  aux  initiés  ie  soin  de  rapporter 
aux  dieux  réels  les  actes  qu'il  attribuoit  aux  êtres  em- 
blématiques réunis  dans  son  Olympe. 

Hésiode,  qui  a  voit  pour  objet  de  tracer  Thistoire 
de  la  refigion  autant  que  den  exposer*  les  dogmes, 
nous  a  conservé  la  tiadition  des  règnes  Successifs  (fU- 
ranus,  de  Kronos  et  de  Zeus.  II  est  vrai  qu'îl'associe 
à  ses  récits  ies  ^^Siefe  des  Cretois;  mais  son  dieu 
Zeus,  quoique  né  lorsque  déjà  la  Grèce  avoit  des 
rois  et  des  villes ,  est  cependant  le  père  des  hommes 
et  des  dieux,  comme  cdui  d'Homère.         '   ' 

Représentation  de  1  être  tout- puissant^  le  dieu  Zeos 
mythologique  exerça  fictivement  toutes  les  facultés  du 
véritable  Dieu  suprême. 

Dans  la  réalité,  F^ther  avoit  organisé  les  élémens, 
créé  les  astres,  les  hommes,  les  animaux:  cfans  la 
fable,  2^us  fut  le  père  fictif  des  dieux  mythologiques 
qui  représentoient  le  Feu,  l'Air,  lEau,  la  Terre,  le 
Soleil,  la  Lune,  comme  ii  fut  le  père  ifictif  des 
hommes  et  de  tous  les  êtres  vivans. 
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.  L'^her,  dieu  rpeI,renfermoitjeii  lui  la  souv^irâe 

sjigease:  7^us,.die\i  symbolique^  fi;t  supposé  avoir 

conçu  cette  fiUe  daj^is  son  cerveau  et  f  avoir  mise  au 

OKHide^  sous  ies^  nomade  Palla$  ^td'Athenè. 

L'^ther ,  dieU'  réel,  ^ternd  et  inciîéé,aYoit. formé 
le  Soleil,  ia  Lune ,  la  Teirc,  en  unissant >(es  portion^ 
de  sa  substance  à  des  portions  de  la  matière  inorgani- 
sée du  chaos ^  étemefie  cQmiDe  lui:  Z^eus,  ctieu  sym- 
bolique, institué  chez  les  Grecs,  sous  le  recède 
Cécrops,  eut  la  Terre  pour  amante,  sous  ^difierens 
noms ,  et  ce  fut  avec  elfe  qu  il.  engendra  Apollon , 
Diane ^  Mercure,  Persée,,  Hercule,  Bacchus,  dîvinî* 
tés  grecques  qui  composèrent  la  famille  dece  nouveau 
Dieu  suprême. 

-  .L*iEther,  dieu  réel,  portoit  en  lui-même,  de  toute 
éternité,  le  sentiment  de  la  justice:  Zeus,  dieu  sym- 
bolique, trouvant,  à  ^on  avènement  au  trône,  la  Ju&* 
tice  divine  dçjà  honorée  sous  le  nom  de  Thémis,  fille 
de  Kronos,  époM^ cette  déesse,  et  il  en  eut  une  fille, 
nommée  Dikè ,  qw  fut  aussi  la  Justice.  ) 

UvEther ,  enfin ,  dieu  fé^l ,  maintenoit^  avonsrnous 
dit,  rharmopie  universelle;  il  étoit  fc  père,  lelégis^ 
lateur ,  le  juge ,  le  gardien ,  le  sauveur  de  toute  la  race 
humaine;  il  protégeoit  particulièrement^les  familles, 
les  cités,  le^  empires.  ,£n  ce  point  rien  ne  manqua  à 
la  dotation  que  reçut  ie  dieu  symbolique  :  ce  fut 
Zeus  qui  accomplit,  sous  différentes  dénominations, 
tous  ces  actes  de  la  divine  providence  ;  qui  établit  et 
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maintint  les  lois  de  la  morafe ,  qui  commanda  aux 
dieux ,  qui  récompensa  ^^ui^  Pjbinit ,  qui  répandit  sur  la 
terre  les  bîenÊiits  cfes  saisons^  qui  veilla  à  la  conser- 
vation des  famiUçs  et  au  salut  4^s  états  fidMes  à  ses  lois. 
Par  un  effet  ae  ces  nctions^  auxquelles  nous  devons 
la  mythologie  toute  entière  y  le  symbole  pouvoit  pren- 
dre souvent  y  dans  f  esprit  des  personnes  ignorantes^  k 
place  du  dogme  véritable;  mais  celui-ci  conservoit 


'au  UôÊ^n^e'  de  1  unité  dfe  D;eii  ^  mais  ,en  admetteni 
Ja  coeternite  de  Ta  J^U^e^^t^,  Jjjfjjflgîs^ 
4;upe  cfp^îipp  ftI^Vojiiie..Hi|î§t3SRftpi|toyj^  ^Bf^kk^ 
^U^émf  >i;t^l(i)tt^:'léjt:QMMnBâlnb9id%idè>tk«nié^ 

.  ^£«MÎmme*'philiMèpkft^'^fMï^ 
WtoféiMI^;'  i&àiÉ  cêite  6iiBstàAtf4  /'i^fflë'ià^lîré  » 
)[)énétrer   et  daJD;îr  sur   tout,  él9|t,  ai^ssi|^aéljej g^ 
Timagination  pouvoit  le  cpncpyop:,  ^x  ^fi^ei^im^Vt 
ligiejLix  lavoit  douée  de  Umi€&\\os*'ppùf^é8ffpàak 

/doctriiie  piusitédairée-^teomiiHie.enWiiie^j^â^Mil^t^ 
putenant  exclusiveinént  à  une  JntélBgéiibè  ptiW.* 
FIN.       '  V  .^. 
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NOTE  ï. 

CKCBOPS   I.",    ROI  DE   h' 


freoqiM  par  Cécmgfê  I.**^^,  mife^rAj 
mi  vmt  èm  hmm  dtt  pment  /raiti 
Aiîtf  «ntériMuni  qui  ne  pwroasmt  eer 
M^ir,  premîcàrenieBt  que  Ccorops  I.^' 
mméAÎiftmX^  f^  éloit  né  en  É^yple. 
Ifere  6rt»to««let  dMxsâttvqne  kri 
àr  CS^Ofiqpft  fttt  «n  eO^inéiiMi  «loiat  ] 
prop9  eut  été  aatocbtboae  ^  o'eKt^ndii 
ott  s'il  eut  été  étranger  sai^  4tre  E( 
pécberoit  qu'il  eut  établi  dans  PAttiqv 
Hgieiiiet  senAIables  i  eeDes  de  rÉgj] 
pemkittaagi»  ii'»roit  pmdt  exiaté,  ai  s 
lajljriiifcab  ^laie  réfofii«ib>i  raltgpD 
«atta  ré^aivtiwMa  tvouv«roit4»iOQ«fifiM 
même  du  personnage  fictif  à  qui  la 
attribué  la  gloire.  C'est  ainsi  qiœ  les  écr 
pÎEtô  &  l'existence  dViomère  relèvent  e 
ies*pe«nies;  cwrs'il  n'j  afioint  eu  d'H 
Aiutaiqiieniîa&iel'FOdfssée.ûent  in 
adm^fitivttt»  pwr  qniem  ait  fabrique 
fiiuases  uniqiiami^  dans  le  but.de  kju 
TMtiefoîs,  comme  fai  admis  pour 
dont  ^e  parle,  baTOÔr,  que  Céeropal 
II. 
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éU^i  «j^igûnfliro  d^.  (Egypte ,  fe  dois  faire,  cou noiti*e  fes 
motifs.,^,ooi;(ix4^mofl,Q|)Î^^Î€yf^,  ^  i^x^^moer  ie»  lyptpui^ 
i^rapwiçï^.qftn^fWP,,  ,  ,.   ...  j  ,,   ,  .     j 

49«Hflff  «V^f^stepice  4f  Cwfflpç, ,  lis  Sîg^his  i  les  Sfiw , 
JgfMin^  R©tH,  Co«#j#ii„  Fm^t,  Bpiy^,  .4elft  Barre,  Hejne, 
AJan^bi^i  WiW^  y^^wig.  Clavier,,  qt  une  jEouIe  d'^wtnes, 
jin»>>soitlQinef|t>p^t,.i:f connu  I^.r^glji^'  4ç  ç^  perspno^ge 
Uif(om|«e.|.  «pai^i  iW^.w^  ft^^,  ei^prc^,»dj&^^ii^,  rçgpe  ^et  de 
ikm  époque,  ia  base  4p>|f)fm:#iiiiçiK^rpi^^ 

tous  reprodluisent  la  tradition  conaervee  à  0€^  ^jflt  d^um 

«iiUfrfir4#)Ki^H#Hi^m¥l«,  ||dw4t^,4Stwil^idpt^A?*rt^^ 

ia^f:htfoAii|iia,4a>P9roa ,  n^ppiloi^^ ,  Marvaii^  :  Çiftfirf  n, 
S.  Clément  cCAlexandne,  Pausaniaa.,  Âio«  &e.    ni  m  ho» 

',)yC*i6i^iifpfm'ri^  i^mt^  m^^if^  ia 

opinions^  ooi|.attiK|Mé  faoAieipine  Ar^li9>l^  1^^ 

ii^itWPii^.^iie -liei».  m.oîpi^^ç.  4^i(^ 

Le«  '4m$.Miartvff9î^>4ws^Coainq^  H^.WVfilH^^^l'ffi^ 

oriltt<ey;ifai|iyîaa»^t^^fmyitpa>i^ 

{^autres  sont  «Mes  beaoooup  plus  loii^^  ^'^V^N^^fff44 
Cftoropacamnae  ^n.fur  f^joahol^  so;t^^c|:to|t9C^yrtK¥llff<e'> 
Hitf  des  fiemièKP^\  iuiftitwiioi)».  ,yeC|fic«f(9i^;.([||;{0Îi{jles,|ij|i 
yAtti^uey  transformé  mjthiquement  en  mt  roi  »  A  wl  «s 
iMtîtMlioas  ont  été  attril^uéet;  çt  ib  l'oi^  ri^'  de  |a  lute 
4t$  Br,biôes  atkén^e^.  A(iaia  ces  opinions  ne  ft^tJ^iB^es 
0iirrauc;u0  témoignage  .positif;  ce^sfwit  ide,  fiHqpIe^.oaoïr 
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Ben  jtmtÊ*. 

jéctures,  ét'pftr'iôoiiséqaeÉt  H'iéii  péit 
\a  ttÊékion  uWfvbmeHe  ti'  eMiktàhté' 
Il  faut  reroârqvver  en  outre ,  frefà 
|ièté,  que  sMèa  inAtiit^tooèr'^riMHM 
fémnn  HLBstl  dbXxtIékktiiféûrMfte) 
symbole,  ce  fàititoâteè'  n)rii$'Mtebt^' 
ont  réellement  M  Beû'V  seo^imleitieni 

éoitte  éae^  d^tiisev'^vf  $^  eëttb  'éttus^ 
Pe»tltënô«  YttiM^  iltt^i^lè'^ilèeâiE'.  ^ 

tme  qbettdOto  pfais'^vtBr/'Mèib  4|i«^ 

Ia  ï^dtKfrè/    *    ^^;'*   '^^  '■-'  '  '^   -  '>''^*    »' 

Maton,  TWo^oHolrt^V  D^i^^'^wî^'d^î 
d^A^Mx^krtitè^,' âr^6^  ,  h 

cophron.     "'' 

^  IiStâÉo^iil^''iler  Ma«)|i  <M'#iii 
1^  pbHdsèt/hé^  foMif  siiir  ^ojiiBieti* 

*Tbç'ô^<Mfpé/  tiiif'^r  Jtlfei^  9AtMfA 

âiNf  ^*«»iiî'Wi»è  fbë  cê^Ml  eétiitti 

.  tMdùtk  dé  ÈieSe  a  reçu  colite  tri 
ton ,  de^  hftbîtani^  ée  Sa¥s^  qm  se 


^^ 


(i)  Piat  jTtm.'  tom.  lïl  0pp.  pag.  21. 
Jul.  Afr.  ap.'Euseb.  Prœp,  evang,  tib.  x 
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4ftr4«1«^'•^  <^t  ^^H  «*^  <^^m^  ^ypOenne?  .en  Mr 

Mw|i^,,BWr>^e/l^vg^yfta^»^4^  Ce  i^ççejpoit  j^  d'ai|j 

^>»4^^b^Ma«Ae  4^Af{çtj9B^93çi  4î|;ji9jf6yipj5f 

éi9iMt«àub6e^Qnes.  iffâlis^u&,  dans  ;£^cbyle  ^  .pour  se  re- 
levw  «AUlt  ^eu]^  desSuppGaî^&f  le^r  rHîT^  Jic  s»is  fil»  de 
Palaiphthon,  ancien  fîfe  ikia  Terre; /iK|^^k«(^jSki|94i^ 

-(«)'4>ng9&^  cmtra~Çels:  iib.  vv  cap.  ss;"toB|;  f^  Oj>pi; |Wig. 

(;j),ScIioi.  Awtftphr.P^^  vers.  77^. -r- Çp;i^,Pïffl»  WstnaK 
lib..Vll,cap.  5«.  _    j     ^     .,.;,  .,     ,,.,,.■.     .:,... 
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à  Ibiif  tdur,  pûwt  flatter  ce, prince i 

mtàite  à^ AchJtte  W'^aigttihj^id'A^ 

d'or  que  les  AihMéià  ftHlà^éÉ^ftoàgë 
vâHik  *^dlèht*iaftt  èlnilèttie  tfe  PMitdc 

Oh  flttfb^  ^^(tâ'iiè^4iiti^6}éfat>bbtM 
stxàHÀeit^  lêiy '^|dféni«it8  >^ft^4e!5^C 

if)   ^m  s^tUiî  ^^l  fVJ-*;  Vf^^    7..  *.}♦*- ^ 4  .»|-  -, 

^^^t^  i^^L^fi^/,  vers.  2ft7  et  «52. 

(2)  XJ.flj/  TULijJ/^Sâimj^^  Hj 
verg.  Ç44. 

(3)  ThucW.  m.  i;  'èiap^  6?. 
^ti)**^ygfl.  KVn'*,  vers,   127  ,  129.  ^Sc 
éd.  Burmann.  tom.  IV ,  pag.  1265.  —  Himc 
pàg.  *5j?è  ;  mf  W^i^sTor^  Goltlhlg.  IVbo 
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^Hhéê\  T^kmàfMékéot  M^  A  ^méMm  «v^qi(l#»  ^iiiéiiM^ 

éfniàtsiûikfh  "ÊÊàÊamhAùk iiÉtÉjèiiiiitiiiiryytiW^iB^idff 

«i4aliMriUliMÉi0Hfeli»Joiflt»idel4«ittlf  «M^  p^' 

de  Jupiter,  il  appartenoît  toujours  au  pays»  il  étoi^  6k  de 
Itf  Terre.     *    ^  -  >  '  -r    .'  •    f,f -^      f 

' T  1     ■  I  ,  I .:*— — iiiii..  -■•nii  i    ,  lit   i-rinT.   j^..>i  ■. 

(I)  Hesychiiis  vwc.  Ttrot^  —  E^jfwi,  mtga.  ^e.  T^jwàfc'^r. 
;,(*}.  S>rpl>.  ^yiwï.  XXXVI ,  vers.  1,2,  a  ,  ^.  — .  VirgiL  JEneid. 
If^.  yi<  v*ra.  ASC. 

(s)  Apotfod.  lib.  I,  cap.  6,51.  ..       ^       .  »    ti 
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lom^  iCBi  llUHwiRllr  «'41  WifVIl  l^HMfi^ 

(ly^iMtt  m^f  qui  iigiMKry 'ibfuMiir 

<fè  léi  terré  ;  1^9 '^ittnia  parce  ^ds 
tUême  et 'pleins  de'lt  TÎe  que  leur 
inmhte  càtnmn»t,.' 

Les  fables  de  Cadmus  sur  les  à 
sema  dan^t  les-  oampagnw  de  Ibèb 
qu'elles  engendrèrent  piirpbsent  n'avi 


(1)  Hesiod.   Theog,  vers.    207  ,   208. 
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aat> .ywniiii I  nlUNWaiWi  i— |rtil^^|l'je»»atoM■^l^^»Uit^ 
*^^^^^^*^^^*'*  ^^^•^"^^^^^■«  >B*w*^pivT^vmwi  iBunvv^mfp^  ' 

Ne  cape, ^ de  populo,  qaem  terra  creayerat.  qimib 
^    exclamât ,  nec  te  civilibus  insère   Dellis. 
'       Atque  lia ,  temgents  ngido  de  Jratnous  unum     ' 

Orid.   Metam.   U».  m,  vers.  116.  <  '     ' 

(2)  Apoiiodor.  lib.  III,  cap.  5,  tk.''''       "^^"^    f^      ^  "' 

(3)  ^uniinë  wiSkUè  aiilûs^ù'e  graves.    /  ' 

^    ^" Ôvid.  Aferom.  Iib.jF»Ten.568. 

(4)  Apoliod.  loc.  cit.      .  .         .  ,      •    - 
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«Mb 
>Wmri  4Nia«imH  Sak|i»i^a^faliiiiiaiiiii»cf%iiii»»;i 

montei  deux  générations  pi  uiiioiiA,  jit  t^^  u'é^l  point  uo 
oubli  oa  une  negligejtice  -du  poète  , .  car  ii  est  parie  plu-^^^ 
sieurs  fois  de  Ce'crops  dans  le  coursf  4e  la  pifèçt^.; -Vr^ 
imagée  de  ce  rai  notàrament  e'toit  placée  dan*  la  ^alle  du 
festin:  il  y  etoit  représente'  avec  ses  .jambies,  d^  serpens 
et  auprès  de  ses,  trois  filles  (3).  II  çs^;doiijÇj  éyW^t  qu^ 

(t)  Euripid.  fau/v^,,,^^!,    M^Qu^ii  a^|i„^^.,^iA:. 
>'(,»)>;.    u..uOy  "^P^-r^v.  v^v  rifrpoyovov  >H^»t.  f^;  ;^»j^;.^,j^^^'j'jjj 

'      '  •  '*'  ••  '  r     •  I L-  ,  y    ^i) ^""P?**-  /^«^".t   ^9^'   4000» .      j  ;  '      "^  ■   '  t 

(Z)  Jbid.  vers.   U63,   U64.  n.nf..s'i» 
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SLs«^,  i*irfi^nirtâiiiyk  Ail  failli  I  ■riyfc)Miintiiljiii»iiin  /tftiflf  t 

Cifitt  (ttttkiflrdam^âttfibd'A^Aiile,  «cowscM»  ihiciéoqlitho- 
néite  de  ia  fwnille  royale  de  Cecrops,  et  devint  une  des 
causes    de  l'institution  des  Panathénées. 

Ainsi  Cecrop  figufoit*  re'elfctn^t'pawAî  fes  r^ 'd14- 
thènes;  ^  de  j^u*,  ÉHéJohtht^tt  et  Éf«ehthtînius  e'toient 
Fun  et  l'autre  fe'htf*!ieiïl«nt'a«to<;h^<)nÇft;  Cecrops  ne,reU>it 
qu'a  demi.  '"' 
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é^fy{f^pDm9  (A) .  Lea  .ooinneÉilaÉnini  «ni^eÉlÎBift;  qae  it«ii|NM| 
iMHèélMri«irttTqM'I^M^  yi»  fl^tiv/M 

(1)  Ev /«(tû;  KiijLUVQv  potmv ,  oii  ^vav  mutiicùv  f/Jim^y  ^  Ea- 
hiHYiXMÇ  j^  ^otpCdpov  ,  Slipvnç  ùûvojmdff^yf  ,  -ri  "]uiZ7  t^cov  juiipoç 
Sti€>tov,  TO  «/^^  aj'O^&tîrty  ;  Çum  tamett  omnilHj&  ^urffti^  Hotissiiïitim 
8it>  seniiferum  ideo  rocarî  ,  id  est,  ex  liomit/fe'  eî  fieâtiâ  côiiiJ 
positiiin,  quôd  gemiiiae  leîptibïicœ  miiniceps  foedï  /  G^secfe^  Vi- 
delicet  et  barbarœ.  Diod.'Sic.    Jib.'i  ,    %.    é».     **   ''t*^'     '   '^'^ 

(2)  /AlW.  '■  '  -"     «'^''^^    '.'/ 


Digitized  by 


Google 


BOi  BBCnKROHœ* 

^Mn&tfire.  C«|te«ipHi^oiii)5iifitpoiir 

éHlM-  H-oHgibe  ;iwan^re\^'  e|  •b«ll^(X«nte  ' jdtin»  <  f  Atôqiie. 

ûÀ^^là  a^bfe.éiire  âPU^lOjMtAoK^  et;  de  Dtp^ès  \i]\ 

ilibbtIbDÀe  piuiffdloçtivdfj  lAfpoITddoiti  ;è)b<&it9ibe  dans  m 

ee*'^^i!ià^{i'uiHé  i£e;.Wèâiiiîà^îoi|^  ÎBrfpé^enW'obes  T^ 

piqn#ten^pMidMt«t«q«ftfi^arinpf^ 
IjWfc|cpliMt'tftoB>  flayBlieftiemi  ^  >fljgypticn>  pwn<  lanii?*'} 

Ini^ttetrglaffiftckr  jâk^oir*  enV6}i6)f ijQ^im  ■cwloafesiidftôi 
htid^fèoffi  WKf  liHihi^hirtHib Athèitfè;!  et'id'arànDffbm 
l«ijt||rp6iJeft>Ji9lMètëiid[â(teiw^)9fiieiî^^  éM/dhrmiloi 
e|^)Mifii^és  Ml  éCBij0fijrelMmoiliiJMirt(Nit'«tirl^  terriiotf^ 

l^gy^ëDp^^Lq  pyjbBMdtt)iMqi0D^j(««laf>'dtt*bœirf 

k<Mt  iiilirgimf  Kéijéi^teÉkple  )dbrMra 

4ffci<k>irwiiiirf>if?  nrttiMi<ild^pB6Bw«ppragflw»d>Mp  tnlîfpt^ 

b«rd  de  plasieoy»  coïoiiieg  égjptiennen  wnr  \e  ml  fsrtùi 
et  tn  particiliier  de  cefle  qae  dnifi^ea  Cecrops.         , 

'I  M      I  »  Il  w    >       ,       t         I    ■   >   I.  I       1  ri,.  ,1    I         II      M'  '   T 

.vW  .^H9rt  .^^r  ."?.».  W-  i#,l  J7r --tJBwI.  ^jPtffp.-^^mg' 
iik  X,  cap.  0,  ]|f«g.  I^«4,  B|,)48Ç»  Bt  ,        ' 

(S)r Diod.  Sic.  /oc.  ct'l.  cap.  S8,  S9.  '\ 
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SUR   JUPITER.  605 

J^ai  c^^  par  conséquent  regarder  comme  des  faits  pQ- 
situfe^  premièrement,  que  Cecrops  I.^'^  a  existe  ;  seconde- 
ment, qu'iï  n*e'toitpas  Grec  de  naissance,  et,  que  l'^gvptç 
etoit  sa  patrie.  i 

N  oublions  pas  que  si  les  ^^^ciens  o^t  cru  dtevç^^^^^^ 
leur  religion   soijs  des  formes  symboliques,  il  y  a  aussi 
dans  Fantiquite'  ^e^  faits  et  des  personnafres  cle  ia  realite' 
desquels  il  est  impossible  de  douter,  à  moins  de  tombe)^. 

d'une  dénégation  à  Tautre ,  jusque  dans  un  pyrrhonisme 
ojM   'b,»K|nïoqo   :  ,,.'.'      .^     .,.. .       ...     ^Yv  ..  .    <    ..^ 

js*tfy^LH[  no  bn  J uï an. eqKfa3i':>D  9ivp I9i<i(44 3l>  a^jq  ^ii^ii^iaitiq 
0 isot  fti  ^l»oq.  andilqif^ .  feqb-  «ipâ^ijod'l  ,^fr.  .Q^iV^  aç^4  Ia  qt) v  J 
-qyjîS  eil  iiov  no  bnnup  ^  omym-9Ïl9*b  odnioj  «^^^qà-^^i  t*j 
giijih  ?i>inolo3  giijjianlq  y/ovno  'iio7nh  'lOfîho'^  08  «rn  ni 
imi/oi  liovc'b  io  ^zsnéihA  à  JngnimflJon  ^nw  ,:>o'/ir>  lil 
8'jjifi'/ji)  89b  sllna  oj  .!7:j  aiguolJ'b  2y*r»î<àvia  ëJj  u.j/i  si 
oiioiinoj  al 'iu8  Jjjojiuq  Jiovjjo'U'ji  *j«:  i'j»Tb  ni  cOtiivjxi*]'  'p 
Jiolî)  «iqoio'jD  6up  i^vuoiq  ab  ûvjJoô  liul  oj  îo  , ->'>'i;{ 
l'jtnij'l  /irj'od  ub  irjb3  ^Uunym  iii>  ôiLj'j  o.i  .:..<vj,^^2i 
'ib  afqfnst  *j1  ^  enoinbdlA  8tji  Sijib  bviyèaoj  u.iijc*  if  l  ï.L 
,onpi)m8  9vi9niM  oh  alqma  ni^ionii*!  , oit.;  ..1^1  i;  iiu/^ aï 
89lqfno;r  zxididaioa  asl  ^èog-iA'b  ^giinièîo?  ujj  ,  fcii />J  j. 
ohïjpijnB  oau^h  zqUoi  xnaiobiq  obommoa  2yvjiij^i>u3  .r:.i  b 
-bH  ab  es^gBn^iombi  89b  Jno^  8flj£sirî.aoai  esa  ci/.i  {  •cluji^ 
,  Dyig  loa  9!  1112  8oaa9ik|Ql;  cji  ;  i^fj  2Tî«:  r    .  j  uli  Lr.J 


.r;qoi9-j3    Bti 


^±'    --- 


:'^   :.   ï     i:  liJ.  ^  . 


.Si  .qr3  ^  X  .dil  .\;^uiir:*   .cui^'i  .C'^c^J  .-^o  .^j  i^   ,-^..  l.-   .6  ;:> 
•C<î  .q  .iri3>oi^  ,  il  .dii  .KMU>iJ  ,:».a.ï;*»v>  »u:rtiiîa  •   -  .--^  »    *'    .;- 
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J'ai  manifeste  le  projet  {suprà,  pag.  MB)    de  conh 

poser  une  note  i$ur  la  divinij;e  principale  du  grand  temple 

d'Esne  <)ans  la  haute  Egypte;  mais  cette  note  ayant  exigé 

une  longue  discussion ,   et  n'étant  pas  nécessaire  pur 

prouver  mes  opii^^f,  /soii  sff*  Zfijtfif  so^tmémesurb 

dieuPbtha,  -je  qifois^ppi^ypi^l^  Siflpj^îffer^^'^.feraipfirt- 

être,  dfm»  qpR  MU^r^  oficff^a,,  I^N^f  ^^^  dtfBcrtati^" 

partiç^IièfÇv,        <]  .,      :.,,.  ^r.     .^    ,'k--m';^     j^  ..,  .: 

^  .\    ,'.'•■  ■  'n   f      .;•  /  :  -\v.>.  ..-  '    %;  .': 

.      '  .  ■  .;r^J  ^  !.-'(:  'V-      i-'N    -      ,     ':     .     . 

>:    -   t  .    :  :»■(;>•>->*       'l'f   J  .rT'),-'    ;-.  f.  .;(]        ■     .-^ 

.      ,  -:   '.  ">  -  .    1.  r  ■       f    -.'  .     -• 

■  î  - .  V         .  .  i        U     .     '  i ,    ^       .         I  :    /  . 

'.  -      •    '  .   -  .  ,V    î  -  '.  f     :      ■  .    ' 

;      .,  .'    ^ï'     ••    V    ^.'  .»,  .      •■?*    .1    ,î.._  'J    r:  --,      ;. 

/  Jf 
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TA^LË 


DES    PRINCIPALES    DIVINITES    DONT    IL    EST    PARLE 
DANS   LBS   RECHEII;Cm:S  SUR   JUPITER^ 


■.     '  .  ;         •    •  .     î     ;    *^  '"  '■  ' 

Ai^b:  Immortelle.  Tbm.  W,  S«9,  et  suhr. 

An^  DU  MONDE.  DitîftKé  égypliennie.  H,  7  ctsuîv.  — 
,  t^  culte  (Tiiàe  Aih^daniomlerDe  j^tflodi^it  point  dans 
,iki  rdigioA  gveoque,.  91.  et.suiv.  r-^  Diverses  opjoic^ns 

1  d^0  pbilogQpbos  sur  rAfi^e  du  taonie^  itid.  ^^^  dm- 
ment  elle  etoh  représentée  chez  les  Égjftiw^y  $^4  et 
suiv.  Voyez  Kneph. 

AlfMliN.  Dîenr^ptMD^l^  M  ^  BTetwiiv.tt,  401  etsufvv 
—  Fondation  de  son  culte  dans  le  PeIoponn,c;9f  .et  dftns 
la  Thessalie.  1 ,  1 13  et  suiv.  —  Son  culte  #st|)o#|ériciQr 
à  celui  d'Osiris  et  dlsb;  II ,  9^6,  157. -^  Confonde 
avec  le  créateur  ou  le  démiurge,  961.  -^ConConidu  a>fec 
le  dieu  qu'oil  a  iqpp^e  I^  Dieu  ciicbe\  f  69  f  970  et  suiv. 

JkfmMàM  et  Ormdsd.  I,  si.         ^ 

Ares  ou  Mars.  I>  SOO.et.fuivj     ,  .tj^ 

Athor.  Divinité  tgyptîeiine.  -^  La  tnêimifpxç  h  Nu%td$ 
Chaos.  1,75,  76,81,  —  Appelée  chez  les  Grecs ,  Vénu$ 
la  n^ire,  198. — Ëpeule  de  Phtblt.  H,  9  et  siaiv. 

Attis,  U,  S90  et  suit. 

Bacghds.  II,  316 ,  479  et  suiv.  481  »  ^83  et  suiv.  411  et 
suiw.  .      , 

BuTO.  Déeaie  égjptîeoDe.  I,  104. 

Castor  et  Poixvx.  Il,  493,. 494. 


Digitized  by 


Google 


608      ^-    — *,^r3nr;  TABLBrr — -- — — -^ 

Cëres.  II,   SH-nifliluV  oo  <ul*'mi(q3H'b  diiM  .wowol  ' 
Cybèle.II,  219,  i20;Et  sufv.'   .è'    v^Vv^ftisï?*  ^ymraoïi 
DÉMONS.  I,  53  et  suiv.  Voyez  gTenies.  •  -M      - 

EtesTiN.  Est-il  supërieui'  ou  inférieur  à  Jupiter^  II,  i31 

Pjom  ou  Cm<m,  Dfeu  égyptîett^IyitB.Vôyeîs  Héraclès. 

ÉlÉmens.  Cinqelemens,  tous  divinises.  I,  66  et  suiv.  84. 

ECMBNIDES.   1 ,    211&  ,  I  .BlMaT  3a  ,  80>ÎOflH3  tJO  80>^M}iil 

GÉNIES.  1 ,  22 ,  26 ,  56  et  suiv.—  Des  Génies" ou DécadSiis 

ne  sont  point  admis  dans  la  religion   égyptienne.  49 

et  suiv.  —  Génies  suivant  Platûn.  Il,  111   et  fi\iiv.— 

Les  Ge'nies  ne  sont  point  des  dieux  dans  ia  religion 

'  '  grecque.  1,55,56  et  suiv,  -^  II ,  1 1 6  et  suit.  —  Oon- 

tW'troverse  ari  sujet  des  Geniesyr^Iaiti veinent  à  l'Egypte, 

•  dans  le  second  et  îe  troisième  siècle  de  T^lise,  24ï  et 

'    suiv.  VoyeïiDÉMO^s^w,..,  ,i  ...vi«.f*;^   .;..  ^^a^aM 

ghé.  1, 37, 16.  ^'^^-^iVôr^rgàa^ 

Gorgone.  Explication  de  la  faW^  concwnnnl  cette  dëeisè. 

n,    516,   617y|!  yiiiyitï  Bdl  -*JlinOit<|(^ti  JJIlTï^ii  .liiiAii 

Grâces.  I,  207.  ^  '•  ■  —  '•'-  -»  ^  ^  '  ..I^r-  'jjj^^^ 
HÉLios.  I,  128.  Voyez  Soleil.  t^t^oîÉ^^f.slaàrKàïl 
HÉCATE.  I,  208.  fr«T:     M  ^^  ?..^'     !    mnvitVl 

Hephaistos  ou  VvhCAiN,\î ^fj^^^oyfiz  JfJNONf  ^ijîYi 
HÉRACLÈS  OU  Hercule.  II,  315  et  suiv./ 3365,  3^7|^^' 
Hermès  ou  Mu|^i^£.  Il,  256^  2ô-7.«  ^      »^ 
ÏACCHUS.  II ,  3#î  315,.  316,   479  â|^s«tfy.r<  ^ 

isis.1,  33,  SI iiste.i^tKm^^r  ttiii^^ 

Jupiter  ou  Zeus.  Institution  de  son  culte  par  Cécropsi." 
.     I,  144  et  suiv.  167  et  suiv.  —  Confusion  d'Ammon  ou 

*  Dis  avec  Zeus,  219  et  suiv.  —255  et  suiv- ^—  1^1  ^' 
suiv.  —  296  et  suiv.  —  310  et  suiv.  —  327  et  suiv.— 
IV  Zeus  confondu  avec  l'âme  du  inonde.  II,  8  et  suiv.— 
,ff   Sa  véritable  essence,  I,  167  j  II,  319  et  suiv. 
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)tJiô9j  Mire  cnK^haîsiiifi  ou  Wtii 

Kneph.  Dieu  égyptien.  I,  33,  49 
TAWB  dto  mbnflé/  U^  r  M^mlfnM 

■  ^  Amb  1)0  MCmoS;  ■•  >  '  -:u-..i  ;;.if>j 
Kronos  ou  Chronos  ,  le  Tbiip9.  I  f  1 
LftTOKB.  I,  »04,^-^fl,-47«;  *  :>^   *i 

••  LiêDA.  Hv  4»4;'^^  ^  ='--^  M  ^..  •/'  .1  -.7 

MAr»;  I^f04.Véyétf  AmfcM"2  Ja  o< 
MA«ftRA  «l^^f  OMl^tSleyiTO^  4tV 

•  v'-Toy^- AlbdRy'^ftWW;i'"x-  J  J 

Mmbrvb  o«i  iUbraËNk  I^t3S  #iëiill 

MUBES.  I)   907. 

Neith.  Divinité  égyptienne.  La  m4m 

■  74;     ■ 

NÉMESIS.  I,    «10,  341.   JÏ^I'^ci    5 

Neptune.  I,  l«6.  — II,  3M.  Voj 

Océàk.  ï,  40.- 

Oracles.  II^  4k&  ^i»«iM/4ttf  eiU 

Orus.  Dieu  ^Jy»plfeI4i^^,  d8,UMi. 

OsiRis.  Dieu  égyptien.  I,  33,  34.^ 
>AïiatlE8.  I,  Èi9.     •''        '     * 

PlHniiB.  EstplieAâoili  ^es  fables  relati 
''  *ff,  405  ^  suiv..^ 

PfitÉ^  ou  Phra,  Dku  égyptien.  I,  : 
-4>Éy^l  Kedfe'gjf^fltett^  J,  33*,  34, 
—  Diëtt'^èëi(iééf,'kuilrftilt  Ik  coi 
II. 
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^r.i!<Mlfcmlll  cintre  ii|li  teaKHilhay^l^  et 

et  fahr.  ^  Connision  entre  PJitbrt  iel  VqI- 


AmmoDy  951 


'WêÊÊMiç^iittêr.ry  }h''  .r^'  :X"j 


!H 


riMli  riiiiiHiliii^WiliUlUi  llL  TtfITT  ^  ir    •  T  r  .  •  ,  /'! 
PosimoN  ou  Nbptdiib.  I,  3Y. 

PftMliMit^l/  149  set  î«Wi  ;;.;u  ,  ^r.  "o/n/;  ;-.:    •-      -: 

PAonanKB.  H,  4to  à  484.      i  ,}  -  h. 

IlBâà.  I,  9S5  et  flviy.  /      . 

SAToem  »  KMHeewvQotoNoa^ Il  1L93  «M«iv^  -*-  SkJa^ 

SiM<u£.  n,  488  et  tuir.  /      r/.  v     -  -^^,->*^;^ 

Th<iimlI,197  i^iuhf^  ^^  ,  ji -^  30r  ,l-.l  ^I   âstasa 
TarMOH.  I>  Jft,  33>,  Wk  '      yujôîs  iM^  ,0    'niaa 

Vtfnui.  Plnaieiirt  dhriahM  Iion<Nrée8  sous  c^^fymxj^dUM 

Vime-ANOMMB.  I,  199.  .tie  ,T1  /lEiO 

VAroihHéMi  fin  ivfM^X,,t^M  fpJBL  :^f^  «dMn 

Vim^hllKAim.  I,  iiM^DiÉD  Mfum^^i  J^..,b  «ciiO 
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^^mnmsé  ;a»v  ^4»^ 


■.   ,.      .<      .  w-.        ,  ,  ,       ,  .       1^  »  ^'  ,lUliU;> 
D^S   F|RINCIPAUX   SYMBOLES    EXPL^Qljp||^   ^fA^.^^ff 

RECHERCHES  JUilfJIiqppilV('W>'l.^f^;^ 

iBcmB.  Ce  que  c'est  que  TM^ëJ  Itf^iz  ét^i^:  Vojez 
Gorgone.  ''*^-^  t^  M.i^  .•;    ,-:.  .i^ 

Mom  fS^Vkûèà^di^ œ  ^boTe/H;  llVi;  54Ï. '^^^ 
Bateau.  II,  199.  '' 

BItôn  Ws^8tt«A^e^ttff  5®JP?^;  «f  «(^;  155?  ^'  '  ^^ 
Bipenne  ou  Haché  à  deâit  trancbatig^.  tff  ^4^4  ,*  45f  et  suiv. 
^BUÈR.X  td4,  108.  ttH,  409  e?'s^.     '    '^  '-'  '^  "^ 
Bœuf.  H,  411  et  auiv.  ^^^  r  «  ^^^  ^  ^  /  hv/7 

Boule.  II,  344. 

CLBF.n,  «11.  ''-'  .'  >r:K;v/^ïi/-^--^v/ 

CêfciE»^  F,^ag:  ^fl/^o^  et  iiîr '^ob  à  sàiv.    -  '   ' 

Ctprbs.  n,  436,  437. 

Flambeau,  n,  4éé^    '^    ' '^    ^  ^     .>iu.:..'         ''"'-''^^ 

Flèche.  II,  406,  407.  ^^     ^  '       '  ^ 

GLiuyB.  n,  407. 

GRYPBON.n,573,574. 

Lion,  n,  577. 

LoTUB.  I,  110.  —n,  199. 

Loup.  I,  ibo  et  suit.  —II,  343  et  «uiv.  344  et  suiv. 

Mabbub.  n,  407. 
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Gl2  TABLE   DBS    SYMBOLES. 

Myrte,  II,  316,  3S7. 

Obélisque.  I,  107. —II.  ; 40^,  435  et  suiv. 

Palms.  I,  989. 

Sbrpbnt.  n,  15,  455,  484  et  sahr. 

SraiNX.  Il,  '571  et  suîv.  —  Sphinx  mafe,  Sphinx  femelle, 

iHd.  

Taurxau.  I,  104.-11,414,  415,  485. 

Tbrmb.  Sa  forme  quadranyihire  :  ce  qu'eHe  signifie.  II, 

456 ,  457. 
ThVMB.  n,   407. 
Va8B.  I,  109. 
VwaB^fM.|I>407< 


Nôtm.  Oii  peut  Toir  des  re9tei|;iifmeiif ,  qneli|oefMs 
plus  é^ndas ,  sur  les  mêmes  symbolfes  et  Éwr  beta- 
coup  SwâtnM^  daaâ  Vtn^tkictUm  à  ténuk  Je  k 
mythologie. 
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